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AVIS.         V-r  ; 

1.  Sur  l'Atlas,  II.  J'y*  L£j  Tableaux  chronolo- 
giques. 111.  Jt/ie  a*  Philologue.  IV.  JV*  t£ 

NOUVEAU  PRIX  DE  XÉNOPHON*  V.  JV*  £/<  COLLEC- 
TION COMPLÈTE  DES  TROIS  GRANDS  HISTORIENS 
GRECS;  24  vol.  in-+.'t  papier  vélin. 


I.  Atlas.  Cartes  géographiques  et  plans  de  bataille,  106  pl. 
Cet  Atlas  peut  servir  de  suite  aux  Œuvres  cTHérodote,  de 
Thucydide  et  de  Xénophon.  —  Noms  des  tacticiens  et  des 
géographes  à  qui  je  dois  les  dessins  des  cartes  et  plans  :  pour  les 
plans  de  batailles,  MM.  les  généraux  Carnot,  Marescot,  Sor- 
bier, Solémy,  Mathieu  Dumas,  <Scc.;  —  pour  la  géographie, 
MM.  Barbie  du  Bocage,  Letronne,  W.  Oeil,  et  M.  Isambert 
sur-tout;  — pour  les  temples  égyptiens  et  grecs,  &c.  &c.  &c, 
M.  Romain  Rondelet. 

.       *  *  •  •  »  . 

II.  Tableaux  chronologiques  des  principaux  faits  de  l'histoire 
avant  l'ire  vulgaire.  La  1 édition  de  mon  Atlas  contenoit  des 
tableaux  chronologiques;  c'étoit  un  abrégé  de  trente-huit  pages: 
j'offre  aujourd'hui  un  ouvrage  considérable,  dont  l'avertisse- 
ment indique  les  améliorations.  Prix,  6  fr.  in-8',  et  12  fr.  in-^..' 

III.  Le  Philologue.  Les  Cartes  géographiques,  les  Plans  de 
batailles  et  divers  points  de  chronologie  ont  donné  lieu  à  des 
discussions  de  textes  grecs.  Elles  sont  contenues  dans  le  Phi- 
lologue. Cet  ouvrage  sera  très-utile  aux  instituteurs  :  les  gens 
du  monde  pourront  s'en  paucr,  pui*]u«  Ir  it.«  Index  de  l'Atlas 
donne  l'analyse  des  Cartes  et  Plans.  On  pourra  se  procurer 
séparément,  avec  un  titre  particulier,  six  vol.  du  Philologue 
relatifs  aux  batailles.  Prix,  60  fr.  —  Pour  les  acquéreurs  du 
Xénophon ,  le  prix  sera  extrêmement  modéré. 

IV.  Xénophon.  Le  prix  de  Xénophon, dix  vol.  in-j..',  avec 
l'Atlas  de  106  planches,  s«*a  désoimais  de  190  fr.  (  au  lieu  de 
170  fr. )  avec  les  Tableaux  chronologiques;  de  240  fr.  avec 
les  deux  nouveaux  volumes  de  Xénophon  qui  viennent  de 
paraître.  —  Le  prix  de  l'Atlas,  pris  séparément,  est  de  60  fr., 
et  de  40  fr.  seulement  pour  ceux  qui  sont  inscrits  comme  ac- 
quéreurs de  Xénophon.  —  Le  prix  des  cartes  de  chacun  des 
trois  historiens,  prises  séparément,  est  de  24  francs. 

V.  Collection  complète  {pap.  véJ.)  des  trois  grands  Histo- 
riens ,  dont  il  n'existe  que  quarante  exemplaires  complets; 
730  fr.  { 24  vol.  1/7-4.'  ). 
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Observations  de  M.  de  Stempkovsky.— 
Réfutation  de  repreckes  faits  à  l'Historien  de  la 
Russie,  M.  KARAMSIN.  —  Observations  sur 
l'Histoire  primitive  des  peuples  de  la  Russie,  &c. 

Nota.  Voyez,  en  tête  du  l.«  Index,  t.»  les  abréviation* ; 
a.°  l'ordre  alphabétique  par  août  adopte. 

L'IMPRESSION  du  premier  volume  de  ma  Géogra- 
phie d'Hérodote  a  été  terminée  en  1 8a,a.  Avant  d'aller 
au-delà,  considérant  que  le  sceptre  des  Czars  s'étend 
sur  tout  ce  que  les  anciens  ont  appelé  fa  Scythie, 
qu'il  atteint  même  jusqu'aux  chaînes  du  Caucase,  je 
crus  devoir  consulter  des  Russes  et  des  Polonois 
sur  le  premier  volume  déjà  imprimé,  et  sur  ce  qui 
me  restoit  à  faire  (i).  Eux  seuls  me  sembloîent  juges 
naturels  de  mes  rapprochemens  entre  les  régions 
éloignées  qu'ils  habitent  et  des  textes  grecs  géogra- 
phiques soumis  pour  la  première  fois  à  Un  examen 
grammatical  et  critique  (2).  Mes  espérances  ont  été 

{,  )  Pour  mettre  ia  dernière  main  à  mes  recherches  sur  la  Chersanèse- 
Taurlque-Scy  thique  ou  Crimée,  j'attends  un  ouvrage  rare  que  son  Exc. 
M.  le  C.«  de  Langeron  a  eu  l'extrême  bonté  de  me  promettre. 

(1)  Ni  d'AnviUc,  ni  le  major  Renocl ,  ni  le  O  J,  Potocki  n'ont  di*- 
cuté  grammaticalement.  Le  C  «  J.  Potocki  avoue  (passintj  que  les 
traductions  ont  été  ses  oracles. 


ÎV  AVERTISSEMENT. 

surpassées.  Je  dois  à  divers,  soit  Russes,  soit  Polo- 
nois,  des  livres,  des  conseils,  d'utiles  documens;  à 
plusieurs  de  nos  géographes  françois,  à  MM.  Barbié 
du  Bocage,  Malte-Brun ,  et  sur-tout  à  M.  Lambert, 
de  très-bonnes  idées.  Voici  des  observations  dont  je 
suis  redevable  à  f  obligeance  de  M.  de  Stempkovsky. 

LETTRE 

De  M.  de  Stempkovsky  ,  Colonel  au  service  de  la 
Russie,  et  Correspondant  de  l'institut  de  France. 

«  Monsieur  , 

«  Je  viens  de  lire  avec  attention,  quoiqua  la  veille 
de  mon  départ,  votre  premier  volume  de  la  Géogra- 
phie d'Hérodote.  Je  soumets  à  votre  jugement  les 
observations  suivantes. 

»  Pag.  i,  vers  Us  fin.  Je  crois  qu'il  n'y  a  pas  eu  de 
colonies  grecques  dans  la  mer  Noire  avant  Homère. 
Les  Milésiens  ne  commencèrent  à  y  former  des  éta- 
blissemens  que  vers  le  milieu  du  VIL*  siècle  avant 
J.  C.  Istrus  et  Olbia,  qui  paraissent  avoir  été  leurs 
plus  anciennes  villes  dans  le  Pont,  ont  été  fondées, 
selon  Eusèbe,  655  ans  avant  notre  ère.  Selon  Scym- 
nus  de  Chio,  les  Mégariens  bâtirent  Héraclée  du 
Pont  vers  le  temps  du  règne  de  Cyrus. 

»  Pag.  16.  Les  erreurs  reprochées  à  M.  Karamsin 
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doivent  être  plutôt  attribuées  à  ses  traducteurs  qu'à 
cet  historien.  On  lit,  en  effet,  dans  l'édition  russe  de 
son  ouvrage,  pages  7  et  8,  Thyssagètes  et  non 
Thersagètes;  et  à  la  page  9 ,  Tyras,  Tyrites,  Porala 
et  Ordessus,  au  lieu  de  Torys,  Times,  Porara  et 
Ordenus,  Ces  erreurs  peuvent  être  en  partie  causées 
par  l'orthographe  russe,  sans  avoir  égard  à  la  manière 
dont  ces  noms  s'écrivent  en  grec.  Il  est  vrai  que 
M.  Karamsin,  pag.  8,  écrit  Agnppiens  (et  non 
Agrappéens)  /  il  devrait  écrire,  d'après  Hérodote, 
Argippéens;  mais  je  pense  qu'il  y  a  ici  faute  d'im- 
pression. 

»  Pag.  zi.  Je  suis  parfaitement  de  lavis  de  l'auteur, 
que  VAraxe  d'Hérodote  est  le  Wolga  d'aujourd'hui. 
Les  quarante  embouchures ,  les  îles  nombreuses  qui 
y  sont  situées ,  ef  l'abondance  des  poissons  qu'on  y 
pechoit,  ne  conviennent  qu'à  ce  fleuve.  Ce  qui  doit 
confirmer  cette  supposition ,  c'est  le  récit  qu'Héro- 
dote fait  de  l'expédition  des  Scythes  nomades  contre 
les  Cimmériens.  Chassés  de  l'Asie  par  les  Massagètes, 
ils  passent  VAraxe,  et  viennent  fondre  sur  les  Cim- 
mériens, établis  sur  les  bords  du  Tyras  et  en  Tau- 
ride;  ils  mettent  en  fuite  ce  peuple,  et,  en  le  pour- 
suivant, traversent  le  Caucase  et  pénètrent  dans  la 
Médie.  Si  l'on  vouloit  supposer  que ,  sous  le  nom 
XAraxe,  Hérodote  a  voulu  désigner  ici  le  fleuve 
connu  aujourd'hui  sous  ce  même  nom,  et  qui  coule 
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entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire ,  il  en  résul- 
terait que  les  Cimmériens,  pour  s'enfuir ,  auraient 
pris  le  même  chemin  par  lequel  étoient  venus  ceux 
qui  les  avoient  expulsés  de  leurs  demeures  ,  et  que 
les  Scythes ,  pour  fondre  sur  la  Médie ,  auroient 
repassé  par  le  pays  même  d'où,  peu  auparavant,  ils 
avoient  été  chassés  par  les  Massagètes  ;  ce  qui  n'est 
point  admissible.  Il  est  d'ailleurs  constant  que  les 
Massagètes  habitoient  à  l'est  de  la  mer  Caspienne , 
dans  une  plaine  immense  (Hérod.  i,  io4)»  qui  est 
celle  des  Kirguissts  d'aujourd'hui.  IJ Araxe  d'Héro- 
dote n'est  donc  point  le  véritable  Araxe,  connu  jus- 
qu'à ce  jour  sous  ce  nom ,  et  ne  peut  être  que  le 
W'ûlga.  Strabon  même,  en  parlant  de  K Araxe  du 
pays  des  Massagètes  (  liv.  il ,  pag.  512),  semble 
désigner  le  Wolga,  et  critique  fort  mal- à -propos 
Hérodote.  En  adoptant  cette  supposition ,  on  explique 
parfaitement  l'expédition  des  Scythes  :  on  les  voit 
arriver  par  le  nord  de  la  mer  Caspienne  et  du  Pont- 
Euxin  (route  qu'ont  prise  dans  la  suite  tant  de  peuples 
barbares  pour  envahir  l'Europe),  et  les  Cimmériens 
se  replier  sur  la  Tauride ,  traverser  le  Bosphore 
(Strab.  liv.  II,  pag.  494)»  et  s'enfuir  par  le  Caucase 
en  Asie. 

»  Il  paroît,  au  reste,  que  le  père  de  l'Histoire 
confond,  sous  le  nom  $  Araxe,  et  le  véritable  Araxe, 
et  le  Wolga,  et  l'Oxus  ou  le  Jaxarte.  Nous  avons  vu 
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les  conditions  qui  peuvent  se  rapporter  au  Welga: 
ce  qu'Hérodote  raconte  de  l'Araxe  relativement  à  la 
guerre  de  Cyrus  contre  les  Massagètes  (  i,  205  ) 
paroît  convenir  plutôt  à  i'ûxus,  ou  au  Jaxarte.  Ce 
qu'il  dit  enfin  sur  sa  source  (  1 ,  202  )  et  sur  son 
cours  au  nord  de  la  Perse,  vers  le  soleil  levant  (4, 
4o),  semble  désigner  le  véritable  Araxe.  C'est  un 
point  de  la  géographie  ancienne  qu'il  seroit  important 
d'éclaircir.  (  Nous  nous  en  sommes  occupés.  G.  ) 

»  Pag.  87.  On  lit  :  «  Les  Hellènes  des  bords  de 
»  FHypanis.  les  appeloient  (  les  Scythes  géorgiens  ) 

*  Borysthénïus  ;  mais  ils  se  nomment  eux-mêmes 

•  Olbiffpohits.  »  Cette  phrase  présente  un  double 
sens.  Mais,  comme  il  est  impossible  de  supposer 
que  des  Scythes,  qui  n'avoient  point  de  villes,  se 
fussent  appelés  Olbiopotttes ,  et  qu'il  est  clair  que  ce 
sont  les  Grecs  qui  habitaient  la  ville  d'Olbia  sur 
i'Hypanis,  qui  se  donnoient  le  nom  tiOlbiopolites, 
je  crois  qu'Hérodote  a  voulu  dire  ici  «  que  les  Hel- 
»  lènes  de  I'Hypanis,  en  se  nommant  eux-mêmes 
»  Ollùûpolites  t  donnoient  le  nom  de  Bûryst/iénites  aux 
»  Scythes  géorgiens ,  leurs  voisins.  »  Nous  savons 
que  les  anciens  appeloient  Borysthénites  les  habitons 
mêmes  d'Olbia.  Hérodote ,  qui  connoissoit  bien  les 
localités  dont  il  parloit,  a  sans  doute  voulu  relever 
cette  fausse  dénomination ,  qui  ne  devoit  être  appli- 
quée qu'aux  Scythes  des  bords  du  Borysthène.  Aucun 
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monument  tiré  des  ruines  d'OIbia  n'ofe  le  nom  de 
Borysthénites;  tous  présentent,  au  contraire,  celui 
d'Oliiepelites  :  cette  circonstance  sert  parfaitement  à 
expliquer  le  passage  d'Hérodote ,  et  à  rendre  justice 
à  son  admirable  exactitude.  Si  ensuite  Hérodote 
désigne  Oibia  sous  le  nom  de  ville  de  Borysthénites, 
c'est  sans  doute  pour  se  faire  mieux  entendre  de  ceux 
pour  qui  il  écrivoit  (4»  1 8  et  53). 

»  Pag.  13 j.  II  faut  faire  attention  qu'il  existe  en 
Russie  deux  villes  du  nom  de  MohUou  :  une  sur  le 
Dniéper,  dans  la  Russie  blanche;  l'autre  sur  le  Dnies- 
ter en  Podolie.  Le  nom  de  ces  deux  villes  vient  pro- 
bablement des  tombeaux  qui  doivent  avoir  existé  sur 
leur  emplacement  ;  car  mohila,  dans  les  langues  slaves , 
signifie  tombeau,  ou  tertre  funéraire. 

»  Pag.  îjâ.  On  y  lit  les  noms  de  deux  villes  de 
Podolie,  appelées  Tujan-Baltan ,  et  Paliov  Je^oro- 
Wloxefgirod.  Ces  noms  me  sont  inconnus,  quoique 
je  connoisse  bien  le  pays.  Ils  sont  visiblement  cor- 
rompus. Vers  les  limites  de  la  Podolie  et  du  gou- 
vernement de  Cherson ,  on  trouve  une  petite  ville 
qui  s'appelle  Balta;  c'est  peut-être  celle-là  qu'on  a 
voulu  désigner  ;  un  faubourg  de  cette  ville  s'appelle 
Josephgrod. 

»  Pag.  Hérodote  est  on  ne  peut  pas  plus 
exact  en  disant  que ,  près  de  la  mer ,  «  l'Hypanis 
»  (le  Bog)  mêle  ses  eaux  avec  le  Borysthène  (le 


AVERTISSEMENT.  ix 

»  Dniéper);  »  car  de  l'endroit  oii  le  Bog,  ou  Boug , 
se  décharge  dans  le  Limon  du  Dnieper  (  nom  qu'on 
donne  au  golfe  de  ce  fleuve),  il  n'y  a  tout  au  plus 
que  vingt-quatre  werstes  ou  six  lieues  jusqu'à  la  mer  ; 
et  l'on  peut  dire  que  ces  deux  grands  fleuves  ont  une 

embouchure  commune  dans  la  mer  Noire. 

»  Pag.  1)7  et  i)8.  La  rivière  de  Ckesternia ,  dont 

il  est  question,  s'appelle  Ingoulet^;  Chesternia  est  un 

Innirg  situé  sur  ses  bords. 

»  Pag.  i)8,  Rg.  +.  II  faut  lire  Dniéper  au  lieu  de 

Dniester.  Le  Dniester  est  l'ancien  Tyras.  Cette  faute 

typographique  est  répétée  p  139,  lig.  5  ,  et  p.  i4o, 

lig.  8. 

»  Pag.  140.  Je  crois  que  le  C.w  Potocki  a  tort 
d'appliquer  à  la  rivière  appelée  aujourd'hui  Konslàt- 
Wody,  ce  qu'Hérodote  rapporte  au  Panticaph, 
puisque  cette  rivière  ne  sort  point  d'un  lac,  et  coule 
de  l'est  à  l'ouest,  et  non  du  nord  au  sud. 

»  Plus  bas ,  à  la  même  page ,  il  est  dit  que  «  l'Hy- 
»  pacyris ,  comme  tous  les  ruisseaux  des  steppes , 
»  forme ,  à  son  embouchure ,  un  timon  considé- 
»  rable.  »  II  faut  lire  timan,  et  non  limon.  On  appelle 
dans  le  pays  l'mans  (mot  évidemment  tiré  du  grec) 
ces  espèces  de  golfes  que  presque  toutes  les  rivières 
qui  se  jettent  dans  ces  contrées  dans  la  mer  Noire, 
forment  à  leurs  embouchures.  On  dit  timan  du  Dnié- 
per, timan  du  Boug,  liman  du  Dniester,  &c. 

b 
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»  Pag.  141,  vers  la  fin.  Il  y  est  dit,  d  après  le 
C.,c  Potocki,  «  qu'il  n'existe  point  de  rivière  remar- 
»  quable  entre  les  pays  de  l'Hylée  et  le  fond  du 
»  Palus-Méotis.  a  Mais  le  M'unts,  qui  coule  dans  les 
environs  de  Taganrog;  le  Kalm'wus,  près  de  Mario- 
pol  ;  la  Berda,  près  de  Petrovsk,  peuvent  être  mis  au 
nombre  de  rivières  assez  fortes ,  sur-tout  vers  leurs 
embouchures  dans  la  mer  d'Azoff.  On  y  en  trouve 
quelques  autres  moins  considérables. 

»  Pag.  14.}.  Il  est  encore  dit  «  qui!  n'existe  point, 
»  entre  le  Gcrrhus  et  le  Tanaïs,  de  fleuves  considé- 
»  rables  communiquant  directement  avec  la  mer.  » 
Mais  l'Oarus ,  le  Lycus  et  le  Syrgis  d'Hérodote  pour- 
raient peut -être  se  retrouver  dans  les  rivières  que 
j'ai  nommées  plus  haut.  Les  bonnes  cartes  modernes, 
comparées  aux  tables  de  Ptolémée ,  pourraient  beau- 
coup servir  dans  ces  recherches. 

»  Pag.  144.  J'ai  déjà  parle  plus  haut  de  i'Araxe 
d'Hérodote,  qui  ne  paraît  être  autre  chose  que  le 
Wolga.  Mais  il  est  difficile  de  supposer  que  ce  fleuve 
ait  jamais  été  réuni  au  Don.  Le  nivellement  qui  a 
été  fait  lors  du  projet  de  réunion  de  ces  deux  fleuves 
par  le  moyen  d'un  canal ,  a  fait  voir  que  le  Don  étoit 
bien  plus  élevé  que  le  Wolga;  cause  qui  a  même 
empêché  jusqu'ici  l'exécution  de  ce  beau  projet. 

»  Pag.  14S ,  tig>  J.  Il  faut  mettre  Medvédirra , 
qui  est  un  des  affluens  du  Don ,  et  non  Mcdriaditja , 
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mot  tout-à-fàit  corrompu.  M edv  édifia  signifie  ourse 
en  russe. 

»  Même  vage ,  plus  bas.  Il  n'existe  point  de  mon- 
tagne à  une  très-grande  distance  dans  le  voisinage  du 
Don.  Les  monts  Tauriques  ne  peuvent  être  autres  (i) 
que  cette  petite  chaîne  de  montagnes  qui  borde  ia 
Tauride,  ou  Crimée  d'aujourd'hui ,  au  midi.  On  n'en 
trouve  point  d'autres  dans  cette  vaste  contrée,  que 
les  anciens  appeloient  Sçythis. 

»  Pag.  146.  II  y  avoit  dans  ces  contrées  deux  villes 
qui  portoient  le  nom  de  Cimmérie;  l'une  dans  la 
presqu'île  Taurique,  l'autre  dans  l'île  de  Taman ,  sur 
la  côte  d'Asie.  Strabon  nous  transmet  des  particula- 
rités sur  cette  dernière  (liv.  Il,  p.  4^4 )• 

»  Votre  travail  sur  la  Chersonèse  Taurique-Scy- 
thique  de  Strabon  est-il  terminé?  Je  l'attends  avec 
impatience. 

»  J'ai  l'honneur  d'être,  &c.  » 

M.  de  Stempkovsky  termine  sa  lettre  par  des 
éloges.  Je  les  reçois  à  titre  d'encouragé  mens;  ils  me 
sont  nécessaires,  m'étant  engagé  dans  une  carrière 
neuve  et  difficile  à  parcourir.  C'est,  en  effet,  pour 


(1  )  Les  moots  Tauriques  dont  parle  Hérodote ,  ne  pouvant  cire  daru 
la  Crimée,  peut-être  Hérodote  a-t-H  voulu  parler  uniquement  de  liroples 
collioc*.  G. 
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la  première  fois,  peut-être,  qu'on  offre  la  géographie 
des  trois  grands  historiens  (i),  soumise,  en  grande 
partie,  à  un  examen  grammatical,  philologique  et 
critique. 

J'ai  travaillé  en  consàence  :  mais  malgré  tous  mes 
efforts,  j'aurai  commis  des  erreurs,  et  même  de  très, 
graves,  en  géographie  et  en  grammaire.  J'en  rece- 
vrai les  preuves  avec  reconnoissance ,  pourvu  que  les 
philologues  qui  me  les  transmettront,  ne  s'enor- 
gueillissent pas  trop  des  remarques  qu'ils  répéteront 
d'après  nos  maîtres  en  géographie  (2);  pourvu  encore 
qu'ils  ne  ferment  pas  les  yeux  sur  les  vérités  qui  ra- 
chètent mes  erreurs. 

Mes  censeurs  philologues  ont  eu  l'injustice  ou 
l'ignorance  de  traiter  de  paradoxes  ces  mêmes  aperçus 
sur  TOIympie  ,  sur  l'Épithrace,  sur  la  bataille  de 

(1)  Je  ne  donne  encore  que  deux  volume».  Mais  j'espère,  Dieu 
aidant,  publier  l'ouvrage  complet.  J'ai  discuté  quantité  de  textes 
géographiques  d'Hérodote,  de  Thucydide ,  de  Xénophon,  et  même  de 
Théocritc. 

(a)  Il  en  est  plusieurs  parmi  eux  dont  j'ai  remarqué  ce  qui  me 
sembloît  parfois  inexact.  Mais  voyez  dans  le  Prospectus  de  mon  Philol. 
pag.  7  et passùn,  ce  que  je  suis  le  premier  à  penser  et  à  dire  hautement 
de  ces  petites  victoires  remportées  sur  des  personnages  distingués. 
Lorsque  je  cite  leurs  inexactitudes,  je  ne  manque  jamais  de  rappeler 
que,  s'ils  se  sont  trompés,  parce  qu'ils  sont  hommes,  ou  parce  qu'ils 
n'ont  pas  examiné,  ils  n'en  restent  pas  moins  au  premier  rang,  et 
dignes  d'hommages  et  de  reconnoissance.  Je  leur  présente,  non  des 
critiques,  mais  des  observations;  tribut  d'estime  et  moyen  d'alléger 
leurs  nobles  travaux. 
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Mantinée,  qui  sont  maintenant  au  rang  des  décou- 
vertes. Qu'auroient-ils  dît,  si  alors  j'eusse  avancé,  ce 
que  jt  crois  avoir  démontré  depuis ,  qu'il  n'a  pas  plus 
existé  de  ville  de  Ncmée,  de  ville  dUranopoIis ,  que 
de  ville  d'OIympie  ;  si  je  leur  eusse  alors  annoncé 
la  réfutation  de  quantité  d'autres  erreurs  historiques 
et  géographiques  ? 

J'ai  acquitté  une  partie  de  ma  dette  envers  M.  de 
Stempkovsky  et  autres  savans.  La  reconnoisance 
envers  les  vivans  ne  doit  pas  faire  oublier  les  morts. 
C'est  une  justice  de  reconnoître  que  M.  le  C*  J.  Po- 
rocki  m'a  été  fort  utile.  J'ai  puisé ,  dans  son  Histoire 
primitive  des  peuples  de  la  Russie,  des  notions  locales, 
nationales  et  traditionnelles,  nécessaires  à  l'intelli- 
gence du  4.e  livre  d'Hérodote.  Mais  on  regrettera 
que  le  savant  comte  ait  fait  parfois  de  la  géogra- 
phie, comme  FoIIard  (i)  faisoit  de  la  tactique,  avec 
des  traductions  souvent  infidèles  qu'il  déclare  ingé- 
nument copier  mot  à  mot;  que  dans  ses  fragmens 
sur  la  Scythie  et  la  Sarmatie  (2) ,  annonçant  un  dé- 
pouillement universel  de  tous  les  anciens  géographes 
sur  la  Scythie  et  la  Sarmatie ,  ce  qui  étoit  une  fort 


(1)  De  FoIIard  cite  son  Duryer  comme  autorité.  Le  C.,c  J.  Potocli 
fait  de  même.  Voyez  son  Histoire  primaire,  pag.  jo  et  passim.  —  Pag.  9 1 , 
en  protestant  de  son  respect  pour  M.  Larcher ,  il  déclare  qu'il  le  copie 
presque  toujours. 

(1)  Pag.  8  de  cet  autre  ouvrage  du  même  Comte. 
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bonne  idée ,  il  en  ait  excepté  Hérodote  et  Strabon 
(non  parce  que  leurs  textes  «ont  difficiles»  mais) 
parce  que ,  dit-il ,  Hérodote  et  Strabon  sont  dans  les 
mains  de  tout  le  monde  (i);  que,  ne  s  astreignant  pas 
à  discuter,  à  combiner  les  textes  d'Hérodote  et  de 
Strabon,  H  ait  plus  d'une  fois,  comme  M.  Renrcel, 
éludé  les  difficultés  qu'auroit  fait  halup  cette  com- 
binaison, et  se  soit  ainsi  privé  des  résultats  lumineux 
de  la  discussion  ;  qu'il  ait  négligé  de  déterminer , 
d'après  les  textes  et  les  connoissauces  qu'il  avoit  des 
localités,  la  position  du  Gerrhus ,  rivière,  du  Gerrhus, 
pays,  de  l'Hypaciris  ,  du  Syris,  des  Taures,  des 
Sindes,  qu'il  confond  avec  les  Cimmériens ,  &c.  &c. 

On  regrettera  qu'il  ait  fait  aussi  peu  dans  son 
article  sur  le  pays  des  Budins. 

De  judicieuses  réflexions  l'ont  conduit  à  penser 
que  des  Budins  descendoient  les  Susdalois.  Mais 
comment,  à  l'occasion  des  animaux  à  tête  ou  face 
carrée  qui  se  trouvent  dans  un  lac  du  canton  des 
Budins,  ne  s'est-il  pas  aperçu  de  l'inexactitude  de 
Larcher,  qui  voit  dans  ce  lac  des  animaux  à  museau 
carré,  tandis  que  le  texte  parle,  non  d'une  partie  de 
la  téte,  mais  de  la  face  toute  entière  ?  Espérant  avoir 
retrouvé  dans  le  lac  Iwanow  Ozero,  près  de  Tu  la,  le 
lac  d'Hérodote,  comment  na-t-il  pas  sollicité,  sur 


(i)  Ma  C/ogr.  i'Htntdoit.  t.  1,  p.  »}o. 
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la  forme  des  animaux  habitans  de  ce  lac ,  des  rensei- 
gnemens  aussi  curieux  que  ceux  qu'il  transmet  sur 
la  position  probable  des  Budins!  Il  auroit  tout-à-la 
fois  bien  mérité  des  naturalistes  et  des  géographes  (i  ). 

Ces  remarques»  et  sur -tout  les  Index,  soit  de 
ï  Atlas ,  soit  de  la  Géographie  d'Hérodote  (2),  prou 
vent,  ce  que  dit  le  frontispice  de  ce  livre,  que  notre 
géographie  ancienne  est  prise  dans  le  texte  même  des 
écrivains  grecs,  soit  historiens,  soit  géographes. 


(1)  Après  avoir  parle  des  Budins,  pa^.  91  {  I  list.primit. } ,  et  du  lac 
d'Hérodote,  pag.  9}  ,  il  revient  aux  Budins(  ihui.  pag.  1 10  fis,  laquelle 
devrait  être  dite  p.  1 20):  ••  LesBudins,  peuple  roux,  de  raceTschoudc, 
chez  qui  étoit  une  ville  grecque  appelée  Gilonot.  Ils  habitaient  à  la 
gauche  du  Tanais,  depuis  sa  source  jusqu'à  son  rapprochement  du 
Wolga.  En  sortant  de  chez  les  Budiniens,  on  entrait  dans  un  désert  de 
huit  journées  de  chemin  :  c'est  ce  même  désert  où  Darius  s'arrêta  sur  te 
Schoper;  et  comme  il  alla  vers  le  nord ,  on  peut  supposer  que  la  ville  de 
Géionos ,  d'où  il  venoit ,  devoit  être  assez  près  de  Oust-Chopcrsk.  - 

(2)  Le  deuxième  InJcx  de  la  Géographie  ifUtroJote  contient,  parti- 
culièrement  sur  les  propositions,  des  additions  étrangères  à  la  Géogra- 
phie d'Hérodote,  Voulant  prendre  date  ,  j'ai  dû  publier  ces  observation,-. , 
qui  d'ailleurs  se  rattachent  a  mon  travail  sur  les  prépositions  comtdcrcct 
gèographiqucment. 
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INTRODUCTION 

À  LA 

GÉOGRAPHIE  D'HÉRODOTE. 

L'ancienne  géographie  de  la  Grèce  et  du  Monde 
connu  nous  est  présentée  à  deux  époques  par  deux 
grands  hommes,  Homère  et  Hérodote. 

Quatre  siècles  les  séparent  l'un  de  l'autre  (  1  ).  Si  on 
les  considère  sous  le  rapport  de  la  chronologie,  fa  dis- 
tance est  grande;  elle  est  incommerrsurable,  si  on  les 
compare  entre  eux  sous  les  rapports  géographiques. 

Le  premier,  représentant  la  terre  sous  la  forme  d'un 
disque  plat ,  environné  du  fleuve  Océan ,  coupe  la 
moitié  de  ce  disque  par  le  Pont-Euxin,  la  mer  Égée, 
et  le  reste  de  la  Méditerranée.  Son  Monde,  composé 
de  deux  parties,  et  dont  l'enceinte  sacrée  desDelphiens 
est  le  point  central ,  embrasse  une  grande  étendue  ; 


(  i  )  Homère  et  Hésiode  sont  nés  884  ans  avant  J.  C.  ;  Hérodote ,  484 
am  avant  J.  C.  (je  parle  d'après  M.  Larcher(a)  ;  fait  qu'appuie  Hérodote 
(  *  1  5  >  )  »  qui  incline  à  penser  qu'Homère  et  Hc$iodc[nc  lui  étoient 'anté- 
rieurs que  de  400  ans  ;  il  le  dit  au  reste  avec  réserve.  Ainsi  que  la 
géographie,  la  chronologie  étoit  encore  à  son  berceau. 

(11)  Hérodote,  tom.  II,  pag  183,  et  tom.  VII,  pag.  359.  Nous  parieront 
ailleurj  de  ces  <Ut«s  de  M.  Lircher.  Voyez  Barthelemi  (Anach.),  tom.  VII  , 
Hammtt  illustra. 
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mais  ses .  connoissances  positives  sont  extrêmement 
bornées.  Les  côtes  de  l'Italie  restent  dans  l'obscurité; 
la  Sicile  se  trouve  peuplée  de  fantômes  merveilleux 
qui  se  seroient  dissipes  à  la  vue  de  hardis  navigateurs. 
Au  delà  de  la  Sicile ,  plus  d'idées  précises  ;  l'oeil  ne  voit 
que  des  îles  enchantées,  bornées  par  les  portes  des 
enfers.  Une  journée  de  chemin  conduisoit  du  détroit 
de  la  Sicile  à  l'île  de  Circé;  une  autre  journée  con- 
duisoit de  cette  île  a  l'entrée  du  fleuve  Océan.  Homère 
n'avoit  donc  aucune  idée  du  gisement  des  côtes  d'A- 
frique et  d'Espagne. 

Au  nord,  il  posoitpour  (imites  les  monts  Riphéens, 
c'est-à-dire,  les  monts  de  Thrace,  du  Danube,  des 
Pyrénées,  des  Alpes,  du  Caucase,  du  Taurus;  tous 
monts  qu'on  a  reculés,  ainsi  que  les  Arimaspes  et  les 
llyperboréens  (i),  à  mesure  qu'on  pénétroit  dans  les 
régions  du  nord. 

Au  nord  de  l'Europe ,  la  géographie  d'Homère  s'ar- 
rête à  la  Thrace  et  à  l'Epire  ;  au  nord  de  l'Asie ,  à  la 
mer  Noire.  Le  pays  des  Amazones  et  celui  de  la  Col- 
chide  ne  sont  que  des  champs  de  merveilles.  Quant 
au  nord-est,  M.  Malte- Brun  y  voit  la  mer  Caspienne 
confusément  désignée  sous  le  nom  de  Lac  du  Soltil, 

Vers  l'orient,  ou  le  sud-est,  ou  bien  au  midi, 
Homère  semble  indiquer  les  plaines  d'Assyrie  et  de 


(i)  Le  fleuve  Éridan  cioit  également  recule  par  Ici  anciens,  parce 
que  ce  nom  ctoit  donné,  non  a  un  fleuve  ronnu.  mais  à  un  fleuve  im«- 
giiuirc  place  en  des  régions  obscures. 
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Syrie  ;  au  midi ,  il  place  l'Egypte ,  qu'il  paroit  connaître 
assez  confusément. 

Toute  la  partie  méridionale  est  occupée  par  des 
Éthiopiens  inconnus,  depuis  le  Phase  jusqu'au  fleuve 
Océan.  La  Grèce,  la  Troade  et  la  basse  Asie,  voilà 
presque  tout  le  Monde  d'Homère.  Dans  le  reste ,  ne 
pouvant  être  historien  géographe ,  il  ouvre  un  Monde 
poétique,  dont  les  extrémités  sont  peuplées  de  mons- 
tres, et  de  toute  pnrt  fermées  par  des  abîmes;  un 
Monde  fantastique,  vers  lequel  une  crédule  ignorance 
redouta  de  porter  ses  pas;  en  sorte  que  la  géographie 
d'Homère  est  un  point  lumineux  qui  éclaire  la  Grèce 
et  les  côtes  de  la  basse  Asie,  mais  qui  bientôt  s'arToiblit 
en  s'étendant,  et  laisse  dans  l'obscurité  les  contrées 
lointaines. 

Hérodote  trouva  la  science  en  cet  état  lorsqu'il  en- 
treprit l'histoire  du  Monde  connu.  Désirant  vivifier 
ses  récits  par  une  fidèle  description  des  localités,  il 
conçut  l'idée  de  voyages  auxquels  il  devroit  des  ren- 
seignemens  plus  certains,  des  vérités  géographiques 
inconnues  avant  lui.  Afin  de  mieux  apprécier  le  mérite 
de  l'exécution,  il  importe  de  bien  considérer  l'époque 
de  cette  hardie  conception. 

Dans  Tintervalle  de  temps  qui  sépare  Homère  d'Hé- 
rodote, les  Phéniciens  avoient  déjà  fondé  Gadès;  les 
Phocéens  avoient  visité  la  Sardaigne,  la  Corse  et  la 
Gaule  ;  des  colonies  de  Milet  et  de  Mégare ,  la  plupart 
antérieures  à  Homère,  avoient  parcouru  la  mer  Noire; 
des  Grecs  s'étoient  établis  en  Sicile  et  ailleurs. 
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Ces  voyages,  et  diverses  expéditions  militaires, 
avoient  préparé  des  matériaux  aux  géographes  futurs  ; 
mais,  pour  les  recueillir  et  dissiper  les  ténèbres,  que 
d'obstacles  à  vaincre  ! 

D'abord ,  on  s'étoit  habitué  à  placer  les  découvertes 
récentes  et  les  nouvelles  extensions  dans  le  cadre  étroit 
tracé  par  Homère;  habitude  qui  devoit  entraver  l'ob- 
servateur :  ensuite,  il  n'existoit  pas  de  géographie 
astronomique.  Hipparque,  en  effet,  ainsi  que  le  re- 
marque M.  Delambre,  en  est  le  véritable  créateur, 
puisque  ce  fut  lui  qui  créa  l'astronomie  et  la  trigono- 
métrie rectiligne  et  sphérique  ;  lui  qui  eut  l'heureuse 
idée  de  partager  la  terre  en  méridiens  et  en  parallèles 
h  Icquateur,  et  de  désigner  chaque  lieu  par  longitude 
et  latitude. 

Il  n'existoit  point  de  dépôt  de  connoissances  géo- 
graphiques, point  de  corps  de  doctrine  raisonnée  ;  il 
.   n'y  avoit  pas  plus  de  géographes  que  d'historiens. 

Il  falloit  donc  créer  la  géographie  en  même  temps 
que  l'histoire;  aller  chercher  des  matériaux  épars  chez 
des  peuplades  ou  disséminées  par  la  défiance,  ou  rap- 
prochées par  la  foiblesse  et  la  crainte;  chez  des  rois 
que  l'esprit  de  conquête  rendoit  aussi  curieux  de  re- 
cherches géographiques,  que  soigneux  de  les  tenir 
cachées;  chez  des  nations  commerçantes,  mais  peu 
jalouses  de  dissiper  les  ténèbres,  et  craignant  de  pro 
voquer  l'essor  des  navigateurs.  II  falloit  un  homme 
aussi  plein  d'ardeur  pour  l'étude  que  passionné  pour 
la  gloire;  comptant  pour  rien  les  fatigues,  pour  beau- 
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coup  les  moindres  découvertes  ;  allant  du  sud  au  nord , 
de  l'est  à  l'ouest;  voyageant  dans  presque  toutes  les 
contrées  du  Monde  connu. 

Cet  homme  s'est  rencontré.  Hérodote,  en  effet, 
a  parcouru  l'Egypte  jusqu'à  Eléphantine  (  2 ,  29  )  ; 
la  Libye,  dont  la  description  (4»  168-199)  nous 
étonne;  la  Syrie  (2,  12,  1 16;  $,  91  ;  4.  39*.  7»  8S>); 
la  haute  et  la  basse  Asie ,  où  il  avoit  visité  soigneuse- 
ment Babylone  et -son  hiéron  (  1 ,  1 83  sq.  )  ;  la  Thrace 
(voyez  Prif.  de  Larcher);  la  Scythie,  qu'il  annonce 
(  4 ,  •  6"  )  en  des  termes  qui  ont  frappé  M.  Rennel  ;  enfin , 
presque  tout  le  Monde  connu  de  son  temps  ;  racontant 
ce  qu'il  a  vu  lui-même  (  «w-rôfac,  2 ,  29  ;  4>  1 6  ) ,  et, 
lorsqu'il  n'a  pu  voir  par  lui-même,  puisant  aux  meil- 
leures sources  (  2 ,  99 ,  1  sq.  ) ,  recevant  des  colons 
grecs  établis  aux  environs  du  détroit  Cimmérien  (1), 
de  précieux  renseignemens  (4>  12,  1  );  et  produisant 
des  résultats  clairs  et  bien  discutés,  de  ce  qui  n'of- 
froit,  avant  lui,  que  du  vague,  de  l'obscurité,  de  la 
confusion. 

Tel  se  présente  à  nous  Hérodote  ,  esprit  hardi , 
mais  en  même  temps  réservé,  judicieux  et  sage,  ad- 
mirable dans  les  vérités  géographiques  qu'il  transmet, 

(1)  Ces  colons,  en  favorisant  le  commerce  de  la  Grèce,  commu 
niquoient  aux  Scythes,  qui  les  toléraient ,  les  premiers  germes  de  l.i 
civilisation.  Ne  voyons-nous  pas  dans  Aristoph.  (A,  X,  144)  un  roi 
de  Thrace  gravant  sur  les  colonnes  de  son  plais,  Charmons  Athinitm. 
Ce  furent  ces  colons  du  détroit  Cimmérien ,  sans  doute,  qui  donnèrent 
à  Hérodote  de  fidèle*  notions  sur  ecque  devoit  être  uo  jour  la  Russie 
méridionale. 
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remarquable  jusque  dans  ses  erreurs,  qu'il  ne  commet 
que  lorsque  les  élémens  nécessaires  lui  manquent; 
grand  géographe  dans  un  ouvrage  où ,  ne  s'annonçant 
pas  comme  géographe,  il  surpasse,  a  certains  égards , 
Strabon ,  Ératosthène,  Ptolémée.  En  effet,  ces  géogra- 
phes, écrivant  a  des  époques  où  les  limites  du  Monde 
connu  étoient  reculées,  etx>ù  ils  dévoient  ajouter  de 
nouvelles  vérités  h  celles  qu'avoit  conquises  Héro- 
dote ,  ont  souvent  obscurci ,  par  des  erreurs  systéma- 
tiques ,  les  notions  justes  de  l'historien. 

Nous  allons  passer  en  revue  à  -  peu  -  près  tout  le 
Monde  d'Hérodote  :  il  est  donc  à  propos  de  remarquer 
les  grandes  divisions ,  les  limites  et  la  forme  qu'il  don- 
noit  à  ce  Monde.  Le  cadre  une  fçis  tracé,  chaque 
partie  viendra  naturellement  occuper  sa  place. 

Hérodote  avoit  trop  voyagé,  trop  vu,  et  trop  bien 
observé ,  pour  donner  une  géographie  générale  revê- 
tue de  fictions ,  comme  celle  d'Homère;  il  ne  pouvoit 
donc  laisser  subsister  l'absurde  opinion  du  Monde 
rond  et  plat  comme  un  disque,  et  entouré  du  fleuve 
Océan ,  puisque,  après  avoir  montré  bien  loin  dans 
l'Orient  de  vastes  contrées,  et  annoncé  encore  au- 
delà  des  déserts  inconnus ,  il  donnoit  par-la  une  toute 
autre  forme  à  la  terre. 

C'est  dans  le  quatrième  livre  qu'il  expose  son  sys- 
tème :  la  ,  après  avoir  annoncé  l'expédition  des  Scythes 
et  donné  l'admirable  description  de  la  Scythie,  il  vient 
à  nommer  les  Hyperboréens. 

A  ce  nom  d' Hyptrborftns ,  il  se  demande  comment 
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il  n'y  auroit  pas,  du  côté  opposé,  un  peuple  qui  s'np- 
pelleroit  Hypcrnotien. 

«  En  effet ,  dit-il ,  je  ne  puis  in'empécher  de  rire 
n  (4.  3^»  2)  de  certains  géographes  qui,  sans  auto- 
»  rité  comme  sans  principe  quelconque,  donnent  la 
»  circonférence  de  la  terre,  pensent  que  l'Océan  coule 
»  autour  de  la  terre  ronde  et  comme  travaillée  au 
»  tour ,  et  font  l'Asie  égale  a  l'Europe.  » 

Hérodote  ensuite  décrit  son  Monde ,  nomme  la 
Libye,  l'Asie  et  l'Europe  (4,  4*)  »  d'abord  toutes  trois 
ensemble,  puis  chacune  en  particulier  (i). 

Qui  pourroit  blâmer  cette  description  du  Monde,  et 
le  lieu  où  il  la  place,  et  l'idée  qui  l'a  fait  naître,  et  son 
désir  empressé  de  combattre  des  préjugés,  et  d'exposer 
une  foule  de  vérités  recueillies  à  travers  d'innombrables 
obstacles  ! 

Placées  au  milieu  des  récits ,  les  digressions  géogra- 
phiques ne  peuvent  paroître  des  hors-d'oeuvre.  Avant 
de  raconter  l'expédition  de  la  Scythie,  il  étoit  naturel 
qu'il  en  présentât  un  tableau  géographique  :  ces  des- 
criptions de  localités,  en  vivifiant  les  récits,  mettent, 
en  outre,  le  lecteur  à  portée  de  bien  juger  les  ressources 
ou  les  obstacles  que  rencontrèrent  les  deux  armées,  et, 
par  conséquent,  annoncent  dans  Hérodote  l'historien 
judicieux ,  philosophe ,  et ,  de  plus ,  ami  de  son  pays. 

Avec  quel  plaisir,  en  effet,  les  Grecs  dévoient  suivre 


{ i )  La  Libye ,  4 ,  41,  1  ;  4,  41 ,  a  .  ;  4  ,  4;  ,  1  tq. ,  et  sur-tout  4  , 
•  68  >q.  —  L'Aiie,  4,  38,  J9  et  40.  —  L'Europe,  4,  4»,  4j. 
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Hérodoie  dans  ces  régions  vastes,  incultes,  désertes, 
destituées  d'eau ,  où  tant  de  barbares ,  ennemis  de  leur 
nation ,  trouvèrent  un  tombeau. 

En  flattant  le  ressentiment  des  Grecs ,  en  offrant  des 
détails  qui  ne  dévoient  pas  déplaire  aux  vainqueurs  de 
Darius  et  de  Xerxès  (  voyt^  les  Perses  d'vEschyle  ) ,  il 
préparoit  aux  modernes  une  curieuse  description ,  dont 
l'exactitude  étonne  nos  meilleurs  géographes. 

On  ne  sera  pas  plus  embarrassé  pour  justifier  ou 
son  épisode  des  Hyperboréens ,  ou  sa  digression  sur 
l'Europe,  l'Asie  et  la  Libye  :  Hérodote  vouloit  prouver 
que  les  trois  parties  du  Monde  alors  connu  n'ont 
point  du  tout  cette  forme  ronde  que  leur  prête  Homère, 
et  par-là  détruire  des  préjugés  accrédités  par  le  temps 
et  par  l'autorité  d'un  grand  nom. 

Tous  les  modernes  ne  pourront  s'empêcher  de  louer 
son  exactitude  dans  les  descriptions.  Ce  sera  encore 
une  justice  de  reconnoître  que,  sans  manquer  jamais  à 
cette  exactitude,  sa  géographie  descriptive  s'adresse  par- 
fois à  l'imagination ,  qu'il  est  toujours  sûr  d'intéresser. 

Est-il  question  d'un  grand  fleuve  mis  à  sec  par 
Xerxès  f  7,  5  8  et  pass.  ) ,  au  lieu  de  montrer  unique- 
ment et  sèchement  le  résultat,  il  nous  peint  une  lutte 
entre  le  fleuve  et  Xerxès.  Ce  prince  menace;  le  grand 
fleuve  lui  oppose  ses  ondes ,  tient  bon  et  résiste  quelque 
temps ,  puis  finit  par  subir  le  sort  des  fleuves  vulgaires  : 
son  lit  est  mis  à  sec;  il  est  vaincu.  (  Même  image,  1  , 
189,  2  et  pass.  Voyez  mes  notes,  pag.  488.  ) 

L'Asie  occupe  sa  pensée;  il  veut  la  représenter  à 
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ses  lecteurs  :  il  leur  montre  la  haute  et  la  basse  Asie 
formant  un  vaste  corps,  dont  la  basse  Asie  seroit  la 
tète,  l'Halys  le  cou,  et  la  haute  Asie  le  corps  ou  le 
t  tronc.  Se  représenter  ainsi  la  forme  d'un  aussi  grand 
continent  que  l'Asie,  c'est  sans  doute  une  conception 
que  remarqueront  ceux  qui  savent  que  son  auteur 
étoit  dénué  de  tout  secours  astronomique.  (  Voyez 
notre  Carte  de  l'Asie  d'Hérodote.  ) 

Cette  comparaison  et  ces  images,  effacées  par 
M.  Larcher  et  par  Labarre,  me  rappellent  cet  autre 
passage,  qui ,  sans  être  purement  géographique,  mérite, 
ce  semble,  d'être  remarqué  en  passant  :  <i  On  eût  dit 
»  de  l'Asie  entière  une  forêt  de  roseaux  agitée  par  les 
»  vents  (7,  1 ,  2  ).  »  (  Voyez  Mêmoirts  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  tom.  VIII,  pag.  348.  ) 

Se  propose-t-il  de  donner  une  idée  exacte  de  l'E- 
gypte ,  avant  les  travaux  de  Sésostris  (  2 ,  1 08  ) ,  de  cette 
Égypte,  dont  le  sol  n'est  pas,  comme  ailleurs,  coupé 
par  des  montagnes,  puisque  où  elles  commencent, 
là  finit  TÉgypte,  il  emploie  cette  locution  concise, 
et  qui  fait  image,  Aiyu#o<  mJtïc  l'Égypte,  avant 
Sésostris,  étoit  toute  entière  une  vaste  plaine:  puis  il  ajoute 
(2,  34)  qu'elle  est  située  en  face  de  la  Cilicie  mon- 
tueuse  ;  ce  qui  prouve  qu'il  avoit  des  idées  justes  sur  le 
bassin  de  la  Méditerranée  dans  cette  partie  ;  et  quand 
il  arrive  au  Delta  (  2 ,  1  j  ) ,  c'est,  dit-il ,  une  terre  d'alluvion 
qui  a  tout  récemment  apparu  au  monde ,  rtetçi  «retmf  iwc, 
locution  pittoresque,  à  tort  négligée  par  les  interprètes 
d'Hérodote. 
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On  a  beaucoup  loué  Hérodote  comme  historien, 
comme  écrivain  et  comme  géologue;  mais  son  mérite 
géographique  n'a  été  reconnu  ni  par  Diodorede  Sicile, 
trop  empressé  de  relever  d'inévitables  méprises;  ni  par  t 
Denys  d'Halicarnasse ,  que  d'exclusives  préventions 
pour  ses  compatriotes  rendent  souvent  partial  envers 
les  étrangers  ;  ni  par  Lucien ,  qui,  dans  son  Hérodote, 
ne  dit  pas  un  seul  mot  de  son  mérite  géographique; 
ni  par  Strabon ,  qui ,  après  l'avoir  loué  et  défendu  (  i  ) , 
ailleurs  lui  reproche  des  erreurs,  et  le  range  dans  la 
classe  de  géographes  inexacts,  selon  lui,  mais  dont 
les  mesures  sont  aujourd'hui  reconnues  astronomique- 
ment  justes.  Parmi  ses  détracteurs,  il  ne  seroit  pas 
permis ,  quoi  qu'en  disent  des  savans ,  de  nommer  Thu- 
cydide (a),  dont  la  réputation  d'impartialité  envers  les 


(  •  )  Strabon ,  i ,  pag.  j  ,  6  et  /»./«. ,  proclame  Homère  père  [àf^iyinr] 
fies  connoiisanecs  géographiques,  ailleurs  il  le  blâme.  7,  pag.  4^7,  B. 
il  improuve  le  jugement  d'Apollodorc  et  d'Ératojthcnc  sur  Homère  géo- 
graphe. 7,  pag.  454 ,  A,  B ,  Strabon-reproche  à  Homère  des  méprise?, 
dont  le  venge  M.  Gosscllin  (Tr.iduct.  de  Strab.  tom.  III,  pag.  1^).  Je 
dis  des  mqmits.  Un  Mémoire  de  l'Académie  des  belles- lettres ,  tom.  III, 
pag.  172,  rappelle  des  accusations  de  mensonge  intentées  à  Hérodote 
par  Aulu-Gcllc  et  par  Strabon  ;  ce  mémoire  auroit  dû  citer  les  passages 
qui  fondent  ces  accusations.  M.  de  la  Nauxe  {it.  tom.  XXXVI ,  p.  ;<5  s<j.  ) 
cl  loin  de  rendre  à  Hérodote  la  justice  qu'il  mérite.  Quoi  qu'en  dise  ce 
«avant,  on  doit  autant  a  Hérodote  qu'aux  géographes  de  l'école  d'A- 
lexandrie, qui  ont  bâti  de  faux  systèmes.  Voyez  M.  Gosscllin  ,f*iss.;  et 
M.  de  ta  Nauzc  lui-même,  iè.  pag.  6\,  61. 

(1)  C'est  ici  le  lieu  de  déclarer  qu'avec  un  scholiaste  grec,  avec 
Wassc.  Lévesque,  M.  Ducas  et  autres,  j'ai  vu,  à  tort,  dans  Thucydide, 
1 ,  11 ,  4 ,  un  trait  lancé  contre  Hérodote.  Quantité  d'écrivains  contem- 
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particuliers  comme  envers  les  nations ,  est  si  univer- 
sellement établie. 

Ces  injustices,  Hérodote  les  avoit  prévues  avant  de 
commencer  ses  nobles  travaux  :  il  ne  pourroit  offrir 
aucune  preuve  de  ses  nombreuses  découvertes ,  fruit 
de  ses  voyages  lointains  ;  on  lui  refuserait  donc  toute 
croyance  ;  on  ne  verroit  dans  ses  récits  véridiques  que 
des  fictions  brillantes  appropriées  au  goût  des  Grecs , 
amis  du  merveilleux;  on  le  prendroit  donc  pour  un 
conteur,  parce  qu'ayant  beaucoup  vu,  il  auroit  beau- 
coup raconté  ;  Fenvie  s'attacherait  à  ses  pas ,  tandis 
que  la  gloire  d'écrivains  frivoles,  sans  être  contestée , 
traverseroit  les  siècles.  Hérodote  avoit  tout  prévu  ; 
mais  son  ame  forte ,  supérieure  a  tous  les  calculs  de 
l 'amour-propre  et  à  son  siècle,  n'envisageoit  que  la 
postérité  :  il  offrirait,  sur  la  manière  d'écrire  l'histoire, 
des  principes  et  un  modèle  que  les  historiens  futurs 
n'imiteraient  pas,  mais  que  du  moins  ils  approu- 
veraient. 

Quoique  lente  et  tardive,  la  postérité  a  commencé 
pour  lui  :  des  savans  justement  célèbres,  en  Russie,  le 
comte  J.  Potocki,  et,  tout  récemment,  M.  Karamsin  ; 
en  Pologne ,  M.  P.  Lelewela(  i  )  ;  en  Allemagne ,  notre 
confrère  M.  Heeren,  continuateur  de  la  gloire  de 
M.  Heyne;  en  Angleterre,  M.  Rennel;  en  France, 

■  ■  ■  ■■  i 

porains  de  Thucydide  ne  nous  sont  point  parvenus.  N'est-ce  pu  contre 
quelqu'un  d'eux  que  s'élève  Thucydide  l 

(i)  Avec  qui  Je  me  suis  heureusement  rencontré  pour  ce  qui  con- 
cerne le  fleuve  Triton  et  le  lac  Tritonis.  Je  regrette  de  n'avoir  pas 

a* 
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Ai.  Gossellin,  auteur  des  plus  savantes  recherches  sur 
la  géographie  des 'anciens;  et  M.  Malte-Brun,  auteur 
d'un  très-docte  précis  sur  la  géographie  universelle, 
qui  ma  fourni  beaucoup  d'idées  :  tous  ces  savans  ont 
vanté  les  découvertes  géographiques  d'Hérodote  ;  mais, 
parmi  ses  panégyristes,  on  distinguera  toujours  en 
France  divers  membres  de  la  commission  d'Egypte. 

Cette  Egypte ,  qui ,  dans  sa  jeunesse ,  avoil  vu  Hé- 
rodote visiter  ses  superbes  monumens,  a  vu,  dans  sa 
vieillesse  et  dans  ses  jours  de  malheur,  des  Français, 
le  texte  d'Hérodote  à  la  main,  interroger  des  décom- 
bres ,  où ,  cherchant  à  s'instruire ,  ils  découvrirent  les 
titres  d'Hérodote  a  la  gloire. 

Venant  après  de  tels  savans,  me  bornerai- je  à  redire 
ce  qu'ils  ont  dit  '.  non  :  je  ne  ferai  pas  mieux  qu'eux, 
je  n'ose  m'en  flatter;  mais  je  ferai  autrement.  On  a 
souvent  jugé  Hérodote  d'après  la  nature,  et  souvent 
aussi  d'après  des  cartes  inexactes  et  d'après  de%  rela- 
tions incertaines,  et  fort  peu  d'après  son  texte.  Pour 
moi,  souvent,  je  rapprocherai  et  les  cartes  existantes 
et  ces  relations,  et  les  opinions  qu'elles  ont  fait  naître, 
des  textes  grecs  de  notre  auteur.  Je  m'efforcerai  de 
les  expliquer,  et  de  montrer  soit  les  vérités,  soit  même 
les  . erreurs  qu'elles  contiennent;  en  sorte  que  l'on 


connu  plutôt  cet  ouvrage ,  publié  depuis  plus  d'un  an ,  et  dont  le  pre- 
mier exemplaire,  venu  si  tard  à  Parh,  a  été  offert  à  l'Institut  te 
ii  juillet  i8ao;  hommage  retardé  de  dbinze  jours,  M.  le  professeur 
Ci.,  savant  Polonois,  ayant  mis  pour  quinte  jours  cet  ouvrage  à  ma 
disposition. 
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aura ,  pour  la  première  fois  peut-être ,  la  géographie 
d'Hérodote  soumise,  en  grande  partie,  à  un  examen 
grammatical ,  philologique  et  critique.  Ainsi ,  nous 
nous  serons  efforcés  d'accomplir  le  vœu  que  formoit 
M.  de  la  Nauze  (1  ),  qui,  après  avoir  remarqué  (  Afrm. 
de  T Académie  des  belles-lettres ,  tom.  XXXVI ,  p.  68  ! 
que  «  la  géographie  d'Hérodote  ne  sauroit  se  trouver 
»  dans  Cellarius,  et  encore  moins  dans  les  autres  géo 
»  graphes  modernes,  »  ajoute  :  «  A  quoi  donc  aura-t- 
»  on  recours  pour  acquérir  la  connoissance  exacte  de 
»  la  géographie  d'Hérodote!  à  l'ouvrage  original,  à  la 
»  discussion  et  à  la  confrontation  des  textes ,  lesquelles 
»  fourniront  les  preuves  et  de  l'exactitude  et  des  erreurs 
»  géographiques  de  l'écrivain.  » 

L'atlas  qui  accompagne  mes  essais  sur  la  géographie 
d'Hérodote  se  compose  de  vingt-deux  plans  et  cartes 
géographiques,  dessinés  par  divers  savans.  Je  suis 
redevable  à  M.  le  professeur  Fadeville  de  deux  plans 

(  1  )  Nous  venons  de  citer  M.  de  la  Nauze  :  arrêtons-nous  un  moment 
sur  plusieurs  assertions  de  ce  savant  illustre.  Tom.  XXXVI,  p.  ;<î,  1. 1. 
Il  est  loin,  remarque  déjà  faite,  de  rendre  à  Hérodote  la  justice  qu'il 
mérite.  —  Page  7a ,  M  de  la  Nauze  n'explique  pas  assez  comment  les 
Massagètes  étoient  tout-à- la-fois  sur  l'Araxe  et  à  l'orient  de  la  mer 
Cispicnne.  Notre  carte  l'explique,  en  montrant  que  les  Massagètes 
occupoient  la  circonférence  septentrionale  de  la  mer  Caspienne.  Pour 
développer  sa  pensée,  M.  de  la  Nauze  demande  qu'on  se  place  au  nord 
de  l'extrémité  occidentale  de  la  mer  Caspienne,  la  face  tournée  ven. 
le  pôle  arctique.  Mais  Hérodote  et  autres  anciens  ne  connoissoient  pas 
les  pôles;  leurs  descriptions  géographiques  n 'étoient  point  astronomiques. 
—  Paqe  74 ,  il  explique  mal  les  quarante  embouchures  de  l'Araxe. 
Voyez  nos  explication;. 
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de  bataille  ;  à  M.  le  chevalier  Will.  Gell ,  chambellan 
de  S.  M.  la  reine  d'Angleterre,  de  trois  beaux  plans 
qu'il  a  lui-même  levés  en  Grèce;  et  des  autres  cartes, 
à  f'un  de  mes  disciples  et  amis,  M.  Isambert,  qui  a 
bien  voulu ,  dans  ses  momens  de  loisir,  composer, 
dessiner  des  cartes,  et  souvent  juger  avec  moi  des 
explications  et  discussions  de  texte  nécessaires  pour 
fonder  les  résultats  qu'il  adopteroit ,  mais  que  ses 
fonctions  ne  lui  permettoient  pas  d'entreprendre  à  lui 
seul  :  au  milieu  de  ces  discussions  de  texte,  on  trouvera 
souvent  l'analyse  de  ses  cartes ,  avec  des  observations 
qui  tantôt  appuient  ses  opinions ,  et  tantôt  en  solli- 
citent un  nouvel  examen. 

M.  Isambert  (i)  vouloit  d'abord  garder  l'anonyme, 
et  ne  point  laisser  paroître  son  nom  sur  ces  cartes  ; 
mais  je  n'ai  pas  cru  devoir  déférer  à  ce  vœu  qu'il  m'ex- 
prime dans  une  lettre  pleine  de  modestie. 


(  i  )  J'ai  aussi  très-udiement  consulté  deux  autres  géographes  qui  me 
défendent  de  les  nommer.  Ayant  eu  peu  de  temps  a  me  donner,  ils 
ont  pu  quelquefois  approuver  ce  qu'avec  un  examen  approfondi  ils 
euwent  improuvé. 
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MONDE  OU  MAPPEMONDE 
D'HÉRODOTE. 

Hérodote  divisoit  le  Monde  en  trois  parties,  l'Eu- 
rope ,  i'Asie  et  la  Libye.  Nous  allons  parler  successi- 
vement de  chacune  de  ces  parties. 

Ce  travail  donnera  ljeu  à  divers  mémoires,  sur- tout 
pour  la  première  partie  :  mais  souvent  je  me  bornerai 
à  de  simples  observations,  à  des  objections,  à  un 
simple  énoncé  de  doutes.  N'ayant  pu  m'imposer  la 
tâche  de  suivre  pas  à  pas  toutes  les  additions  d'Héro- 
dote à  la  géographie  d'Homère,  je  m'estimerai  heureux 
si  je  résous  quelques  difficultés ,  si  j'établis  quelques 
vérités  nouvelles,  et  si  je  fais  connoître  Hérodote,  soit 
dans  sa  géographie,  soit  dans  ses  batailles,  qui  en  sont 
inséparables,  puisqu'elles  abondent  en  détails  géo- 
graphiques. 

Je  n'annonce  qu'un  Essai  (^)  :  avec  le  temps  ,  avec 
de  nouveaux  efforts  ;  avec  les  conseils  d'hommes  que  je 
me  piafs  <t  reconnoître  pour  mes  maîtres  en  géogra- 


(i  )  Puisant  habituellement  aux  sources  anciennes,  j'ai  cru  ne  devoir 
pas  négliger  des  notions  modernes  :  plus  d'une  fois  j'en  aurai  fait 
une  mauvaise  application.  Cest  alors  <jue  me  serviront  les  conseil?  et 
l'indulgence  cjue  je  réclame. 
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phie ,  je  parviendrai  peut-être  à  compléter  la  géogra- 
phie philologique  et  critique  d'Hérodote. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  crois  devoir  placer  ici 
quelques  remarques  sur  l'Histoire  de  la  Russie  par 
M.  Karamsin,  que  j'ai  consultée  sur-tout  pour  la  Russie 
méridionale. 

Page  2  et  3.  M.  Karamsin,  exposant  les  idées  d'Ho- 
mère et  de  ses  contemporains,  remarque  que  le  mot 
mer  Noire  doit  probablement  son  origine  à  la  fable  des 
ténèbres  Cimmériennes ,  passées  en  proverbe.  Mais  il  y 
a  là,  non  pas  anachronisme,  mais  faute  de  rédaction. 

On  regrettera  que  l'historien  de  la  Russie,  parlant 
de  son  pays  d'après  Hérodote,  dise,  page  7,  les  Irques, 
les  Thersagetes ,  les  Agroppéens  (  fautes  plusieurs  fois 
répétées)  ;  p.  9,  le  Td/>wf,  les  Tiretes,  le  nô©^,  Vdpftnc, 
au  lieu  des  noms  suivans  ;  savoir,  les  Argippéent,  le 
Tyras  [r6f»çt  4, 47,  2]  ;  les  Tyrites ,  noms  d'Hellènes 
établis  près  de  l'embouchure  du  Tyras,  4,  S1»  aî  ,e 
Prata  [ni&.-m,  4»  48 ,  a];  YOrdessus,  et  non  Ordenus 
(ibid.)  Voyez  infrh,  pag.  92. 

On  regrettera  sur-tout  qu'il  n'ait  pas  dit  un  seul  mot 
des  fleuves  de  la  Scythte  et  de  leurs  affluens  ;  qu'il  ait 
absolument  négligé  les  matériaux  qu'il  avoit  sous  la 
main  ;  que,  dans  rénumération  des  sources  où  il  puise, 
tom.  I,  pag.  xlij  sq. ,  il  n'ait  fait  aucune  mention  quel- 
conque d'ouvrages  et  cartes  géographiques  de  divers 
savans,  soit  russes,  soit  polonois.  M.  Karamsin  est 
fort  à  l'abri  du  reproche  qu'il  fait  à  l'historien  de  la 
Suisse ,  à  M.  Miiller,  de  s'être  trop  occupé  de  géologie 
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dans  son  introduction  :  en  évitant  les  longues  digres- 
sions ,  il  devoit  prendre  pour  modèle  Hérodote ,  qu'il 
cite  fréquemment  j  Thucydide ,  qu'il  juge  sévèrement, 
pag.  xxiv  de  son  introduction ,  et,  comme  eux,  animer 
son  Histoire  de  la  Scythie  russe  par  des  descriptions 
de  localités  ;  elles  lui  auraient  fourni  un  moyen  d'ex- 
pliquer souvent  des  textes  grecs  très-difficiles. 

Pige  8.  «  La  Scythie  russe,  en  particulier ,  a'étoit, 
*  selon  Hérodote,  qu'une  plaine  immense  dégarnie  de 
»  bois ,  excepté  entre  la  Tauride  et  l'embouchure  du 
»  Dniéper.  II  raconte  comme  un  prodige  a  ses  com- 
»  patriotes  que  Phiver  y  dure  huit  mois ,  et  que ,  pen- 
»  dant  ce  temps ,  à  ce  que  disent  les  Scythes ,  l'air  est 
»  rempli  de  plumes  légères,  c'est-à-dire,  de  flocons  de 
»  neige.  » 

M.  Larcher  adopte  l'opinion,  qu'il  s'agit  (4»  3 1  )  de 
neige  et  non  de  plumes. 

Quant  à  M.  Karamsin ,  il  me  semble  ici  s'écarter 
un  peu  du  texte  d'Hérodote.  A  l'en  croire,  notre  his- 
torien raconte  que  dans  ce  qui  fut  appelé,  depuis  lui, 
la  Scythie  russe,  l'hiver  dure  huit  mois  ;  et  que  pendant 
ce  temps  d'hiver,  Pair  est  rempli  de  plumes  légères, 
c'est-à-dire,  de  flocons  de  neige.  Hérodote,  il  est  vrai, 
parle  bien  d'un  hiver  qui  dure  huit  mois  (4,  28,  et 
4 ,  31);  mais  il  ajoute  qu'il  neige  moins  l'été  que 
l'hiver,  comme  cela  se  conçoit.  Cette  remarque  de 
l'existence  6?un  été,  rendra  très-probable  la  conjecture 
suivante ,  sur  l'opinion  d'Hérodote. 

Cet  historien ,  ici ,  me  paraît  s'être  trompé.  Comme 
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ii  n'a  pas  visité  îe  pays  dont  il  parle,  j'inclinerois  à 
croire  que  ce  que  les  Scythes  lui  ont  dit  doit  se  prendre, 
non  dans  le  sens  figuré,  mais  presque  à  la  lettre, 
du  moins  une  partie  de  l'été  ;  que  le  phénomène  qu'il 
raconte  n'est  pas  plus  surprenant  que  celui  qui  m'a 
été  raconté  par  un  illustre  étranger  propriétaire  d'un 
domaine  près  des  marais  où  iHypanis  prend  sa  source, 
et  qui,  plus  d'une  fois,  a  vu,  au  mois  de  juin  sur-tout, 
des  forêts  de  peupliers  en  fleurs  donner  une  quantité 
telle  de  duvet ,  qu'au  moindre  vent ,  Pair  et  les  pièces 
d'eau  étoient  remplis  de  plumes,  c'est-à-dire  de  (fuvrt, 
en  non  pas  de  neige. 

En  terminant  ces  remarques,  tribut  d'estime,  je  me 
garderai  bien  d'imiter  certains  censeurs,  qui  ne  montrent 
que  ce  qui  leur  paroît  fautif;  je  me  ferai  un  devoir  de 
dire  que  cette  nouvelle  Histoire  de  la  Russie  par  M.Ka- 
ramsin  honore  son  talent  autant  que  son  patriotisme; 
et  je  le  prierai  de  me  compter  parmi  ses  nombreux  ad- 
mirateurs ,  et  de  m 'accorder ,  s'il  lit  mes  Essais  sur  la 
géographie  critique  d'Hérodote,  une  indulgence  dont 
j'ai  plus  besoin  que  lui. 


GÉOGRAPHIE 

D'HÉRODOTE. 

■ 

I.re  Partie.  —  L'EUROPE. 

[  Voyez  Carte  n.»  i.  ] 

L'Europe  d'Hérodote  est,  en  partie,  environnée 
d'une  mer  qu'on  appelle  mer  du  Nord  ou  Glaciale. 

Elle  alloit,  selon  divers  écrivains,  se  joindre  à  la 
mer  Australe,  du  côté  de  l'Inde.  Hérodote  (4»  4j  ) 
doute  de  ce  fait  :  aussi  notre  carte  ne  joint-elle  pas  ces 
deux  mers. 

L'Europe  a  pour  limites,  au  nord,  la  mer  Glaciale; 
au  midi ,  le  détroit  des  Colonnes  d'Hercule  ;  fa  mer 
des  Grecs  ( appelée  postérieurement  Méditerranée),  la 
Propontide,  le  Pont-Euxin,  le  Caucase,  la  mer  Cas- 
pienne  et  le  pays  des  Caspiens,  qui  touchent  à  Tlndus. 

On  est  donc  fondé  à  dire  qu'elle  s'étend  en  lon- 
gueur parallèlement  à  l'Asie  et  à  la  Libye  (4>  42)  > 
d'une  extrémité  du  Monde  a  l'autre. 

Hérodote  nomme,  au  nord,  les  îles  Cassitérides 
(  j ,  1 1  j  )  ou  îles  de  l'Etain  ;  les  Ibères  les  Cynésiens 
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ou  Cynètes  (  2 ,  3 3  ;  4>  4p  )  î  TÉridan  ou  le  Rhin  (  3 , 
1  1  5  )  ;  le  pays  de  l'Ambre  (3,  1 1  j) ;  les  Celtes  (2,33; 
4,  49);      Hélisyces  (7,  i6"$);  les  Ligyens  (7,  72).  . 

Vient  ensuite  la  Tyrrhénie  [Étrurie  ou  Toscane]; 
la  Sardaigne  [Sardo,  1 ,  170,  1  );  la  Corse  [Cyrne, 
1 ,  165];  Tltalie  et  la  Sicile. 

La  haute  Italie  est  occupée  par  les  Énètes  (  1 ,  96  ; 
j,  o)  ou  Vénètes,  qui,  comme  on  le  voit,  s'étendent 
hors  du  pays  de  Venise,  et  qui  forment  aujourd'hui  le 
royaume  (ombardo- vénitien. 

Au-delà  des  Monts  [  Aipes  ] ,  sont  les  sources  de 
l'Ister,  au  pied  de  (a  ville  de  Pyrène,  qui  est  vers  l'em- 
placement de  Laybach ,  lieu  actuel  du  congrès  (  jan- 
vier 1821  )  ;  et  au-delà  de  l'Ister,  jusqu'à  la  Scythie, 
sont  d'immenses  déserts,  des  pays  inhabitables  et  inha- 
bités ;  puis  les  Hyperboréens ,  peuple  célébré  par  toute 
l'antiquité. 

Vers  les  sources  de  l'Ister,  entre  ce  fleuve  et  MJyrie, 
Hérodote  nomme  les  Sigynnes  (  j,  o),  qui  occupent 
une  partie  de  l'Autriche,  &c. 

Viennent  ensuite ,  dans  l'ordre  géographique ,  l'II- 
lyrie ,  la  Thrace ,  TÉpithrace  et  la  Grèce  ;  puis  les  Aga- 
thyrses  que  connut  Hérodote,  et  qui  répondent  à  la 
Transylvanie,  vaste  contrée  traversée  par  le  Maris; 
puis  la  Scythie,  qui  s'étend  jusqu'au  Tan  aïs. 

Au  nord  des  Scythes,  sont  les  Neures  (4,  1 7, 5 1  »  1  o  5  ) , 
les  Thyssagètes  { 4 »  2 a ,  123);  et  par-delà ,  des  peuples 
fabuleux,  tels  que  les  Argippéens,  les  yEgipodes,  et 
les  Hyperboréens,  placés  à  la  partie  septentrionale  du 
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disque,  et  auxquels  répondraient  les  Hypernotiens  qui 
en  occuperaient  les  bords  méridionaux. 

A  l'est  de  la  Scythie,  sont  les  Sauromates  «t  les 
Amyrgiens ,  voisins  de  la  mer  Caspienne;  les  Ichthyo- 
phages ,  qui  habitent  vers  les  embouchures  du  Wolga, 
TAraxe  d'Hérodote  ;  les  Massagètes ,  répandus  sur 
d'immenses  plaines  ou  déserts  autour  de  la  mer  Cas- 
pienne, à  l'ouest,  au  nord  et  à  Test. 

Les  Iyrques,  les  Issédons,  occupent  ensuite  les  ré- 
gions supérieures. 

Quant  aux  Arimaspes,  peuple  fabuleux  (3,  116; 
4»  i  3  et  27  )  et  voisin  des  peuples  qui  dorment  six 
'  mois  de  Tannée  (4»  a 5  ) ,  ce  sont  les  Samoyèdes  et  les 
Sibériens. 

Au-delà,  on  remarquera  les  Hyperboréens ,  qu'il 
faut  nommer  encore,  lesquels  occupent  le  bord  du 
disque,  et  qui  donnent  lieu,  dans  Hérodote,  à  un 
bien  intéressant  épisode. 

Telle  est,  dans  son  ensemble,  f Europe  d'Hérodote. 
Nous  allons  entrer  dans  les  détails  géographiques, 
dont  on  ne  séparera  pas ,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  remarqué , 
diverses  batailles  d'Hérodote,  qui  abondent  en  descrip- 
tions topographiques. 

I.  Iles  Cassitérides.  Hérodote  (  3 ,  115)  nomme  les 
Iles  Cassitérides ,  ou  îles  de  FÊtain  ["^«rn^c  1 ,  les- 
quelles, dit  M.  Gossellin  [Strab.  traduct.  franc,  tom.  I, 
p.  4*4)»  sont  Ies  Hes  Scilli  ou  Sorlingues,  près  du 
cap  LandVEnd,  le  plus  méridional  et  le  plus  occidental 
de  l'Angleterre.  Hérodote  juge  TEridan  fabuleux  (  •«« 
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ù</ltu>/A«/-Ata  -numîto  7re;n5tr  ).  Quant  aux  îles  Cassité- 
rides ,  il  se  borne  à  en  dire  qu'elles  lui  sont  inconnues 
(  »  clJk-tùArof  eLÙvrSv»  yw.  où  S^tafxaf  euuvny).  Les  Phé- 
niciens, qui  faisoientle  commerce  de  l'étain,  en  gar- 
doient  le  secret  :  témoin  ce  navigateur  phénicien  qui, 
suivi  par  un  vaisseau  romain ,  s'échoua  volontairement 
et  généreusement  sur  un  banc  de  sable  {Strab.  3, 
pag.  26}  ,  C. ),  et  entraîna  dans  son  naufrage  ceux 
qui  le  suivoient.  Notons ,  en  passant ,  fdorp,  que  le 
traducteur  de  Strabon  rend  mal  par  jalousie,  et  qui 
me  semble  pris  en  bonne  part  par  Strabon  :  ce  géo- 
graphe, en  effet,  raconte  que  le  Phénicien  qui  s'étoit 
échoué ,  s'étant  sauvé  sur  des  débris ,  fut  indemnisé  de 
ses  pertes  par  son  gouvernement. 

Les  Cassitérides  sont,  sur  notre  carte  n."  I,  le  pre- 
mier pays  à  l'occident  de  l'Europe.  Le  contexte  d'Hé- 
rodote (  4  »  I  I  J 1  l  ) ,  w  h  Tjï  Ei/©»»?  ^èk  *«nfnr 
i^77i»r ,  nous  y  autorise  :  nous  les  avons  marquées  par 
des  points,  pour  avertir  de  l'incertitude  de  leur  gise- 
ment. Cassitérides,  voyez,  i.°  d'Anville,  Ciogr.  abr. 
tom.  I,  pag.  103;  2.0  la  Martinière. 

II.  Ibérie ,  Ibères.  L'Ibérie  étoit  ainsi  appelée  du 
nom  de  YEbre  [Ibej  ou  Iberus] ,  rivière  de  ce  pays. 

Les  Ibères  et  l'Ibérie  (qui,  ainsi  que  l'Adriatique, 
la  Tyrrhénie  et  Tartessus,  furent  découverts  par  les 
Phocsrens,  hardis  navigateurs,  1,  193,  1)  répondent 
a  l'Espagne  méridionale.  Notre  historien  ne  connois- 
soit  pas  la  figure  des  côtes  baignées  par  l'océan  At- 
lantique : 'aussi  avons-nous  tracé  ces  côtes  par  des 
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points.  De  cette  manière ,  les  golfes  de  Gascogne  et 
le  pas  de  Calais  ne  peuvent  se  montrer  sur  ngtre 
carte. 

III.  Cynésiens.  C'est  dans  ces  contrées  qu'Hérodote 
place  les  Cynésiens  {2,33),  ou  les  Cynètes ,  qu'il 
qualifie  (4,  49,  3)  de  derniers  peuples  de  l'Europe, 
à  partir  de  l'occident  ixl*  JfcuptW);  puis  l'Éridan 
(3,  115)  ou  le  Rhin-,  puis  le  pays  de  l'Ambre,  qui 
est  le  pays  de  Hambourg  et  la  Poméranie. 

M.  Malte-Brun  place  les  Cynésiens  en  Espagne, 
au-dessus  et  très- près  de  Tartessus  :  mais,  d'après 
Hérodote  (l.  I.),  la  dénomination  de  Cynésiens  sem- 
blerait devoir  s'appliquer  à  tous  les  peuples  que  nous 
connoissons  sur  les  côtes  du  nord  de  l'Espagne  et  de 
la  France. 

Vaickenaer  (2,  33)  parle  des  Cynésiens  à  l'occasion 
des  Cynètes  ;  c'est-à-dire  qu'il  fait  deux  peuples  d'un 
seul  et  même  peuple. 

IV.  L'Eridan»  Hérodote  (  3 ,  115),  étonné  de  voir 
un  nom  grec  appliqué  à  un  fleuve  de  contrées  loin- 
taines, juge  le  nom  SÉridan  fabuleux  et  inventé  par 
un  poète.  M.  Malte-Brun  pense  que  ce  fleuve ,  qui  se 
jette  dans  la  mer  du  Nord  (2 ,  3,  1 1 5 1 ,  pourroît  être 
le  Rhin  ou  le  Pô.  M.  Gossellin  (  Géogr.  astronom.  ) 
remarque  que  les  géographes  s'accordent,  depuis  deux 
siècles ,  à  reconnoître  l'Éridan  dans  la  Vistule ,  ou 
plutôt  dans  une  petite  rivière  nommée  Raudant  ou 
Radaune,  que  reçoit  ce  fleuve  près  de  Dantrig,  à  une 
lieue  de  la  mer,  et  dans  le»  environs  de  laquelle  on 
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trouve  encore  aujourd'hui  beaucoup  de  succin.  Nous 
rapportons  ces  diverses  opinions  sans  les  croire  basées 
sur  rien  de  positif. 

V.  Pays  de  l'Ambre.  L'électre  (  3 ,  1 1 5 ,  1  )  ou  suc- 
cin, ou  ambre  jaune,  substance  très -recherchée  des 
anciens ,  et  qui  se  recueille  aujourd'hui  sur  les  côtes  de 
la  Hollande  et  de  la  Poméranie ,  venoit ,  dit  Hérodote 
(ïbid.) ,  des  bords  de  l*Éridan. 

Hérodote ,  qui  connoissoit  par  tradition  les  moyens 
employés  pour  se  procurer  l'électre ,  ne  pouvoit  avoir 
aucune  idée  précise  des  côtes  :  elles  ont  dû ,  en  con- 
séquence ,  perdre  leur  forme  sur  la  mappemonde 
hérodotéenne. 

VI.  Ce/tes.  Strabon  (  3,  p.  203,  B;  4»  P«  3°4»  B), 
à  la  suite  de  l'Ibérie ,  nomme  les  Celtes,  les  Aquitains 
et  les  Belges.  Bornons-nous  à  dire,  d'après  Hérodote 
(2,33;4,4o,3)>  qu'ils  sont,  après  les  Cynètes ,  les 
derniers  peuples  de  l'Europe  a  l'occident.  lis  occu- 
poient  probablement  le  centre  de  la  Gaule  et  de  l'Al- 
lemagne. 

A  l'occasion  des  Celtes  et  des  Cynètes ,  Walckenaer 
cite  un  ouvrage  écrit  en  français,  où  Ton  relève  les 
erreurs  géographiques  de  la  Martinière.  Est-ce  que 
jamais  on  ne  citera  aucun  mémoire  en  faveur  de  cet 
écrivain,  que  Ton  copie  tous  les  jours ,  que  l'on  ne 
nomme  que  lorsqu'il  se  trompe ,  et  qui ,  le  plus  sou- 
vent, ne  se  trompoit  que  lorsque  son  imprimeur  le  har- 
celoit  et  lui  demandoit,  à  époque  Jixe,  des  articles 
qu'il  eût  voulu  rédiger  plus  lentement  ! 
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VII.  Ligyens.  M.  Malte-Brun  pense  que  les  Ligyens, 
nommés  à  tort  Ligures  sur  sa  carte ,  ne  sont  autres 
que  les  Celtes.  Mats  Hérodote  nomme,  i.n  les  Ligyens, 
a.*  les  Celtes  :  il  les  distingue  donc. 

Hérodote  nomme  les  Ligyens.  II  en  existe  en  Europe 
et  en  Asie.  Wesseling  et  M.  Schw.  ne  nomment  que 
ceux  (f  Asie  ;  mon  Index  répète  la  même  faute,  que 
corrige  l'article  additions  et  corrections,  et' dont  je  ne 
me  suis  aperçu  que  dans  mes  recherches  sur  l'Europe 
d'Hérodote  :  j'y  vois  des  Ligyens  en  Europe  (  7, 
165,  1  )  nommés  à  la  suite  des  Ibères  ;  et  (  j ,  9 ,  3)  on 
lit,  Aiyu*<  ei  être*  vsrtp  Ma.asttXiti(  olxÂornç.  M.  Schw.  traduit, 
Ligures  fuprà  Afassiliam  habitantes.  A  la  vérité,  Valla 
et  autres  semblent  avoir  lu  AiCutc ,  puisqu'ils  traduisent 
Parni.  M.  Schw. ,  avec  raison  (  1  ) ,  je  crois ,  préfère  la 
leçon  Aijoiç,  mais,  bien  a  tort,  la  rend  par  Ligures, 
oubliant  que  (7,  7a)  il  a  traduit  littéralement  par 
Ligyes. 

Quand  on  énonce  les  opinions  géographiques  des 
anciens ,  il  faut  le  faire  avec  une  scrupuleuse  fidélité  : 
ainà  te  Vg,«s,  le,  àte.  !«  J**».  doive„,  co„- 
server  leur  antique  dénomination ,  et  ne  pas  s'appeler 
Ligures,  Vinetes,  Phocidiens. 

M.  Larcher  appelle  Phocidiens,  les  Fhoczens  de 
Phocze  [Phocaia]  en  Ionie;  et  ce,  pour  plus  de 


(1)  Je  dis  vite  rahon>  cependant  notons  qu'Hérodote  (7,  i<f ,  1  ) 
nomme  des  Libyens,  AjCûm,  root  précède  de  *utlx*i  et  snhi  flfyo» 
et  de  Atyûmr. 
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clarté  :  mais  je  proposerois  Phocéens  pour  les  habitan» 

de  la  Phocide  ,  et  Phocéens  pour  les  habitans  de 

Phocaee  [  Phocaia  ]. 

Les  Ligyens  s'étendoient-ils,  le  long  des  côtes, 
jusqu'au  centre  de  l'Espagne!  M.  Malte-Brun  se  décide 
pour  l'affirmative.  Mais  comment  se  seroient-ils  étendus 
jusqu'au  centre  de  l'Espagne,  puisque  Hérodote  dit 
(5,9,3)  qu'ils  habitoient  au-dessus  de  Massalie! 

Un» savant  que  je  viens  de  consulter,  mettroit 
les  Ligyens  sur  les  cotes  du  pays  de  Gènes ,  entre 
Marseille  et  l'Êtrurie  ;  les  Hélisyces ,  entre  Marseille 
et  les  Pyrénées,  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée;  les 
Cynésiens ,  sur  les  côtes  de  l'Océan  :  et  si  ces  positions 
sont  exactes ,  les  Celtes  ne  se  placeroient  que  vers  le 
milieu  de  la  Gaule  et  le  centre  de  l'Allemagne.  Telle 
est  d'ailleurs  la  place  qui  leur  a  été  attribuée  jusqu'au 
moment  où  l'on  a  commencé  à  distinguer  les  Germains 
des  Galates  ou  Gaulois;  celle  que  leur  assigne  M.  Hel- 
wagg,  dont  la  carte  a  paru,  jointe  au  Mémoire  de 

Brédow,  en  1804. 

VIII.  Hélisyces,  ou  Ésilyces.  Ainsi  que  je  viens  de 
le  remarquer,  les  Hélisyces  nous  semblent  être  les 
peuples  de  la  France  qui  habitoient  alors  les  côtes  de 
la  Méditerranée ,  entre  Massalie  /  Marseille]  et  les 
Pyrénées.  Notre  carte  les  place  au-dessus  de  Massalie , 
mais  à  tort,  je  crois,  puisque  le  texte  assigne  cette 
place  aux  Ligyens.  Voyez,  au  reste,  i.°  Est.  de  Byz., 
2.0  M.  Larcher. 

IX.  Massalie  [  Marseille  ].   M.  Larcher  omet 
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Massalie.  Je  serois  encore  plus  surpris  qu'Hérodote 
eût  oublié  une  colonie  aussi  remarquable,  qui  existoit 
de  son  temps,  qu'il  nomme  (  j,  9,  3),  et  dont  fait 
aussi  mention  Thucydide  (1,  1  3,  9). 

X.  Italie,  Sicile,  côtes  d'Afrique.  Hérodote  ne  pou- 
voit  avoir  sur  leur  gisement  des  idées  aussi  justes  que 
les  nôtres  ;  cependant  notre  carte  leur  conserve  la  place 
que  leur  assigne  la  nature ,  parce  qu'on  ne  pourroit 
sûrement  leur  en  assigner  une  autre. 

XI.  Côtes  de  Gènes.  M.  Malte-Brun  pense  qu'Héro- 
dote n'avoit  aucune  notion  des  côtes  de  ce  qu'on  a  en- 
suite appelé  Golfe  de  Gènes  :  mai*  on  en  doutera  si  Ton 
considère  qu'Hérodote  connoissoit,  i.°  la  Tyrrhénie 
(  1 ,  94  ) ,  que  les  Phocxens  indiquèrent  aux  Grecs  (  1 , 
163);  2.0  la  Corse,  dont  il  nomme  Ala  lie  (1,  165),  colo- 
nie Phocxenne;  3.0  une  partie  des  côtes  de  la  Gaule, 
sous  le  nom  d'Hélisyces  ;  4*°  Massalie  et  les  Ligyens. 
Or,  le  pays  de  Gènes  étoit  le  siège  principal  de  ces 
peuples,  qui  occupoient  probablement  toute  fa  côte 
depuis  Marseille  jusqu'à  la  Tyrrhénie  [Étrurie].  Cette 
partie  des  côtes  de  la  Méditerranée  étoit  donc  proba- 
blement connue  du  temps  d'Hérodote;  mais  nous 
n'osons  l'affirmer. 

XII.  Tyrrhénie  [Étrurie],  La  Tyrrhénie,  omise  sur 
notre  carte  n.°  1 ,  et  qui  répond  à  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Toscane,  fâisoit-elle  alors  partie  de  ce  qu'on 
appeloit  Xltalie!  M.  Malte-Brun  incline  pour  la  néga- 
tive :  il  veut  que  ce  mot  Italie  ne  s'applique  qu'à  la 
grande  Grèce,  c'est-à-dire,  à  la  partie  méridionale  de 


a8  GÉOGRAPHIE  D'HÉRODOTE, 

l'Italie.  Cette  opinion ,  non  invraisemblable ,  n'a  cepen- 
dant pour  elle  l'appui  d'aucun  passage  formel. 

XIII.  Sar daigne  (la),  située  près  et  au  sud  de  ille 
de  Cyrne  [Corse]  (  t ,  1 6  $  ) ,  et  au  nord  de  l'Afrique , 
s'appeloit  anciennement  Sardo  (  i ,  170,  1  ).  Hérodote 
(2,  ioj)  fait  mention  de  lin  de  la  Colchide  qu'on 
transportait  en  Sardaigne,  et  de  là  en  Grèce.  Le  texte 
d'Hérodote  mérite  d'être  rapproché  d'un  autre  texte 
où  Xénophon  (  Cynig.  chap.  a  )  parle  de  quatre  sortes 
de  filets,  de  leurs  dimensions,  de  la  grandeur  de  leurs 
mailles ,  de  l'emploi  de  ces  filets.  D'où  les  Grecs  tiroient- 
ils  leurs  fils  !  Xénophon  nous  répond  que  ces  fils  ve- 
noient  de  Carthage  ou  du  Phase.  On  conçoit  (  1  )  que 
les  Grecs  fissent  venir  du  lin  de  Carthage  (2) ,  qui  étoit 
près  d'eux;  mais  qu'ils  en  allassent  chercher  au  Phase, 
et  qu'ils  rappelassent  tin  sardonique,  c'est  une  circons- 
tance précieuse  pour  l'histoire  du  commerce  et  de  la 
navigation  des  anciens.  Du  temps  d'Hérodote  (3),  ce 
commerce  florissoit;  et  ce  que  nous  en  apprend  le 


(1)  Tout  en  le  concevant,  convenons  des  difficultés  du  trajet.  Pour 
aller  du  Péloponnèse  à  Carthage,  Il  (al  loi  c,  en  traversant  la  mer,  perdre 
la  terre  de  vue  :  or,  à  cette  époque,  l'usage  de  la  boussole  étoit  inconnu. 
SI  Ion  eût  voulu  conserver  la  vue  de  la  terre  et  côtoyer  le  golfe  de 
Venise,  qui  a  deux  cents  lieues  de  longueur,  le  ctiemin  aurait  été  plus 
long  qu'en  allant  à  la  Colchide. 

(a)  A  des  époques  éloignées ,  les  Carthaginois  furent  maîtres  de  la 
Sicile,  de  la  Sardaigne ,  des  îles  Baléares,  de  l'Espagne.  Carthage  devoit 
fournir  du  lin  à  toutes  ces  contrées,  ou  du  moins  de  la  graine  de  Hn. 

{5)  Liv^a,  chap.  ioj. 
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prince  des  historiens ,  qui  avoit  voyagé  dans  la  Col- 
chide ,  me  paroît  bien  fait  pour  piquer  notre  curiosité. 
Malheureusement  nous  sommes  loin  de  l'époque  où 
Hérodote  lisoit  son  Histoire  aux  Grecs  assemblés  aux 
jeux  Olympiques.  Efforçons-nous  cependant  de  sou- 
lever un  coin  du  voile. 

Les  Grecs ,  nous  dit  Hérodote ,  appellent  Un  sardo- 
nique  celui  qui  leur  vient  de  la  Colchide.  Cette  phrase, 
susceptible  de  deux  interprétations ,  peut  signifier  que 
de  la  Sardaigne ,  où  il  -croissoit ,  le  lin  se  portoit  tout 
filé  dans  la  Colchide ,  ou  que  ce  lin  provenoit  de  la 
graine  de  Sardaigne  transportée  en  Colchide.  La  pre- 
mière de  ces  deux  interprétations  me  semble  inadmis- 
sible. En  effet,  jamais  on  ne  se  persuadera  que,  de 
la  Sardaigne,  les  vaisseaux  Colques  vinssent  recon- 
naître le  cap  Ténare  ;  que  les  Grecs ,  les  recevant  dans 
leurs  ports ,  négligeassent  de  se  pourvoir  de  lin  dans 
leurs  ports  et  sur  les  vaisseaux  mêmes  qui  en  étoient 
chargés ,  et  qu'ils  allassent  le  chercher  trois  cents  lieues 
plus  loin.  Nous  supposerons  donc,  avec  plus  de  vrai- 
semblance, que  les  Grecs  appeloient  Un  sardonique, 
un  lin  provenant  de  la  graine  de  Sardaigne  (1)  trans- 
portée en  Colchide.  Cette  dernière  supposition  paroîtra 
vraisemblable  a  ceux  qui  se  rappelleront  que  nos  beaux 


(1)  Simonidc  (Fui*.  Un.  Carmin  a  novm  il.  fan.)  fait  mention  <fun 
certain  Talo ,  <pi ,  avant  d'arriver  en  Crète ,  avoit  habité  la  Sardaigne. 
Dans  le  fragment  qui  suit  immédiatement,  se  trouve  l'origine  du  rire 
sardonique. 
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lins  de  Flandre  (  i  )  proviennent  des  graines  de  Riga  (2), 
d'où ,  tous  les  ans ,  on  tire  ses  provisions  (  3  )  ;  que  celles 
qui  naissent  en  Flandre  ne  sont  point  propres  à  être 
semées,  et  ne  servent  qu'à  faire  de  l'huile. 

Cet  usage  d'importer  la  graine  seroit-il  plus  incon- 
cevable pour  les  habitans  du  Phase  que  pour  ceux  de 
la  Belgique!  Les  Colchidiens,  navigateurs,  agricul- 
teurs et  commerçans,  ne  pouvoient-ifs  pas  avoir  ob- 
servé, comme  ceux  des  Pays-Bas,  que  toute  graine 
importée  étoit  d'un  meilleur  produit  î 

On  m'objectera  peut-être  que  la  graine  de  lin  est 
en  général  de  meilleure  qualité  dans  les  pays  du  nord  ; 
qu'il  est  dans  Tordre  que  la  Belgique  s'adresse  aux 
habitans  de  Riga  ;  mais  que  l'on  doit  s'étonner  de  voir 
des  peuples  asiatiques  en  demander  à  des  Européens 
occidentaux.  A  cela  je  répondrai  qu'avant  les  conquêtes 
des  Romains,  laSardaigne,  et  même  toute  l'Europe, 


(1  )  On  ne  sème  jamais  avec  la  graine  qui  vient  en  Flandre. 

(z)  Le  commerçant  de  Riga,  en  vendant  sa  graine ,  en  garantit  la 
qualité;  en  sorte  que  l'acheteur  est  déchargé  de  toute  obligation ,  si  la 
graine  ne  pousse  pas ,  une  fois  levée  de  terre.  Le  commerçant  du  Phase 
vendoit  peut-être  aux  mêmes  risques  et  périls. 

(s)  Il  en  est  à-peu-pres  ainsi  de  nos  grains,  sur-tout  du  froment, 
que  l'on  renouvelle  presque  tous  les  ans,  et  que  l'on  fait  venir  d'une 
certaine  distance.  On  sait  que,  des  environs  de  Beaumont-sur-Oise, 
par  exemple,  le  cultivateur ,  pour  ensemencer  ses  terres ,  va  s'approvi- 
sionner dç  grains  de  froment  du  coté  de  Bcauvais.  Tous  les  laboureurs 
de  la  partie  qu'on  appeloit  le  VcxinFrançois  et  ia  France  proprement 
dite,  renouvellent  annuellement  leurs  semences,  en  tirant  le  grain  du 
pays  de  Soissons. 
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alors  couvertes  de  forêts,  étoient  beaucoup  plus  froides 
qu'aujourd'hui;  que,  dans  les  premières  années  de  l'ère 
chrétienne ,  l'olivier  et  le  figuier  ne  croissoient  pas 
dans  les  parties  septentrionales  de  l'Espagne.  Je  ré- 
pondrai encore  que  la  Sardaigne  est  à-peu-près  à  la 
même  hauteur  que  le  Phase,  c'est- a- dire,  presque 
sous  le  même  climat;  et  qu'ainsi,  à  hauteur  égale,  ou 
sous  les  mêmes  latitudes,  la  Gaule  étant  couverte  de 
forêts  dans  les  temps  d'Hérodote  et  de  Xénophon  ,  il 
devoit  faire  plus  froid  en  Europe  qu'en  Asie. 

Mais,  me  dira-t-on  encore,  Carthage  (  1  )  n'étant  qu'à 
cent  quatre -vingts  lieues  marines  du  Péloponnèse, 


(1)  Gratius,  dans  ses  Cynégétiques,  ne  nomme  pas  expressément  le 
lin  de  Carthage.  Je  crois  cependant,  avec  Vlitius,  «pie  c'est  le  lin 
de  ce  pays  qu'il  désigne,  vers  34  : 

Optima  Çyniphut,  ne  quxd  atnetere ,  paluJes 
Lina  diibum; 

ear  leCynips  est  un  petit  pays  de  la  Libye,  extrêmement  fertile.  Je 
n'ajouterai  pas,  avec  Johns  (voyez  sa  note  sur  ce  vers  34) ,  que  le 
Cynips  étoît  peu  éloigné  de  Carthage,  puisqu'il  étoit  près  de  la  grande 
Syrte,  à  cent  quarante  lieues  de  Carthage,  et  à  pareille  distance  du 
Péloponnèse,  en  ligne  droite.  LeCynips  portoit  le  nom  du  fleuve  qui 
i'arrosoit  ;  d'où  nous  conclurons ,  en  passant ,  que  la  Sicile  n'étoit  pas 
seule  en  possession ,  ainsi  que  le  prétend  Warton  dans  son  Thécerite , 
li  I,  61 ,  de  donner  à  ses  villes  et  à  ses  montagnes  les  noms  des  fleuves 
qui  les  arrosoient.  Le  fleuve  du  Phase  n'avoit-il  pas  aussi  donné  son 
nom  à  la  ville  du  Phase  dont  nous  venons  de  parler  !  Il  se  roi t  facile  de 
cumuler  de  semblables  exemples.  —  Hérodote  (  4 ,  175)  parle  en  général 
de  la  prodigieuse  fertilité  du  Cynips,  mais  ne  dit  pas  expressément, 
comme  Gratius ,  que  son  territoire  est  fertile  en  lin.  Voyez  Strakon , 
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comment  expliquer  que  les  Grecs  allassent  chercher  si 
loin ,  c'est-à-dire  a  plus  de  trois  cents  lieues  du  Pélo- 
ponnèse, ce  qu'ils  avoient  si  près  d'eux  ï  La  raison  en 
est  dans  les  guerres ,  d'un  côté  ;  de  l'autre ,  dans  les 
difficultés  de  négocier  avec  une  nation  étrangère, 
tandis  qu'en  se  dirigeant  vers  le  Phase,  les  Grecs  trai- 
toient  avec  leurs  colonies,  et  naviguoient  le  long  de 
contrées  amies  et  toutes  peuplées  de  villes  grecques. 

Le  passage  que  je  discute  étant  d'Hérodote ,  j'ai  dû 
lire  et  j'ai  lu  tout  ce  qu'en  dit  son  célèbre  interprète. 
M.  Larcher  soupçonne  une  faute  dans  l'original,  et 
voudrait  Iire*x<yeftay/jùt>,  lin  de  Sardes,  au  lieu  de  Xcy- 
Jbwwr,  Un  de  S ar daigne.  Tout  en  rendant  hommage  à 
sa  haute  érudition ,  qu'il  me  soit  permis  de  ne  point 
partager  son  opinion  ;  et  voici  mes  motifs  ;  je  vais  les 
exposer  avec  la  vénération  due  à  l'un  des  patriarches 
des  lettres  grecques  : 

i .*  La  leçon  ï^Awxir  existe  dans  tous  les  mss.  que 
j'ai  consultés. 

i.°  PoIIux  lui-même  parle  de  lin  de  Sardes  ;  mais 
immédiatement  après,  il  fait  mention ,  sur  la  foi  d'Hé- 
rodote, du  lin  de  Sardaigne,  S<yJbwjwr,  leçon  défendue 
par  Kiihn.  Voilà  une  distinction  bien  établie  entre  l'un 
et  l'autre  lin. 

Au  premier  de  ces  deux  argumens,  on  objectera 
peut-être ,  avec  M.  Larcher ,  que  PoIIux  a  pu  trouver 
une  faute  dans  l'exemplaire  dont  il  se  servoit.  Mais 
peut-on  aisément  se  résoudre  à  juger  fautif  un  mot  qui 
se  trouve  dans  PoIIux,  dans  trois  manuscrits,  et  que 
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semble  autoriser  Xénophon  !  Dans  son  chapitre  6 ,  o , 
des  Cynégétiques,  cet  historien  fait  mention  de  sardonts , 
instrumens  faisant  partie  du  filet ,  et  ainsi  appelés  sans 
doute  de  la  Sardaigne ,  pays  où  ils  se  fàbriquoient  ;  il 
emploie  le  mot  1*f&im*  et  non  lajJïimr.  Hésychius 
lit,  ainsi  que  PoUux,  X«p</br«c  Voilà  donc  encore  trois 
autorités  en  faveur  de  la  leçon  -UfAnm.  Dans  Héro- 
dote ,  comme  dans  Xénophon ,  dans  Hésychius  et  dans 
PoIIux ,  |e  vois  la  Grèce  importer  du  lin  de  Sardaigne, 
et  non  de  Sardes  ;  je  vois  les  Grecs ,  amis  de  la  chasse , 
en  rapport,  par  l'intermédiaire  du  Phase,  avec  des 
insulaires  à  qui  les  travaux  de  la  chasse  et  de  (a  pèche 
ne  pouvoient  être  étrangers;  par  l'intermédiaire  du 
Phase,  je  les  vois  tirer  de  la  Sardaigne  des  sardonts , 
instrumens  faisant  partie  des  filets  :  il  faut  donc  con- 
server et  lire  SafJbrwr  et  lôùJhnç. 

Au  deuxième  argument,  où  nous  citons  PoIIux 
parlant  du  Un  de  Sardes,  si  l'on  nous  arrête,  et  que 
Ton  nous  demande  pourquoi  les  Grecs  n'en  tiroient 
pas  de  Sardes  plutôt  que  du  Phase ,  nous  répondrons 
que  Sardes  étoit,  non  sur  la  mer,  mais  dans  l'intérieur 
des  terres  ;  que  les  colonies  des  Grecs ,  sur  la  mer 
Noire,  pouvoient  porter  de  préférence  leurs  marchan- 
dises dans  la  Colchide ,  que  leurs  moyens  d'échange 
pouvoient  convenir  à  la  Colchide  plutôt  qu'à  Sardes. 

A  toutes  ces  preuves  ajoutons-en  une  autre  prise  du 
texte  même  d'Hérodote.  Les  Grecs ,  dit  cet  historien , 
appellent  lin  sardonique  celui  qui  leur  vient  du  Phase, 
et  Un  égyptien,  celui  qui  leur  vient  d'Egypte.  Ceci  at-il 

J 
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besoin  de  commentaire  !  Le  lin  égyptien  s'appeloit 
ainsi,  parce  qu'il  vexioit  d'Egypte;  le  lin  du  Phase 
s'appeloit  donc  sardoniqut,  parce  qu'il  venoit  originai- 
rement de  Sardaigne. 

Xénophon  ne  nomme  pas  le  lin  d'Égypte  ;  ce  qui 
me  porteroit  à  croire ,  ou  que  depuis  Hérodote  jusqu'à 
Xénophon  ce  lin  avoit  dégénéré,  ou  du  moins  qu'à 
raison  de  sa  blancheur  et  de  sa  foiblesse ,  il  ne  convenoit 
pas  au  chasseur  :  c'est  une  de  ces  deux  opinions  qu'il 
faut  admettre  ;  car  le  lin  d'Egypte  est  vanté  par  Héro- 
dote, Pline  et  Gratius.  Voici  le  vers  de  ce  dernier  : 
Sic  operata  suo  sacra  ad  Bubastia  (i)  line. . . 

Dans  un  morceau  relatif  à  la  Colchide ,  j'espérois 
que  l'ouvrage  du  savant  Huet,  sur  la  navigation  des 
anciens,  me  fourniroit  quelque  observation  impor- 
tante; mais  je  me  suis  vu  trompé  dans  mon  espérance. 
Recueillons  du  moins  quelques  particularités  éparses 
dans  Strabon,  Pline,  et,  parmi  les  modernes,  dans 
Peyssonne!  et  Chardin. 

Le  premier  de  ces  écrivains  (2)  nous  apprend  qu'à 
Dioscurias  en  Colchide,  le  commerce  rassembloit  des 
négocians  de  trois  cents  nations  différentes. 

Pline  (3)  rapporte,  d'après  Timosthène,  que  Dios- 
curias étoit  le  chef-lieu  de  trois  cents  nations  parlant 
différens  idiomes,  et  qu'à  (époque  où  les  Romains 


(1)  Bubaste,  «illc  dlgypie. 
(i)  I.iv.  m,  7<5t. 
!;)  I  *.  6,  S- 
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établirent  leur  domination  dans  cette  cité  autrefois 
célèbre ,  les  affaires  s'y  traitoient  encore  par  l'entremise 
de  cent  trente  truchemens. 

Les  mines  de  la  Colchide,  nous  dit  l'auteur  des 

■ 

Observations  historiques  sur  les  barbares  habitans  des 
bords  du  Danube  et  du  Pont-Euxin  (i),  les  riches 
mines  de  la  Colchide ,  qui  fournissent  encore  aujour- 
d'hui à  l'empire  Ottoman  tant  de  métaux  précieux, 
étoient  connues  du  temps  de  Procope.  II  y  a  même 
apparence  que  la  découverte  en  avoit  été  faite  dans 
les  temps  les  plus  reculés  ;  et  c'est  là  peut-être  la  véri- 
table toison  d'or  qui  engagea  Jason  et  les  Argo- 
nautes (2)  à  entreprendre  leur  voyage. 

La  Colchide,  dît  Chardin  (3),  qui  rapportoit autre- 
fois beaucoup  de  lin ,  a  conservé  son  ancienne  richesse. 
Le  prince  de  la  Mingrélie ,  qui  est  l'ancienne  Colchide , 
paie  à  présent  aux  Turcs  un  tribut  annuel  de  soixante 
mille  brasses  de  toile  de  lin  faite  dans  le  pays  même. 

XIV.  Énttts.  Tel  est  le  nom  adopté  par  Homère 
(  //.  a,  85a  ),  Hérodote  (  1,  106 ,  1  ;  j ,  9,  a  ) ; 
Strabon  (5,  p.  324,  D,  et  p.  330,  B).  II  convenoit 
donc  de  ne  pas  les  appeler  Vénètts  dans  la  mappe- 
monde hérodotéenne.  Ils  occupoient  la  haute  Italie, 


(•)  Pag.  6?. 

(1)  Voyez  Huet,  Histoht  du  eommtrct  tt  de  la  navigation,  pag.  404. 
—  Sur  la  toison  d'or ,  ou  plutôt  sur  une  lame  brillante,  couleur  d'or, 
noyer  dans  la  Clef  du  caHnet,  germinal  an  7 ,  un  intéressant  article, 
extrait  des  Annales  d'agriculture. 

(})  Voyagt&t  Chardin,  toro.  1,  pag.  m  y 
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et,  comme  on  le  voit*  s'étendoient  hors  du  pays  de 
Venise  :  ils  forment  aujourd'hui  le  royaume  lombardo- 
vénitien.  Sur  ce  peuple,  qu'Hérodote  dit  illyrien, 
voyez,  i.'Fréret  (Rech.  sur  l'origine  et  l'anc.  hist.  des 
peuples  d'Italie,  Acad.  des  belles-lettres,  vol.  XVIII, 
Hist.  pag.  77  ;  et  ia  traduct.  de  Strab.  tom.  II ,  p.  1 1 4  J  ; 
a.*  Géogr.de  M.  Larcher;  j.'M.  Raoul-Roch.  tom.  Il, 
pag.  362  de  son  Histoire  des  colonies  gr. 

XV.  Pyrène. -Jster.  II  y  a  des  difficultés  sur  la  position 
de  la  ville  de  Pyrène,  près  de  laquelle  l'Ister  prend  sa 
source,  selon  Hérodote  (2,  33  ). 

M.  Malte-Brun  (  Hist.  de  la  géogr.  iiv.  III ,  pag.  52) 
explique  très-bien  comment  les  anciens  ont  pris  la 
Save  pour  le  Danube.  Il  résulteroit  de  cette  erreur  des 
anciens ,  que  l'Ister  auroit  pris  sa  source  près  de  Lay- 
bach ,  non  loin  du  golfe  Adriatique  ;  ce  qui  justifleroit 
la  tradition  qui  veut  que  les  Argonautes,  remontant 
l'Ister ,  soient  descendus  dans  le  golfe  Adriatique. 

II  en  résulteroit  encore  que  Pyrène  ne  seroit  autre 
chose  que  Laybach ,  l'Amona  des  Romains. 

En  vain  Ton  objecteroit  que ,  suivant  Hérodote 
(  2 ,  33),  Pyrène  est  une  ville  ou  bourgade  du  pays  des 
Celtes  :  nous  répondrions  que  les  Celtes  occupoient 
alors  toute  la  partie  de  l'Europe,  depuis  les  côtes  de 
TOcéan  jusqu'à  l'Ulyrie,  c'est-à-dire,  la  France  et  l'Al- 
lemagne; que  leur  pays  étoit  borné,  au  midi,  par  la 
chaîne  des  Alpes  qui  les  séparoit  de  l'Italie,  et  que 
Laybach  est  précisément  hors  de  cette  chaîne;  que  par 
conséquent  son  territoire  faisoit  alors  partie  du  pays  des 
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Celtes.  D'ailleurs  M.  Malte-Brun,  qui  place  les  Celtes 
en  Espagne ,  met  aussi  les  Celtes  Scordici  vers  les 
sources  de  l'Ister. 

M.  Rennel  élude  la  difficulté  en  se  taisant  sur  Py- 
rène.  Y  avoit-il  une  montagne  de  ce  nom ,  comme  le 
pense  M.  Malte-Brun  !  Cela  paraîtra  probable ,  si  l'on 
considère  qu'une  rivière  telle  que  l'Ister  devoit  sortir 
des  montagnes. 

XVI.  Cours  et  sources  de  l'Ister.  M.  Helwagg,  donnant 
à  sa  mappemonde  européenne  une  figure  extraordi- 
naire, qu'il  rapproche  le  plus  possible  du  disque  d'Ho- 
mère, n'a  peut-être  pas  assez  considéré  qu'Hérodote 
prête  au  Monde  à  -  peu -près  la  forme  que  nous  lui 
connoissons. 

Par  une  conséquence  de  sa  manière  de  voir ,  M.  Hel- 
wagg attribue  au  cours  de  l'Ister  une  direction  sep- 
tentrionale inconcevable ,  et  rejette  bitn  loin ,  a  Poc- 
cident  du  golfe  Adriatique,  les  sources  de  l'Ister,  que 
nous  croyons  avoir  bien  placées  près  de  Laybach. 

Trois  rivières  affluentes  au  Danube,  le  Carpis  et 
l'AIpis  [la  Drina  et  la  Bosna] ,  et  leBrongus,  aujour- 
d'hui la  Morava ,  complètent  les,  notions  d'Hérodote 
sur  le  haut  Ister.  Nous  parlerons  ailleurs  de  ses  autres 
affluens. 

XVII.  Pays  au-delà  de  l'Ister.  —  Sigynnes.  Hérodote 
(  5 ,  o.  )  ne  reconnoît  au-delà  de  l'Ister ,  mpnt  ri  "ispw , 
que  d'immenses  déserts,  et,  plus  haut ,  des  pays  inha- 
bitables. Il  fait  cependant  exception  en  faveur  d« 
Sigynnes  (  Sigynes  ou  Siginnes  ) ,  peuples  limitrophes 
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des  Énètes  et  des  Illy riens,  qui  habitent  au-delà  de 
l'Ister  et  dans  ces  déserts.  Aux  Sigynnes  d'Hérodote , 
répondent  à-peu-près  les  peuples  de  la  Croatie,  de 
l'Escfavonie  et  de  la  Hongrie.  Les  pays  inhabitables , 
au-dessus  des  Sigynnes,  correspondent  à  l'Autriche, 
à  Ja  Gallicie,  à  la  Pologne  et  a  la  Russie  orientale. 
Voyez  Strabon,  1 1  ,  pag.  790,  B;  et  son  traducteur, 
tom.  IV,  pag.  297,  lequel  voit  une  différence  de  peu- 
plades entre  les  Sigynnes  d'Hérodote  et  les  Sigynnes  de 
Strabon. 

XVIII.  Alpes  et  Pyrénées.  Les  véritables  Pyrénées, 
et  la  chaîne  des  Alpes  qui  sépare  la  France  de  l'Italie, 
étoient  ignorées  d'Hérodote  et  de  ses  contemporains; 
ils  ne  pouvoient  même  connoître  que  vaguement  cette 
partie  des  Alpes  qui  ceint  le  golfe  Adriatique.  Les  peuples 
plus  éloignés ,  à  l'ouest,  ils  les  appeloient  habitons  dePy- 
rené ,  dénomination  qui  s'est  successivement  étendue 
avec  les  connoissances  géographiques,  et  donnoient  à 
la  chaîne  orientale  du  golte  Adriatique  le  nom  d'Alpes, 
dont  l'étymologie  vient  sans  doute  de  la  rivière  Alpis ,  * 
qui  est  l'un  des  affluens  du  Danube,  et  qui  sort  de 

la  chaîne  des  monts  d'IHyrie. . 

Hérodote  ayant  appelé  Pyrtne  les  Alpes  Noriques , 
il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  donné  le  nom  d'Alpes  aux 
monts  d'IHyrie  qui  se  rattachent  à  ces  Alpes  Noriques, 
puisqu'il  sort  de  ces  montagnes  une  rivière  nommée 
Alpis. 

XIX.  L'Illyrie.  Hérodote  dit  peu  de  chose  des 
IHyriens,  qu'il  nomme,  1,  196;  4>  4$>;  5>>  43  •  Pour  en 
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entendre  parler  avec  quelque  étendue,  il  faut  descendre 
à  des  écrivains  bien  postérieurs  &  Hérodote ,  entre  autres 
à  Appien  (  Hist.  Bell.  Illyric.  pag.  1194)»  qu'  dit  qu'a 
une  certaine  époque,  les  Grecs  appeloient  lllyr'itns  les 
peuples  qui  habitent  au-dessus  de  la  Macédoine  et  de 
la  Thrace,  depuis  les  Chaoniens  et  les  Thesprotiens 
jusqu'à  l'Ister.  Voyez  ci- dessus  Alpes. 

Hyperboréens.  —  Pèlerinage  et  Offrandes  envoyées  des 
régions  hyperboréennes  à  DU  os  :  sur  -  tout  d'après  les 
textes  d'Hérodote  (  4 ,  3  3  sq.  ) ,  et  de  Pau  sa  ni  as  (  1  , 
3«  »  pag-  77)> 

SOMMAIRE. 

//'  Section.  Version  littérale  du  texte  d'Hérodote, 
avec  notes  grammaticales  et  historiques  :  'Eç,  wn,  Trgjç , 
«<t7«,/x^i.  —  Version  de  Valla,  de  H.  Estienne,  et 
de  M.  Schw.  :  KtfjtîÇur  7»  irgjç  îan'eii;  tJcaçaTO  iw  tw 
kj^'tnt.  Conjecture  sur  cette  phrase,  dont  le  sens  Im- 
porte à  Tintelligence  de  la  marche  des  Thépres  hyper- 
boréens. —  K*i*Ccûrur  Jrjq  Jiamftôj&u  tw  <jor  MxXti* 
»x«or.  Dans  cette  phrase,  hi  exprime  l'action  d'aller 
(  expliquée  par  la  carte  n.°  6*  ) ,  non  jusqu'au  golfe , 
mais  sur  le  golfe ,  que  Ton  traverse.  —  ài*Tnptvt*4eu 
se  dit  d'un  trajet  même  par  eau.  —  r*ç  explicatif, 
négligé.  —  Ponctuation  à  changer.  Texte  à  tort  cor- 
rigé.—  tut-mXdfjLÇirtt  expliqué.  —  n#wi/«rôfar«r  <mofjjnc 
*mmni9urt  poser  le  bâton  de  pèlerin  (a  la  frontière  ).  — 
Conjecture  sur  ce  terme  mal  expliquée  (  4 1  3  3  )  »  et 
jugée  suspecte  par  M.  Schw. ,  sur  le  rxinn-ju  d'jCschyle, 
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que  M.  Blomf.  rend  par  violenter  immitto;  et  sur  le 
itinn^t»  i(  (4,  8 ,  39 ,  a  ) ,  mal  traduit  par pervenere  ad, 
ou  incubuere  in;  et  jut7w»»4«  de  Thuc.  (  a,  4?»  7).  — 
2Kira?Mr ,  ta'mauîtfu* ,  neutre ,  et  avec  sens  transitif. 

eÎ7Ti«w«-4*r ,  non  compris.  XxMxiîrfi*  n.  Cette  leçon , 
corrigée  par  M.  Blomf. ,  n'est  pas  plus  incorrecte  que 
le  «tmCA»4«»  *'(  ™  Aûifouwr  de  Xénophon.  —  Excursus 
sur  ie  xsuetJicti  yttZxat  d'Hérodote  :  x2p» ,  xweiJW , 
x*ve*<tl» ,  *«f 3<r»f  et  yr» ,  subst.  et  adjectif,  virgo.  Sens 
de  plusieurs  de  ces  mots,  considérés  à  diverses  époques, 
et  soumis  à  des  considérations ,  soit  grammaticales ,  soit 
historiques  :  x*ue*«tf*  yrn'  »  acception  omise  par  H.  Est. , 
et  donnée  par  Constantin  :  nov&Siw  —  nifdtrof , 
diverses  étymologies  de  ce  mot  ;  celle  (TEustathe ,  un 
peu  forcée  :  7rafiino<. 

II.'  Section.  Conséquences  géographiques  des  textes 
d'Hérodote  et  de  Pausanias.  —  Variations  des  anciens 
et  des  modernes  sur  fa  position  des  Hyperboréens. 
Causes  de  ces  variations.  Leur  position  a  changé  à-peu- 
près  comme  celle  de  fHespérie. 


Hésiode,  Homère,  Hérodote,  Plutarque  (Traité  dt 
la  musique),  Pindare  (  01.  3,  a4î  >o»  Ji)>  Pausa- 
nias (1,  31,  a;  $,7),  Diodore  de  Sicile  ( a ,  47 »  1. 1 , 
p.  158),  Apollonius  de  Rhodes  (11,  677  ) ,  i£Iien  (  1  ) 


(1)  Voyez  aussi  le  Nouny,  in  Dissert,  frima  de  omnibus  démentis 
Altuandrini  tperihus  (totn.  1,  p.  716*).  Stlm.  Extnii.  pag.  107,  108. 
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(  Var.  Hîst.  a ,  16  )  ,  Apollodore  (  Myth.  2  ) ,  Hellani- 
cus  ,  enfin  l'antiquité  toute  entière  fait  mention  des 
Hyperboréens. 

Nous  nous  en -tiendrons  aux  récits  de  Dipdore,  de 
Pausanias,  et  sur-tout  d'Hérodote ,  dont  le  texte,  mor- 
ceau curieux  d'antiquité,  m'a  paru  assez  maltraité. 
Une  première  section  en  présentera  une  version  litté- 
rale, avec  notes  critiques;  et  la  deuxième,  les  consév 
quences  géographiques  et  autres. 

I.H  SECTION. 

Texte  et  Traduction  littérale  (4,  3}). 

Tlo&ûji  Jï  ti  v\t7çn  met  etirutt  AgAio/  Xi^tvot,  Qetfttroi 
îgjt  c*J\A(<ura.  ht  n&éfvf  ,  i£  TmpCopivr  <pi&(ura , 

«tmCa/fMr  i»7»rMiiAi<«  ttAwr,  «tonwpwtAu  «;  EvC««r* 
«éX/f  71  i<  »oA/r  mpaur  x  ftijçi  K«pu$M>*  «îi  J},*  >èiÀ  tkvt»c, 
imXnntt  ÂfJ)ot*  JUtfvôevf  w<  K$fA$Ç*n*ç  U  Tîw 

T  •»/«/<  A,  if  AÏAar*  «mtiitQq  /«r  n>r  twD-7»  7»  /#t  2«» 
Ai^ufi  iç  AÎA«r.  Dp«7«r  i*vç  TmpCopiovç  inp^etf  ftp*cu( 
7»  i^jc  A/0  7*f  cvro/uâÇouai  A  «Aie/  \ltoj  "imfyygf  7f 

A«o/lK/lf*    CCjUA  A    «t/THCT   (KT^ttA/KÇ    l/fflUr  TTI/X-^ay  TPUf 

YmpCopltyc  t£»  Açvr  wJ}*(  91m,  iro^twovf  Tnrm/( ,  «  rwr 
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•ntei  YmpÇopioiei  7»o{  "ùnrn/jLfdirmç  ornerai  M  i*W6Çl«r ,  /iif* 

■mitvfihovç  li  ffféa*  «im  ««fmAei/u^T*/,  VàwçiMorTiv  /um  àro- 

5to  tfumfztnfurci,  ««iitfttrdcc/  U  AÏ^er.  OÎJk  /k  «imc 

w  «"«  mspSt  KuXâfuif  $èévt*<  7«  If*.'        lUvitk  /*ir  S* 

N.°  i.  Les  Déliens  racontent  et  affirment  ,  xîyva 
pâfuvùi)  que  les  offrandes  des  Hyperboréens  arrivent, 
enveloppées  dans  de  la  paille  de  froment,  de  chez  les 
Hyperboréens  aux  Scythes  (  râu.  if  2*J Aa*  )  ;  que  de  la 
Scythfe ,  faisant  à  l'Occident  une  immense  déviation , 
eHes  alloient  à  la  mer  Adriatique;  —  N.°  a.  Que  de  la , 
envoyées  au  midi,  elles  sont  reçues  paries  Dodonéens , 
le«  premiers  des  Hellènes;  que ,  descendant  de  chei 
cvft  ,  elles  gagnent  (  m»  M.  iu  )  et  traversent  Je  golf* 
iVteltaque  {Aairoftuw*^  )>  Arrivées  en  Eubée.,  elles  vont 
de  ville  en  ville  jusqu  a  Caryste  :  panant  de  là ,  elles 
laissoient  Andros  a  gauche  ;  car  c'étoient  les  Carystiens 
\  %<tf.  jiç.)  qui  jes  portoîent  à:Tenos^  et  les  Téniens 
a~  Délosi  ^-^-N'*  \v  C'est  derurainsi-que,  suivant  les 
Dépeins,  «es  offrandes  arrivent  à^Dé^bs  t  tuais  (  Ji  )  ils 
ajoutent  que  >  dans  lés  premier*  temps ,  les  Hyperbo» 
réens  envoyèrent  ces  offrandes  sacrées  par  deux^vierges 
{ rfrt/x  jexnf s  personnes ,  M .  Larcbep) ,  nommée*,  sot  van  t 
tes  Dé  lien  s,  Hypkothét^x  Laéifcét;  que*  poar  leur 
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sûreté,  ils  les  firent  accompagner,  dans  leur  marche 
religieuse,  de  cinq  Hyper boréens  (^7*4*/ de 
cette  classe  de  citoyens  que  l'on  qualifie  maintenant  de 
perpherts,  très-honorés  à  Délos.  -N.°  4-  Mais  que,  ne 
voyant  pas  revenir  leurs  députés,  et  regardant  comme 
un  grand  malheur  qu'à  chaque  Théorie  il  dût  leur 
arriver  de  ne  plus  les  revoir,  ils  prirent  dès-Iotf  le 
parti  de  porter,  jusqu'à  leurs  frontières ,  les  offrandes 
enveloppées  dans  de  la  paille  de  froment;  qu'arrivés 
à  ce»  frontières,  ils  posoient  respectueusement  leur 
bâton  (  monta?***  ) ,  priant  les  habitans  de  la  nouvelle 
peuplade,  de  porter,  de  chez  eux  au  peuple  voisin, 
ces  offrandes  ^  qui,  confiées  successivement  à  divers 
peuples ,  arrivoient  enfin  a  Délos. 

Ce  chapitre  3  3  donnera  lieu  à  diverses  remarques  ; 
d'abord  sur  les  prépositions.  Pour  les  expliquer,  nous 
n'interrogerons  pas  seulement  l'usage,  nous  rappro- 
cherons en  outre  les  textes  des  cartes;  et,  parfois, 
les  cartes  expliqueront  ce.  que  les  textes  laissent  dans 
le  vague. 

Nous  avoqs,  n.*  1,  imuûAu  i(  Xwtatr  —  tu^ûÇut  i-n 
m  (iifltif—*ecreL<U*tut  «ni  wr  MnXiia.  wAtoc,  i&\  JUanfwt- 
rfla/  i(  EÛC«w-if  viXtr  Trifxjmr  f*i'%p  Kafûfou.  Valla  tra- 
duit :  Venisse  ad  Scytkas—k  Scythis  acctpisse,  gradatim- 
qut  per  singufoj  ad  occasum  usquc,  atqut  Mine  meridiem 
versas  dimissa,— descendisse  ad  Afeliensem  sinum,  per- 
vasisseque  in  Euboiam ,  et  oppidatim  us  que  ad  Carystum. 
—  Carystios  enim  esse  qui  in  Tenum  portarint.  H.  Es- 
tienne  donne ,  pour  uru'que  correction ,  occasum  versut 

6* 
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longissime  Àdr'iam  usqut.  Quant  à  M.  Schw. ,  il  traduit 
ainsi  :  Venin  ad  Scythas  ;  à  Scythis  verè  accipere  ea  popu- 
lum  qumque  dtinceps  habitanttm  versus  occidentem ,  usqut 
ad  Adriaticum  sinum  :  -  à  Dodonetis  descendere  ad  sinum 
Afa/iacum,  et  in  (Eubceam  transire-mitti  us  que  ad  Ca- 
ry s  tum. 

les  trois  interprètes  précités  me  semblent  n'avoir 
pas  compris  le  sens  des  prépositions.  Le  premier  omet 
dans  sa  version,  tr^yatut-,  i**çâw,  m  AJflmy  puis  tra- 
duit, ad  Scythas,  ad  M  client  em  sinum;  le  troisième 
donne,  ainsi  que  Vesseling,  ad  Scythas,  ad  Adriam, 
ad  Melicnsem  sinum  ;  c'est-à-dire  qu'il  rend  i<  et  J» 
par  ad. 

Kofûftir  cu/t*  n  vejc  èanpnf  i&çvm  i-m  m  fjfiw*  Ce 
passage  importe  à  l'intelligence  de  la  marche  des 
Théores  hyperboréens.  Valla  et  autres  négligent  7» 
7T&<  Émîpnç  M.  Sth  weighacuser,  qui  a  refait 

l'ancienne  version  ,  veut  traduire  ces  deux  mots , 
mais  il  omet  entièrement,  dans  sa  version,  1 .°  upÇmr , 

2.*  î*«Stt7W. 

n&c  émp»t,  dans  certains  cas,  signifiera  à  partir  de 
l'orient;  mais ,  dans  d'autres  cas,  è<mpn{  pourra  dépendre 
d'un  accusatif  sous-entendu.  Le  contexte  ne  conseille 
pas  la  première  construction.  Y  renonçant  donc,  je 
proposer  ois  de  construire  xofûfêir  omtv.  ngft  7»  ixAçâ-m  Hç 
Êaif»(  :  ou  bien  laissant  7»  à  sa  place,  et  le  faisant 
dépendre  de  -««roi  sous  -  entendu ,  je  construirois  de 
cette  autre  manière,  aW  («««ri  s.)  7»  (fup»< 

•t  s.)  *o<  [fis.)  îuftî»  kmifnç  :  ainsi  Hérodote,  cité 
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par  H.  Est.  (  The  s.  I.  gr.  append.  C,  8a4,  B) ,  a  dit, 

Sans  oser  garantir  ni  l'une  ni  l'autre  construction , 
j'affirinerois  presque ,  d'après  l'examen  du  contexte  et 
Hnspection  des  cartes ,  que  émf»ç  est  régi  par 

Quant  a  U  W  X^/»r,  que  M.  Larcher  traduit  par 
jusqu'à  la  mer  JÈriatique,  et  M.  Schw. ,  par  usque  ad 
Adriathcum  sïnum,  je  proposerais  de  faire  dépendre 

wr  o'J&»  w  sous -entendus  ;  ce  qui 
donneroit  cette  phrase  pleine,  KtpûÇHv  «tni  mt»  iir 
•^r  xir  iai  -m  Â^/iir;  et  signifierait,  de  la  Scythit ,  les 
■peuples  qui  les  recevoient  successivement,  les  transmettaient 
en  suivant  la  route  qui ,  par  une  immense  déviation  à  l'oc- 
cident, conduit  à  la  mer  Adriatique.  Voyez  n.°  a.  C'est 
peut-être  d'après  ce  passage  d'Hérodote,  mal  inter- 
prété, qu»  divers  scholiastes  ont  placé  les  Hyperbo- 
^réens  vers  les  sources  de  lister;  opinion  qu'Hérodote, 
quoi  qu'en  dise  M.  Malte -Brun  (  Précis  de  sa  Géogr. 
tora.  I,  pag.  ja  ) ,  me  semble  ne  point  partager. 

N.°  2.  *rmn*ôtMpA,  mot  répété  n.°  5.  —  *o/t«tùf , 
n.'  3.  Ce  dernier  est  rendu  par  comités.  Même  sens 
chez  M.  Larcher.  Mais  m/Aïuùt  signifiant  ad  pompas 
pertinens,  je  croirais,  par  analogie,  que  noftwic  signifie , 
non  pas  seulement  qui  accompagne ,  mais  de  plus,  qui 
accompagne  faisant  partie  d'une  pompe,  d'un  cortège, 
d'une  procession  religieuse. 

Kti-mCaJmr  «i  m  MnXtict  uXmr.  Larcher  traduit ,  elles 
descendent  jusqu'au  golfe  Maliaque.  Mais  que  l'on  jette 
Jes  yeux  sur  la  carte  n.°  6 ,  on  verra  que  les  pèlerins 
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ne  descendent  pas  seulement  jusqu'au  golfe  Maliaque, 
mais  que,  de  plus,  ils  le  traversent;  action  que  me 
semble  exprimer  J>«ref>to»irfl*/,  verbe  qui  se  dit  même 
d'un  trajet  par  eau,  comme  ici,  et  i ,  io4,  » ,  où  on 
iit,  ngn+  Tvr  mvt/ùv  mptué/ara.  La  locution  xct-mCctj  rur 
iai  t.  M.  xixmv.  me  semble  avoir  quelque  analogie  avec 
xofûÇur  iwi  w  À<fyi*>  du  n.°  i  ;  en  «rte  qu'admettant 
ici ,  n.°  2 ,  la  même  ellipse  que  n."  i ,  je  proposerais 
de  traduire ,  descendre  par  le  chemin  qui  conduit  vers  ;  et 
non  littéralement,  sur  le  golpke  Maliaque;  ce  qui,  je 
crois  ,  explique  littéralement  une  locution  dont  le 
jusqu'au  golfe  n'est  pas  l'équivalent. 

Kapusiouç  )àç  Valla,  sans  le  comprendre  peut- 
être,  traduit  ce  M.  Schw.  omet  ce  yiç,  omis  pa- 
reillement par  Larcher;  mais  il  est  plein  de  sens,  et 
motive  ttKnmv  KvJfot ,  qui  précède.  Les  pélmins  laissent 
Andros  à  gauche;  car  ce  sont  ( non  les  Andriens,  mais) 
les  Carystiens  qui  portent  les  offrandes  à  Ténos. 

N.°  3.  À  «du.  im  rut  T*crm  ii  if  a  oCtw  Notons 
ce  rZt  Xt>«/«,  omis  par  Valla  et  autres,  mais  que  je 
croirois  la  reprise  de  Myvet  du  n.°  1 . 

KÔ£«ç  de  ce  numéro  ,  ainsi  que  uupijïat  yur*uun 
d'Hérodote  (  1  ,  1  3  j ,  2  ) ,  va  être  le  sujet  d'une  ex- 
cursion. 

N.°  4»  Aetrè  mitvfxirwt  tï  9ftti<  Mti  JurmAa/A^tro/ , 
î*z>çi)&orTtt(  (A.n  $mJ\Ki<r6ctf ,  oZ-m»  /»  tptpcrraf  —  toÎç  rrXnno- 
X>&H  cmmn-fiury  x*Att/err«{  •nymifurtn  tfi*  Va»  imvimr 
iç  «Mo  tSw.  Tel  est  le  texte  de  MM.  Schw.  et  Schaefler. 
Mais  je  propose,  1  .*  après  **n*ât*-lrr«u ,  de  supprimer 
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la  virgule ,  que  j'ai  donnée  a  l'exemple  de  mes  devan- 
ciers; a."  de  maintenir  l'ancienne  leçon  vXnuf&fWf , 
que  je  rais  dépendre  de  xÂKwoflaf,  et  à  la  place  de 
laquelle  M.  Schw.  donne  -m<  *\*mx»fm>  qui,  après 
tout,  peut  se  défendre;  car  Platon  et  autres  four- 
nissent des  exemples  de  Imn^nv  avec  le  datif  de  la 
personne.  Ainsi  dans  KEutyphron  de  Platon,  hminQ%â*u 
Tf  mtfi.  3.0  En  admettant  t»wç  TtK*owxt»on<  1  leçon  de 
manuscrits  ,  je  ferots  dépendre  nùt  ^«oto^w^ooc  de 
xjXivoflat,  et  je  proposerois  de  supprimer  la  virgule 
mise  après  *»wxH*?»ir ,  puis  de  traduire  ainsi  littérale- 
ment :  Rr gardant  comme  un  grand  malheur  qu'à  chaque 
Théorie  il  dût  leur  arriver  de  ne  plus  revoir  leurs  députés , 
ils  prirent  dis- lors  le  parti  de  porter,  jusqu'à  leurs  fron- 
tières, les  offrandes^  enveloppées  dans  de  la  paille  de  fro- 
ment ;  qu'arrivés  à  ces  frontières,  ils  posoient  respectueu- 
sement leur  bâton  (  InmiitfHv) ,  priant  {xAtvorl tu)  les  habi- 
tant de  la  nouvelle  peuplade  de  porter  l'offrande  de  chei 
eux  au  peuple  voisin. 

Cette  versron  rend  deux  verbes,  dont  l'un,  savoir, 
i*iAn*7«t>,  a  fort  embarrassé  mes  devanciers.  Valla 
traduit ,  mandavisse  vicinis ,  jubentes.  M.  Schw. ,  dans 
cette  version,  fmitimisqut  mandasse,  ne  rend  que 
n*i9ur  ou  *tMuofld(,  c'est-à-dire,  que  l'un  des  deux 
verbes;  puis,  dans  ses  annotations,  témoigne  sa  sur- 
prise du  silence  de  Reiske  sur  trcmiflfcr  (  m  ira  tu  s  sum 
nihil  ad  h.  I.  reperiri  ) ,  et  cite  le  ^forot7<r6au  donné  par 
Hésychius  comme  glose  de  *ar«eif  ;  enfin  exprimé  le 
regret  de  n'avoir  pas  suivi  l'ancienne  leçon,  quoique 
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suspecte,  dit-il.  Cette  ancienne  leçon,  je  l'ai  suivie; 

essayons  de  justifier  sur-tout  le  sens  de  *w«w'tf«r. 

È*K»»flM«,,  au  moyen,  signifiera  s'appuyer  sur  un 
bâton,  sur  une  chose  quelconque:  même  à  l'actif,  il  aura 
elliptiquement  ce  sens  moyen ,  ou  bien  encore  un  sens 
transitif,  celui  de  poser  le  bâton  sur. 

En  admettant  ici  ce  senWansitif  (que  je  retrouve, 
mais  sans  ellipse,  4,  79,  a ,  où  on  lit,  ô  3wç  »w««4< 
jftfr«  ).,  i*«m'a7«»  exprimerait  une  circonstance  très- 
probablement  usitée  dans  les  pèlerinages ,  et  montre- 
rait les  pèlerins  arrivés  à  la  frontière,  et  y  posant,  y 
arrêtant  respectueusement  leur  «ï^w,  jusqu'à  ce  que 
des  Théores  du  peuple  a  la  frontière  duquel  on  s'ar- 
rête,  viennent  recevoir  l'offrande,  qu'ils  transmettront 
avec  le  même  respect  a  l'autre  'frontière.. 

La  conjecture  ne  me  sembleroit  pas  invraisemblable 
en  songeant  au  respect  des  anciens  pour  les  frontières , 
et  aux  usages  de  peuples  sauvages  modernes,  usages 
qui  représentent  souvent  ceux  des  anciens  ;  et  sur-tout 
•n  réfléchissant  sur  la  nature  du  verbe  lutn^w. 

J'y  vois  Tidée  de  nïtyw ,  canne  ou  bâton.  Chez  diffé- 
rens  peuples,  on  étoit  dans  l'usage  d'avoir  un  cachet 
et  un  «rafror,  bâton  surjnonté  d'une  rose  ou  d'un  lis, 
ou  (Tune  aigle ,  ou  de  tout  autre  ornement  caractéris- 
tique (H.  i,  iQj  )•  L'ornement  caractéristique  du 
bâton  des  pèlerins  étoit  sans  doute,  comme  chez  nous, 
conforme  à  l'acte  religieux  du  pèlerinage. 

Cette  idée  de       or,  bâton ,  que  je  crois  exister  dans 
est  admise,  non  par  Apoll.  Rhod.  (i  i,  108  ), 
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qui-  donne H*s?t?  mmdôtunet  triais  par  r^mèrey«qiù  em»- 
ploie  ce  Verbe  elliptiquement  (  Od.-  T7,  203^  5  j'B*j 
•4*  '  J7;)-  Dàns  les  trois. passages,  XjiiaduU 
tu*»*  par  innitentem  baeulo  ;  et  sa  version  se  trouve  Con-» 
Armée  par  Eustathe ,  qui  (  #</.  1 7,  ao  3  pag.  1815, 
edit.  Rom.  1  j4a)  *  donnant  ««aàrtptm  pou»  glose", 
rappelle  le  pw*A»r  qui  précède  (  1-7/1 95! )<(iec  qu'il 
dit,  Jà,  synonyme  de  i*îrfp*  (en  ajoutant  que  .tout 
nn-^pcr  est  pô-roA«r,  témoin  fe  rtï^o»-  des  rois  et  des 
juges).  Elle  se  voit  également  confirmée  par  T.  H., 
qui,  dans  Lennep,  explique  n»7$*  et  cna^o^  seul, 
par  innitor  bmculo  aut  cuicumqut  rti  adgressutjirmandos. 

A  J'aide  de  ces  rapprochemens,  j'aurai  rendu  très- 
probable  mon  interprétation;- je  ne  J'appellerai  cepen»  * 
dant  que  conjecturale.  Mais  ce  que  je  crois  incontes- 
table, c'est  que  ce  verbe  est  fort  mal]  commente  par 
k  4forou*ti<i/  d'Hésychius,  et  bien  à  tort  omis,  comme 
redondant  apparemment ,  dans  les  versions  de  nos 
devanciers  :  et  s'il  faut  renoncer  à- l'interprétation  de 
poser  le  bâton  à  la  frontière,  je  croirai  pouvoir  je  traduire 
par  s'arrêter  a,  instare,  se  tenir  sur. 

Ce  sens  de  s'arrêter,  appuyer  sur,  me  pariât  très- 
admissible  ici  et  (  8 ,  59 ,  a  )  où  Hérodote  raconte  que 
des  roches  se  détachèrent  du  Parnasse  contre  les  bar- 
bares ,  et  qu'arrivées  au  téménos  de  Minerve ,  dans  fhié* 
ron  d'Apollon ,  elles  s'arrêtèrent  respectueusement  k 
l'aspect  de  ce  téménos,  \ç  1»  itinn^nr,  *  ( 

Je  crois  fort,  quoi  qu'on  en  dise,  que  tel  est  le  sens 
de  fofaMhlw.  Valia  le  traduit»  pervenere.  H.  Estienne, 

7 
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dans  sa  version  corrigée  de  Yalla  (  FcancC  i  608  )  ,  con- 
serve ce  pervcnere.  JVi.  Schv.,  qui  a  corrigé  4a  version; 
latine,  voulant  mien r  rendre  lai  force  de  JW<r*»^r,  le 
traduit  par  incuhurrt  in;  et  alors  voilà  des  roches  qui 
tombent  et  s'appesantissent  sur  le  téménos  de  Minerve. 
Mais  telle  n'est  pas  ia,  pensée  d'Hérodote  5  si  ces  quar- 
tiers de  roches  fussent  -tombés  indistinctement  sur  des 
profanateurs  et  sur  le  téménos  de  Minerve,  qu'Apollon 
s'étoit  engagé  à  défendre,  ainsi  que  ses  propres  trésors 
{J,  36).,  Hérodote  auroh-ii  dit  que  ces  quartiers  de 
roches, 4e  son  temps,  se  conserv oient  religieusement 
<Ians  Je  téménos  d*  Minerye  1  • 
-  Ces  Eochès  ne»  se  consérvoientv  sans  doute  ,  que 
comme  !  preuves  -de  miracle  »  que;  comme  témoins  de 
la  puissance  d'Apollon  et  de-Minerve ,  a  la  vue  du  (  i<  ) 
téménos  .de  laquelle  elles  s'étoient  respectueusement 
arrêtées  (  Je  «•  frWJar  ).  Cette  interprétation  neuve, 
luirwàts  j'àrriùrent  à  la  vut  du  téménos,  est  bien  loin 
de  ceile.de  nos  devanciers,  qui  traduisent  Maur^u  (  •< 
wir.  )  par pervinert^ad,  ou  incubatrt  in.  Mais  les  consi- 
dérations logiques  que  j'ai  présentées,  la  rendent, 
«e  semble  j  infiniment  plausible.  *  +  ■ 

j  Joîgnons-y  des  co ri stdé râlions  grammaticales.  Héro- 
dote a-. dit ,  Itiatn-fa*  if*  l  7ty*W<)  :  mais ,  M tt  <nr. 
»è  séroit  pas  grec  dans  le  sens  de  incumbert  in.  Pour 
obtenir  ce  sensj»  il  -faudroit,  au  lieu  de  himn-^"  *<> 
înaijir  avec  le  datif,  ou  le  génitif  dépendant  de  la 
prépos.'faé.  Or,,  1 Hérodote  n'emploie  pas  «un»™*'»  : 
x.'iamlieu  <Je  iwi se  6ert  de  i«j  avec  l'accusatif,  qui 
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11e  peut  être  l'équivalent  de  iari  avec  je  datif;  et  son 
itnin9m  iç  signifie,  ce  semblât,  -tomber  dans  (ir-),0e,t 
s'arrêter,  h,  a  Jo- 

.  Ce  <que  j'avance,  appuypnsrle  d'exemples  ;  Platon 
{Eutkypàron,  10),  dit,  »g«  ^  iwn^ 

-nrâ<^  pirov  iir  wàr  «f  mrei,  ki  voilà  t*ntMfc«4«t/  signi- 
fiant, comme  le  veut  M.  Sohw, intumbert  in  oiiquem,, 
instar*  MlUui.  Mais  notez  ceci  Platon  emploie  <rçrl, 
que  ne  donne  pas  Hérodote  danslesecond.exeniple,; 
2.0  Ftwax.  de  Platon  $e  construit  avecrun  datif  qui 
marque  le  terme  de  l'action  ;  tandis  qu'au  Heu  du  datif, 
Hérodote  emploie  f  accusatif  avec  »ç. 

Que  signifie  ce>  foi  On' le  rend  pu  in;  mais  in  est 
équivoque.  Rendons -le  en  français  par  'à, fa  vue  dt, 
et  en.  latin  'par  hujus  ad  aspectuntj  et  ajoutons  que  le 
sens  de  iç  signifiant  en  présence, de,  connu  des  savans 
sans  doute,  reçoit  éternellement  une  fausse  application. 

A  cet  exemple  de  Platon ,  joignons  cet  autre  du 
même  auteur  {Leg.  i-l  ,  pag.  oj7,  B) ,  inexiM*,  «r 
àn,àx#ry  où  nous  remarquerons  encore  i»i  suivi  d'un 
génitif  et  non  d\m  accusatif  avec  if.  Astius,  qui, 
dans  son  Platon,  cite  cet  exemple ,  omet  le  nécessaire:, 
qui  est  le  régime  de  la  personne. 

Si  l'on  citoit  Contre  mon  opinionj,  rlfç.  «*fc£tr  &t*- 
n*-$*rtùç  i^ç  «fiîftit  (  Plut,  in  Themis.) ,  je  répon- 
drois,  que  l'action  de  la  nuée  qui  descend  est  indi- 
quée par  n^-m;  et  celle  de  descendre  vers,  par  tiç. 
Même  nuance  renfermée ,. ce  semble,  dans  le  tînt 
•<rrwx»4t  *(  *»         de  Thucydide  (  a  ,  4$>>  7  ). 

7* 
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Recueillons,  en  finissant,  plusieurs  des  acceptions 
de  «ti^«V-et  de  ses  «opposés  :  ««'rfw,  s'appuyer; 
**Tunfàw,  descendre  et  s'appuyer;  «»xiM*«r,  s'appuyer 
sur  une  xhxéi'w  sur  quélqu'un  :  de  fe  ;  insister,  ïe  prier, 
fi 'charger  de.  Cette  acception,  la  plus  commune  et  fa 
pîus  connué ,  familière  a  Denys  d'Halic. ,  n'est  point 
primfnve;  elle  dérive  de  l'acception  physique  appuyer 
sûr.  Appuyer  xm  s'appuyer  suY,-àka%  le  sens  du  moyens 
ïxiniititriy,  et,  .dans  le  sens  transitif,  et  en  vertu  d'el- 
lipse1, iùrifàttt  i  pàitrvs&n  îâtdn  sur1:  >  - 
Dans  la  langue  des  tribunaux ,  i*m*tf*9i*i  signi- 
fiera, incumbere  in  aliquém ,  urgcre,  perstqui  atcusationc. 
Cf.  Poil.  8 ,  3  3  et  i  î  %\  Vales.  ad  Hârpwtat.  xoc.'im- 
nîjxn  ;  Sthaf.  Plat.  RDhnk;  rn  Plar.  pag.  23  5 ,  et  les 
pacages  précité» d'Hérodote.  iEscbyle  (Perses,  745» 
7A6)t  emploie  imatâm  dans  le  sens  transitif;  mais  au 
v.  107  de  la  même  tragédie,  je  doute  que 
soit 'transitif,  et  qu'il  signifie  violenter  immisto,  comme 
le  p-ènse  M.  felomfiéld,  /../.  Je  croiVois  que  n*p«iç, 
qui  suit;  dépend  de  et«*tfimç,  de  Mm»,  et 
nullement  de  ^««4t.  Euripide  <(  ffipp.  Ui ,  éâ.  fr. 
Hen.  Egerton)  donné  ôpyù  ï  Mnn^v  quant 
à  Valckenaer,  il  rappelle  la  leçon  iminn^a»  de  Brunei. 

"M.  Blonifield  la  blâme.  Pour  moi,' 'sauf  meiffeur 
avis,  je  croirois  bien  préférable  cet  Htm\  qui  marque 
pbiritde  départ  :  %1t  '/  et  i*»  me  sémbleroit ,  foserois 
presque  dire,  incorrect.  Si,  dans  opp*  3t*<  ETX' ;«■'  *»<- 
*x*4«r,  on  blâme  ^rè-ii'<,  que  l'on  'blâme  donc  ausii 
iM-tic^'i  ."  dans  cet  exemple  aVXénophon  i*2t'  1 ,  «  2  )  % 


1."  PARTIE.  —  L'EUROPE.  J  J 

mwiOi*i*t  tk  -m  eLÙiixuxin  a.°  dans  cet  autre  (Héliod. 
i  l  ,  pag.  10  j)  a  Àpna»f  ât/«  <jH  futw*  •<«  t/*i  Wx«4«. 
Voyee,  au  reste,  la. note  de  Valck.  /.  /.,  et  divers 
exemples  de  «n'a?»  et  ses  composés  cités  par  lui;  et 
sur-tout  ririm»4«v  précité. 

Excursus  sur  les  Vierges  byperboréennei ,  les  xawfiiv 
ynmutft  <f 'Hérodote  (  i ,  i  3  j ,  2  ) ,  et  //'Homère  (  Od. 

1  4 i  )  :  —  Kep»  ,  *fl^&««"»  »  7raf$if»(  <t  7rafS%r$*r  , 
TTOfSurict  •  yntù%  ,  suis  t.  et  ad).  —  *cy3»roc  y*  ,  subst, 
et  adj.  —  Assertions  grammaticales  basées  sur  des  faits 
historiques.  —  Homère  et  Théocrite  non  d'accord  dans 
leur  tradition  sur  Minilas.  —  Eustatht  inexact.  . 

Hérodote  (4»  Jî)  parle  de  deux  vierges  hyperbo- 
réennes ,  qu'il  qualifie  de  û&ç ,  et  (  1  ,  1  j  5 ,  2  ) ,  de 
wtiSm  ywtitac  Valla  rend  JuueiJi*  par  paellas  ;  Wess. , 
par  vhgines;  Larcher,  par  jeunes  vierges  ;  et  M.  Schw. , 
par  légitimas.  Homère  (  Od.  13,  4-5 )  emploie  la  même 
locution  :  on  l'explique  par  cette  glose ,  t*ç  i£  irafStiiae 
y*)+pMfûra{ ,  que  tous  les  philologues  répètent;  mais 
qu'ils  ne  se  chargent  pas  d'expliquer ,  quoiqu'elle  en 
ait: grand» besoin.  ./  j 

Expliquons  xovp/cfteç ,  wtySweç,  en  remontant  à  l'éty- 
mologie,  sur -tout  en  interrogeant  le  contexte;  et 
certains  faits  historiques  qui  conduisent  à  douter* 

H.  Estienne,  dans  son  Trésor,  donne  wwpi'Jioç,  «/, 
ê;  mais,  avec  M.  Schneider,  et  avec  Damm  avant 
lui,  donnons  wvpi'A#c,  *«  ou  i»,  w.  Homère  indique 
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le  masculin,  //.  j,  4«4;  Od.  1 1  ,  4*9  et  «  5  »  22  »  k 
femin.  //.  i,  1 14  et passim;  et  le  neutre,  Od.  ai,  78. 

L'étymoJogie  connue  est  surculus ,  du  parf. 

moyen  du  verbe  x*e?>,  d'où  le  latin  cm,  cresco  ;  puis 
«/>»,  puella;  û&ç-,  juvrnis ,  exfilius;  x»p»,  puella,  ou 
fila.  Cest  de  là  qu'on  nous  dérive  xovpî<0oç.  Mais  signi- 
fierait- il  juvenilis,  qui  appartient  à  la  jeunesse  (  H.  Est. 
TXm.  /.^r..)ï  Se  dira-t-il  </'«/!  époux,  d'une  Jeune 
épouse,  comme  le  pense  M.  Schneider  ( Lexic.gr.  ail.)  ! 

Conformément  à  cette  dernière  opinion ,  générale- 
ment reçue,  M.  Heyne  (  Hom.  II.  1 ,  1 14)  s'exprime 
ainsi  :  «  Kev&«tf*f  «AÔ^ov ,  proprie  est  quant  qui  s  virginem , 
»  top» duxerat.  Sic novp/cftw  i*Jp*t  dixit  [II»  J »  4 ' 4 ) 
m  cm.  vafStrîdf  auifa.  "pytfjmjûrm  etû-nrr;  »  c'est-à-dire  que 
ce  savant  adopte  la  tradition  reçue,  sans  se  charger 
de  l'examiner. 

Malheureusement  elle  me  paroît  peu  d'accord  avec 
des  faits  de  l'histoire  des  premiers  temps  de  la  Grèce. 
On  y  voit,  comme  l'a  remarqué  Damm  avant  nous 
(  d'après  Euripide  ) ,  qu'Agamemnon ,  meurtrier  de 
Tantale,  épousa  Clytemnestre  en  secondes  noces;  et 
cependant  Homère  (  //.  1  ,  1  \  4  )  l'appelle  ui/extf** 
*\i%u.  Je  veux,  dit  Agamemnon,  avoir  cht^moi  Chry- 
séis  ;  car  je  la  préfère  ,à  Clytemnestre,  ueveAJinç  àxi%v. 

Clytemnestre,  épouse  de  Tantale  avant  d'appartenir 
à  Agamemnon ,  a-t-elle  bien  pu  être  qualifiée  de  vierge 
par  Homère  '.  Oui ,  répond  Damm ,  Homère  l'a  quali- 
fiée *M>e4<ft*<>  parce  qu'il  îgnoroh  le  fait. 

Et  lorsqu'il  donne  la  même  épithète  (  //.  7,  39a  ) 
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a  Hélène,  devenue  épouse  de  Ménélas  après  l'enlève- 
ment de  Thésée ,  qui  l'avoit  rendue  mère  d'Iphigénie, 
ce  poète,  né  Tan  o47  avant.  J.  C  (  Larch.  ) ,  ignoroit- 
U  cet  autre  fait  de  f  enlèvement  d'Hélène  par  Thésée , 
né  1 34^  ansavant  J.  C.  !  Oui,  répond  encore  ici  Damm. 

Une  parue  de  cette  réponse  a  paru,  commode  à 
Eustathe ,  avant  lui  ;  car  cet  illustre  commentateur 
voyant,  d'une  part,  l'épithète  Key&Jin  donnée  ^  Cly-, 
terane&tre,  épouse,  selon  nous.,  d'Agamenuion  en 
secondes  noces,  et  persuadé,  d'autre  part,  que  *ov- 
f*A*  signifie  jeune  vierge,  a  prétendu  qu'Homère,  ap- 
pelant Clytemnestre  «oupi Jim ,  jeune  vierge,  n'avoit  appa- 
remment eu  aucune  connoissance  de  son  premier 
mariage ,  et  en  a  conclu  qu'il  fàiloit  le  mettre  au  rang 
des  râbles  ;  conclusion  d'où  pour/oient  résulter  deux 
erreurs,  fune  grammaticale»  l'autre  historique. 

Pour  anéantir  un  fait  de  l'histoire  des  premiers 
temps  de  la  Grèce ,  Eustathe  (  1  )  est  parti  de  l'idée  que 
x»veAA»  sigoifioit  j«w  vierge  :  mais  le  contexte  de  plu- 
sieurs passages  m'a  conduit  a  une  interprétation  diffé- 
rente, que  )e  ne  proposerai  toutefois  qu'à  titre  de  con- 
jecture. 

Ulysse  (  Hom.  Od.  1.3,  44»  4j  )»  p**ès  de  quitter 
Alcinoîts  et  les  Phéaciens ,  leur  adresse  ses  adieux  en 
ces  termes  :  «  O  vous  (dont  je  me  sépare),  puissiez - 


(1)  Clavier,  dans  son  Histoire  An  premitri  temps  de  lit  Grèce,  peut- 
Être  entraîné  par  l'opinion  «TEurtathe,  passe  sooi  silence  le  premier 
■airugc  de  Ortcmneure. 
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»  vous  ici  faire  long-temps  le  bonheur  de  vos  femmes 

»  légitimes  et  de  vos  enfans  ï  » 

Je  traduis  y»*7**t  tou&Âaf,  par  femmes  légitimes,  et 
non  par  épousées  vierges.  En  effet  Ulysse,  faisant  ses 
adieux,  songe,  loin  de  sa  fidèle  Pénélope,  au  bon- 
heur de  ces  Phéaciens  qui  ont  près  d'eux,  non  des 
concubines ,  mais  leurs  légitimes  épouses  (  yur*ï*ac 
«owp.  ) ,  et  des  enfans ,  fruit  d'un  légitime  hymen. 

Tureûngf  renferme  l'idée  de  femmes  élevées  à  la  di- 
gnité d'épouse  (  comme  dans  le  yuteunn  de  Théocrite, 
2,  4»  );  et  Kov&Jïat  fortifie  le  sens  que  j'attache  au 
substantif. 

Cette  idée  ressortira  bien  mieux  par  le  contraste 
qui  se  remarque  dans  cette  phrase  d'Hérodote  :  T*f*i™<» 
'i&SOf  airriur  jnMÀt  xove«ft«  y»*î*at,  *«m£  ^'  ?„  wxtZrat 
«75rr*/.  M.  Larcher  a  beau  traduire ,  ils  épousent 
chacun  plusieurs  jeunes  vierges,  je  crois  devoir  préférer, 
ils  épousent  chacun  plusieurs  femmes  légitimes,  et  ils  se 
procurent  plus  de  concubines.  Avec  divers  savans,  tra- 
.  duisez  *w&Jlat  yw&nutt  par  /tunes  vierges  ;  dès-fors  plus 
de  liaison  d'idées  entre  épouser  des  femmes  jeunes,  et  se 
procurer  des  concubines  (  que  sans  doute  les  Perses  vou- 
loient  jeunes  et  non  vieilles).  Admettez  le  sens,  non 
de  jeunesse,  mais  de  stabilité;  dès-lors  liaison  dans  les 
idées,  et  contraste,  qui  étoit  sans  doute  dans  l'intention 
d'Hérodote. 

Parlant,  dans  une  seule  et  même  phrase,  de  con- 
cubines et  de  femmes  qui  n'étoient  pas  concubines ,  I 
a  sans  doute  donné  aux  femmes,  y/r*7*«f ,  une  épithèta 
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qui  rappelât,  non  pas  leur  jeunesse,  mais  la  stabilité, 
la  durée,  la  perpétuité  de  leur  engagement  :  en  parlant 
des  femmes  légitimes,  ii  a  dit  ya/ttoun  :  il  dit  «rm-ra/,  Us  se 
procurent,  ils  acquirent,  en  parlant  des  concubines. 

Cest  cette  idée  de  stabilité  qui  me  paroît  dominer 
dans  *«e«Ji»  d'Homère,  //.  i,  1 i4;  7»  392;  >  '»  *4î  ; 
13,  6i6;  10,298;  Od.  ii,  459;  et  dans  le  *HeW>V 
du  même  poète  (  Od.  1  j,  22)  ;  et  dans  son  *v&Jic* 
J&t**  (  Od.  2 1 ,  78  ) ,  et  dans  le  *wp/«A»r  xi^jc  d'Aristo- 
phane (  E$f.  844  )  »  où  il  s'agit  de  lit  nuptial  ;  d'une 
couche,  par  conséquent  destinée  à  une  inséparable 
épouse,  et  non  a  une  volage  concubine.  KweiAtt  jor» , 
répondant  au  justa  uxor  des  Latins,  signifiera  donc 
très-probablement,  la  femme  légitime ,  c'est-à-dire,  épou- 
sée arec  toutes  les  formalités  prescrites,  reconnue  civile- 
ment pour  telle ,  jouissant  de  tous  les  droits  que  les 
lois  attribuent  aux  mariages  solennels ,  et  unie  à  son 
mari  par  un  indissoluble  lien  {légitima,  justa,  et  con- 
nubio  juncta  stabili  ), 

Ennemi  de  nouveautés,  a  moins  qu'elles  ne  se 
présentent  soutenues  de  preuves  irréfragables  ,  j'ai 
long-temps  hésité  à  émettre  mon  opinion.  Je  m'y  suis 
enfin  décidé,  en  considérant  que  M.  Schw.  l'adoptait 
en  partie  dans  son  Hérodote  (1,1,)  sans  pourtant  la 
motiver;  en  considérant  sur-tout  qu'avant  M.  Schw., 
Constantin  (  Crispin.  1562)  traduisoit,  comme  lui, 
uùvpîJïûc  par  legitimus  (  capitur  multoties  pro  legitimo 
dispensât»  ;  note  précieuse  qui  manque  au  Thes.  I.  gr. 
«TH.  Est.),  et  que  i'hébraïsant  Rivière,  en  marge 
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de  son  édît.  de  Constantin ,  *  vol.  fol. ,  écrit  :  KwfîJioç 
ne  signifie  pas  oui  a  épousé  étant  vierge,  mais  stable, 
permanent,  ou  qui  devoh  Têtre  par  la  promesse  et  le 
voeu  des  contractais. 

Cest  sur  le  contexte ,  sur  l'examen  des  antécédens 
et  des  conséquens  que  je  m'appuie,  et  non  sur  une 
étymologie  incertaine;  car  quel  sens  tirer  de  «ôp*, 
paella,  et  de  ia  seconde  partie  du  mot,  qui  donne  ou 
un  diminutif,  ou  le  mot  iJ>oc,  proprius  (ce  dernier 
purement  conjectural  )  ! 

Si  Ton  s'en  rient  à  Tétymologie  reçue  ,  alors  on  dira 
que  xo*ptJiù<t  de  «p»,  pu  fila,  a  signifié  primitivement 
jeune  époux,  jeune  épouse;  et  que,  par  extension ,  il  s'est 
dit  de  toute  femme,  non  pas  jeune,  mais  nouvelle- 
ment mariée t  ou  peut-être,  en  général,  de  tout  ce 
qui  est  à  l'âge  de  fa  croissance  ou  de  la  force  (  sens 
que  renferme  *oupj'<fW  (  puis  zouf'^n  ).  Dans  ce  sens 
Homère  aura  pu  dire  *c»piiitr  Aywt,  la  maison  paternelle 
et  maternelle,  la  maison  des  jeunes  époux  ;  nom  qui 
sera  resté,  même  les  deux  époux  n'étant  plus  jeunes. 
Conformément  au  sens  primitif,  qu'on  aura  conservé 
comme  rappelant  de  touchans  souvenirs,  Homère  aura 
pu  donner  l'épithète  «weWfca  même  à  Hélène  et  a 
Cfytemnestre,  supposé  qu'Homère  ait  adopté  la  tradi- 
tion dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  En  effet  on  peut  douter 
qu'Homère  ait  ou  connu  ou  adopté,  par  exemple,  ia 
tradition  relative  a  Hélène ,  tradition  évidemmen t 
rejetée  par  Théocrite,  qui  (  Idyl.  1  8  )  tait,  dans  son 
épithaiame,  le  plus  grand  éloge  de  cette  princesse. 
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et  qui  suppose  qu'avant  d'épouser  Ménélas,  elle  n'avoit 
jamais  vécu  séparée  de  sa  mère  (  Idyl.  1 8 ,  13). 

Nous  venons  d'expliquer,  i.°  et  «ow^,  qui 
' signifient  tantôt  jeune  (Hom.  //.  1,  470;  a,  17;  4» 
311  et  393;  o,  86;  17,  726.  8,  38  et  48).  et 
tantôt ///  (Id.  Od.  19,  533  ;  Hymn.  ad  Mère.  487  ]  : 
x*pH  et  x»ûpn ,  jeune ,  jeune  fille  ;  toutes  acceptions  secon- 
daires de  xrçp,  d'où,  selon  Scheid,  le  latin  creo,  cresee ; 

Expliquons  maintenant  ymi ,  adjectif  ;  irafSvoç ,  naf~ 
S»«eç,  adjectif;  Trafdtritt  devenu  substantif;  et  la  glose 
qui  explique  Kvetfiat  par      à*  mydtru«  ^«fu^ar^}  et 

I.  r«r»  ou  ?»uù£,  adjectif.  On  vient  de  voir  ywJ 
substantif.  N'est- il  pas,  comme  w^34r»c  /w/ri,  «Ar*.  et 
adjectif;  c'est-à-dire  un  de  ces  mou  qui ,  adjectif  dans 
le  principe,  sera  devenu,  avec  le  temps,  uniquement 
substantif  I  Je  le  croirois  d'après  cet  exemple  :  *rr* 
«tfffmc  «m  yjveûuêc  (Coluth.  186),  où  yuuJùtH  est  en 
regard,  non  avec  artytç,  subst.,  mais  avec  aprinc,  ad- 
jectif; d'où  Ton  concluroit  que  yur**£  *  été  adjectif 
avant  que  l'on  eût  créé  la  forme  prolongée  ymuuToç. 
Voyez  (  Phil.  tom.  VII ,  pag.  1 63 ,  a  a  5  )  d'autres  noms 
qualifiés  (  U.  )  par  nous  d'adjectifs ,  contre  l'opinion 
générale. . 

II.  n^»3tr«f.  Ce  mot,  que  donne  Hérodote,  4t  35» 
1  et passim,e&i  composé  de  trop  cTélémens  pour  être 
un  primitif.  Scheid  remarque  qu'on  en  donne  diffé- 
rentes dérivations,  mais  extrêmement  forcées.  H.  Est., 

8* 
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qui  écrit  sur  wipStnt  deux  grandes  colonnes  et  demie, 
ne  présente  aucune  notion  primitive  qui  puisse  faciliter 
fes  explications  secondaires.  Cette  notion,  je  la  trouve 
chez  Constantin  :  il  explique  mydwoc  par  cette  glose , 
«  m&Sutt  tî  futtfi  ;  c'est-à-dire  qu'il  donne  à 
wcyi  l'unique  sens  de  proximité,  d'assiduité,  et  non 
celui  d'exception  (prater)  que  propose  Damm.  Eus- 
tathe  (  Index  de  Devar.  )  dérive  ?meduof  de  w<y>«  et  de 
3î»(r^«/;  c'est-à-dire  &»x<t£«r  (rac.         mamma),  Mais 
le  sens  de  proximité,  d'assiduité,  d'habitude  d'être  près 
et  sous  les  yeux  d'une  mère  vigilante,  me  plairoit 
bien  davantage.  Théocrite  la  présente  ( Idyl,  18,  1  \t 
Épithal.  d Ht line  )  lorsque  des  vierges,  dans  leurs 
chants  d'hyménée,  disent  à  Ménélas  :  Tu  dors  encore; 
que  ne  laissoistu  ta  jeune  épouse  [mûJk  evt  ?nu#»),  au 
milieu  de  su  jeunes  compagnes ,  folâtrer  sous  les  yeux  d'une 
mère  tendre,  nwJitt  veyi  p*ifî  l 

Avec  cette  notion  d'assiduité  près  d'une  mère,  attri- 
buée à  <mafk  suivi  d'un  datif,  je  conçois  déjà  comment 
et  pourquoi  Ton  appelle  7r<y3troc }  y'ierge,  une  femme 
devenue  mère,  notion  à  laquelle  ne  se  prête  pas  Téty- 
mologie  d'Eustathe. 

En  devenant  mère,  elle  reste  o-epdtrof,  tant  qu'elle 
est  dans  le  parthénon  (  mfîvtxin  ) ,  tant  qu'elle  reste 
séparée,  séquestrée.  C'est  ainsi  que  la  belle  As tyochée, 
surprise  par  l'invincible  Mars  et  devenue  mère,  est 
encore  appelée,  chez  Homère,  mif&m  «M/*,  virgo 
verecunda,  parce  qu'elle  n'a  cédé  qu'à  la  force  qui  l'a 
surprise  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  parthénon. 
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Voyex  (I/iad.  a,  514)  les  notes  cTEustathe  et  de 
Heyne. 

Homère  (  //.  16*,  179-186)  qualifie  Eudore  de 
parthenius.  Quand  Ernesti  le  traduit  par  clam  susctptus, 
conformément  à  la  scholie  «mt/o<  ;  quand  M.  Heyne  et 
autres  m'expliquent  *«^»rie<  par  natus  ex  ta  quce  adhuc 
pro  virginc  habebatur,  no t A  us  tamtn,  mon  esprit  est  peu 
satisfait  :  U  le  sera  davantage  à  l'aide  des  précédentes 
notions. 

Je  concevrai  alors  qu'Eudore  soit  dit  né,  non  d'une 
fille  qui  n'auroit  eu  aucun  commerce  avec  un  homme, 
mais  d'une  fille  non  encore  séparée,  séquestrée,  gar- 
dée ,  et  qui  habitoit  encore  l'appartement  des  filles ,  le 
parthénon,  et  ne  paroissoh  point  enco.re  devant  les 
hommes  lorsqu'elle  a  été  surprise. 

Voilà  Tidée  à  laquelle  me  conduisent,  non  la  racine 
qui  n'est  peuuétre  pas  a  rejeter,  mais  la  logique 
et  l'examen  de  quantité  de  textes. 

Au  wtfditoç  des  Grecs  répondra  le  virgo  des  Latins. 

On  en  douteroit ,  d'après  ce  mot  de  Quintilien  { 6\ 
4)  »  Cicm  objurgantibus  qwd  sexagenarius  Popiliam  vir- 
ginem  duxisset,  cras  mulicr ,  inquit ,  erit,  pris  trop  à  la 
lettre.  Mais,  d'après  les  considérations  suivantes,  on 
persistera  dans  l'opinion  que,  par  extension,  virgo  se 
disoit ,  aussi  bien  que  muiitr,  de  filles  devenues  mères. 

Dans  les  Adelpkes  de  Terence,  Micion  (act.  iv,  se.  7, 
édit,  de  M.me  Dacier)  dit  à  Démée,  Mine  hue  trans- 
feretur  v/RGO;  et  cependant  il  venoit  d'apprendre  de 
Démée  qu'il  étoit  né  un  enfant  de  cette  personne. 


\ 
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Démée  lui-même ,  après  avoir  dit  (  t.  i  o  ) ,  puer  notas 

est,  ajoute  tout  de  suite,  virgo  nihil  habet;  ce  qui  fait 

dire  à  Donat,  dans  sa  note  :  Virgiium  ibi  posuU  pro 

matière  corruptâ,  *?z*"W- 

Virgile  {Ecl.  6,  47  )  appelle  vierge,  Pasiphaé ,  mère 

de  trois  enfâns  : 

Ah  !  virgo  infilix,  quçt  te  dementia  cepit! 

et(v.  $a): 

Ah  !  virgo  infilix,  tu  mute  in  montibus  erras. 

Fulgence  (Epist.  3  ad  Probum)  dit  :  Virgmis  si  fuis 
velit  diligenter  considerare  vocabutum,  ttiam  ad  mulierem 
pertinere  invenitt. 

Enfin  Servius  (  Virg.  s£n.  1 1 ,  687  )  s'exprime  ainsi: 
«  Mos  obtinuit  ut  inttuptas,  virgines,  nuptas,  mulieres, 
*>  votemus  :  nam,  apud  majores,  indiscrète  virgo  dicebatur 
»  et  mulier.  *>  Si  Pon  en  demande  la  raison,  c'est  qu'an- 
ciennement les  femmes  ne  vivoient  guère  moins  sépa- 
rées ,  et  paroissoient  devant  les  hommes  aussi  rarement 
que  les  filles. 

Tenons  donc  pour  certain  que  si  n-^dtroç,  si  virgo , 
se  prenoit  ordinairement,  chez  les  anciens,  pour  ce 
que  nous  appelons  une  vierge ,  c'est  qu'il  étoit  infini- 
ment rare  que  les  filles  renfermées  avec  tant  de  soin 
ne  fussent  pas  vierges  en  effet  ;  mais  qu'àu  fond  ces 
deux  termes  ne  désignoient  que  cet  état  de  séparation, 
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de  clôture,  de  surveillance,  auquel  on  soumettoit 
les  jeunes  filles;  que,  pendant  long-temps,  tandis 
qu'on  surveUioit  les  jeunes  filles,  les  femmes  se  sur- 
veiiioient  aussi  et  paroissoient  peu  en  public;  que, 
dans  cet  état  de  choses ,  *<yd«ro(  et  virgo  ont  pu  se  dire 
et  des  filles  et  des  femmes;  et  que  les  deux  mots  ne 
cessèrent  d'être  synonymes  qu'à  l'époque  où  les  mœurs 
changèrent,  époque  où  l'acception  de  virgo  différa  de 
celle  de  mulier, 

III.  nofàvot,  substantif;  *<p3*ro<,  adjectif  [tr,).  Ce 
serait  peut-être  ici  le  cas  de  se  demander  si  »<?3troc 
n'est  pas  souvent  adjectif.  Ainsi  -xttfitrwt  xâgw ,  Eurip. 
Ion.  v.  270  ;  mcpdtroF  (utfur  de  Puiser,  citée  par  l'éditeur 
du  Tryphiodore ,  v.  359  (Oxon.  1730),  lequel  pro- 
pose (  ià.  )  irafStvoç  *i«Alç ,  virgintus  pudor  :  ainsi  chez 
les  Latins,  virgiats  papillas ,  ( Pcrvig.  Vtneris,  v.  20/ 
Mais  arrêtons-nous  ;  car  on  nous  répondrait  qu'il  y  a 
dans  ces  locutions  énallage,  comme  dans  le  y>*<un§. 

d'Hom.  (//.  24,  S*)»  P»»*-  no»»  renverrions  à 
>>r*}£,  suprk,  pag.  jo. 

naf^tuiui.  On  denne  wafiMu  comme  synonyme  de 
tt^^w,  et  dans  Théocr.  (8,  59;  la,  5;  18,  2),  et 
dans  Homère  (  //.  18,  $67,  et  Od.  7,  20  ) ,  où  *y£trt*« 
est  accompagné  de  nirtA.  Mais  assurons  que  »<y3»n*y 
-~m»mJ>  sont  deux  adjectifs,  et  qu'au  premier  il  faut 
sous-en tendre  «ép»,  lequel  est  originairement  peut-être 
lui-même  adjectif. 

Nous  sommes  maintenant  en  état  d'expliquer  ■»<  - 
**  mydu>i*  scholie  de  *«e*^«*.  En  traduisant 
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xweuTin  et  wtf&im  par  vierge,  et  vafSttU  par  virginité, 
la  scholie  seroit  peu  intelligible  ;  car  qu'est-ce  que  des 
vierges  épousées  après  la  perte  de  leur  virginité/  elle  de- 
viendra facile  à  comprendre,  en  adoptant  les  notions 
précitées;  car  alors  on  traduira,  des  femmes  épousées 
au  sortir  du  parthénon. 

De  ces  observations  grammaticales  passons  aux 
détails  géographiques,  qui  recevront  quelque  lumière 
de  cette  discussion  des  textes. 

♦ 

II/  SECTION. 

Observations  géographiques  sur  le  Pèlerinage  des 
Hyperboréens. 

La  route  des  pèlerins  hyperboréens  à  Délos,  d'après  i 
Hérodote,  est  digne  d'attention  sous  les  rapports  géo- 
graphiques. Mais,  avant  d'en  parler,  citons  l'opinion 
de  Pausanias  sur  ce  même  pèlerinage. 

«  Chez  les  Prasien*  (  dème  de  l'Attique  )  U&cnZan 
*»  (  Pausanias,  i,  3  1 ,  a) ,  est  un  temple  d'Apollon  où 
»  Pon  dit  que  vont  (mitti,  trop  peu  littéral  )  les  pré- 
»  mîces  des  Hyperboréens.  Les  Hyperboréens  les 
»  confient  aux  Arimaspes  ;  les  Arimaspes ,  aux  Issé- 
»  dons;  les  Scythes,  les  recevant  des  mains  de  ceux-ci , 
»  les  transportent  àSinope;  de  Sinope,  des  Hellènes 
»  les  font  passer  à  Prasie ,  d'oîi  les  Athéniens  les  trans- 
»  portent  a  Délos.  Les  prémices,  enveloppées  dans 
»  de  la  paille  de  froment,  ne  doivent  être  vues  de 
»  personne.  » 
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Cette  marche  de  l'offrande,  allant  de  la  contrée 
hyperboréenne  chez  les  Arimaspes  ,  des  Arimaspes 
aux  Issédons  ,  des  Is* édons  aux  Scythes,  &c,  est  une 
marche  de  six  mois  peut-être,  puisqu'elle  a  lieu  a  tra- 
vers des  pays  sauvages,  des  déserts,  des  fleuves  sans 
ponts,  au  milieu  d'obstacles  de  tout  genre.  Une  telle 
mafche  paroîtrott  dénuée  de  toute  vraisemblance,  sur- 
tout si,  comme  Hérodote,  Pausanias  faisoit  parcourir 
cette  route  à  de  jeunes  vierges. 

La  marche  indiquée*  par  Hérodote,  qui  fait  aller  ' 
les  députés  hyperboréens  par  terre  jusqu'à  la  mer 
Adriatique,  tToù  ils  se  rendent  toujours  par  terre  à 
Dodone,  de  là  en  Eubée,  puis  à  Délos,  cette  marche 
diffère  de  celle  de  Pausanias;  mais  le  point  du  départ 
est  à-peu-pres  le  même  chez  les  deux  historiens.  Héro- 
dote ne  dit  pas,  comme  Pausanias,  que  les  Hyperbo- 
réens soient  au-delà  des  Issédons  et  des  Arimaspes  ; 
mais ,  par  la  position  qu'il  donne  aux  Arimaspes ,  aux 
Issédons,  aux  Grrfbns  et  autres  peuples  du  nord,  on 
voit  qu'il  place  les  Hyperboréens  encore  plus  haut 
dans  le  nord  ;  en  sorte  que  le  témoignage  de  Pausanias, 
loin  d'infirmer  celui  d'Hérodote ,  le  confirme,  si  toute- 
fois le  passage  de  Pausanias  n'est  pas  une  copie  com- 
binée sur  les  textes  d'Hérodote.  Dans  les  deux; cas,  la 
route  seroit  presque  la  même,  et  autoit  exigé  peut- 
être  six  mois.  Or#  comment  supposer  que  les  enfans 
et  prêtres  d'Apollon  se  soient  décidés  à  faire  entre- 
prendre un  voyage  aussi  long  et  aussi  périlleux  à  des 
vierges,  dont  les  premières  furent  peu  respectées, 
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malgré  la  protection  du  puissant  dieu-  du  jour(0. 

Cette  difficulté  ne  serofrpas  la  seule  :  on  se  deman- 
deroit  ensuite  par  quel  motif  Hérodote  fait  faire  aux 
Hyperboréens  une  immense  déviation  de  la  Scythîe  à 
l'occident ,  pour  se  rendre  de  la  mer  Adriatique  à 
Délos,  plutôt  que  de  prendre ,  par  exemple,  le  chemin 
de'  Byzance  ,  d'où  les  communications  avec.  Dék>s 
eussent  eoé  plus  facile». 

On  se  demanderoit  en  outre,  où  donc  étoiént  situés 
les  Hyperboréens  d'Hérodote  T  A  cette  question,  on 
seroit  en  droit  de  répondre  que  leur  position  étoit 
inconnue  à  Hérodoté  lui-même,  et  qulï  n'en  partait 
qtfè>  sur 'd'anciennes  relations,  lui  qui  avoue  ne  point 
conrioftré  lé  nord  de  Ffturope ,  dans  Je  passage  où  il 
dit'T  «'Le  pays  qui  est  au  nord- des  Neures ,  n'a  point 
a  & habitans  ;  au  dessus  des  Androphagçs ,  est  un 
«vrai  désert,  où  l'on  ne  rencontre  aucune  trace 
*  d'hommes  :  au-dessus  dès  Méfanchlsenes',  tout  est 
>*  marais!  nul  homme,  que  fe  saches  n'habite  ces  ré- 
»  gions  septentrionales.  »»  '  1  >     [  i- ■• 

Hérodote,  comme  on  voit ,  a  parlé  plajen  poète  qu'en 
historien  de  ces  contrées  qu'H  met  a  l'une  des  extré- 
mités'de  la  terre,  et  où  cependant  les  poètes  placent  le 
séjour  du  bonheur,  comme  en  des  lieux  inaccessibles,» 
dont  lWmmejinè'  peiJt  jotifr  qu^n  *1iagîiladon.J 

Hérodote  n'est  pas  le  séitf  qui  n'offre  que  des 
 1  — — ■  

(i  )  Sur  Kvuitç,  \ûtAi9(,  et  autr«  analogues, 'voyez  1  Index  de  notre 
P$M.  rtrht  I  i  noir<  y  corrtbaftoni  T^\<tn  de  Pauùb.  Ir*.  i ,  di.  9. 
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incertitudes  sur  la  position  des  Hyperboréens.  Chaque 
auteur  de  l'antiquité  ies  place  au  gré  de  son  imagi- 
nation ,  ou  plutôt  leur  assigne  une  position  analogue 
aux  connoissances  de  son  siècle. 

Écartant  toute  fiction ,  efforçons-nous  de  découvrir 
fa  vérité  à  travers- les  nuages  qui  la  couvrent; 

Dans  les  temps  de  profonde  ignorance  en  géogra- 
phie, les  Hyperboréens  turent  probablement  mis  par 
les  Grecs  au  nord  de  la  Grèce,  au-delà  du  mont  Bora 
en  Macédoine  :  la  Macédoine  étant  connue  davantage, 
on  sentit  que  Borée  souffloit  de  plus  haut,  et  fon 
conclut  par  conséquent  que  les  Hyperboréens  ét oient 
au  nord  de  fa  Macédoine. 

Les  connoissances  géographiques  s'agrandirent. 
La  Scythie,  une  grande  partie  du  nord  de  l'Europe, 
furent  connues  :  alors  furent  reculées  les  bornes  ,  et 
Ton  rejeta  bien  avant  dans  le  nord  les  peuples  hyper* 
boréens.  La  position  des  Hyperboréens  changea  a-peu- 
près  comme  celle  de  THespérie,  qui  fut  d'abord  l'Italie 
et  ensuite  l'Espagne. 

La  preuve  que  la  position  donnée  par  différons 
géographes  dépend  des  connoissances  de  leur  siècle, 
se  remarque  dans  la  carte  de  Ptolémée.  Ce  géographe 
met  les  Hyperboréens  aux  sources  du  Volga ,  à  la  hau- 
teur de  la  mer  Baltique,  parce  qu'il  ne  coonoissoit  rien 
au-delà.  Aussi,  au-delà,  sa  carte  porte-t-elle  ces  mots: 
Terra  incognito. 

Les  variations  qui  existent  dans  la  position  des  Hyper- 
boréens, ne  proviendroient-elles  pas  parfois  de  textes 
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mal  interprétés  ï  Pindare  transporte  les  Hyperboréens 
vers  les  sources  de  Tlster:  un  scholitste  met  des  Hy- 
perboréens aux  Alpes  d'Italie.  Des  modernes  ensuite 
(  Mai  te -Brun  ,  tom.  I,  pag.  52  )  ont  avancé  que  l'opi- 
nion de  Pindare  étoit  celle  du  siècle  d'Hérodote,  et 
ils  ont  fondé  cette  opinion  sur  ce  qu'il  fait  arriver  par 
l'Adriatique  les  offrandes  des  Hyperboréens.  A  la  vérité , 
Hérodote  fait  arriver  les  Hyperboréens  au  golfe  Adria- 
tique ;  mais  ils  ne  venoient  certainement  pas  du  nord 
de  l'Adriatique  ;  ifs  n'étoient  arrivés  à  l'Adriatique  que 
par  suite  d'une  immense  déviation  du  nord-est  au  sud- 
ouest;  déviation  dont  ils  ne  tiennent  aucun  compte. 

Comme  on  vient  de  le  voir ,  la  position  des  Hyper- 
boréens est  fort  incertaine  :  mais  ce  qui  ne  Test  pas , 
et  qu'on  ne  sauroit  révoquer  en  doute ,  ou  du  moins 
ce  qu'affirment  des  textes  authentiques,  c'est  qu'il 
existoit  des  communications  entre  les  Hellènes  et  les 
peuples  du  nord  de  l'Europe  ;  des  rapports ,  soit  de 
commerce,  soit  de  religion,  entre  la  Grèce  et  le  nord 
de  FEurope;  que  le  amrocv  espèce  d'olivier,  vient  des 
régions  hyperboréennes,  chez  les  Hellènes  (  Paus.  5,7, 
pag.  39a);  que  des  rapports  intimes  existèrent  entre 
les  Hyperboréens  et  les  Hellènes ,  parmi  lesquels  ils 
affectionnoient  spécialement  les  Athéniens  et.  les  Dé- 
liens (1);  que  la  dernière  station  des  pèlerins  hyper- 
boréens (Paus.  1,  31,  2)  avoit  lieu  à  Prasies,  chea 
les  Athéniens,  qui  alloient  ensuite  porter  eux-mêmes 

..  ■  1  -  ■ 

(»)  Diod.  de  Sic.  11,  47.  «m.  I,  p«g.  1  j8. 
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a  Déios  la  corbeille  ou  offrande  sacrée  ;  que  c'étoit  chez 
les  Hyperboréens  qu'étojt,  disoit-on,  née  la  mère 
d'Apollon,  et  qu'ainsi,  très-probablement,  remarque 
faite  par  le  C."  J.  Potocki  (1),  le  "culte  dllithye,  qui 
étoit  venue  des  contrées  hyperboréennes  pour  assister 
aux  couches  de  Latone,  tire  son  origine  de  chez  les 
Hyperboréens,  c'est-à-dire,  très-probablement  encore , 
du  nord  de  l'Asie  aux  Grecs;  que  Fo racle  d'Apollon 
(Paus.  10,  j,  p.  808)  à  Pytho,  fut  fondé  par  des 
Hyperboréens,  presque  tous  prêtres  cFApolIon  (Diod. 
/./.},  dans  la  cité  hyperboréenne  ;  et  qu'ainsi  il  exista 
les  plus  ,  intimes  rapports  de  religion  entre  les  Grecs 
et  les  Hyperboréens  ;  rapports  qui  indiquent  une  trace 
des  anciennes  migrations  des  peuples  du  nord  et  de 
l'est  vers  le  midi,  et  qui  expliquent  comment,, des 
extrémités  de  la  terre ,  les  Hyperboréens  envoyoient 
des  offrandes  à  travers  des  nations  presque  inconnues 
aux  Grecs. 

Ce  que  dit  Hérodote  sur  les  Hyperboréens  donne- 
roit  Tidée  de  recherches  ultérieures,  si  je  ne  m'étois  pas 
borné,  dans  toutes  mes  excursions  sur  la  géographie 
hérodotéenne ,  aux  seules  conséquences  qui  naissent 
du  texte  de  cet  historien.  Or,  le  texte  relatif  aux 
Hyperboréens  m'a  paru  ne  rien  dire  qui  conduise  à  la 


(  1  )  Voyez ,  1  .*  Histoire  primitive  des  peupla  de  la  Russie,  par  le  comte 
J.  Potocki,  Saint-Pétersbourg,  1  80  »  ;  ouvrage  rare,  et  tiré  à  cent  exem- 
plaire» seulement  On  y  trouvera  des  remarques  curieuses  relatives  aux 
mururs,  aux  usages,  à  la  géographie;  »•  Fragment  historiques  et  géogra- 
phiques sur  la  Srptkk,  ire,  par  le  même. 
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découverte  d'une  position  qu'ignoroit  Hérodote  lui- 
même. 

.Au  reste,  mes  notes  sur  cè  point  de  critique  ne 
seront  pas  tout -à-fait  sans  fruit,  si  je  suis  parvenu  à 
expliquer  plusieurs  termes  de  grammaire  mal  inter- 
prétés ,  et  sur-tout  à  faire  connoître  cette  immense  dé- 
viation de  la  Scythie  à  l'occident,  qui ,  mal  expliquée 
grammaticalement,  fàvorisoit  la  tradirion  qui  met  les 
Hyperboréens  aux  Alpes  d'Italie;  tradition  que  j'ap- 
pellerai très-erronée,  si  elle  n'a  d'autre  base  que  le 
texte  d'Hérodote. 
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SCYTHIE. 

Description  de  cette  contrée,  avec  Cartes.  (Voyez 

«••>■) 

SOMMAIRE. 

Observations  préliminaires.  —  fcytkie  d'Hérodote , 
annoncée  par  lui  en  termes  solennels.  —  Ce  qu'il  en 
dit,  if  ne  le  doit  pas  à  des  relations  casutîlts,  comme  le 
pense  M.  Renne!,  cité  par  Larcher. 

Section,  //'  Partie.  —  Version  littérale  et  presque 
complète  des  chapitres.  17-25  ;  et  ensuite  des  chapitres 
47»  4?»  S  '-$8;  —  P«is  des  chapitres  99- 1  o  1 . 

///  Partie.  —  Notes  philologiques.  La  version  lit- 
térale de  la  première  section  contient  aussi  des  notes , 
mais  plus  courtes. 

4 ,  17,  1 .  T<ûrm  fMr  y  a  pour  apodoae  *mç  ,4»  18,  1 , 

—  4»    1 7>  •>  vers  la  fin,  w«p«t  TireWif,  «poc  iartf>n(, 

—  4,  18,  1.  «m»,  non  autorisé  par  les  manuscrits; 

—  ib.  et  ver.  *àrè  3*aÔaj*{  et  V«ro  tuvviç.  Voyez  4  »  «  00  >  »  ; 

—  4»  ao  ,  j.  «e*w.  —  iW»  Ui  i«fpor,  jiw  le  fossé,  et 
non  jusqu'au  fossé,  — Mr  Tctwr.  4,  22,  !.,u*M«», 
à  tort  non  traduit;  ibiâ*  É«rtpnf,  M«r»p»»,  et 
autres  sembbbles,  jugés  synonymes,  à  tort  peut-être; 

—  4»  25,  1,  et  4,  47.  *nri«  et  non  Wkor.  —  4,  24,  1. 
w  "tuoficà*'  iirUtr.  Ici  idée,  chronologique  et  non  topo- 
graphique. 
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4 ,  48»  i •  Oj ,  non  article,  mais  indicatif.  —  4»  49- 
iojSôttw,  non  rendu  par  —  4>  5  3<  *™  avec  datif. 

—  4»  J5«  «"fy?4"  Pour  «wp)*"'«  Sens  de- ce  mot,  que 
n'emploie  pas  une  seule  fois  Xénophon.  —  4,  57»  >• 
7»  *rii»3lf  IffUMfJUtof, 

4»  99»      H  ™  ^  AiAdftwjr,  «po«*  ainsi  à 

ponctuer;  *fô,  avec  notion  géographique,  em- 
barrasse souvent  faute  de  plans.  —  Mer  de  Thrace. 
Voyez  notre  Index  rerum,  à  Thracieum  mare;  ibid. 
itptAtfov.  Et/por-à*iiAj«7vr,  {u*.  <ji  {9}  row.  Voyez  //n/w 
rerum;  Veterum  orbis Herodoteus. — Ibid.  n.°  2.  itfûtfnm 
non  compris  ;  construction  et  ponctuation  à  noter.  — 
Ibid.  <3*A.  T*r  «f  oç  otwXiBWr. 

4,  100,  1.  ^îro  7»ç  Tcu/&u*f  >  a  partir  de,  et  non  au- 
/fV/à  (voyez  4»  '  8 ,  1  ).  —  Ta  <opl(  s*a.  h'o/hc,  /m  fon/x 
</*  /<z  mer  qui  est  à  l'est  (c'èst-a-dfre,  le  Palus-Méotide  ). 
Dans  ce  chapitre ,  Hérodote  montre  les  Scythes  faisant 
discontinuité  de  territoire.  —  Ibid.  i*  **i!mf$t.  —  4» 
123.  rôig,  deux  fois  employé. 

Excursion  sur  la  Scytkie. 

II.'  Section.  Observations  géographiques.  —  An- 
nonce de  la  Scythie  d'Hérodote  par  le  C.M  J.  Potocki , 
et  de  son  Adas ,  ouvrage  rare. 

La  Scythie  Pontique,  grande  contrée  qui  renferme 
une  partie  de  la  Russie  méridionale.  —  K«rtA«tCt , 
irifeuvt  (4»  105  ), — Ses  limites  :  Agathyrses,  Neures, 
Androphages,  Melanchlxnes ,  déserts  glacés  et -sans 
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vie  :  contrées  élevées  vers  le  nord  et  qui  composent 
la  Russie  septentrionale. 

Gerrhus ,  fleuve.  —  Au  nord-est  du  Gerrhus ,  en 
dehors  des  limites  de  la  Scythie  [  4,  a 2  et  123),  est  ie 
pays  des  Thyssagètes  ,  d'où  coulent  quatre  grands 
fleuves.  —  A  quoi  correspond  ce  pays.  — Des  Iyrques, 
leurs  voisins. 

Argippéens,  par-delà  les  Thyssagètes,  habitent 

V7Th>pttlV  ÙVplttt,  « 

Position  relative  des  Thyssagètes  et  des  Budins. 

Fleuves  de  Scythie  :  Hsier,  le  Tyras,  l'Hypanis,  fe 
Borysthène  (  erreur  d'Hérodote  :  ce  qui  la  justifie  (  page 
aa  ) ,  «  tutwmpit  ) ,  le  Panticapès ,  l'Hypacyris ,  le  Ger- 
rhus, le  Tan  aïs. 

Scythes  libres.  Scythes  royaux. 

Chersonèse  Taurique,  Taures,  monts  Tauriques; 
Porthmies,  ville  de  la  Crimée;  Cimmerium.  —  La 
Colchide.  —  Amazones ,  bords  du  Parthenius  habités 
par  des  Syriens.  — Embouchures  de  Hster  ;  Istrie  (ville 
<T  ) ,  mise  par  Larcher  en  deux  lieux  différens  —  Gètes , 
Thraces.  —  Crobyziens ,  Trauses.  —  Rivière  de  la 
droite  et  de  la  gauche  de  Tlster.  —  L'Angrus  et  le 
Bongrus.  —  Le  Cius  d'Hérodote.  —  Exturstu,  i.°  sur 
les  Budins  ;  2.°  sur  les  Sauromates. 


Nous  allons  parler  de  la  Scythie.  Avant  de  la  consi- 
dérer grammaticalement  et  géographiquement  d'après 
Hérodote  (4,  1 6  sq.  ) ,  il  ne  sera  pas  sans  intérêt  pour 
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quelques  lecteurs ,  de  connoître  {es  idées  de  M.  Heeren 
sur  cette  nation  ;  elles  sont  extraites  de  la  Bibliothèque 
universelle,  qui  s'imprime  à  Genève,  et  qui,  en  sep- 
tembre 1819,  annonce  l'ouvrage  de  notre  savant  con- 
frère sur  les  Scythes  et  le  commerce  de  l'Asie  centrale. 

«  Le  nom  de  Scythes  étoit,  dans  l'ancienne  géogra- 
»  phie,  une  expression  aussi  vague,  que  les  noms  de 
j>  Mongoles  et  de  Tartares  le  sont  dans  la  géographie 
»  moderne.  II  éésignoit  tantôt  une  nation  particulière, 
»  tantôt  les  peuplades  nomades  en  général  qui  occu- 
»  poient  les  contrées  situées  au  nord  et  à  l'est  de  la 
5»  mer  Noire  et  de  la  mer  Caspienne.  De  même,  par 
»  le  nom  de  Scythie  on  entendoit  tantôt  le  pays  des 
»  Scythes  proprement  dits  ,  tantôt  les  vastes  plaines 
»  connues  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Mongolie  et  de 
»  Tartarie  :  nous  emploierons  les  deux  expressions 
»  dans  le  sens  le  plus  étendu. 

»  Si  nous  réunissions  ici  les  renseignemens  que 
»  Pomponius-Méla  et  Ptolémée  nous  donnent  sur  ces 
»  peuples,  à  ceux  des  écrivains  beaucoup  plus  anciens, 
»  nous  confondrions  tout;  nous  avertissons  donc  que 
»  ce  que  nous  allons  dire  s'applique  au  temps  de  la 
»  monarchie  persane,  et  que  nous  prendrons  pour 
y*  seul  guide  Hérodote,  auteur  contemporain.  Il  acon- 
j>  sacré  le  4-'  livre  de  son  histoire ,  presque  en  entier , 
»  à  la  description  des  contrées  qui  se  trouvent  sur  les 
»  confins  de  l'Asie  et  de  l'Europe  :  on  diroit  qu'il  les 
»  a  habitées,  tant1  11  connoît  et  la  nature  de  ces  pays, 
»  et  les  mœurs ,  les  habitudes  et  l'origine  de  leur» 
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»  habitans.  Cest  lui  qui,  le  premier,  fait  mention  des 
»  ancêtres  des  Lettons,  des  Fielandois,  des  Turcs* 
»  des  Germains  et  des  Calmouks.  II  rapporte  des  tradi- 
tions de  la  Sibérie  auxquelles  lui-même  ne  peut 
»  ajouter  foi ,  mais  dont  nous  pouvons  aujourd'hui 
»  aisément  expliquer  l'origine. 

»  Suivant  Hérodote,  les  contrées  habitées  par  les 
«Scythes  s'étendoient ,  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  le 
»  Tanaïs  jusqu'à  Tliter;  et,  du  midi  au  nord,  depuis 
»  la  mer  Noire  jusqu'aux  sources  du  Don.  Ils  n'occu- 
»  poient  cependant  pas  toute  cette  vaste  étendue  ;  car 
»  l'historien  grec  nomme  plusieurs  peuples  qui  n'é- 
»  toient  pas  de  race  scythique,,  et  qui  en  possédoient 
»  quelques  provinces.  Il  dit  que  les  Scythes  n'y  avoient 
»  pas  toujours  eu  leur  demeure,  étant  venus  de  l'orient. 
»  Poussés  par  les  Massagètes,  ils  passèrent  l'Araxe,  et 
»  vinrent  dans  les  plaines,  à  l'ouest  du  Tanaïs,  après 
y*  en  avoir  chassé  les  anciens  habitans ,  les  Cimmériens. 
»  A  la  suite  de  cette  conquête,  il*  avoient  &it  desin- 
»  cursions  dans  l'Asie  méridionale,  environ  soixante- 
y*  dix  ans  avant  Cynis  ;  ils  vainquirent  le*  Mèdes,  sou» 
y*  mirent  l'Asie  occidentale,  et  y  régnèrent  vingt-huit 
»  ans.  ,  . 

«Hérodote  divise  les  Scythes  en  agricoles  et  no* 
>»  mades  :  les  premiers  habitoient  surfont  les  bords  du 
»  Borysthène ,  et  les  seconds  les  immenses  steppes  à 
>*  l'ouest  du  Dqn. 

»  Parmi  les  autres  peuples  qui  habitoient  ces  mêmes 
»  contrées,  Hérodote  fait  mention  des  colons  grecs, 

i  o* 


76  GÉOGRAPHIE  D'HÉRODOTE, 

»  fa  plupart  Milésiens ,  qui  hahitoient  les  cotes  sep- 
»  tentrionales  de  la  «ter  Noire,  la  Crimée,  et  vers 
»  l'embouchure  du  Don.  Dans  la  Crimée,  habitoient 
»  les  Tauriens ,  peuple  fameux  dans  la  mythologie 
j»  grecque  par  sa  férocité  et  ses  sacrifices  humains  : 
»  c  etoient  probablement  les  descendans  des  Cimmé- 
»  riens  chassés  par  les  Scythes.  A  l'ouest  de  ceux-ci , 
»  sur'Jes  bords  du  Maris ,  qui  se  jette  dans  le  Danube , 
»  étoient  les  Agathyrses  :  c'est  le  pays  que  nous  appe- 
»  Ions  maintenant  Transylvanie  et  le  B armât  de  Ttmes- 
»  war.  Ils  avoient  beaucoup  d'or,  dit  Hérodote,  charié 
■>■>  par  les  rivières  qui  descendent  des  monts  Carpa- 
»thiens,  et  qui  en  charient  encore  aujourd'hui.  Au 
»  nord  des  Scythes  et  aux  environs  de  Smolensk  et  de 
»  Moscou ,  Hérodote  place  deux  tribus ,  les  Andro- 
»  phages  et  les  Mélanchlxnes ,  qu'il  dit  expressément 
»  ne  pas  être  d'origine  scythe. 

»  Au-delà  du  Tanaïs,  limite  orientale  du  pays  des 
»  Scythes,  l'on  trou  voit,  suivant  Hérodote,  les  Sar- 
»  mates,  qui  habitoient  un  pays  dénué  d'arbres;  c'est 
»  la  grande  steppe  d 'As traça n ,  où  errent  maintenant 
»les  Cosaques  du  Don.  Ifs  avoient',  au  nord,  les 
»  Budines,  peuple  nomade,  qui  vivoit  de  chasse;  leur 
a»  pays  étoit  boisé ,  et  ils  avoient  une  grande  ville  cons- 
»  truite  en  bois ,  habitée  par  les  Gelons  agricoles  et 
»  d'origine  grecque  ;  c'étdit  à  l'ouest  des  monts  Urals. 
»  En  se  dirigeant  plus  au  nord ,  du  Hérodote ,  on 
»  rencontre  une  contrée  montueuse  et  âpre  (  les  monts 
»  Urals);  et  lorsqu'on  l'a  traversée ,  on  trouve  le  peuple 
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»  des  Argipéens ,  qui  habitent  aux  pieds  des  hautes 
»  montagnes.  Ils  sont  chauves,  ils  onr  le  nez  aplati  et 
»  les  mâchoires  saillantes.  Ils  se  nourrissent  en  grande 
»  partie  du  fruit  d'un  arbre  de  la  grandeur  d'un  figuier, 
»dont  ils  tirent  un  jus  noir  et  épais,  appelé  ascky  ; 
«ils  vivent  l'hiver  sous  des  tentes,  et  l'été  en  plein 
»  air  (  ce  sont  les  Calmouks ,  tels  encore  aujourd'hui  ; 
»  cet  arbre  est  le  cerisier  à  grappes  ).  Leur  pays  est 
y»  borné,  au  nord,  par  des  montagnes  impossibles  a 
».franchir  (la  chaîne  de  l'Altaï).  Les  Argipéens  pré- 
tendent qu'au-delà  de  ces  montagnes  vivent  des 
»  hommes  qui  dorment  pendant  six  mois  de  suite. 
»  Cela  me  paroi t  peu  probable.  II  parie  ici  des  régions 
»  polaires,  où,  comme  on  sait,  le  soleil  est  invisible 
»  pendant  plusieurs  mois.  A  Test  des  Argipéens ,  Hé- 
»  rodote  place  les  Issédons. 

»  Hérodote  parle  aussi  des  peuplades  à  l'est  de  la 
»  mer  Caspienne  et  du  lac  Aral.  Cette  vaste  contrée 
»  a  de  tout  temps  contenu  un  grand  nombre  de  peu- 
»  plades,  dont  les  noms  varioient  fréquemment;  elles 
»  étotent  tributaires  de  la  monarchie  persane,  ou  la 
»  servoient  à  la  guerre  comme  auxiliaires.  Hérodote 
»  connott  leurs  noms ,  leurs  moeurs,  leur  costume,  leurs 
»  armes.  On  ne  retrouve  plus  dans  les  temps  posté- 
»  rieurs  que  les  Caspiens  et  les  Utiens  a  l'ouest  de 
y>  la  mer  Caspienne  :  nouvelle  preuve  de  ce  mouve- 
»  ment  général  et  progressif  des  peuples  de  l'Asie,  de 
»  Test  vers  l'ouest.  Les  Persans  comprenoient  tous  ces 
»  peuples  sous  le  nom  général  de  Sacts ,  expression 
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»  aussi  vague  pour  eux ,  que  celle  de  Scythes  pour  les 
»  Grecs,  et  de  Tartans  pour  nous.  Hérodote  nous 
»  apprend  que  le  plus  puissant  de  ces  peuples  nomades 
»  portoit  le  nom  de  Massagttes  ;  il  dit  que ,  comme  les 
»  Scythes ,  ils  aimoient  la  guerre  et  la  fâisoient  à  pied  et 
»  à  cheval ,  étant  armés  d'arcs ,  de  haches  et  de  lances 
»  de  bronze ,  avec  des  casques  et  des  ceintures  garnies 
»  en  or.  Ils  habitoient  donc  le  long  de  l'Altaï,  où  se 
»  trouvent  des  mines  de  ces  métaux.  Lesrenseignemens 
»  géographiques  d'Hérodote  ne  vont  pas  au-delà  des 
»  Massagètes  et  des  Issédons  ;  il  ne  connoissoit  ni  la 
»  Sibérie ,  ni  la  Chine. 

»  Les  colonies  grecques ,  sur  la  mer  Noire ,  fâisoient 
»  commerce  avec  tous  ces  peuples.  Leurs  principales 
»  villes  étoient  Olbia,  à  l'embouchure  du  Borysthène  ; 
»  Panticapée,  dans  la  Taurique;  Phanagoria  et  Ta- 
»  nais ,  au  fond  de  la  mer  <FAsof;  Dioscurias,  à  fem- 
»  bouchure  du  Phase;  et  enfin,  Sinope,  Héraclée  et 
»  Amisus ,  sur  la  côte  méridionale.  Toutes  ces  villes , 
»  fondées  par  les  Milésiens,  environ  700  ans  avant 
»  J.  C. ,  et  par  conséquent  avant  la  monarchie  per- 
»  sane ,  firent  de  cette  région ,  par  leur  industrie ,  l'en- 
»  trepôt  de  l'orient  et  du  nord.  Cétoit  sur-tout  à  Dios- 
>»  curias ,  Panticapée  et  Phanagoria  que  se  faisoit  le 
»  commerce  d'esclaves  ;  c'est  de  là  que  le  nom  de  Scythe 
»  étoit  devenu  synonyme  à'esc/ave.  Les  peuplades  du 
»  Caucase ,  toujours  en  guerre  entre  elles ,  fâisoient 
»  des  prisonniers ,  des  esclaves,  qu'ils  vendoient  dans 
»  ces  villes,  même  encore  du  temps  de  Strabon.  Ces 
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»  mêmes  villes  faisoient  un  grand  commerce  de  blé. 
»  Hérodote  nous  apprend  que  les  environs  du  Dniéper 
»  en  produisoient  beaucoup ,  et  que  les  Scythes  ne 
»  cultrvoient  fa  terre  que  pour  en  vendre  les  produits 
»  à  leurs  voisins.  L'Ukraine,  sous  la  monarchie  per- 
»  sane,  étoit  aussi  riche  en  blé  qu'aujourd'hui.  Olbia 
»  étoit  le  principal  entrepôt  et  le  grenier  à  blé  des 
»  Athéniens  (  1  ).  Le  commerce  des  pelleteries  conduisit 
»  les  Grecs  jusque  dans  l'intérieur  de  la  Scythie.  Nous 
»  avons  déjà  dit  qu'ils  avoient  construit  une  ville  en 
»  bois  dans  le  pays  des  Budînes.  Le  froid ,  dans  les  envi- 
»  rons  de  la  mer. Noire  (4, *8  ) ,  étoit  plus  grand  qu'il 
»  ne  l'est  maintenant.  Aussi  voyons-nous  les  Thraces , 
»  qui  habitoient  au-delà  du  4o°  de  latitude,  porter  des 
»  bonnets  de  renard  et  des  bottes  de  fourrures  ;  les 
»  peuplades  scythes  et  les  Mélanchlxnes  étoient  vêtus 
»  de  fourrures;  et,  comme  nous  l'avons  dit,  les  Grecs 
»  de  la  mer  Noire  s'étoient  emparés  de  ce  commerce 
»  qu'ils  étendojent  même  jusque  chez  les  Thyssagètes 
»  et  les  Yrces ,  peuples  chasseurs ,  voisins  des  Budines. 

»Nous  connoissons,  dit  Hérodote,  les  pays  du 
»  nord  et  de  l'orient ,  jusqu'à  celui  des  Argipéens 
»  [Calmouks] ,  soit  par  le  récit  des  Scythes,  qui  y  font 
>»  de  fréquens  voyages ,  pendant  lesquels  ils  ont  besoin 
»  d'interprètes  de  sept  langues  différentes,  soit  par  les 
»  grecs  (TOlbia ,  et  de  plusieurs  autres  colonies  sur  le 
n  Pont-Euxin  (4,  *4). 


(i)  Démo«h.  in  Uft.  pag.  »;4,<dit.  Wolf. 
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»  On  peut  conclure  de  ce  passage  que  les  Grecs  et  les 
»  Scythes  prenoient  part  au  commerce.  Cés  derniers, 
»  comme  peuple  nomade ,  jfournissoient  sans  doute 
»  les  bêtes  de  somme.  Les  sept  peuples  dont  parle 
»  Hérodote  étoient  les  Sindes ,  les  Sarmates ,  les  Bu- 
»  dines  et  les  Gelons,  les  Thyssagètes,  les  Yrces  et 
»  les  Argipéens.  Les  caravanes  partant  tTOIbia ,  lon- 
»  geoient  la  mer  cTAsow,  passoient  le  Tanaïs,  vers 
»  son  embouchure,  et  entroient  dans  la  grande  steppe 
»  d'Astracan ,  passoierit  chez  les  Sindes,  les  Sarmates , 
»  et  gagnoient  le  pays  des  Budines ,  ainsi  que  la  ville 
»  des  Gélons,  principal  entrepôt  des  pelleteries  :  allant 
»  ensuite  au  nord-est ,  elles  franchissoient  un  désert  de 
»  sept  journées ,  qui  touchoit  aux  demeures  des  Thys- 
»  sagètes  et  des  Yrces ,  sur  la  frontière  de  la  Sibérie  ; 
»  enfin  elles  passoient  la  chaîne  des  monts  Urafs ,  et 
»  arrivoient  à  leur  but  dans  les  plaines  des  Kirghises 
»  et  des  Kalmouks.  Mais  les  Grecs  n'alloient  chez  les 
"  Argipéens  ni  pour  les  pelleteries,  ni  pour  les  es- 
»  claves.  II  est  probable  que  là  ils  rencontroient  des 
»  caravanes  de  l'orient  avec  lesquelles  ils  faisoient  des 
»  échanges.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  apprirent  à  con- 
»  noitre  les  Issédons  et  les  Massagètes,  qui  étoient 
y»  plus  à  l'orient  et  possédoient  beaucoup  à"or.  Peut- 
»  être  aussi  communiquoient-ils  de  là  avec  les  villes 
»  de  Bactre  et  de  Maracande ,  entrepôt  des  marchan- 
»  dises  de  l'orient.  Ce  que  dit  Hérodote  de  ces  peuples 
»  vient  à  l'appui  de  cette  conjecture  ;  il  peint  les  Mas- 
»  sagètes  comme  un  peuple  guerrier  ;  les  Argipéens  et 
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»  Issédons ,  comme  pacifiques  ;  d'où  l'on  est  tenté  de 
»  conclure  que  la  division  en  castes  étoit  établie.  Per- 
»  sonne,  dit  Hérodote  (4»  )  »  n'offense  ni  n'attaque 
»  fes  Argipéens ,  que  Ton  considère  comme  un  peuple 
»  sacré  :  ils  n'ont  point  d'armes,  et  jugent  les  difTerens 
»  qui  s'élèvent  entre  leurs  voisins.  Les  individus  qui 
»  se  retirent  chez  eux  sont  à  l'abri  de  toute  poursuite 
»  et  de  toute  violence  :  leur  pays  étoit  donc  un  pays 
»  d'asyle ,  et  celui  des  Massagètes ,  un  pays  de  guer- 
»  riers.  Quant  aux  Issédons,  ils  paroissoient  être  com- 
»  merçans  ;  ils  apprirent  aux  Grecs  ce  qu'ils  savoient 
»  sur  le  nord  et  l'est  de  l'Asie  :  c'étoit  un  peuple  juste, 
»  civilisé,  accueillant  (es  étrangers  (4,  ad).  Ilparoit 
»  donc  que  les  caravanes  de  la  mer  Noire,  arrivées 
»  chez  les  Issédons,  recevoient  d'eux  les  productions 
»  des  parties  les  plus  éloignées  de  l'Asie  orientale. 

»  Nous  terminerons  ici  nos  recherches  sur  le  com- 
»merce  de  l'Asie  centrale;  les  données  historiques 
»  nous  manquent  pour  aller  plus  loin;  il  faudrait 
»  recourir  à  de  simples  conjectures,  dans  lesquelles 
»  il  serait  facile  de  s'égarer.  » 

De  ces  observations  de  M.  Heeren ,  arrivons  à  la 
Scythie  d'Hérodote,  dont  nous  allons,  selon  notre 
usage,  soumettre  le  texte  à  un  examen  critique. 
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LA  SCYTHIE  D'HÉRODOTE. 


[  l'oyez  4,  16  sq.  ] 

Plusieurs  savans  distingués  se  sont  occupés  de  la 
Scythie  d'Hérodote. 

A  leur  tête,  en  suivant  Tordre  des  temps,  je  nom- 
merai le  C.'e  J.  Potocki.  Un  tel  sujet  étoit  sûr  d'inté- 
resser la  nation  russe.  Aussi  ie  savant  comte  s'en 
est -il  occupé,  et  dans  son  Atlas  (i)  de  la  Russie 
européenne,  et  dans  son  Histoire  primitive  des  peuples  de 
la  Russie,  et  dans  ses  Fragmens  historiques  et  géogra- 
phiques sur  la  Scythie,  la  Sarmatie  et  les  Slaves,  publiés 
k  Brunsvick,  2  vol.  in-4.°,  en  1796. 


;i)  Publié  à  Saint-Pétersbourg,  en  180;.  il  m'a  été  communiqué 
par  M.  <c  marquis  de  (a  Maison  fort,  à  qui  l'on  devra  .bientôt,  je  l'espère. 
<k  bien  ir*éwssatr»es  recherches  sur  les  Scythes,  &c  M.  Jules  Klaproth 
vieit  de  publier  une  notice  de  l'Archipel  de  j.  Potocki ,  dans  la  partie 
septentrionale  de  la  mer  Jaune.  Dans  (annonce qu'il  fait  des  nombreux 
ouvrages  de  ce  savant  comte  sur  l'histoire  et  la  chronologie,  j'ai  été 
sarpns  de  ne  pas  trouver  la  moindre  mention  de-cet  Ada*.  Son  silence 
serait  une  preuve  de.  plus  de  l'extrême  rareté  de  cet  Adas,  dont  il 
n'existe  pas,  dit-on,  quarante  exemplaires.  Le  C."  J.  Potocki  avoit, 
dit  M.  Klaproth,  parr/oura  'femptre  de  Maroc,  PÉgypte,  la  Turquie, 
l'Anatolie,  enfin  les  steppes  (c'est-à-dire  déserts  ou  frontières)  de  la  Russie , 
et  <îe  la  Tartarie,  qu'il  avoit  visitée  jusqu'au  pied  du  Caucase. 

En  outre  de  cet  Atlas,  on  cantultcnusyuc  fruit  un  autre  ouvrage 
du  même  comte ,  lequel  a  pour  titre  :  Histoire  primitive  des  peuples  Je 
la  Russie ,  avec  une  exposition  complète  de  toutes  les  nouons  locales ,  nadt- 
ualts  et  ir&iitianuelfes  Saint  Pétersbourg.  180*. 
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On  regrettera  néanmoins  qu'en  annonçant  une 
géographie  systématique  d'Hérodote,  il  en  ait  parlé 
d'après  les  traductions  existantes,  et  non  d'après  le 
texte  grec;  que  ne  s'astreignant  pas  a  combiner  les 
textes  d'Hérodote,  H  se  soit,  comme  plus  d'une  fois 
M.  le  major  Rennel  ,  affranchi  des  difficultés  que 
faisoit  naître  cette  combinaison;  qu'il  ait  quelque- 
fois ,  dans  sa  géographie  comparée,  substitué  des  noms 
modernes  aux  noms  anciens;  qu'il  n'ait  fixé,  d'après 
son  auteur,  la  position  ni  du  Gerrhus,  rivière,  ni  du 
Gerrhus,  pays,  ni  de  THypacyrts,  niduSyrgis,  ni  des 
Taures,  ni  des  Sindes  qu'il  confond  avec  les  Cimmé- 
riens;  ni  des  Méotes,  ni  des  Argippéens,  ni  de  THy- 
lée,  ni  dè  tant  d'autres  pays. 

On  regrettera  qu'il  ait  confondu  les  Saces  avec  les 
Sckolotes;  qu'il  ait  mis  en  Scythie,  sur  la  rive  gauche 
de  Pister,  les  Saces,  peuple  de  la  Thrace  chez  Héro- 
dote, et  établi  sur  la  rive  droite  de  l'Ister  ;  qu'il  ait  placé 
les  Cimmériens  en  dehors  de  la  Chersonèse  Taurique, 
tandis  qu'ils  faisoient  partie  de  cette  Chersonèse,  ou  se 
trouvoit ,  entre  autres,  Cimmérie,  leur  capitale  ;  qu'avec 
Mêla,  il  ait  changé  le  nom  des  lyrques  en  celui  des 
Massagètes ,  et  de  plus ,  compté  une  première  et  une 
deuxième  Sarmatie,  lorsque  Hérodote  ne  parle  que 
d'un  peuple  appelé  Sauromates  (1). 

On  regrettera  qu'en  général,  admettant  sur  sa  carte 


(i)  Vojctmfrà,  pag.  89,  lig.  6  y.;  et  de  plvu,  notre  Egcanmmr  /« 
Snitronutts. 

Il  * 
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ce  qui  étoit  facile  et  non  contesté ,  il  ait  un  peu  trop 
éludé,  soit  dans  son  Atlas,  soit  dans  son  Histoire  pri- 
mitive, ce  qui  pouvoit  et  devoit  donner  lieu  à  de 
pénibles  mais  utiles  discussions. 

Après  lui ,  nous  citerons  M.  le  major  Rennel.  Hé- 
rodote (4,  i<S  )  annonce  sa  description  de  la  Scythie 
en  des  termes  qui  ont  frappé  M.  Rennel  (1).  «  A  la 
»  déclaration  solennelle  qu'il  fait  dès  le  commence- 
»  ment ,  on  peut  supposer  qu'il  avoit  intention  qu'elle 
»  fit  une  grande  impression.  Il  est  peut-être  rarement 
»  arrivé  à  un  voyageur  qui  a  tiré  d'une  manière  si 
»>  casuelle  ses  connoissances  concernant  la  géographie 
»  d'un  pay«  aussi  étendu  que  la  Scythie,  de  faire  une 
»  description  où  l'on  remarque  tant  de  circonstances 
»  qui  s'accordent  avec  la  vérité.  » 

Ainsi  parle  M.  Rennel  (2)  ;  mais  je  m'étonne  de 
cette  supposition  qu'Hérodote  ait  tiré  ses  connaissances 
d'une  manière  casuelle.  M.  Rennel  auroit-il  donc  pris 
les  doutes  que  manifeste  Hérodote  sur  les  pays  au-delà 
de  la  Scythie ,  pour  des  doutes  qu'il  auroit  eus  sur  la 
Scythie  même!  Si  cela  étoit,  ce  savant  illustre  auroit 
lu  trop  rapidement  une  phrase  du  texte  grec.  En  effet,  » 
Hérodote ,  loin  de  déclarer  qu'il  n'a  pas  visité  la  Scy- 
thie, donne  au  contraire  à  entendre  (4,  sq.  )  dans 
sa  relation,  la  meilleure  que  nous  ayons  sur  les  Scy- 


(1)  The  geographical  System  of  HcroJotus .  pag.  81  ;  et  Larchcr, 
(om.  III,  pag.  4»  6. 

(a)  Ce  langage,  de  M.  Rennel  a  frappé  M.  Larcher  (I.  I.) 
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thes,  qu'il  Ta  bien  visitée;  et  (4»  81  )  H  affirme  posi- 
tivement qu'il  a  parcouru  l'intérieur  des  pays  situés 
entre  le  Borysthène  et  l'Hypanis,  qui  font  partie  de  la 
Russie  méridionale;  et  ce  qu'il  déclare  (4,  81  ),  rap- 
proché de  4»  J*.  prouve  jusqu'à  l'évidence  qu'il 
parle  en  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  raconte,  même 
4,  $*,  où  cependant  il  ne  dit  pas,  comme  4»  8». 
imptunt  fut  tf  o*\ir. 

M.  Rennel  entendoit-il  par  connaissances  acquises 
d'une  manière casuel le,  des  connoissances  nécessairement 
incertaines ,  étant  prises  au  milieu  de  peuples  ignorans 
et  parfois  à  craindre  !  Mais  Hérodote  ne  le  dit  pas. 

Écoutons  donc,  avec  cette  confiance  qu'il  com- 
mande ,  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  Scythie.  Notre  excursion 
se  divisera  en  deux  sections  :  la  première  donnera , 
1  .*  une  version  des  passages  les  plus  difficiles  du  texte 
de  notre  historien ,  et  les  numéros  correspondans  de 
la  version  du  C*  J.  Potocki ,  lesquels  diffèrent  de  la 
division  par  chapitres  chez  Hérodote  ;  2.0  des  notes 
grammaticales  relatives  à  cette  version.  La  manière , 
souvent  neuve,  dont  j'interprète  Hérodote,  rend  cette 
première  section  nécessaire.  La  seconde  section  con- 
tiendra des  observations  géographiques  souvent  basées 
sur  ma  nouvelle  version. 

Ces  deux  sections  contiennent,  non  pas  u  n  mémoire, 
mais  une  série  de  notes.  Comme  on  l'a  fait  dans  les 
autres  excursus ,  on  insiste  sur  la  force  des  prépositions , 
et,  en  général,  sur  les  passages  géographiques  du 
texte  relatifs  à  la  Scythie  ;  et  l'on  présente  l'analyse  de 
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la  carte  n.°  a ,  sans  toutefois  en  dissimuler  les  imper- 
fections ,  au  nombre  desquelles  on  peut  compter  la 
correction  de  l'erreur  supposée  d'Hérodote  sur  le 
Tanaïs. 

Notre  carte  la  corrige  :  mais,  il  faut  l'avouer,  dans 
une  carte  de  la  géographie  hérodotéenne ,  avoir  pré- 
féré à  Hérodote,  qui  peut-être  s'est  trompé,  les  cartes 
modernes  qui  disent  la  vérité,  c'est  avoir  effacé,  sur  un 
point ,  la  trace  de  l'opinion  d'Hérodote. 

On  peut  faire  le  même  reproche  à  notre  carte  n."  1 
du  Monde  d'Hérodote  ;  on  y  donne  aux  continens  leur 
forme  véritable,  toutes  les  fois  qu'on  n'a  pu  en  pro- 
poser une  autre  d'après  un  texte  formel  de  fhistorien. 
C'étoit  éviter  le  tracé  arbitraire  des  géographes  systé- 
matiques, celui  par  exemple  de  M.  Helwagg,  joint 
au  Mémoire  de  M.  Brédow  sur  la  géographie  héro- 
dotéenne. Cependant  il  eût  été  mieux,  à  l'exemple  de 
M.  Malte-Brun,  de  distinguer,  par  des  lignes,  les 
continens  dont  Hérodote  n'indique  pas  la  forme.  A  la 
vue  de  cette  carte ,  qu'on  dit  être  le  Monde  d'Hérodote , 
on  s'imagine  que  le  géographe  n'a  rien  mis  sans  raison. 
Lui  ôter  ses  erreurs,  et  montrer  sur  sa  carte  du  Monde 
des  vérités  qu'il  n'a  pas  connues ,  c'est  porter  à  croire 
qu'il  avoit  des  notions  géographiques  plus  complètes 
qu'il  ne  les  avoit  en  effet. 
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Hérodote  commence  ainsi  (  4  »  1 7  )  »  P.  (  » )• 
Chap.  17.  A  partir  du  port  des  Borysthènes  ( 
tou  B»p.  ) ,  qui  occupe  exactement  le  milieu  des  côtes 
maritimes  de  toute  ia  Scythie,  les  premiers  peuples 
sont  Jes  Callipides,  HeHènes- Scythes.  —  (  2,  P.  )  Ils 
ont  au  dessus  d'eux  (  ùmç  -nirmr  )  les  Alazons  ;  —  (  j ,  P.) 
au-dessus  des  Alazons,  habitent  les  Scythes  laboureurs, 
i&iiptç  (aroterès ,  P.  )  ;  —  (  4»  P-  )  au-dessus  de  ceux-ci , 
habitent  les  Neures,  dont  Ja  partie  septentrionale  n'est 
point  habitée,  autant  que  nous  pouvons  le  savoir.  — 
(5,  P.)  Voilà  (es  peuplades  qui  habitent  le  long  de 
f'Hypanis  (  wapi  m  rww  ) ,  à  partir  de  l'ouest  du  Borys- 
thène  (»o><  i<w»pç),  ou  à  partir  de  la  rive* occidentale 
du  Borysthène. 

Chap.  18.  (6,  P.  ).  Quand  on  l'a  passé,  à  partir  de 
la  mer  (  >Sm  ) ,  on  rencontre  d'abord  I'Hyiée.  — 
(  7,  P.  )  A  partir  de  THylée  (»•  ) ,  habitent  des 
Scythes  géorgiens  (  y**ryi ,  cultivateurs  ).  Les  Hellènes 
des  bords  de  J'Hypanis  les  appeloient  Borynkin'ms  ; 
mais  ils  se  nomment  eux-mêmes  Olbiopolites.  Or  ces 
(  oÛtw  mr)  Scythes  géorgiens  s'étendent  sur  ht  rives  du 
Panticapé  [Konskie- Wody  ] ,  occupent,  à  Test,  un 
espace  de  trois  journées  (w#c  wr  ï«)  ;  et,  au  nord,  en 


(1)  Ayant  de  fréquente*  occasions  de  citer  l'Atlas  de  iM.  le  C." 
J.  Potocki,  je  l'indiquerai  par  l'initiale  P. 
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remontant  le  Borysthène ,  ils  ont  onze  jours  de  navi- 
gation. —  (  8  ,  P.  )  Au-dessus  d'eux  (  JterwwtpS*  tww  ) , 
est  un  vaste  désert,  —  (  9 ,  P.  )  au-delà  duquel  habitent 
les  Androphages,  peuplade  particulière  (ÏS»o<  ),  et 
nullement  scythe.  —  (  9,  P.  )  Au-dessus  des  Andro- 
phages, j'ost  affirmer  qu'il  n'y  a  qu'un  désert  sans 
peuplade  quelconque,  que  nous  sachions. 

Chap.  19.  (  10,  P.)  A  l'orient  (*r#c  wr  U)  de  ces 
Scythes  géorgiens ,  au-delà  du  fleuve  Panticapé,  coitir 
mence  (  ««A»  )  la  peuplade  des  Scythes  nomades ,  qui  ne 
sèment  ni  ne  labourent.  —  (  12,  P.  )  Tout  ce  payst 
à  l'exception  de  l'Hylée,  est  sans  arbres.  Ces  nomades 
occupent  à  l'est  [ir&ç  -nr  ?»  ) ,  dans  un  espace  de  qua- 
torze journées ,  un  territoire  qui  atteint  le  fleuve  Ger- 
rhus  f  1  )  (  KctfecT.  hn  rlppor  ). 

Chap.  20.  (  i4,  P.  )  Au-delà  du  Gerrhus  (du  côté 
de  l'orient)  est  ce  qu'on  appelle  le  pays  royal  (t«  (&<zaT- 
Arï*  ) ,  pays  de  Scythes  illustres  (  if  m»  )  et  nombreux , 
qui  regardent  les  autres  Scythes  comme  leurs  esclaves. 
Ils  atteignent  au  midi  (  v^t  ) ,  vers  la  Tauride  (iç 
w  T.);  k  Test  m»)  ,  ils  s'étendent  jusque  sur  le 
fossé  (t»  t*9w  4,  j)  que  creusèrent  les  enfàns  des 
aveugles,  et  jusqu'à  l'anse  du  Palus-Méotis ,  appelé 
Cremnes  [  Jenikalé,  P.  )  Une  partie  d'entre  eux  s'étend 
vers  le  Tanaïs  (  ou  jusqu'au)  i-m  mr.  Tireur. 


Gerrhus,  ou  Molochoe -Woày.  Quatorze  journées  sont  une 
faute  ;  il  n'y  en  a  pas  quatre  depuis  la  pointe  de  Kinburnu.  Telle  est 
l'upéoion  «lu  O  J.  Potocki  ;  mais  rien  ne  l'appuie. 
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Au  nord  (  1  5 ,  P.  ) ,  au  dessus  de  ces  Scythes  royaux , 
habitent  des  Mélanchbenes ,  peuplade  qui  n'est  point 
scythique.  —  (  1 6 ,  P.  )  Au  dessus  des  Mélanchkenes , 
ce  sont  des  marais  et  des  terres  sans  hommes ,  que 
nous  sachions. 

Chap.  a  1.  (  17,  P.  )  Si  Ton  passe  le  Tan  aïs,  on  n'est 
plus  en  Scythie  ;  on  est  sur  un  territoire  dont  la  pre- 
mière division  (  x«£«c  )  est  celle  des  Sauromates.  Ils 
commencent  à  l'extrémité  du  Palus-Méotis  (  à*  tS  {mj^Z 
ifl;.  ) ,  et  occupent,  au  nord  (  w  tt&c  fapinr)  ,  un  espace 
de  quinze  journées  de  chemin ,  dénué  d'arbres  fruitiers 
et  sauvages.  La  seconde  division  (  1 8 ,  P.  ) ,  au-dessus 
des  Sauromates,  habitée  par  les  Budins,  porte  toute 
sorte  d'arbres  et  en  abondance;  mais  (  19,  P.)  au- 
dessus  et  au  nord  des  Budins  (  *ejç  fiopnr  ) ,  le  premier 
pays  où  l'on  entre  est  un  désert  de  sept  journées  de 
chemin.  (Cette  dernière  phrase,  dans  mon  édition, 
commence  le  chap.  22.  ) 

Chap.  22.  (  20,  P.  )  Après  le  désert,  en  déclinant 
un  peu  plus  vers  Test  a»x.  ),  vous  trouvez  les 
Thyssagètes,  peuplade  particulière  {de  son  genre  à  elle, 
P.  )  et  nombreuse ,  qui  ne  vit  que  de  la  chasse. 

I  2 1 ,  P.  ).  Les  Iyrques  (  Turcs ,  P.  ) ,  qui  leur  sont 
contigus ,  habitent  les  mêmes  lieux  (  les  mêmes  contrées , 
P.),  et  ne  vivent  pareillement  que  de  gibier  qu'ils 
prennent  ainsi  :  comme  le  pays  est  fort  boisé,  le 
chasseur,  monté  sur  un  arbre,  épie  la  béte;  il  a  un 
cheval  dressé  à  se  coucher  ventre  a  terre  pour  pa- 
roître  plus  petit ,  et  un  chien  :  dès  que  le  chasseur 

1 2 
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aperçoit,  du  haut  de  l'arbre,  la  bête  à  sa  portée,  il 
décoche  une  flèche  {itÇn>v*ç  ) ,  monte  sur  son  cheval, 
et  la  poursuit  avec  son  chien ,  qui  ne  le  quitte  point. 
Au-dessus  dés  Iyrques  (aa,  P.),  en  déclinant  («s.- 
xxirem  )  à  l'est  (  »«  )  >  sont  d'autres  Scythes  qui , 
ayant  secoué  le  joug  des  Scythes  royaux,  sont  venus 
en  ces  lieux. 

Chxp.  aj.  (23, P.)  Jusqu'à  la  contrée  de  ces  Scy- 
thes, tout  )e  pays  est  une  Vaste  plaine  (  «Air) ,  dont 
les  terres  sont  fortes  (  faàvymt  )  ;  mais  au-delà  le  terri- 
toire est  âpre  et  pierreux. 

(24,  P.)  Dés  que  vous  en  avez  traversé  une  grande 
partie,  s'offrent  a  vous  de  hautes  montagnes.  Les 
flancs  { ùjniptar  )  en  sont  habités  par  des  hommes  que 
l'on  dit  être  chauves  de  naissance.  Hommes  et  femmes , 
ils  ont  le  nez  aplati ,  un  grand  raentèn ,  un  accent 
particulier,  un  vêtement  à  la  scythe,  et  vivent  du  fruit 
d'un  arbre  appelé  port  tique,  qui  est  à-peu-près  de  la 
grandeur  d'un  figuier,  et  qui  porte  un  fruit  de  la 
grosseur  d'une  fève.  Quand  ce  fruit  devient  mûr,  ils  le 
pressent ,  et  le  passent  dans  une  chausse  (  îfi.  ) , 

et  ce  qui  en  découle  se  nomme  aschy.  Ou  ils  sucent 
cette  liqueur  pure,  ou  ik  la  boivent  mêlée  avec  du 
lait.  Du  marc  le  plus  épais,  ils  font  des  masses  dont  ils 
se  nourrissent;  car,  faute  de  pâturages ,  rts  ont  peu  de 
bfctaiî  (  mp'tCrm  ). 

'  Chacun  vit  sous  son  arbre.  L'hiver,  ils  le  couvrent 
d*eji  feutre  blanc  (  mïkç  ç»>»5  *.  ) ,  fort  épais ,  qu'ils 
o*em  fêté.  Personne  ne  les  offense  (irftei*»)  :  on  les 
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dit  en  effet  sacrés.  Ils  ne  possèdent  aucune  arme  offen- 
sive  :  leurs  voisins  les  prennent  pour  arbitres  dans 
leurs  différens  ;  et  quoiqu'on  se  réfugie  chez  eux, 
on  n'a  à  se  plaindre  de  personne.  On  les  appelle  Ar- 
gippeens.  4. 

Chap.  a4-  (  M,  P-  )  Jwsqu'à  cette  peuplade  de 
chauves,  on  a  une  grande  connoissance  de  la  contrée 
et  des  peuplades  qui  l'habitèrent ,  {  k#  ™  W*£*r 
itou»*)  jadis.  En  effet,  ils  sont  visités,  soit  par  des 
Scythes ,  dont  il  n'est  pas  ditïïcHe  d'obtenir  des  nou- 
velles ,  soit  par  de*  Hellènes  du  port  du  Borysthène 
et  des  autres  comptoirs  du  Pont-Euxin.  Ceux  des 
Scythes  qui  vont  che*  eux,  font  leurs  affaires  par  l'in- 
tarmédiaire  de  sept  interprètes  et  de  sept  langues. 

Chap.  aj.  (26,  P.)  Jusque  là  le  pays  est  donc 
connu  :  mais  personne  ne  dira  rien  sur  ce  qui  domine 
la  peuplade  des  chauves  (  tv*  ^aXa^ûy  jy-waya»  )  ;  car 
des  monts  élevés,  que  nui  n'a  encore  franchis»  en 
interdisent  l'accès,  (  27,  P.  )  h/ts  Axgippéens  cepen- 
dant racontent,  mais  j'ai  peme  k  les  croire , qu'ils  sont 
habités  par  des  iCgipodes  (c'est-k-dire ,  à  pieds  de  chèvre)  \ 
—  (28,  P.)  et  qu'au-delk,  il  existe  d'autres  hommes 
qui  dorment  six  mois  de  l'année ,  ce  que  je  ne  puis 
absolument  admettre.  —  (29,  P.)  Quant  au  pays  k 
Test  (  w&<  rir  k»  1 ,  on  sait  qu'il  est  occupé  par  des 
Issédons  ;  tandis  que  celui  qui  est  au-dessus,  au  nord, 
M'est  connu  ni  des  Argippéens,  ni  des  Issédons,  qui 
n'en  disent  que  ce  que  j'ai  rapporté  d'après  eu». 
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[  Avec  le  C."  J.  Potocki,  aux  omissions  duquel  je  continue 
de  suppléer,  arrivons  à  la  description  des  fleuves  de  la  Scythie. 

FLEUVES  DE  LA  SCYTHIE. 

Chap.  47'  La  Scythie  est  un  pays  de  vastes  plaines 
(  W>àç  ) ,  abondant  en  pâturages ,  et  bien  arrosé  :  il 
a  presque  autant  de  rivières  que  TÉgypte  a  de  canaux. 
Je  ne  parlerai  que  des  plus  remarquables ,  ceux  sur 
lesquels  on  peut  naviguer,  en  remontant  de  la  mer 
(  icro  3-.  )  :  Fis  ter ,  qui  a  cinq  embouchures,  ensuite  le 
Tyras,  l'Hypacyris,  le  Gerrhus,  le  Tanaïs  ;  en  voici 
le  cours  (       i*A  )•  ' 

Chap.  48.  L'Ister,  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves 
que  nous  connoissions,  coule,  et  l'hiver  et  l'été,  tou- 
jours égal  à  lui-même  :  il  est  le  premier ,  à  l'occident 
(  «V  imrifnç),  des  autres  fleuves  de  la  Scythie,  et  le 
plus  considérable  par  la  raison  suivante. 

Plusieurs  rivières  tombent  dans  Pister;  voici  les 
cinq  qui  le  grossissent ,  et  qui  traversent  la  Scythie  : 
sans  doute  celle  que  les  Scythes  appellent  Porata,  et 
les  Grecs,  Pyretos ;  le  Ttarantt,  VArarus,  le  Naparls  et 
\  Or  de  s  sus. 

La  première  de  ces  rivières,  grande,  et  coulant 
vers  l'est  (*c(  ,  se  mêle  à  l'Ister;  la  seconde,  plus 
petite,  coule  plus  d'occident,  fûi^or  àv  ianpnç  [vers 
l'est ] ;  les  trois  dernières,  YArarus,  le  Naparis  et  \ Or- 
dessus,  vont,  entre  les  deux ,  se  jeter  dans  l'Ister.  Telles 
sont  les  rivières  originaires  de  Scythie  qui  vont  le 
grossir  (  5tw  fti»  *ùvy*rUç  *.  ) 
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Chap.  Des  rivihes  originaires  de  Scythie  qui 
tombent  dans  Pister,  Hérodote  passe  aux  rivières  non 
originaires  de  Scythie  qui  vont  pareillement  grossir  l'ister. 
En  parlant  des  premières,  il  dit,  S-m  pit ,  et  passant  aux 
secondes,  /it,  distribution  et  opposition  négligée  par  les 
interprètes, 

De  chez  (es  Àgathyrses,  le  Maris  court  mêler  ses 
ondes  a  Tlster.  Des  sommets  de  THxmus,  trois  autres 
fleuves,  Y  Atlas,  l'Auras,  le  Ttbisis,  coulant  [tfot  0opr 
Zr.  )  vers  le  nord ,  se  jettent  dans  le  même  fleuve.  Trois 
autres ,  traversant  la  Thrace  et  les  Thraces  Crobyziens 
(A*  ef»îx*r  4bt  Ke>CJ?»r),  se  perdent  dans  l'ister.  De 
chez  les  Paroniens  et  du  mont  Rhodope  (  ©*  n.  *,  wptof , 
v*ï.  ),  le  Ctus ,  séparant  l'Haemus  par  le  milieu, 
%Ç»r[i) ,  vient  se  décharger  dans  le  même  fleuve.  L'An- 
grus ,  coulant  de  chez  les  Iilyriens  (  *|  Îaa.  )  vers  le  nord, 
se  jette  dans  la  plaine  Triballique,  ensuite  dans  le 
Brongus  ,  et  le  Brongus  dans  Pister  :  en  sorte  que  ces 
deux  rivières ,  qui  sont  considérables ,  sont  toutes  deux 
reçues  par  l'ister.  Le  Carpis  et  l'AIpis,  sortant  du 
canton  qui  domine  les  Ombriques,-  coulent  vers  le 
nord,  et  se  perdent  aussi  dans  le  même  Ister.  [Et 
qu'on  ne  s'étonne  pas  de  l'affluence  de  tant  de  rivières  ]  ; 
car  l'ister ,  fait  incontestable  (  fie*  ^Ji  ] ,  traverse  toute 
l'Europe  (  Ai  iww  iîc  È.  ) ,  commence  où  finissent  les 
Celtes  (<£p£.  (2)  **  KiAwr) ,  qui  sont  les  derniers  peuples 

(1)  Aitui,  2,  }j ,  j,  utnr  %{u  rnt  Ei»>. 

(1)  Cest  ce  qu'Hérodote  répète,  avec  addition,  »,  ji,  },  "lçpo< 
«f  \mf*kttç  <*.  Kt  Awr  tuux  Ilvpim  liMcpiu  fjuinr  rit  'ivf. 
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de  l'Europe  du  côté  de  l'occident  (qpif  tb0pàw) , 
après  les  Cynètes  { Hvp»t*ç  ,  les  mêmes  que  les 
Kwnncfn  de  a ,  3  3 ,  3  )  ;  et ,  après  avoir  traversé  toute 
l'Europe,  il  entre  dans  la  Scythie  par  une  de  ses 
extrémités ,  if  •»«  <*\*ya.  -m(  £*.  icfiù**. 

Chap.  5  o.  La  réunion  de  ces  rivières  et  de  beau- 
coup d'autres  qui  confondent  leurs  eaux  avec  ceiles 
de  i'Ister,  en  fait  le  plus  grand  des  fleuves. 

Chap.  51.  L'I&ter  est  donc,  poux  les  Scythes,  le 
fleuve  par  excellence  (««  SuJS**»,  tic),  le  fleuve 
unique  pour  les  Scythes  (  1  )  :  après  lui ,  le  Tyras  [  le 
Dniester  ou  le  Danaster).  Le  Tyras  {P.,  n.°  31  ) 
part  du  nord  (  Von  B.  ôjy*.  ) ,  et  sort  d'un  grand  marais 
(  itfxw  (a)  Â  (.  d*  A.  )  qui  sépare  la  Scythie  de  la 
Neuride. 

A  son  embouchure,  hn  «jT  çifum  (3),  habitent  des 
Grecs  qu'on  appelle  Tyritts. 

Chap.  52.  (  3a,  P.  )  L'Hypanis,  le  troisième,  amène 
ses  ondes  de  la  Scythie ,  et  coule  d'un  grand  lac ,  au- 
tour duquel  (wr  m&Z)  paissent  des  chevaux  blancs 
sauvages.  Le  lac  s'appelle,  avec  raison,  ie  père  de 
i'Hypanis. 


(1)  M.  Schw.  ici  fah  mieux  que  Valla,  mais  ne  rend  pu  littéra- 
lement «if;  et  le  datif  -mm  Zx.  dcvoii  il  être  négligé!  Cet  tî(  rappcik 
k  A  de  Tbucyd.  1,  j  1,  a ,  portant  une  acception  différente. 

(a)  Herêduta  àac  mut,  dit-on.  Le  philologue  qui  fait  cette 

remarque  m  as  joindre  «n  à  ctfâtrai ,  prWve  qu'il  n'entend  pai  la 
locution 

(j)  Ad  utinrn ,  »ague.  Vin  tut  tmkuthwre,  Larchcr,  contre-jcn*. 
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(33,  P.  )  Le  fleuve  Hypanis ,  dtû  sort  de  ce  lac ,  est 
étroit  dans  un  cours  de  cinq  journées  («ri  x.  î/m*pit*r 
wKotr  ),  et  son  eau  douce  durant  ce  même  cours  ;  mais 
ensuite,  à  quatre  journées  de  son  embouchure,  elle 
devient  fort  araère.- 

(  34»  P.  )  Le  Tyras  et  l'Hypanis  se  rapprochent  l'un  ' 
de  l'autre  chez  les  Alasons  ;  mais  ensuite  ils  s'éloignent 
et  laissent  entre  eux  un  grand  intervalle. 

Chap.  J3-  Le  Borysthène  (Dnieper^,  le  quatrième, 
et  le  plus  grand  fleuve  de  la  Scythie,  après  Nster, 
fournit,  stUn  nous,  w?*  y*'  «V^CW»  aux  nécessités 
de  la  vie  [imXv^rùwm),  plus  que  tous  les  fleuve9 ,  non- 
seulement  de  la  Scythie,  mars  encore  du  monde  entier, 
le  Nil  égyptien  excepté.  En  effet,  on  ne  peut  com- 
parer au  Nil  aucun  autre  .fleuve  :  mais,  après  le  Nil, 
le  Borysthène  est  le  plus  productif,  lui  qui  offre  au 
bétail  de  beaux  et  soignés  pâturages;  au  pécheur,  des 
poissons  délicieux  (  J)«.xf»Jl*  (  1  )  *p .  )  ;  au  buveur ,  une 
eau  excellente  à  boire ,  quoique  coulant  sur  un  fit  très- 
limoneux  (c«p*(2)  Stàiç/îat  )  :  sur  ses  bords  (**>p*  «uîw) 
Itt  stmtnct  (3  /  croît  a  merveille  (  «wpoç  ipw  ?<w«/).  Où 
l'on  ne  sème  pas,  f herbe  vient  en  abondance,  wm'*— 


(1)  Voyei  Homère  //.  1*,  104;  »j,  108. 

(1)  Quoique  passant  par  un  canal  pfein  de  ronge  et  limoneux.  Je 
prtsfcre  ce  sens  à»  fieiUnger,  à  ce  loi  de  Pcenp.  Mêla  :  Tmrhdis  «Un 
ttmitiiw  ,  liyuiÀiSsimiu  définit,  qu'adopte  Larcher.  u 

(j)  li  s'agit  ki,  non  Je  nouuun,  mats  de  semences  qui ,  confiées  à 
la  terre,  se  développent  bit*  et  profitent  à  mcrvciUe,  etnt*vr<n  qui 
suit ,  prouve  le  sens  de  omejç. 
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/&advm7x  (i).  A  son  embouchure  (ht)  (2)  iJ ç-.  )»  le  sel 
se  cristallise  de  lui-même  et  en  grande  quantité  (3). 
De  grands  poissons  (ctte)  sans  arêtes,  qu'on  nomme 
Antacis ,  et  qu'on  sale,  sont  encore  dus  à  ce  fleuve, 
ainsi  que  beaucoup  d'autres  choses  dignes  d'admi- 
Tation. 

(  3  5 ,  P.  )  Jusqu'au  pays  (4)  de  Gerrhus ,  le  Borys- 
thène  a  quarante  journées  de  navigation  ;  et  l'on  sait 
qu'il  coule  du  nord  (fiw'Vôn).  —  (  36%  P.)  Quant  aux 
parues  supérieures  a  travers  lesquelles  se  dirige  son 
cours,  et  aux  peuples  qui  les  habitent,  c'est  ce  que 
personne  ne  peut  expliquer.  II  est  certain  (  fatnr*f  ) 
pourtant  qu'il  traverse  un  désert  pour  venir  sur  les 
terres  des  Scythes  géorgiens.  —  (  37,  P.  )  Ces  Scythes 
géorgiens  occupent ,  le  long  de  ses  rives  (  vaf  tù-m  ) , 
un  espace  de  dix  journées  de  navigation.  —  (38,  P.) 
Ce  fleuve  et  le  Nil  sont  les  seuls  dont  je  ne  puis  indi- 
quer les  sources ,  et  je  ne  crois  pas  qu'aucun  Grec  en 
sache  davantage.  Quand  le  Borysthène  commence  à 
couler  f  fim  ynraf  )  près  de  la  mer,  THypanis  mêle  avec 
lui  ses  eaux  en  se  jetant  dans  le  même  marais.  Ce  qui, 
entre  ces  deux  fleuves,  est  comme  Vembolon  du  pays, 


(1)  Ainsi  Hom.  Oi.  9,  134,  et  ils  recueilleraient ,  dans  U  saison, 
des  moissons  abondantes,  fiaâi  \tf». 

(1)  Ici  Larcher,  entraîné  par  le  sens,  rend  par,  à  son  tmtoudmrt. 
la  même  locution  que,  4,  ji,  »,  il  a  traduite  par,  vers  ion  mhuchurt. 
Dans  les  deux  passages,  le  latin ,  fort  commode ,  donne  ai  oitutm. 

($)  "jLM(-aTMi»i ,  exemple  cité  par  Damm,  omis  par  Esu'cnnt. 

(4)  Ltcut  dit  trop  peu. 
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se  nomme  promontoire  d'H'ippolaus,  On  y  a  placé  {1  )  un 
hiéron  de  Cérès.  Au-delà  de  cet  hiéron,  sur  les  bords 
de  l'Hypanis  (  «r  rr^T  r.  ) ,  habitent  les  Borysthénites. 
Tels  sont  les  documens  que  j'avois  à  fournir  sur  ces 
fleuves. 

Chap.  54.  (  J9>  P.  )  Après  eux,  la  cinquième  rivière 
est  le  Panticapès.  Elle  vient  aussi  du  nord,  sort  cTun 
lac,  entre  dans  l'Hylée,  la  traverse,  puis  mêle  ses 
.eaux  à  celles  du  Borysthène.  Entre  ces  deux  rivières 
habitent  les  Scythes  Géorgiens. 

Chap.  j  j.  (  4o»  P«  )  La  sixième  est  l'Hypacyris  : 
elle  sort  d'un  lac,  traverse  par  le  milieu  le  pays  des 
Scythes  nomades ,  laisse  à  sa  droite  l'Hylée  et  ce  qu'on 
appelle  la  course  d'Achille. 

Chap.  $6\  (  4'  >  P»  )  Le  septième  fleuve  est  le  Ger- 
rhus,  qui  se  sépare  avec  effort  du  Borysthène,  dans 
(  <*7»,  et  non  vers  )  l'endroit  ou  ce  fleuve  commence 
à  être  connu  :  il  s'en  sépare  avec  effort  depuis  le  Ger- 
rhus,  pays  qui  lui  donne  son  nom.  En  s'avançant  vers 
la  mer ,  il  divise  les  Scythes  nomades  et  les  Scythes 
royaux,  et  se  jette  dans  THypacyris. 

Chap.  $7.  (  4a ,  P.  )  Le  huitième  est  le  Tanaïs  :  il 
vient  d'en  haut,  sort,  en  bruissant  ( o/^tiai^arof  ) ,  d'un 
grand  lac,  d'où  il  se  Jette  dans  un  autre  encore  plus 
grand,  qu'on  appelle  Aféotis,  qui  sépare  les  Scythes 
royaux  des  Sauromates.  —  (43>  P.  )  Dans  ce  Tanaïs 
se  jette  un  autre  fleuve,  dont  le  nom  est  Hyrgis. 


(•)  'Eft/fvrat  noo  rendu  par  aatnaum. 

«3 
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Chap.  $  S.  Tels  sont  les  fleuves  célèbres  qui  arrosent 
la  Scythie. 

Vient  ensuite  l'é numération  des  usages  des  Scythes, 
chap.  S9-76 sq. 

A  la  suite  de  ces  détails  sur  les  fleuves  et  sur  les  usages 
des  Scythes,  examinons,  avec  Hérodote,  V étendue  de  la 
Scythie,  région  de  forme  tétragone,  4,  99-101  sq. 

Chap.  99.  (4$»  PO  La  Thrace,  dans  sa  partie  ma- 
ritime {rn  iç  di^ttut»)  t  regarde  et  avoisine  la  Scythie 
(  <o&x*iT<tf  ).  Le  golfe  de  Thrace,  à  une  certaine  dis- 
tance, atteint  la  Scythie;  et  ris  ter,  dont  l'embouchure 
est  tournée  vers  l'Eurus  (  le  sud-est  ) ,  est  pareillement 
limitrophe  de  cette  contrée. 

Je  vais,  en  prenant  l'Ister  pour  point  de  départ, 
indiquer  la  partie  de  la  Scythie  (  -n  vie  2*u5nt«c  ) 
qui  regarde  la  mer  (c'est-à-dire  le  Pont-Euxin),  afin 
de  faciliter  les  calculs  de  dimension  (iç  fifafMar). 

A  partir  de  l'Ister  donc,  l'ancienne  Scythie,  dans 
sa  partie  méridionale  («p)c  /Mt.  7»  va  à  la 

cité  (  et  au  golfe  )  Carcinitis.  —  (  46,  P.  )  A  partir  de 
Carcinitis  (  qui  est  un  peu  dans  l'intérieur  des  terres  ) , 
le  territoire  qui  conduit  à  la  même  mer  (  le  Pont-Euxin 
qui  baigne  le  midi  de  toute  la  Scythie  ) ,  territoire 
montueux  (  ^  'a&xup.ivnv  70  (  1  )  iç  mrm  )  et  escarpé 
dans  la  partie  qui  regarde  et  avoisine  le  Pont-Euxin,  . 
est  habité  par  fa  peuplade  Taurique  jusqu'à  la  Cher- 
sonèse  Trachée  ;  et  cette  Chersonèse  Trachée  s'étend 


(1)  To  if  t.  Ainsi  sup.  W  iç  3ka. 
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èt  descend  jusqu'à  ia  mer  (  i(  )  qui  regarde  Test  (  wr 
«pce  àunhtm-nr,  c'est-à-dire  le  Palus-Méotis  ).  LaScythie, 
en  effet,  a,  de  deux  côtés,  comme  PAttique,  fa  mer 
pour  limites;  au  sud  le  Pont-Euxin,  à  Test  le  Palus- 
Méotis. 

Chap.  1 00.  (  47»  P.  )  A  partir  immédiatement  de 
la  Tauride  (  JcA»  ) ,  vous  trouvez  encore  des  Scythes  qui 
habitent,  soit  le  pays  au-dessus  des  Taures,  soit  les 
côtes,  à  partir  de  ia  mer  orientale  (  le  Palus-Méotis) , 
soit  les  parties  à  l'occident  du  Bosphore  Cimmérien 
(  ctist-a-dire,  la  partie  sud-est  de  ia  Chersonèse),  et 
les  côtes  du  Palus-Méotis ,  jusqu'au  Tanaïs ,  qui  se 
décharge  dans  une  anse  de  ce  Palus. 

(  48 ,  P.  )  A  partir  de  Pister,  en  remontant  vers  le 
nord,  cette  nation,  dans  les  régions  supérieures  qui 
se  dirigent  vers  le  milieu  des  terres ,  est  bornée  d'abord 
par  les  Agathyrses,  ensuite  par  les  Neures,  puis  par 
les  Androphages,  enfin  par  les  Mélanchhenes. 

Chap.  101.  (  49»  'P.  )  La  Scythie  étant  de  forme 
tétragone,  et  deux  de  ses  parties  s'avançant  vers  la 
mer,  f espace  qu'elle  occupe  vers  le  milieu  des  terres 
est  absolument  égal  à  celui  qu'elle  a  le  long  des  côtes. 
En  effet ,  de  Pister  au  Borysthène  (  ht\  topoàttt*.  )  il  y  a 
dix  journées  de  chemin,  et  dix  autres  du  Borysthène 
au  Palus-Méotis  ;  et  depuis  la  mer,  à- travers  les  terres, 
jusqu'aux  Mélanchlsenes ,  qui  habitent  au-dessus  des 
Scythes,  il  y  a  vingt  journées  de  chemin  :  or,  je  sup- 
pute la  journée  de  chemin  à  deux  cents  stades  ;  la 
Scythie  aura  donc  quatre  mille  stades  de  traverse  (  le 

1  3  * 
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long  des  cites ) ,  et  un  aussi  grand  nombre  de  stades  à 
prendre  droit  par  le  milieu  des  terres.  Telle  est  donc 
(  rDf  j  F  étendue  de  ce  pays. 

I,T«  SECTION,   II/  PARTIE. 
Notes  critiques  et  philologiques. 

Avant  de  donner  nos  notes  sur  la  géographie  de 
la  Scythie ,  nous  croyons  devoir  placer  ici  des  notes 
critiques  d'un  grand  intérêt  sur  les  passages  du  liv.  f.", 
où  il  est  question  des  Scythes.  Ce  sera  une  nouvelle 
occasion  d'ajouter  aux  notes  qu'il  ne  nous  a  pas  été 
permis  de  donner  avec  assez  d'étendue  dans  notre 
édition  d'Hérodote. 

i,  15.  Sous  Ardys,  fils  de  Gygès,  les  Scythes  no- 
mades chassent  les  Cimmériens  de  leurs  demeures 
(  %%  n&itn  ).  C'est  en  les  chassant  d'Europe  (  1 ,  1 03,-  5) 
qu'ils  fondent  sur  l'Asie  (  i,  15;  1,  103,  3;  4»  '  i  )> 
et  pénètrent  en  Médie,  où  les  Mèdes,  leur  ayant 
livré  une  bataille ,  la  perdirent  avec  l'empire  de  l'Asie 
(1,  io4,  a). 

On  traduirait  en  conséquence  :  Phraorth  (  1,  102, 
a  ),  fils  de  Déjocès,  roi  des  Mèdes  (  1,  101,  1  ),  ayant 
subjugué  les  Perses,  et  ayant  ensuite,  avec  les  Perses 
et  les  Mèdes,  peuplades  toutes  deux  puissantes,  sub- 
jugué l'Asie  (  1 ,  102,  ï,  sq.)t  marcha  de  peuplade  en 
peuplade  jusqu'aux  Assyriens,  et  contre  la  partie  de 
ces  Assyriens  qui  occupoit  Ninive  et  son  territoire. 
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Ces  Assyriens ,  auparavant  maîtres  de  f  Asie ,  se  trou- 
voient  alors  isolés,  et  abandonnés  d'alliés  qui  avoient 
secoué  le  joug  :  ils  se  trouvoient  encore  dans  un  état 
florissant  qu'ils  ne  dévoient  qu'à  eux  (iuûw  tu  liamt}. 
Phraortts  s'étant  donc  (A)  mesuré  contre  eux,  y  périt 
lui  et  son  armée,  qui  étoit  considérable. 

i ,  1 03,  i  Phraorûs  mort,  Cyaxare,  fils  de  Phraor- 
tès  et  petit-fils  de  Déjocès,  lui  succéda  ( i£*<ri£«7»  ).  Ce 
prince  ( Stif)  étoit,  dit-on,  plus  vaillant  ( «Aju/u^ti^c) 
encore  que  ses  pères.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier  /sépara 
les  peuples  d'Asie  en  différens  corps  de  troupes  («mm» 
•n*ut)  ;  lui  qui,  le  premier,  fit  des  corps  distincts  de  lan- 
ciers, d'archers,  de  cavaliers;  avant  lui,  ils  étoient 
tous  mêlés  et  confondus.  Ce  fut  lui  (un?)  qui  fit  la  guerre 
aux  Lydiens,  et  leur  livra  une  bataille  *  où  la  nuit  rem- 
plaça le  jour,  au  grand  effroi  des combattons  ;  lui  encore 
qui,  après  avoir  soumis  toute  l'Asie  h  l'orient  de  VHalys 
(  "AAt/©f  art»  ) ,  rassembla  toutes  les  forces  de  son  em- 
pire, et  marcha  contre  Ninive,  pour  venger  son  père,  et 
voulant  détruire  cette  ville.  Déjà  ir  s'étoit  mesuré  avec 
les  Assyriens  et  les  avoit  vaincus;  déjà  il  assiégeoit 
Ninive,  lorsque  fondit  sur  lui  une  nombreuse  armée 
de  Scythes,  conduite  par  Madyas,  leur  roi,  fils  de 
Protothyès.  C'étoit  en  chassant  d'Europe  les  Cimmé- 
riens ,  qu'ils  s'étoient  jetés  sur  l'Asie  :  c'est  en  pour- 
suivant les  fuyards ,  qu'ils  étoient  arrivés  sur  les  terres 
des  Mèdes. 

1 ,  io4,  i.  Hérodote,  qui  vient  de  nous  dire  :  Les 
Scythes  avoient  pénétré  en  Médie  en  se  mettant  à  la 
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poursuite  des  Cimmériens ,  explique  par  quelle  route 
les  Scythes  pénétrèrent  en  Médie  ;  puis  il  ajoute  que 
les  Mèdes  leur  ayant  livré  une  bataille,  la  perdirent 
avec  l'empire  de  l'Asie. 

Les  Scythes,  maîtres  de  toute  l'Asie  (  i,  ioj,  i  ), 
y  commandoient  depuis  vingt-huit  ans  (  i ,  1 06,  1  sq.  ) , 
et  se  portoient  à  toute  sorte  d'excès ,  lorsque  Cyaxare 
et  les  Mèdes,  en  ayant  invité  et  enivré  un  grand 
nombre,  recouvrèrent  leur  ancienne  domination. 

Arrêtons-nous  une  minute  sur  la  route  des  Scythes 
en  Médie. 

«  Cette  route  du  Palus-Méotis  à  la  Colchide ,  est  de 
trente  fournées  pour  un  homme  bien  ceint  (  tvÇâvy  )  ; 
de  la  Colchide  chez  les  Saspires,  voisins  des  Mèdes, 
le  trajet  n'est  pas  long.  »  Pour  exprimer  l'idée  de 
franchir  l'intervalle  de  la  Colchide  aux  Saspires ,  Hé- 
rodote emploie  C<&Cnv«f.  M.  Larcher  le  rend  par  fran- 
chir des  montagnes,  et  prétend,  dans  sa  note,  que  tel 
est  le  sens  d  w#Ctr«f.  Mais  ce  savant  se  réfute  lui-même, 
puisque,  dans  la  note  3  du  même  livre,  pag.  176,  il 
dît  du  même  mot  qu'il  signifie  traverser  un  pays  ou 
franchir  des  montagnes.  Tout  en  convenant  qu  'ût/jt^r^ 
s'emploie  le  plus  fréquemment  dans  le  sens  de  fran- 
chir des  lieux  élevés ,  je  ne  serois  pourtant  pas  surpris 
de  le  rencontrer  dans'  le  sens  de  pratergredi ,  aller 
au-delà.  (Voyez  tvf«r«;,  Thucyd.  2,  97,  1  et  a  ). 

Avant  d'aller  plus  loin,  entrons  dans  quelques  dé- 
tails philologiques. 

Ibid,  n.°  a.  Cette  locution  ,  wr  axupç  mrffuZ  *tt*  Àoî» 
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7;i<m*  (  i,  3,  a),  Valla  traduit  :  omntm  ttans  Halym 
flumen  Asiam  ;  M.  Schw. ,  /0&zm  xtuTnz  Halyn  ftuvium 
Asiam;  et  M.  Larcher,  ok/«  /'^i/  au-dessus  du  fleuve 
Halys,  Ces  versions  n'étant  pas  assez  claires  gram- 
maticalement ni  géographiquement ,  je  proposerais, 
Cyaxare,  après  avoir  soumis  toute  l'Asie,  à  l'orient  de 
l'Halys:  en  sorte  que  Â*voç  seroit  régi  par  oui,  ou  du 
moins  se  construiroit  avec  lui  ;  locution;  qui  indique 
une  limite  des  conquêtes  de  Cyaxare. 

i,  102,  a.  Èc  o  sp*Ttvo*furo(.  Avant  iç  o,  mettons 
point  en  haut,  remarque  déjà  faite  par  nous,  —s  Ibid. 
Nîrw,  ici ,  ce  me  semble ,  doit  s'entendre  de  la  ville  et 
du  territoire  de  Nûtive  (  ou  plutôt,  Ninus). 

Ibid.  ÉaviAv  tu  wcérrtf.  D'où  dépend  iuvnttl  de 
sous- entendu ,  et  non  de  tu  hxuv.  Cet  exemple  est  à 
joindre  au  0<ou  *Z  nutrn  d'Hérodote  (  i ,  jo ,  4  )  »  que 
ne  cite  pas  M.  Matthbe,  dans  sa  grammaire  grecque- 
allem.  —  Ibid.  o  ya-nç  ctirov  i  7nni(.  M.  Schw.  traduit, 
piurima  pars  copiant»  ;  et  M.  Larcher ,  la  plus  grande 
partie  de  son  amie.  Je  proposerais,  il  périt  lui  et  son 
armée,  qui  était  considérable.  Ainsi  dans  Thucyd. ,  2 , 
48 1 ,  la  pesu  affligea  (  /WUa»ç  yîr  wr  m?*»  )  l'empire 
vaste  ou  le  vaste  empire  des  Perses;  et  non  (iV.  )  la 
plus  grande  partie  de  l'empire  des  Perses. 

1,  103,  1.  ùnlUnç.  On  traduit  Déjoeès.  N'est-ce 
pas  s'écarter  de  l'analogie,  que  de  traduire  Dcjoc'es, 
Phraorte,  tandis  que  ces  noms  sont  tous  terminés  en 
ac.  —  n©r7»f.  M.  Larcher  néglige ,  à  tort,  1 .°  répétition 
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de  -ac^sç;  2.°  de  «tk;  /u*xtûroi<n ,  du  n.°  a,  est  bien 
à  tort  omis  par  Larcher.  In  pugna,  de  M.  Schw.,  n'est 
pas  l'équivalent  :  c'est  des  combattans  qu'il  s'agit;  ce 
sont  eux  que  J'éclipse  effraie. 

Nous  arrivons  au  iv.*  livre  :  mais  auparavant,  aver- 
tissons d'une  faute  de  notre  Index  rtrum.  Avec  et  d'après. 
M.  Schw.,  dont  nous  avons  pris  à  tâche  de  vérifier 
les  citations ,  cet  Index ,  à  l'article  9b  Scythas  transfuges , 
bellum  Cyaxaris  cum  Lydis,  nous  citons,  i,  37  sq.; 
c'étoit  1,  73  qu'il  fàlloit  écrire. 

LIVRE  IV. 

Liv.  4»  chap.  1.  Babylone,  dont  le  sol  égale  en 
opulence  le  tiers  de  l'Asie  (  1 ,  19a,  1  ) ,  venoit  d'être 
prise  pour  la  seconde  fois  ;  une  fois  par  Cyrus  (  1 ,  191, 
5  ) ,  et  la  seconde  fois  par  Darius  (  3,  1  59 ,  1  ;  4»  « ,  1  )  * 
lorsque  celui-ci  annonça  son  projet  de  marcher  contre 
ies  Scythes  (4,  i,  1  ). 

Ici  Hérodote  surprendrait,  si  on  le  jugeoit  d'après 
Vaila ,  Larcher  et  autres.  Si  l'on  en  croit  M.  Larcher, 
Hérodote,  après  avoir  dit  que  Darius  marcha  contre  les 
Scythes,  auroit  annoncé  (4,  83,  1  )  les  préparatifs  de 
ce  prince  contre  les  Scythes  :  mais  notre  historien  n'a 
point  commis  une  faute  de  nature  à  le  décréditer  auprès 
des  gens  du  monde  qui  ne  lisent  pas  les  textes  grecs, 
et  à  égarer  ceux  des  modernes  in -grecs  qui  fer  oient 
de  l'histoire  ancienne  avec  des  traductions.  Avant 
de  raconter  l'expédition  de  la  Scythie,  il  commence, 
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en  .historien  philosophe,  par  le  tableau  de  la  Scythie 
(4,  5-82;  et  4,  99  sq.),  et  par-la  met  à  portée  de 
calculer  les  innombrables  obstacles  qu'il  faudroit  sur- 
monter à  travers  un  pays  qui  devoit  être  le  tombeau, 
des  ennemis  de  la  Grèce.  L'erreur  commise  provient 
du  mot  (4f  »i  '  )»  lequel  indique  une  expédi- 

tion qui  s'annonce ,  et  non  pas  une  expédition  que 
l'on  fait  avant  les  préparatifs. 

Au  milieu  de  cette  description  de  la  Scythie  se 
trouvent ,  et  son  épisode  sur  les  Hyperboréens  (  4/ 
3  2  sq.) ,  et  sa  digression  sur  l'Europe,  l'Asie  et  la  Libye 
(4>  j6  sq.).  Nous  croyons  les  avoir  justifiées  suprà, 
pag.  7  et  8.  "i 

Chap.  6.  Ai.  Larcher  nomme  les  Scythes  Auchates 
dans  sa  géographie ,  puis  renvoie  à  ce  qu'en  dit  Pline 
(  Hist.  nat.  liv.  4>  ch.  12;  tom.  I,  pag.  218,  lig.  ao, 
ed.  Hard.  Paris,  1723).  C'est  fort  bien.  Mais  dans 
une  géographie  d'Hérodote ,  citons  Hérodote  parlant 
aussi  (  4,  6  )  des  Scythes  Auehates. 

Chap.  17,  1 .  km  «  fi«pv^ir«7Î«v  ipmeiou ,  à  partir 
du  port  des  Bprysthinites ,  qui  tsl pute,  le  milieu  des  eûtes 
maritimes  de  la  Scythie.  Grande  vérité  que  rend  sen- 
sible notre  carte  de  la  Scythie,  et  que  ne  présente  pas 
nettement,  M.  Larcher  :  après  U  port  des  Borysthènites , 
n'est  pas  clair,  geographiquement,  et  est  inexact  gram»- 
maticalement.  Voyez  injrà ,  n.°  4  de  ce  chapitre, 

Tain*  fx.tr  intptt  iw .  Tawir  mrrv+m  t$r  tdnot  «pce  ieonpnt 
t*  Btf.  Voilà  Jes  nations  situées  le  long  du  fieme  Hypanis, 

«4 
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à  l'ouest  du  Borysthène.  Plus  haut,  n.°  i,  Larcher  ne 
rendoit  pas  VA  :  ici  il  néglige  le  sens  de  w  ,  qui, 
avec  le  génitif,  signifie  à  partir  de  l'ouest  du  Borysthène. 
Ici  M.  Schw.  rend  +r>U  par  ab;  mais  il  ne  paroît  pas 
distinguer  constamment  <*oç  avec  le  génitif,  de  «*oç 
avec  l'accusatif;  car,  par  exemple,  7,  20,  5,  il  rend 
<*ic  t*t*»f*fy*( .  leçon  qu'il  défend,  par  ad  meridiem  ;  ce 
qui  tue  une  vérité,  ou  du  moins  une  opinion  géogra- 
phique. A  partir  de  l'ouest  du  Borysthène,  présente  un 
sens  géographique  et  grammatical  que  ne  donne  pas 
à  l'ouest  du  Borysthène  de  M.  Larcher. 

4,  18,  1.  À-ntç  JictCâm.  Àiùç ,  fort  souvent  synonyme 
de  Ji ,  répond  à  fûv  de  la  phrase  précédente  :  fût— a-mç  , 
au  lieu  de  f*ir— /i  —  Ibid.  )*m  Sstxâcoxç  «»Ç5»7W  w  fo»;  ce 
qui  signifie,  à  partir  de  la  mer,  et  non ,  comme  le  veut 
Larcher,  vers  les  côtes  de  la  mer. 

Ibid.  ÂVô  mvitK  Sut»  (  ou  itSftrmt  )  oixtowi  Zutitu 

Nous  avons  vu,  4»  17»  à**  Scythes  «p^ptc  / aro- 
ttrts].  Ici  voilà  des  Scythes  Géorgiens.  Arotères  et 
^Géorgiens,  du  C."  J.  P.,  me  sembleroient  des  déno- 
minations préférables  à  celles  de  laboureurs  et  culti- 
vateurs. 

Autre  remarque.  Au  lieu  de  «r»,  Henri  et  Paul  £s- 
ùenne  donnent  àtfyamt.  Quant  à  Walclcenaer,  il  se 
déclare  pour «Lw*.  Mais  un  manuscrit,  non  coté  chez 
M.  Larcher  (  c'est  le  manuscrit  D ,  163$),  ayant  donné 
*M«,  noua  avons  cru  devoir  écrire  toty-tot. 

M.  Schweighaeuser ,  en  l'adoptant,  ajoute  mOfttm. 
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unus  Paris,  forsan  et  alii plures,compendiose  «n  stribunt. 
A  ce  forsan ,  voici  ma  réponse  :  a  ,  1633,  donne ,  en 
toutes  lettres >  a.v3purKt;  D,  E,  «rw;  et  B,  «w;  et  de 
plus ,  A ,  B,  D,  omettent  o<  avant  «xMiTte ,  (  E  le  donne, 
mais  au-dessus  de  la  ligne).  Ainsi  tous  les  manuscrits, 
Fun  en  toutes  lettres,  les  autres  avec  abréviations  con- 
nues même  des  en  fans ,  donnent  w3?ai7w  ;  et  tous 
rejettent  le  ti  mis  devant  oômvtk.  *  ' 

La  leçon  iv^-mt  me  semblerait  bonne.  En  effet,  les 
Scythes  Géorgiens  viennent  à  la  suite  de  f'Hylée,  qu 
paroît  voisine  de  la  mer.  Or,  pour  indiquer  des  peuples 
assez  voisins  de  la  mer,  «m»,  en  haut,  ou  en  montant 
vers  le  nord,  ou  longias  è  mari,  comme  le  veut  Walck. , 
n'a  pu  venir  à  la  pensée  d'Hérodote.  Comment  d'ails 
leurs  supposer  qu'il  ait  voulu  indiquer  par  «m*  une 
position  qu'il  donne  au  numéro  suivant ,  oit  il  montre 
l'espace  qu'ils  occupent ,  soit  à  Test ,  soit  au  nord  ;  ce 
que  n'a  pas  remarqué  Walck.! 

Ces  Scythes  Géorgiens  (ou  Borysthénites ,  nom  que 
leur  donnent  les  Hellènes),  7»  fÙ¥  «pèc  -m  tu,  a  l'est, 
occupent  un  espace  de  trois  journées  (  t»  tft7c  n/*,  iJbu  ) , 
en  s' étendant  vers  le  (et  jusqu'au)  fleuve  Pantàcapé  (  i)  ; 
et  dans  la  direction  du  nord,  on  remonte  le  Borysthène 
pendant  onze  journées,  en  se  trouvant  toujours  au 
milieu  de  leur  pays.  M.  Larcher  ne  rend  pas  mal 
Hg.vnmnu  •»  :  mais  il  convenoit  d'avertir  que,  si  le 
génie  de  notre  langue  commande  la  version  s'étendre 
 ,  . 

(1)  De  l'est  à  l'ouest,  comme  on  le  voit  sur  la  carte  n.»  3. 

,4* 
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jusqu'à,  i«r,  suivi  d'un  accusatif,  ne  signifie  pas  litté- 
ralement jusqu'à;  car  t*i,  avec  l'accusatif,  exprime 
l'idée,  tantôt  d'une  tendance  vers,  ou  sur,  et  tantôt  (sui- 
vant le  contexte)  d'un  développement  sur;  ce  que 
n'indique  pas  jusqu'au,  de  M.  Larcher. 

Chap.  1 9 ,  i .  NcpwAt  «A  Zx.  wurrcq.  Nul  des  inter- 
prètes, soit  latins,  soit  français,  ne  rend  »</W,qui,  je 
crois ,  est  ici ,  non  chronique ,  mais  topique.  Peut-être 
faut-il  traduire  :  au-delà  du  Panticapès,  commence 
(  »J)t  )  la  peuplade  des  Scythes  nomades.  Voyez  un  autre 
*f*  [Phil.  tom.  111,  pag.  372  sq.),  adverbe  d'espace 
et  non  de  temps ,  qui  signifie  à  partir  de  tel  endroit. 

Chap.  19,2.  Ces  Scythes  nomades  occupent,  dans  in 
espace  de  quatorze  journées,  un  territoire  qui  s'étend  et 
se  dirige  vers  (ou  sur)  le  fieuve  Getrhus.  Ici  encore,  t»i 
rippor  seroit,  à  la  lettre,  inexactement,  je  crois,  rendu 
par  jusqu'au  Gerrhus.  Voyez  4  »  1 8  >  1 . 

Chap.  20,  1.  Àe«w.  Cette  épithète,  donnée  aux 
Scythes  royaux ,  Larcher  la  rend  par  les  plus  braves. 
Traduisez  ici,  comme  1,  12  j,  *e«w ,  par  les  plus 
nobles. 

Ibid.  20,  2.  K«w*ûu«  À  tZ-m-U  m  T«^jixw*-htt 
-nïv&v-iTT)  T*r«r.  Voyez  mon  excurs.  sur  les  préposit. 

Ib.  20,  3,  Tifpov.  Ce  fossé,  4*  3»  s'étendoit  des 
monts  Tauriques  au  Palus-Méotis.  L'action  de  s'étendre 
sur,  se  conçoit  :  l'image  géographique  disparaît,  si 
vous  traduisez  près  du  fossé,  avec  J.  P.  ou  jusqu'au, 
avec  Larcher. 

Chap.  2i,i.  Âp£.  <«,  n  Mi/^û  T.  M*  Les  Sauroraate* 
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commencent  à  partir  de  ia  hauteur  du  fond  du  Palus- 
Méotis.  Le  C.,c  P.  rend  c*  pv%Z ,  par  au  fond  du  Palus- 
Af rôtis;  erreur  grammaticale  qui  occasionne  une  erreur 
géographique.  Sur  cette  locution,  «pÇôptrM  «*,  voyez 
txcurs.  sur  les  prépositions,  pag.  78  sq. 

Chap.  2  2,  I.  «BosAiretn-i  /uÀttor  «*>0f  etwXjww  <u-«p»r. 
La r cher  ne  rend  pas  ce  ,u*Mor,  qui  semble  avertir  que 
les  Thyssagètes  doivent  être  plus  à  l'orient  que  les 
Budins  (  voyez  infirà,  txcurs.  sur  les  Budins).  Ici  on  a 
<spàç  avec  l'accusatif;  ailleurs  on  verra  <*ie  avec  le  gé- 
nitif, 1,  4,  17;  4, 48,  3;  4»  49»  3*»  4»  100,  1  ;  et 
le  tspè?  noi«r  d'Hom.  Od.  8 ,  29. 

Chap.  23,  1 .  rif  J>eic  71  ?<n  /â«Sv')«#ç.  Jusqu'à  fa 
contrée  de  ces  Scythes,  nous  ne  voyons  que  de  vastes 
plaines,  dont  le  sol  est  profond,  @>«&!iymt  (c'est-à-dire 
végétatif).  M.  Valla  rend  0o3v)*»f  par  spissi  soli.  H.  Es- 
tienne,  2/  édit.  459a,  et  Jungermann  (Hérodote, 
1608),  répètent  %  spissi  soli  de  Valla,  et  ne  le  cor- 
rigent pas;  Wesseiing  donne  profundi;  et  M.  Schw., 
humilis. 

Humilis, en  agriculture,  étant  souvent  le  contraire 
de  profundus,  je  renoncerais  à  la  version  çquivoque 
humilis,  et  reviendrais  au  profundus  de  Wesseling  et 
de  Gronove  :  en  effet,  un  sol  profond,  m'écrit  un  savant 
agriculteur  que  j'ai  consulté,  suppose  une  couche  vé- 
gétale et  productive. 

Ibid.  Zctxûouffi.  Ce  verbe,  qui  signifie  passer  dans 
une  chausse,  est  omis  par  H.  Estienne. 

Chap.  4>  *4-  Jusqu'à  cette  peuplade  de  chauves,  dit 
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Hérodote ,  on  a  une  grande  connaissance  de  la  contrée 
^  ïnfoà»  iïtimr.  Le  C.M  J.  Potocki  traduit  ces 
quatre  mots  grecs,  des  nations  qui  l'habitent;  et  Lar- 
cher,  de  toutes  les  nations  en  deçà.  Mais,  au  lieu  d'une 
idée  topographique,  Hérodote  en  donne  une  chronoi 
logique  :  il  parle,  ce  semble,  des  hordes  qui  a  votent 
précédé  les  bordes  de  son  temps.  Xénophon  a  dû, 
dan*  le  même  sens ,  tw  ou  w  tfva&àw  iy^ûm»*  . 

M.  Schw.  traduit  le  mot  qui  fait  difficulté  ,  par  ante; 
antea  eût  été  plus  clair  que  ante  ;  équivoque  que  je 
trouve  ici ,  où  il  s'agit  du  temps;  et  4»  99  »  '  »  où  il  s'agit 
de  lieux.  —  Valia,  dans  sa  version,  traduit  d'après  un 
manuscrit  mutilé;  et  H.  Estienne,  2/  édit. ,  1 59a ,  et 
Jungermann ,  laissent  subsister  la  trace  de  la  mutila- 
tion. Wesseling  corrige  Vaila ,  mais  se  borne  à  expli- 
quer «frporff*  ,  sans  rien  dire  de  Vïwapcât». 

Chap.  2j.  Dans  ce  chapitre,  noflP,  i."^»  iwnm. 
Ce  ui%tt  usque  ad,  dont  on  cite  souvent  twi  comme 
synonyme;  2.0  (<»»  9.  ),  qui,  avec  le  génitif, 

exprime  l'idée  de  dominer  un  pays,  et  non  celle  de  au- 
delà,  qui  n'est  pas  du  tout  synonyme  de  la  précédente. 
Le  ultrà  calws  illos  de  M.  Schneider,  vaut  moins,  je 
crois,  que  suprà  illos  de  Valia,  adopté  par  Paul  Est., 
1  j  1 8 ,  et  autres.  (  Voyez  infrà  4.°)  ;  3.0  *t*ù  mo,  et  non 
ttfjuv  ;  et  plus  bas  ,  ùt  irJixo/jutf  ;  et  4>  J  •  »  1  »  w 
ytûfAMv  ;  4«°  ûmpÇttm  twmtt ,  ultrà  nos ,  qui  diffère  de 
vmpCâm  7wTt»r,  lequel  renferme  l'idée  de  dominer. 
Notez  que  M.  Schw.  rend  de  la  même  manière  les 
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deux  wjiif  de  ce  chapitre,  quoique  accompagnés  de 
difTérens  cas  ;  j.°  -vie  »»,  ad  orientent ,  et  non  ab  oriente, 
comme  le  vettt  M.  Schw.,  ici  encore  à  tort  corrigeant 
Valia;  6\°  fo  &iûmp3t  <opU  faptiv,  me  semble  synonyme 
de  ia  locution  <*•-«  -apeç  rn  remontant  vers  le  nord. 
N'oublions  pas  rpf*  (s.  forme  assez  rare,  qui 

se  retrouve  4  »  33  *•  des  copistes  veulent  à  tort  la  cor- 
riger :  elfe  ne  se  retrouve  pas  une  seule  fois  ni  chez 
Weller,  ni  dans  ia  grammaire  de  M.  Matthix.  M.  Bur- 
riouf  et  M.  Schneider ,  avant  lui  ( Lexic.  gr.  ) ,  ne  l'ont 
pas  oubliée. 

Chap.  a6,  i.  Éam/euç  signifie  ici  anniversaire; 
littéralement,  d'année  en  année,  «ttî. 

Chap.  27,  1.  tJ  ïbà  iwW  Notez  ici  n 

sans  régime,  comme  4>  *$>  n.°  6;  et  4,  25 , 
n.*  2,  70  Krtwripai,  avec  régime. 

Chap.  28,2.1 i*i  H  Kfuçâtow ,  0/  îrroc  t**£;w 
KATViiMfaroi.  Valia  traduit,  xa/w  quant  glaciem  omnes  qui 
intra  fossam  ineolunt  Scythce.  M.  Schw.  omet  (a  version 
de  «i  trièç  liç&v  :  traduisez,  <i  l'occident  du  fossé,. 

2.0  ÊinAftvréon  âfiujjetç.  La  préposition  fw*  négligée 
semble  peindre  cette  longue  série  de  chars  qui  se  suc- 
cèdent. 

Chap.  j  1,  1 ,  Otm  îJïTv  tb  tj^'om  viç  iiret&t/ ,  non  posse 
prospiei  longius  continentem ,  Valia.  Ce  -™  opium  H<  îivti&v, 
omis  par  M.  Schw. ,  signifie  ni  voir,  ni  pénétnr  (  -rè  s. 
mai*  fû&ç)  dans  la  partie  au-delà  du  lieu  où  ils  sont, 
c'est-à-dire  vers  le  nord. 

Ibid.  T«  xaMrtpdt  t.  wç  fc«'f>»c  :  Valia  traduit ,  quod 
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ultra  tam  regiontm  assidue  ningit ;  mais  traduisez,  les 
pays  au-dessus,  c'est-à-dire  plus  au  nord,  donc  en 
montant  (  ir.  ). 

Chap.  33,1.  Sur  les  Hyperborêens ,  voyez  mprà,  p.  64- 

Chap.  34»  1.  eVi  ii  nfjtA  -aStiai,  ipsi  sepulcro  impo- 
nunt,  Valla;  et  M.  Schw.,  in  (arum  sepulcro  deponunt. 
Mais  tTTÏ ,  avec  l'accusatif,  ne  peut  avoir  ce  sens.  Ce 
n'est  pas  dans  le  tombeau  que  sont  déposés  les  che- 
veux, mais  sur,  ou  dans  l'étendue  du  m/**  :  «»î,  avec 
l'accusatif,  me  semble  dépendre ,  non  de  nàtîmy  mais 
d'un  verbe  de  mouvement  sous-entendu.  —  M.  Schv/. 
qui  ici  rend  t»i  *rè  rô/ua  v$tï<n  par  in  sepulcro,  le  rend 
au  numéro  suivant  par  super  sepulcro. 

Ibid.  îlfjt  mr  AmXdv  oUtnif  m ,  à  Doli  incolis;  version 
exacte  et  conforme  à  celle  de  Valla. 

Chap.  3  5— 42.  A  l'occasion  des  Hyperborêens  et  des 
Hypernotiens,  Hérodote  donne  son  Monde. 

Chap.  43»  1  SÇ*  *»e«fwAi#«;  n.°2,  n.°  3, 

irXtît  wtt/>à  nhttç'y  n.°  J,  vlpnrXtireu.  —  Au  n.°  2,  •mçy.i- 
T«'<m7B,  répond  au  deprecari  des  Latins.  Voyez  aux  arti- 
cles wap*  et  met»  mon  excursus  sur  les  prépositions,  à 
l'article  **/><*,  pag.  161. 

Chap.  44,  »  *<]•  uct.  —  Sur  l'Inde,  sur  Caspa- 
tyre  et  la  Pactyice,  voyez  infrà,  Excurs.,  haute  Asie. 

Chap.  4 5»  1  •  Evç«»s»-wc/  ÀfMfcTi&(  7m.prx.cu0*  ;  f Eu- 
rope, à  la  vérité,  s'étend  en  longueur,  parallèlement  aux 
deux  autres,  mais  &c.  Voyez  excurs.  sur  les  préposi- 
tions ,  à  l'article  mcpà ,  pag.  161. 

Chap.  46 ,  1 .  nome  0  LÏÇfmç-irni  n«»-7ov.  Notons , 
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!.•  i  indicatif;  a.°  irwç,  qui,  par  rapport  a  Hérodote, 
signifie  à  /'occident  du  Pont-Euxin. 

Ibid.  n.°  3.  Les  peuplades  du  Pont-Euxin  n'ont  ni 
ni  t«x«*  '  chez  Hérodote,  mXsç  et  açv  toujours 
distingués. 

Chap.  47»  «•  La  mention  du  Pont-Euxin  ramène 
naturellement  Hérodote  aux  Scythes,  l'un  des  peuples 
du  Pont-Euxin ,  et  aux  divers  fleuves  de  la  Scythie. 

Chap.  48 ,  1 .  ï?oç-*a.T*  itiôvA  tùyiçoç  y*y>n  '  rnnftiv 
xuf  olMmv  if  ttîrnr  è*J)Jbmn ,  tin  Â  otA  et  fûym.r  avnt 
mt\Zmc  f**9  >*  t»ç  XwsâMMÇ  X*P»(  nim  fitt  oi  ftov- 
7tç  )  •  m  t%  &c.  Admettant,  avec  M.  Schw.,  point  en 
haut  après  ytpr* ,  et  enfermant  Jiàr-pitrnç  entre  paren- 
thèses, je  laisserois  «>  que  n'aime  pas  M.  Schw.  ;  ce 
savant  ne  voit  pas  la  nécessité  d'un  article  à  placer 
avant  ptcrrtç  :  mais  •/  me  semble  ici  non  article,  mais 
indicatif,  pour  wm.  D'autres  fleuves  que  les  cinq 
nommés  se  jettent  dans  Tlster;  mais  ces  cinq  fleuves 
sont  de  la  Scythie  (  *.\myvn%ç  )  et  la  traversent  ;  ce  que 
Ton  ne  peut  pas  dire  de  tous  les  autres. 

Chap.  J  I ,  I .  EÎç  Jit  t£v  -mn^fmt  t.  S*,  i  ].  Tous 
(es  savans  traduisent  cet  iTc  par  primus  ;  et  Larcher, 
par  un.  J'adopte  ce  sens  de  M.  Larcher.  D'abord ,  en 
considérant  que,  dans  les  chapitres  47-50,  Hérodote 
se  complaît  dans  sa  description  de  Pister,  je  soup- 
çonnons qu'Hérodote  vouloit  présenter,  non  une  idée 
numérique,  mais  l'idée  de  V unicité  sous  le  rapport  de 
l'excellence  ;  ainsi  à-peu-près  dans  Thucyd.  a ,  51,  2 , 
un  tt  ï*fM  qui,  je  crois,  signifie  spécifique  unique:  mais 

»5 
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j'ai  renoncé  ensuite  a  cette  idée,  en  voyant  qu'au  cha- 
pitre 5  3 ,  il  met  le  Borysthène  fort  au-dessus  de  l'Ister , 
qui  n'a  que  l'avantage  d'être  plus  grand. 

Chap.  5  j,  i.  Le  Borysthène  est  fécond,  dit  M.  Lar- 
cher.  Mais  un  fleuve  dont  l'eau  claire  est  bonne  à 
boire,  qui  renferme  des  richesses  dans  son  sein,  dont 
le  sel  se  cristallise  de  lui-même  à  son  embouchure, 
et  sur  les  bords  duquel  sont  de  gras  pâturages,  sur 
les  bords  duquel  la  terre  ensemencée  donne  de  belles 
moissons  ;  un  tel  fleuve  n'est  pas  fécond  :  il  procure 
abondamment  de  quoi  subvenir  aux  nécessités  de  la 
Vie»  de  quoi  se  suffire  à  soi-même  (  ifxu»  ).  Voilà  la 
pensée  d'Hérodote. 

Chap,  53,$.  Les  Scythes  occupent,  le  long  de  ses 
rives,  un  espace  de  dix  journées.  Sur  ses  bords,  de 
Larcher  et  de  J.  Potocki,  n'est  point  du  tout  contraire 
au  sens  :  maismp«,  littéralement,  exprime  plus  1' étendue 
sur  les  bords,  ou  l'idée  de  longer  un  lien,  que  la  position 
sur  :  iw#  avec  le  datif  aura  le  dernier  sens. 

Chap.  j  3 ,  4-  Âtftf»  i  Bopi/#r«  pu*  yvvtq.  Héro- 
dote vient  de  dire  qu'il  ignoroit  les  sources  du  Borys- 
thène :  ici,  ne  dit-il  pas  qu'il  commence  à  se  montrer 
près  de  la  mer,  et  que  ta  l'Hypanis  mêle  avec  lui  ses 
eaux!  Si  ce  sens  est  exact,  les  interprètes  latins  sont 
fautifs.  Voyez  infri*  n.c  sect. 

Chap.  55*  A7np7»y  pour  «mtipy»*»  Je  rends  ce  mot. 
que  ne  donne  pas  une  seule  fois  Xénophon ,  par  relin- 
quens.  A,  côté  de  ce  *t  Ji%ilt  àtriny»  d'Hérodote ,  4»  55» 
rappelons  le  mûnç      mhetc  t£  tvurûfw  imiçyn 
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mptÇiï*  du  même  Hérodote,  liv.  vu  :  H.Estienne  cite 
cet  exemple  (sans  indication  de  chapitre),  et  l'accep- 
tion relinquens,  avec  raison  admise  par  M.  Schw.  et 
par  le  C."  J.  Potocki  (n.°  4©  ).  Voyez  Phil.  tom.  VII , 
dans  Y  Index. 

Chap.  $7,  i.  Le  Tanaïs  vient  d'un  pays  fort  éloigné. 
Cette  version  de  Larcher  ne  rend  pas  *r«»*3w,  qui  ne 
signifie  ni  d'un  pays  éloigné,  ni  in  superioribus  partibus, 
mais  e  superioribus  partibus.  Ibid.  Le  Tandis  p«*  -m 
àtiKttStr  ifiuûfum.  Ôppttîfarof ,  en  parlant  du  départ 
d'une  armée,  indique  les  motus  bellicos.  Peut-être,  par 
analogie,  faut-il  dire  du  Tanaïs  qui  vient  d'en  haut, 
qu'il  sort  en  bruissant,  . 

Chap.  93»  i.  Tint  tout  ibdjnfnÇcr]<i(.  Qui  se  prce- 
dicant  immortales.  Larcher,  dans  sa  traduction,  et 
d'autres  encore,  nous  entretiennent  de  Gètes  qui  se 
disent  immortels,  lorsque,  dans  le  chapitre  suivant, 
on  les  voit  imaginer  des  moyens  de  mourir  avant  le  • 
temps.  Us  ne  se  disoient  donc  pas  immortels  :  mais, 
ce  qui  est  diffèrent  ,  Us  étoient  sectateurs  de  l'immor- 
talité de  Tame  ;  sehs  indiqué  par  la  désinence  iÇ* 
[Essais  sur  les  ^désinences  ,  ©hserv.  préiim.  pag.  vij)« 
Je  proposerais  donc  de  traduire  : 

«  Avant  d'arriver  à  FIstier,  les  Gètes,  partisans  du 
»  dogme  de  l'immortalité  de  l'ame,  furent  les  pre- 
>»  miers  qu'il  subjugua;  carJes  Thraces  de  Salmydesse, 
»  et  ceux  qui  sont/ situés  au-dessus  d'Apollonie  et  de 
»  Mesarabrye ,  e t  qufon-appeiie. Scyrnûades  et  A/ipsaens, 
»  se  rendirent  à  lui  sans  coup  férir;,  tandis  que  les 

'S* 
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y>  Gèles ,  ayant  pris  le  parti  (Tune  résistance  irréfléchie 
»  (ùw  iy(èfM><tov»( ) ,  avoient  été  sur-le-champ  asservis, 
»  quoique  étant  de  tous  les  Thraces  fes  plus  généreux 
>»  et  les  plus  justes.  » 

Dans  ce  passage,  notez,  i.°  *Bai*.iiÇo*l*t  ;  a.°  iym- 
(Mgivnç;  3.0  >*ç;  4»°  vwiç,  mal  rendu  par  super,  comme 
4,  103,  2.  Tout  cela  a  été  manqué  par  Larcher,  qui  a 
commis  une  autre  faute  plus  grave,  celle  de  couper 
en  quatre  phrases  une  seule  et  même  phrase  de  son 
auteur  :  je  dis  une  seule  et  même  phrase  ;  car  après 
7tÇtmf  j  mettez  un  point  en  haut;  puis  01  juir-Aa^ , 
en  parenthèses. 

J'ai  dû  m'arjéter  sur  ce  chapitre ,  puisqu'il  intéressoit 
grammaticalement  :  il.importoit  d'avertir  qu'Hérodote 
ne  traite  pas  les  Gètes  de  niais  gui  se  disent  immortels, 
puisqu'au  contraire  ils  s'entretuent  religieusement.  Sur 
le  sens  tfiyuftwrtiç ,  voyez  Pkil.  tom.  V,  pag.  346  sq. 

La  faute  historique  commise  par  Larcher  au  mot 
*fa«iîÇ*y  n'existe  que  dans  sa  traduction;  car  sa  note 
donne  le  sens  auquel  d'ailleurs  conduisoient  le  chapitre 
o4 ,  1 ,  et  le  chapitre  o  j ,  qui  répète  le  verbe  mUmi^m , 
et  donne  la  preuve  de  leur  croyance  à  l'immortalité 
de  l'ame. 

4,  09.  Ce  chapitre  et  le  suivant  sont  mal  inter- 
prétés. 

D'après  ces  mots,  Xib&huc  *  epwm»,  1»  *< 
àmXansu»,  ipUuraf,  que  je  regrette  de  n'avoir  pas  ainsi 
ponctués,  j'ai  dit,  Z/z  Thrace,dans  sa  partie  maritime, 
regarde  la  Scythie.  Quoi  qu'en  dise  M.  Larcher,  71  iç 
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•ScAeiftWK  dépend  évidemment  de  n  ©p  nUn ,  après  lequel 
il  est  immédiatement  placé. 

n^xâ#7«/,  littéralement,  es{  située  en  avant  de; 
donc  regarde.  Ainsi  n.°  3,  *?ox»ifûr*r.  Au  reste,  -%»è, 
avec  notion  topographique,  embarrasse  fort  souvent. 
Peut-être  au  dernier,  <**o  exprime-t-il  sur-tout  proémi- 
nence, élévation. 

Ibid.  Â^arw.  «  Le  golfe  de  Thrace  (bien  différent  de 
la  mer  de  Thrace),  tirant  en  longueur,  étant  à  une 
certaine  distance.  »  Voyez  dans  mon  Philo/,  tom.  IV, 
pag.  4*4»  4*5»  ce  que  j'entends  par  mer  de  Thrace. 

Notez,  dans  ce  chapitre,  i.°  w&r—Zrtfi»',  imXnîrmr 
èLn/uav  ;  npot  ri ,  traduits  tous  trois  par  orientem  ;  z.°  npàj 
tumfxCetnr  n  **)  vôm.  Voyez  la  Rose  des  vents  d'Hé- 
rodote. 

Chap.  90,  a*  Eç  iwtçnmt.  Je  vais  donner  la  mesure, 
de  Larcher,  est  inexact.  Hérodote  dit  qu'i/  va  donner, 
non  la  mesure,  mais  les  moyens  de  la  trouver;  moyens 
qu'a  fournit  sur-tout  chapitre  101. 

Ici  remarque  sur  la  ponctuation,  qui,  bien  déter- 
minée, va,  je  crois,  lever  une  difficulté*  Dans  cette 
phrase,  IfW*  «y*t*itn  7»  bixeun»  «Jiîç  wc  Zw^tkÏç 
X»p*i  h  i*ivfnm,  tous  nos  devanciers  font  dépendre  tîç 
*»•  de  70  <9fU  3<tXauxnv.  Mais  Hérodote,  qui, 

chap.  101,  finit  par  donner  les  dimensions  de  toute 
la  Scythie,  a-t-il  bien  annoncé ,  au  chapitre  90 ,  qu'il  se 
bornera  à  donner  les  dimensions  de  la  parue  de  la 
Scythie  qui  est  du  côté  de  la  mer!  Non  :  pour  concilier 
Hérodote  avec  lui-même  dans  les  chapitres  09  et  101, 
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disons  qu'au  chapitre  99,  aùrit  r*(  ivuàtûit  z*f*<  dé- 
pend de  ce  70  que  l'on  néglige.  * 

Immédiatement  après  te  ptrçnen,  doit ,  ce  semble, 
commencer  une  nouvelle  phrase.  J'écris  donc  (  et  ceci 
corrigera  la  ponctuation  de  mon  texte)  itp*u  «5w 
»Su  ctp^eun  Xxvdntii  i$? ,  -ny  ç  (u<r.  7t  »«/  »Ôtw  «r.  xu/JiÀr* ,  &c. 

4,  99,  3.  QÔXtuw  T*v  etvrriv.  La  même  mer  (dont 
il  a  parlé  plus  haut,  -n  <a»»oc  d**<tomj)  ;  (a  mer  qui  baigne 
tout  le  midi  de  la  Scythie. 

npo*.  7»  if  nlrm.  Larcher  omet  nénw  ;  quant  à  t»  , 
tous  les  commentateurs  l'omettent. 

Chap.  toi,  l.  Tô  (s.  V-ri  )  }&m  t?<  Taue**«Ç  n<^>i 
Zxvdtu,  &c.  Notons,  i.°  la  virgule  après  nJW;  2.0  son 
sens  probable ,  et  voyez  i'iJk  de  Thucydide  (  Phil.  t.  III, 
liv.  7,  p.  373  ) ,  lequel  se  prend  dans  un  sens  topique, 
et  traduisons,  à  partir  immédiatement  de  la  Taurique. 

Hérodote  avoit  annoncé,  chap.  99,  2,  qu'il  alloit 
fournir  les  moyens  de  mesurer  rétendue  de  la  Scythie  : 
il  nous  les  a  fournis.  A  ce  chapitre  1  o  1 ,  il  arrive  ëonc 
à  cette  conclusion ,  que  la  longueur  maritime  de  la 
Scythie,  de  l'ouest  à  Test,  est  égale  à  sa  largeur  du  sud 
au  nord  ;  ce  qui  donne  la  forme  tétragone  qu'il  attribue 
à  la  Scythie,  4,  «oo,  1. 

De  cet  excurnis  philologique,  arrivons  aux  consé- 
quences géographiques,  objet  de  la  deuxième  section. 
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II/  SECTION. 

Conséquences  géographiques  du  TexU  d'Hérodote. 

Le  comte  J.  Potocki ,  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué,  s'est  occupé  de  la  Scythie  d'Hérodote,  dans 
son  Atlas  de  la  Russie  européenne,  commence  par  nous 
dire  qu'au  temps  d'Homère,  les  bords  du  Dniester 
étoient  habités  par  des  Tyri-Gètes,  et  qu'ils  étoient 
surnommés  Abiens ,  parce  qu'il  existoit  chez  eux  une 
religion  dont  les  sectateurs  ne  mangeoient  rien  qui 
eût  vie. 

«  Homère,  ajoute  le  savant  comte,  connoissoit  aussi 
»  les  Taures,  habitans  des  monts  de  la  Tauride;  les 
»  Cimmériens ,  qui  habitoient  sur  le  Bosphore  et  le 
»  Couban  ;  et  les  Hippomolgues  ou  gens  qui  avoient 
»  l'habitude  de  traire  les  jumens ,  et  qui  étoient  Tatares. 

»  Après  les  temps  d'Homère,  un  peuple  septentrio- 
»  nal,  appelé  les  Scythes,  vint  s'établir  sur  les  bords 
«  de  la  mer  Noire,  depuis  le  Danube  jusqu'à  Perekop; 
»et  cette  côte  fut  appelée,  dans  la  suite,  l'ancienne 
»  Scythie. 

>»Les  Grecs,  en  s'établissant  sur  le  Borysthène, 
»  gênèrent  beaucoup  ces  Scythes,  qui  se  retirèrent  sur 
»  la  rive  gauche  du  Dniéper, 

»  Enfin ,  vers  i'an  606  avant  J.  C. ,  des  Turcs- 
»  Sakes-Skolotes  vinrent  de  l'Asie,  s'établirent  dans 
»  Tancienne  Scythie,  et  s'étendirent  jusqu'au  Don. 
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»  Depuis ,  il  y  eut  peu  de  changemens  jusqu'à  Tan 

»  44°  >  à-peu-près ,  où  écrivoit  Hérodote.  » 

Ainsi  parle  le  C."  J.  Potocki.  Après  avoir  avoué 

que  les  Saces-Skolotes  nous  sont  inconnus ,  nous  nous 

arrêterons  un  moment  sur  le  terme  A  biens. 

Abiens.  Homère  (  //.  15,  16"  )  les  nomme  dans  ces 

vers  : 

M.  Heyne  traduit,  Thracum  intuens  terrant ,  Afyso- 
rumque  cominus-pugnantium ,  et  illustrium  Hippomolgorum, 
lacte-victïtantîum  longavorumqut ,  justissimorum  hominum. 

Qu'est-ce  que  iCiciî  Qu'est-ce  que  les  Mysiensî 
S'agit-il  de  ceux  d'Europe ,  ou  de  ceux  d'Asie  !  On  a 
écrit  (  1  )  vingt  pages  sur  ces  deux  vers.  Sachons  nous 
borner  à  ce  qui  nous  paroît  ressentie!. 

Posidonius,  cité  par  Strabon  (7,  pag.  4s4>  B,  C), 
dit  qu'Homère  entend  parler  tout-à-la-fois  et  des  My- 
siens  et  de  quelques  peuples  de  la  Thrace ,  lorsqu'il 
les  appelle  «jaueùf  Mrm/uAA^ùc,  y\.  âCîouc.  7»,  Ces 
cinq  mots  sont  donc,  dans  son  sens,  des  qualificatifs 
et  non  pas  des  noms  de  peuples.  M.  Coray  les  traduit 


(1)  Voyez,  i.°  Eustathe  sur  ces  vers  ,  et  les  notes  de  M.  Heyne; 
a.»  Apollonii  itxicon  de  Villoison,  au  mot  à£/o/;  j.°  Est.  de  Byxance; 
4.»  Homère  de  Rochefort  et  de  BitauW  ;  j.«  les  Oh.  de  M.  Gossellin, 
Strabon,  tom.  III,  pag.  a  y ,  et ,  même  tome,  pag.  tj ,  où  les  Scythes 
sont  qualifiés  d' Hipptmolgi ,  de  Calacwphagi  et  d'/ltor. 
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comme  noms  de  peuples  dans  cette  phrase  .  «  Les 
»  vénérables  Hippemolges ,  et  les  Abii ,  les  plus  justes 
»  des  hommes.  »  II  auroit  dû  peut-être  interpréter 
ainsi  :  «  Posidonius  dit  que  le  poète  qualifie  tous  ces 
»  peuples  à-Ia-tbis  de  vénérables  Hippemolges  (  mule- 
»  tores  eçuarum ,  et  non  equorum,  «comme  le  veut  X.  ) , 
d'Abiens ,  d'hommes  très-justes.  » 

De  cette  excursion  sur  diverses  notions  géogra- 
phiques du  temps  d'Homère,  et  sur  le  passage  d'Ho- 
mère cité-  par  Strabon,  passons  à  la  Scythie  héro- 
dotéenne. 

Faisons  d'abord  remarquer ,  avec  M.  Renne!  >  qu'Hé- 
rodote ne  décrit  que  la  Scythie  proprement  dite;  que, 
hors  des  limites  qu'il  lui  assigne,  il  existe  d'autres 
peuplades  scythes,  les  Neures  (  H.,  4>  S  »  )  »  les  Thys- 
sagètes  (  H.,  4»  21,  22,  123  ),  les  Jyrques  (4»  22) , 
les  Sauromates ,  les  Massagètes ,  les  Issédons ,  les 
Scythes  Àmyrgiens  (  H.,  7,  6"4  )• 

Rennel  distingue  donc ,  avec  raison,  deux  Scythies  ; 
mais,  dans  sa  carte  du  monde,  il  prête  à  Hérodote, 
sur  la  figure  du  Palus-Méotis ,  des  idées  que  le  texte 
n'autorise  pas,  et  qui  ont  été  suivies  et  même  outrées 
par  M.  Helwagg.  En  jetant  sur  la  mappemonde  une 
mer  Méotide  hors  de  toute  proportion  avec  ce  qu'elle 
est  réellement  et  dans  la  nature  et  dans  Hérodote, 
a  quoi  est-on  parvenu!  à  détruire  tout  rapport  entre 
le  pays  des  Scythes  du  Pont-Euxin  et  le  Caucase, 
entre  le  Tanaïs  et  la  route  de  la  Médie;  et.,  par  une 
conséquence  nécessaire,  à  rendre  le  texte  d'Hérodote 
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et  ses  notions  géographiques  tout- à- fait  incompré- 
riens  i  di^s. 

Pour  rendre  ces  notions  intelligibles ,  nous  n'avons 
eu  qu'à  nous  attacher  au  texte  :  alors  ont  été  combinées 
sans  peine  diverses  positions  géographiques  ;  alors  ont 
été  placées  sur  notr«  carte  les  diverses  peuplades  Scy- 
thes ou  affiliées  aux  Scythes;  et  l'on  ne  s'est  pas  vu 
réduit,  comme  M.  Rennei,  à  repousser  les  Scythes 
royaux  (  4 ,  ao  ;  4 ,  $  7  )  à  Test  du  Palus-Méotis ,  jusque 
près  de  la  mer  Caspienne,  tandis  qu'Hérodote  les 
place  près  de  la  Tauride,  a  l'ouest  du  Tanaïs;  et  à 
mettre  (avec  MM.  Rennei  et  Helwagg)  au  nord  du 
Paius-Méocrs ,  a  une  immense  distance  du  Pont-Euxin, 
les  Saur  ornâtes,  qu'Hérodote  met  près  du  Palus-Méotis, 
lequel t  selon  notre  historien  (4*  jo)  »  sépare  les  Scy- 
thes royaux  des  Sauromates. 

La  Scythie,  dont  notre  carte  n.4  3  présente  le  ta- 
bleau et  les  limites ,  ne  renferme  pas  tous  les  peuples 
scythes  dont  parle  Hérodote  ;  car  nous  ne  donnons 
pas  les  Amyrgiens  et  autres  peuples  qu'Hérodote  place 
à  côté  de  la  mer  Caspienne.  Nous  avons  dû  en  faire 
la  remarque ,  et  dire  un  mot  de  ce  peuple ,  qui  se  trouve 
dans  notre  carte  du  Monde  n.*  1 . 

Les  Scylhes  Amyrgiens  {Scytha prafugi  de  M.  Malte- 
Brun  )  sont  placés  par  nous  dans  les  vastes  contrées 
qui  se  trouvent  entre  le  Palus-Méotis  et  la  mer  Cas- 
pienne. Rien,  en  effet,  n'oblige,  ce  semble,  de  les 
refouler  dans  l'orient,  aussi  loin  que  le  fait  un  savant 
distingué. 
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MM.  Rennel  et  Helwagg  ne  nous  éclaireront  pas- 
sur  cette  difficulté  ;  car  ils  l'éludent. 

Selon  M.  Larcher,  la  place  des  Scythes  Amyrgiens 
seroit  en  Asie,  parce  qu'ils  servoient  dans  l'armée  per- 
sane, et  près  des  Saces,  ou  parce  que,  suivant  Hel- 
lanicus,  ils  habitoient  une  plaine  amyrgion  dans  le  pays 
des  Saces.  Mais  qui  ne  sait  que  les  peuplades  émi- 
groient  facilement  ;  qu'une  colonie  de  Scythes  Amyr- 
giens (et  non  la  nation  toute  entière)  a  pu  s'établir 
chez  les  Saces  ;  qu'on  ne  doit  pas ,  sans  témoignage 
formel,  éloigner  de  la  Scythie  les  Scythes  Amyrgiens; 
que,  servant  dans  les  armées  des  Perses,  ils  n'en  ont 
pas  moins  été  peuple  européen;  car,  d'après  les  idées 
d'Hérodote ,  l'Europe  s'étendoit  alors  parallèlement  à 
l'Asie,  presque  aux  extrémités  du  monde. 

De  cette  remarque  sur  les  Scythes  Amyrgiens,  passons 
à  une  autre  remarque  sur  la  dénomination  de  Scythie 
pon  tique. 

La  Scythie  <f  Hérodote  borde  et  enveloppe  en  quelque 
sorte  le  Pom-Euxin  :  de  là,  le. nom  moderne  de  Scythie 
pontiquc. 

Les  limites  données  à  la  Scythie  pon tique  sont 
presque  le*  limites  de  la  Scythie  d'Hérodote.  Nous 
avons  cru,  en  conséquence,  pouvoir  adopter  le  nom 
moderne,  qui  a  le  mérite  de  préciser. 
.  Au  milieu  de  cette  description  de  la  Scythie,  Héro- 
dote place  divers  épisodes.  On  a  justifié,  pag.  6",  7, 
l'épisode  sur  les  Hyperboréens ,  et  sa  description  du 
Monde  connu  de  son  temps ,  et  l'idée  qui  Ta  fait  naîtxe; 

x6*' 
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et  son  intention  de  détruire  le  système  homérique.  II 
seroit  presque  superflu  d'ajouter  qu'a  l'occasion  de 
l'expédition  de  Darius  contre  le  Scythes,  l'épisode  sur 
l'Asie  n'est  pas  déplacé,  puisque  les  Scythes  nomades, 
par  exemple ,  habitèrent  anciennement  l'Asie  (  4>  >  »  )» 
et  que  d'ailleurs  Darius  en  avoit  découvert  la  plus 
grande  partie  (4,  44»  •  );  que  l'épisode  sur  l'Inde 
ne  sauroit  être  improuvé,  puisque  Tlnde  en  est  la 
limite  (i). 

Hérodote  a  donné  l'exemple  d'une  précision  bien 
remarquable  dans  sa  description  de  la  Scythie  :  on 
J'admire;  mais  on  est  loin  d'en  avoir  expliqué  les 
difficultés.  Efforçons-nous  de  suppléer  à  cette  grave 
omission. 

Après  avoir  remarqué,  i.°4a  Thrace,  qui,  dans  sa 
partie  maritime,  regarde  la  Scythie;  2.°  le  golfe  de 
Thrace,  qui  atteint  cette  région;  3.0  l'Ister,  qui  en  est 
limitrophe,  et  dont  fembouchure  est  tournée  vers  le 
sud-est  (  tZ&r  ) ,  il  annonce  la  description  de  cette 
antique  Scythie,  de  forme  tétragone  (4,  101,  1  ). 

Prenant  l'Ister  pour  point  de  départ,  il  montre  la 
Scythie  allant,  dans  sa  partie  méridionale,  de  l'Ister  à 
la  cité  (wfoiof)  et  au  golfe  Carcinitis;  puis,  à  partir 
de  Carcinitis  (  qui  étoit  un  peu  dans  l'intérieur  des 
terres),  le  territoire  montueux  qui  domine  le  Pont- 
Euxin,  et  qu'habite  la  peuplade  Taurique  jusqu'à  la 


(1)  Voyez  Hérodote,  4,  40;  et  jar-tout  j,  98  *f.  et  Vcxeun.  sur 
l'Inde. 
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Chersonèse-Trachée.  Cette  Chersonèse  s'étend  et  des- 
cend (&7VJtM }  jusqu'à  la  mer  qui  regarde  l'est  ;  ce  qui 
conduit  notre  auteur  à  remarquer  que,  de  deux  côtés,  fa 
Scythiea,  comme  FAjtique,  la  mer  pour  limites ,  au  sud 
le  Pont-Euxin ,  à  l'est  le  Paius-Méotis  ;  et  nous ,  à  dire 
qu'ici  les  Scythes  éprouvent  discontinuité  de  terrain. 

Il  existe,  en  effet,  un  territoire  habité  par  les  Taures 
depuis  Carcinitis  jusqu'à  l'entrée  de  la  Chersonèse. 
Pour  retrouver  cet  intervalle  mentionné  par  Hérodote, 
notre  carte  devoit  peut-être  reculer  Carcinitis  au  nord , 
dans  Fintérieur  des  terres. 

Autre  remarque  sur  Chersonèse-Trachée.  M.  Lar- 
cher,  d'après  Estienne  de  Byzance,  donne  une  ville  de 
Chersonèse-Trachée  qui  s'étendroit  et  descen droit 
(  ««TiixM  )  jusqu'à  la  mer  de  Test  (4»  99»  0-  Mais 
lut-nix**  exprime,  je  crois,  un  prolongement  de  côtes, 
et  non  une  position  de  ville  dont  rien  n'appuie  l'exis- 
tence, du  moins  du  temps  d'Hérodote;  et  d'après  le 
tutftim ,  et  d'après  tout  le  contexte ,  je  vois ,  non  une 
ville,  mais  une  Chersonèse  s'étendre  depuis  la  partie 
du  continent  voisin  de  Carcinitis,  jusqu'à  la  mer  d'o- 
rient ou  Paius-Méotis. 

Le  chapitre  1 00  n'a  pas  été  mieux  compris  géogra- 
phiquement  que  le  chapitre  99.  Hérodote  indique  un 
pays  habité  jusqu'à  la  Chersonèse-Trachée  par  la  peu- 
plade Taurique.  A  peine  a-t-il  nommé  cette  peuplade, 
qui  occasionne  dans  la  Scythie  discontinuité  de  ter- 
rain, qu'il  ramène  à  ses  Scythes;  il  en  distingue  quatre 
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i  .*  A  partir  immédiatement  delà  Tauride ,  habitent 
des  Scythes  qui  dominent  (et  Taures  (tutivmpSt  T.); 
c'est-à-dire ,  à  l'orient  de  Carcinhis ,  et  dans  la  partie 
de  fa  Scythie  qui  est  au  nord  de  la  Chersonèse. 

2.°  D'autres  Scythes  ensuite  occupent  un  territoire 
à  partir  de  la  mer  orientale  (  t*  s.  ^e<«,  rie 
ietHt)  :  ifs  doivent,  du  Palus-Méotis,  s'étendre  dans 
l'intérieur  des  terres  du  sud-ouest  au  nord-est. 

La  mer  orientale  est  absolument  le  Paf us-Méotis. 
Cette  vérité  résulte  de  ce  que  nous  avons  établi,  4» 
99,  que  fa  Scythie  a  pour  limites,  au  sud  le  Pont- 
Euxin ,  à  l'est  le  Palus-Méotis. 

3.0  D'autres  Scythes  encore  habitent  à  l'occident  du 
Bosphore  cimmérien,  et,  plus  iittérafement,  à  partir 
du  couchant  du  Bosphore  cimmérien  (  tv  0.  n  K.  1»  ■apèc 
uanpnt)  ;  c'est- à-dire  qu'ils  occupent  le  midi  de  la 
Chersonèse,  à  l'ouest  du  Bosphore. 

4.°  Hérodote  nomme  encore  des  Scythes  habitans  des 
côtes  du  Palus-Méotis  jusqu'à  l'embouchure  du  Tanaïs. 
Ils  occupoient  l'espace  depuis  ce  fleuve  jusqu'aux  Scy- 
thes que  nous  avons  dit  habiter  dans  l'intérieur  des 
terres,  à  partir  de  la  mer  orientale,  ou  Palus-Méotis. 

Les  «Taures,  sur  la  carte,  sont  placés  dans  Tinté- 
rieur  de  la  Chersonèse,  tandis  que,  d'après  Hérodote, 
ils  sont  à  partir  de  Carcinitis  jusqu'à  l'entrée  de  la 
Chersonèse.  II  faudrait  donc,  sur  cette  carte,  les  placer 
conformément  au  texte. 

Ainsi  nous  avons  l'étendue  de  la  Scythie ,  soit  conti- 
nentale ,  soit  maritime. 
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La  Tauride  [  Crimée  1  ne  commença  que  sous  ie 
règne  de  Catherine  a  faire  partie  de  la  Russie.  Le 
savant  interprète  de  Léon  Diacre,  dont  l'histoire  em- 
brasse l'espace  de  tempe  qui  s'est  écoulé  depuis  l'année 
959  jusqu'à  Tannée  97$,  est  4onc  peut-être  inexact 
lorsqu'il  traduit  Zjwà*  et  Ttw&mû&ut  par*  Russes  et 
Russis. 

Au  chapitre  10  » ,  Hérodote,  de  ses  conclusions  sur 
retendue  de  la  Scythie ,  arrive  à  des  détails  sur  les 
peuplades  dont  il  a  parlé  à  la  fin  du  chapitre  99,  et 
qui,  au  nord,  dans  l'intérieur  des  terres,  bornent  la 
Scythie. 

Les  premiers  qu'il  a  nommés  sont  les  Agathyrses 
(4>49>  '02,  ioj,  1*5),  peuple  de  la  Transylvanie  (1). 
Le  Maris  (4>  49  )>  fleuve  coulant  du  pays  des  Aga- 
thyrses, va  se  jeter  dans  Tlster.  Ce  Maris  est  laTheiss, 
rivière  de  Hongrie»  selon  un  savant.  Mais  ne  seroit- 
ce  pas  plutôt  le  Maros,  ainsi  que  l'indique  la  seule 
ressemblance  des  d'eux  noms  ! 

Les  Neures  ».  bornés  au  nord  par  des  déserts  infestés 
de  serpena  (4,  t  o  5  ) ,  occupent  une  contrée  maréca- 
geuse (  4  »  5 1  )  •  induction  que  rendent  probable  ces 
mots,  «t  \ifumc  *  oùeîft*  7*  Xw/âmar  s«f  rut  Ntuei^c 
>îr.  Tout  semble  s'accorder  à  faire  placer  la  Neuride 
sur  le  revers  des  monts  Crapacks,  qui,  du  coté  de  la 
Bukowine,  de  la  Galicie  et  la  Volhynie,  séparent 
la  Hongrie  de  fa  Pologne.  Ce  fut  jusqu'aux  déniés  des 


II)  Voy«  Hist.  prm.  do  O  J.  P«ocU,  pag.  90. 
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monts  Crapacks  que  Darius,  dans  la  Neuride  (4, 

12$),  poursuivit  les  Scythes. 

Une  génération  avant  l'expédition  de  Darius,  les 
Neures  furent  contraints  de  sortir  de  leur  pays.  La 
phrase  qui  contient  cç  fait ,  mérite  une  note  :  *«mx«Ci 

«or«S»r  eyt  ôk  i£r  ifi/wv  rmonen.  Dans  cette  phrase  remar- 
quons, i.°  K«x7»A<tCi  employé  sans  régime;  a.°  ôW^om: 
on  le  traduit,  ediderat  ;  et  M.  Larcher,  Upays produisit. 
Mais  àriçcLivt  peint  sur- tout  la  surprise  des  habitans 
à  ia  vue  de  ces  serpens  que  la  terre  leur  montroît  sur 
sa  surface.  ÀWpom  ne  renferme  nullement  l'idée  de 
produire,  adoptée  par  Larcher,  et,  avant  lui,  par  les 
annotateurs  latins.  Voyez,  i.°  w  a<Xt»  a»a77*p»vôç  (Hér. 
2,  i  j ,  2 )  ;  2.°  àva^edtt*  [  Xénoph.  2.  4 »  l2)>  spettandum 
exhibeo. 

Les  Androphages  ou  Anthropophages  (4»  17  et 
18),  peuples  de  ia  Russie  noire,  sont  à  l'est  des 
Neures  ;  un  désert  les  sépare  des  Scythes  proprement 
dits ,  avec  lesquels  Hérodote  ne  veut  pas  qu'on  les 
confonde.  Us  sont,  dit-il ,  4  »  »  8 ,  3 ,  une  nation  parti- 
culière et  nullement  scythe. 

M.  Malte-Brun  [Hist.  de  la  Céogr.  liv  3,  pag.  j4) 
les  confond  avec  les  Méfanchlaenes  :  mais  cette  fusion 
nous  semble  inadmissible  d'après  le  texte  formel  de 
notre  auteur,  qui  (4»  «7,  18  et  20  )  fait  des  Andro- 
phages et  des  Méfanchlaenes  deux  peuples  très-distincts. 

Les  Mélanchlaenes  (  hommes  à  manttau  noir  )  sont 
les  peuples  de  Novogorod,  d'Orel,  de  MohHew,  *c, 
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ou  de  l'intérieur  de  la  Russie.  La  oarte  n.°  3  les  montre, 
conformément  aux  idées  d'Hérodote,  hors  des  limites 
de  (a  Scythie. 

Au-dessus  des  Neures,  des  Andcophages  et  des  Mé- 
Janchlaenes  (4,  17,  1 8,  20  sq,  ) ,  c'est-à-dire,  dans  les 
régions  situées  au  nord  et  au-delà  des  derniers  habi- 
tans  de  la  Scythie  (4,  7),  il  n'existe  que  des  déserts 
glacés  et  sans  vie  (ib.),oh.  il  pleut  des  plumes  (4>  7 
et  3 1  ),  et  qui  sont  inaccessibles  et  à  la  vue  de  l'homme 
et  aux  pas  des  voyageurs  (4»  7  )• 

Ces  contrées,  très-élevées  vers  le  nord,  appar- 
tiennent à  la  Russie  septentrionale. 

A  la  suite  de  cette  observation  d'Hérodote,  qui, 
au-delà  de  la  Scythie,  place  des  pays  inhabités  où  il 
pleut  des  plumes,  expression  à  prendre  à  la  lettre 
{ voyez  sup,  pag.  r  7  ) ,  quoi  qu'en  dise  Hérodote ,  rap- 
pelons sommairement  qu'au-dessus  des  Argippéens,  il 
met  des  yfcgtpodes  (4*25);  au-dessus  des  Massagètes, 
des  Issédons  ;  au-dessus  des  Issédons ,  des  Arimaspes  ; 
au-dessus  des  Arimaspes ,  des  Grypbons ,  près  des 
peuples  qui  dorment  six  mois  de  l'année  ;  qu'enfin , 
il  termine  sa  Mappemonde,  au  nord,  par  les  Hyper- 
boréens. 

Il  seroit  difficile  d'indiquer  avec  précision  à  quels 
pays  modernes  correspondent  ces  divers  peuples.  Les 
Issédons  seuls  ont  un  nom  historique  et  une  véritable 
existence.  Peuples  de  Russie,  ou  peut-être  Tatars,  ils 
habitent  les  limites  actuelles  de  l'Europe  et  de  l'Asie. 

Les  Gryphons,  selon  des  savans,  pourroient  être 

'7 
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les  habitans  des  mont»  OUrals.  Ils  explohoient  les  mines 

de  ce  pays  (  3,  1 \6,  1  ;  4,  »     »  ;  4»  27,  1  )•  . 

Les  Arimaspes  (  3,  1 16,  1  ;  4»  «  3  •  ;  4,  *7»  '  )  &ont 
les  peuples  de  la  Russie  septentrionale.  Chasseurs, 
ils  fermoient  un  œil  en  décochant  des  flèches  :  de  là , 
sans  doute,  la  tradition  qui  en  fait  des  monophthalmes 
(t*tûfda*twy  3,  116,  2;  4,  13,  1  ;  4,  27,  1  ). 

Chez  Jes  peuples  qui  habitent  sous  ie  cercle  polaire, 
les  nuits  durent  six  mois  ;  de  la  encore  la  tradition 
qui  les  fait  dormir  six  mois  de  Tannée. 

Les  i£gipodes,  c'est-à-dire,  hommes  aux  pieds  de 
chèvre  (4»  25>  >)>  sont  évidemment  des  montagnards. 
Seroient-ce  ou  les  Lapons  ou  les  Samoïèdes! 

Quant  aux  Hyperboréens  (  4»  33  )  »  qui  >  des  extré- 
mités du  monde,  correspond  oient  avec  Délos,  nous 
en  avons  parlé  sup.  pag.  4°  sq. 

Avant  d'entrer  chez  les  Mélanchlaenes,  Darius  tra- 
verse le  fleuve  Gerrhus  (  4>  56)»  lequel  doit  son  nom 
au  pays  des  Gerrhes  (ib.).  Dans  ce  pays  (4»  7»)  sont 
et  les  tombeaux  des  rois  scythes  4>  7»  )»  et 

les  sources  de  plusieurs  rivières  ;  ce  qui  nous  porte 
dans  le  gouvernement  de  Koursk,  partie  du  Voro- 
netz  et  de  l'Ukraine,  où  Ton  rencontre  encore  des 
tombeaux  de  construction  très-ancienne  [Voyages  de 
Pallas]. 

Au  nord-est  du  Gerrhus,  toujours  en  dehors  des 
limites  de  fa  Scythie  f 4»  22  ;  4>  1  a3  ) »  et  au  nord  des 
Budins  (vatg  T«f  B.  jt»/>»ç  ),  est  un  désert  qui  a  sept 
journées  de  chemin  (51,  P.  )  ;  et  au-dessus  du  pays 
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désert  (wriç  rH(  ipûpMt  )  sont  les  Thyssagètes,  ou  Gètes 
mobiles,  espèces  cTAIains  (1). 

Du  pays  des  Thyssagètes  sortent  quatre  grandes 
rivières  ,  le  Lycus  ,  TOarus  [  Choper  ]  ,  le  Tanaïs 
[Don],  et  le  Syrgis,  qui,  après  avoir  traversé  les 
Méotes,  tombe  dans  le  Palus-Méotis. 

Le  pays  des  Thyssagètes,  source  de  la  plupart  des 
rivières  de  la  Scythie,  et  sur-tout  du  Don  ou  Tanaïs, 
correspond  aux  gouvernemens  de  Tambow ,  de  Penza , 
de  Simbirsk. 

Notons  d'abord  û»iç  deux  fois  employé.  Larcher 
rend,  mais  bien  à  tort,  le  premier  comme  s'il  éy>it 
suivi  de  l'accusatif;  cas  qui,  accompagné  de  v*fg, 
indique  mouvement,  et  donne  a  la  préposition  le  sens 
de  par-delà. 

De  cette  notule -grammaticale,  passons  à  la  note 
géographique  du  C."  J.  Potocki. 

«  Voici,  dit  ce  savant,  la  seuie  faute  géographique 
•>  qu'Hérodote  ait  faite  sur  notre  pays.  Il  confond  des 
»  rivières  qui  tombent  dans  la  rive  gauche  du  Don, 
«avec  d'autres,  lesquelles,  côtoyant  sa  rive  droite, 
tomboient  dans  la  mer  tTAzof.  Cette  faute  est  bien 
»  légère,  si  on  .la  met  en  balance  avec  la  foule  <Tex- 
»cellentes  notions  que  nous  venons  de  transcrire,  et 
>>  d'autres  encore  qui  résultent  du  voyage  de  Darius, 
»  et  que  Ton  trouvera  sans  peine  dans  le  livre  de 
»  notre  auteur.  J'ose  aussi  recommander ,  pour  cet 


(.)  Hùt.  frim.  du  C.'e  J.  Potocki,  pag.  108  Us. 
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»  objet ,  la  lecture  de  mon  commentaire  sur  Hérodote , 
»  inséré  dans  mon  Histoire  primitive  des  peuples  de 
»  la  Russie.  » 

Ainsi  s'exprime  le  C.,e  J.  Potocki.  L'erreur  que  lui 
prête  ce  savant  existe-t-elle  réellement  ! 

Hérodote  dit  que  quatre  grandes  rivières ,  le  Lycus, 
l'Oarus ,  ïe  Tanaïs  et  le  Syrgis ,  après  avoir  traversé 
les  Méotes,  tombent  dans  le  Palus  -  Méotis  ;  et  le 
C."  Potocki  en  conclut  que ,  dans  la  pensée  d'Héro- 
dote, ces  quatre  rivières  se  jettent  séparément  dans  la 
met  d'Azow,  sans  se  réunir  d'abord  au  Tanaïs;  mais 
Hérodote  ne  prétend  point  que  trois  de  cCs  rivières 
ne  se  réunissent  point  au  Tanaïs;  il  dit  seulement  que 
toutes  les  quatre  portent  leurs  eaux  au  Palus  ;  ce  qui 
est  vrai. 

Que  peut-on  reprocher  à  Hérodote!  l'omission  de 
plus  grands  détails  et  d'une  idée  intermédiaire  ;  savoir, 
que  trois  des  quatre  rivières  ne  tomboient  dans  le 
Palus  que  par  le  canal  du  Tanaïs. 

Le  savant  comte  pou  voit  montrer  une  feu  te  plus 
remarquable  dans  le  passage  où  Hérodote  (4»  *i) 
dit  que  le  Tanaïs  vient  de  chez  les  Thyssagètes.  Là , 
l'erreur  est  manifeste,  puisque  le  Tanaïs  prend  sa 
source  au  centre  de  la  Russie ,  bien  plus  au  nord  que 
les  Thyssagètes  :  à  moins  que  l'on  ne  dise,  ce  qui  jusu- 
fîeroit  Hérodote,  que  la  position  adoptée  pour  les 
Thyssagètes  n'est  pas  exacte,  et  qu'il  faut  les  reporter 
beaucoup  au  nord. 

Les  Thyssagètes  ont  pour  voisins  immédiats ,  au- 
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delà  du  Tanaïs  et  dans  les  mêmes  contrées  (  c#  r.  eùn. 
mua],  les  Iyrques  (4»  )»  dont  le  C."  J.  Potocki 
fait  des  Turcs,  et  dans  son  Atlas,  et  dans  son  Hist. 
primitive,  pag.  107,  108  bis.  Pline  (<$,  7,  tom.  I, 
pag.  307)  les  nomme  Tyrcœ  (  mot  au  lieu  duquel  il 
faut  lire  lyrcee).  Ces  Iyrces  forment  les  peuples  du 
gouvernement  de  Saratov  et  d'Orenbourg.  M.  Malte- 
Brun  les  met  à  une  distance  immense  de  la  Scythie. 
Mais  le  contexte  d'Hérodote  autorise  à  douter  de  la 
position  que  leur  donne  M.  Malte-Brun  dans  la  géo- 
graphie moderne,  et  à  marquer  leur  position  dans 
des  pays  plus  rapprochés. 

On  peut  douter  pareillement  de  la  place  que  plu- 
sieurs assignent  aux  Thyssagètes  et  aux  Androphages. 
Quant  à  la  Neuride,  M.  Malte-Brun  la  met  au  milieu 
de  marais  immenses  dont  Hérodote  semble  ne  pas 
faire  mention. 

Ce  n'est  point  dans  la  Neuride,  c'est  chez  les 
Thyssagètes  qu'il  montre  de  vastes  marais  :  la,  en  effet, 
sont  les  sources  de  quantité  de  rivières,  qui,  dans 
un  pays  alors  presque  désert,  dévoient  former  des 
marais,  que  les  cartes  modernes  n'indiquent  qu'en  petit 
nombre. 

Par-delà  les  Thyssagètes ,  nous  mettrions  les  Àrgip- 
péens,  4,  23.  Placés  en  dehors  de  la  Scythie,  comme 
les  Thyssagètes,  ils  sont  vêtus  à  la  scythe,  4,  23. 
Reconnus  pour  peuple  russe ,  ils  habitent  le  flanc  de 
hautes  montagnes  (rcaift*  ovoiw  ù^Xmt  4,  23  )  ;  pro- 
bablement le  mont  Oural,  en  Russie. 
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Argippéens  (  selon  fe  C."  J.  Potocki ,  pag.  1 09  bis 
de  son  Histoire  primitive)  signifie  fainéant,  oisifs.  Il 
paroîtroit  qu'il  s'agit  ici  de  prêtres  kalmouks,  consa- 
crés et  rasés  dès  leur  naissance.  Ils  ont  un  grand 
menton ,  le  nez  aplati  ;  ils  parlent  une  langue  par- 
ticulière, et  sont  vêtus  à  la  scythe.  Notons  foXcayoî 
c*  ytnmç  yn Après  ço^auqwî,  M.  Schw.  met  une 
virgule;  mais  ii  faut  ou  la  supprimer,  ou  mettre  une 
seconde  virgule  après  ô*  >w«'wç. 

M.  le  C.,e  Potocki  ajoute ,  dans  le  sens  de  M.  Lar- 
cher ,  *  ils  vivent  au  pied  des  montagnes  :  mais  Oaraipu* 
signifie,'  non  le  pied,  mais  les  flancs  de  la  montagne. 
Une  montagne,  dit  Suidas,  se  compose  de  trois  par- 
ties, 1.  wtpûfuttyid  cime  de  la  montagne;  2.0  vmîf>u<t , 
le  flanc  de  la  mmtagne  ;  3  .0  i\^jim  ou  oî  nAt,  le  pied  de 
In  montagne  (  Phil.  tom.IV,  pag.  a8i,  282). 

Que  de  savans  Russes  examinent  et  prononcent. 

Au  midi  des  Thyssagètes ,  sont  les  Budins ,  peu- 
plade d'origine  scythe,  qui  accueillit  chez  elle  les 
Géfons ,  peuple  d'origine  grecque.  Ce  que  dit  Héro- 
dote des  Budins,  mérite  qu'on  s'y  arrête.  Voyez,  à  la 
fin  de  cet  article  sur  la  Scythie,  mon  Excars,  sur  Us 
Budins. 

Jusqu'ici  la  description  d'Hérodote  n'a  pas  présenté 
d*-  trop  grandes  difficultés  :  nous  en  trouvons  d'insur- 
montables au  sujet  des  rivières. 

L'Ister  est  le  premier  des  fleuves  de  la  Scythie  (  4»  5  »  )• 
Le  Tyras  (  H.  4»  j  1 ,  -1  )  est  le  deuxième  fleuve 
qu'on  rencontre  en  venant  de  i'Ister  en  Scythie  :  c'est 
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évidemment  le  Dniester.  Venant  du  nord,  H  prend  sa 
source  près  de  la  Neuride,  dans  un  grand  lac  qui  sépa- 
rait la  Scythie  de  la  Neuride,  4  »  5 1  •  taux  du  Komaras, 
dit  le  C.,c  J.  P. ,  sont  les  restes  de  ce  marais.  Mais  ce  Ko- 
maras manque  a  la  carte  hydrographique  de  Pologne. 

M.  Larcher  parle  d'une  ville  de  Tyras.  Quoique  Hé- 
rodote ne  la  nomme  pas,  elle  existait  peut-être  :  on 
seroit  tenté  de  la  reconnoîfte  dans  le  peuple  grec 
appelé  Tyrites,  lequel  habitoit  vers  l'embouchure  du 

Tyras  (4,  5')- 

A  son  article  Tyras ,  ou  Tyra ,  fleuve ,  le  même  M.  L. 
dit  que  Mohilow  est  en  Lithuanie,  tandis  que  Mohilow, 
selon  M*  de  Forâa  (  1  ) ,  est  en  Podolie  (  en  Russie  ). 

La  ville  des  Borysthénites  est  çhée  par  Hérodote , 
4»  18,  et  4»  J3  »  elle  s'appeloit  Olbie,  et  non  pas 
Cherson ,  comme  le  pense  M.  Larcher  à  sa  Table  géogr, 
article  Olbia.  Ces  deux  villes  ne  peuvent  se  confondre , 
et  Ton  ne  peut  dire  qu'OIbia  soit  Cherson,  puisque 
Cherson  est  sur  le  Borysth'ine ,  et  que  les  Olbiopo- 
iites  habitent  sur  les  bords  de  l'Hypanis,  4»  t&< 

Le  troisième  fleuve  (4,  52.,  1  )  est  i'Hypanis  (main- 
tenant le  Boh).  Il  prend  sa  source,  dit  Hérodote,  4» 
5a,  dans  un  grand  marais  ;  y) ,  autour  duquel  paissent 
des  chevaux  blancs  sauvages.  Ce  marais  s'appelle  avec 

(1)  Voyez  M.  le  C.^de  Fortia,  p../.  <k  $c«  Méhnget  de  géographie 
it  d'histo'm. 

(a)  Ce  grand  marais,  dont  les  ci-x  Vndz-borz  sont  les  restes, 
dit  leC.w  J.  Potocki,  n.»  5î.  u  q.t)  -  ,  ■  roc  h  m'en  de  CHypawis, 
est  omis  sur  la  grande  carte  hycir  jv.- ..  .     de  Pologne, 
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raison  la  mère  de  l'Hypanis.  Le  fleuve  Hypanis,  qui 
prend  sa  source  dans  ce  marais,  est  -étroit  dans  un 
cours  de  cinq  journées;  et  son  eau,  douce  durant  ce 
même  cours.  Mais  ensuite,  à  quatre  journées  [wlén 
s.  ««-ni)  de  la  mer  $vtx«««<) ,  cette  eau  a  une 
grande  amertume  ,  laquelle  provient  d'un  immense 
bassin  situé  sur  les  frontières  des  Scythes  arotères  et 
des  Alazons,  et  nommé*  en  langue  scythe,  Exampée 
comme  ie  pays  où  il  est  situé;  et  en  grec,  voie  sacréf. 

Ces  circonstances  physiques  sont-elles  réelles  !  le 
Boh  les  présente-  t-il! 

Le  Tyras  et  l'Hypanis ,  dit  Hérodote ,  4  >  f  *  »  se  rap- 
prochent l'un  de  l'autre  chez  les  Alazons  :  ne  pourroit- 
on  pas  conclure  du  contexte  que  les  Alazons  occu- 
poient  l'intervalle  du  Tyras  à  l'Hypanis,  vers  l'endroit 
où  est  maintenant  la  ville  de  Braclaw ,  endroit  où  se 
rapprochent  ces  deux  fleuves,  qui  ensuite  se  séparent 
où  sont  les  deux  villes  de  Tuzan-Baitan  et  de  Paiiow- 
jezioro-WIoxefgirod,  en  Podolie,  sur  les  frontières  du 
gouvernement  de  Cherson. 

Le  quatrième  fleuve  est  le  Borysthène.  Hérodote  le 
déclare  le  plus  grand  fleuve  du  pays  après  f  Istèr  [  Da- 
nube]. Jusqu'au  pays  de  Gerrhus,  il  a  quarante  (1  ) 
journées  de  navigation  ;  et  l'on  sait  qu'il  coule  du 

(1)  M.  LarcWer  et,  avant  lui,  Bayer,  veulent  quatorze  au  lieu  de 
quarante.  S'il  )'  avoit  faute  dans  le  texte ,  elle  seroit  ancienne ,  dit 
Larchcr ,  puisqu'elle  se  retrouve  dans  Pomponius-MéU  ,  et  même  dans 
Scymnus  de  Chio.  Voyez  d'Anvillc,  Mim.  de  l'AcaJ.  des  inscr.  et 
belles  lettres,  tom.  jj,  pag.  577. 
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nord.  Quant  aux  parties  supérieures  à  travers  lesquelles 
se  dirige  son  cours,  et  aux  peuples  qui  les  habitent, 
c'est  ce  que  personne  ne  peut  expliquer  :  il  est  certain 
pourtant  qu'il  traverse  un  désert  pour  venir  sur  les 
terres  des  Scythes  géorgiens;  car  ces  Scythes  occupent 
le  Iong.de  ses  'bords,  *«f  un  espace  de  dix  jour- 
nées de  navigation  (4*  5  3)- 

Où  sont  les  sources  du  Borysthène  [  Dnieper  ]  ! 
Hérodote  déclare  l'ignorer  (  4,  53  )•  La  carte  typo- 
graphique de  Pologne  les  montre  près  de  la  ville  de 
Wiazmac ,  et  non  dans  un  lac  ,  comme  le  Tyras 
[  Dniester  ],  ou  i'Hypaiiis  [  Boh  ].  Si  ce  lac  existe, 
la  carte  de  Pologne  Fauroit  bien  à  tort  négligé. 

Notre  historien  (ib.)  nous  apprend  que ,  près  de  la 
mer,  l'Hy partis  [  Boh  ]  mite  ses  eaux  avec  le  Borysthène 
[Dnieper].  D'après  ce  texte,  nous  dirons  que,  sur 
notre  carte  n.°  3,  THypanis  et  le  Borysthène  sont 
près  de  la  mer  à  une  trop'  grande  distance  Fun  de 
l'autre. 

Ces  mots  d'Hérodote  ,  a  Quand  Je  Borysthène 

»  [  Dnieper  ]  se  montre  près  de  la  mer ,  l'Hypanis 

»  mêle  avec  lui  ses  eaux,  et  se  jette  dans  le  même 

»  marais  (  4  »  J  3  »  4  )  »»  semblent  avertir  que  ce  marais 

est  le  golfe  de  Cherson ,  qu'on  peut  considérer  comme 

l'embouchure  des  deux  rivières. 

Hérodote  paroît  confondre  le  Borysthène,  du  moins 

dans  sa  partie  supérieure,  avec  une  des  blanches  de 

ce  même  fleuve  qui  baigne  Chester nia.  Mais  si  Ton 

prenoit  lé  Borysthène  d'Hfrodote  pour  lè  Dnieper 
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actuel,  où  trouveroit-on  Jes  rivières  de  Panticapée  et 
d'Hypacyris  ! 

Autrefois,  le  Borysthène  ne  réunissoit  pas  tous  les 
affluens  de  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  le  Dniester. 
Voilà  pourquoi,  ce  semble,  Hérodote  nomme  quatre 
rivières  considérables  :  le  Borysthène,  te  Panticapée, 
l'Hypacyris  et  le  Gerrhus.  Cette  réunion  des  quatre 
fleuves  en  un  seul  a  de  quoi  surprendre,  mais  n'a 
rien  d'impossible. 

Dans  notre  système,  le  Borysthène  seroit  ia  rivière 
de  Cherson  ou  de  Chèsternia,  qui  se  réunissoît  alors 
vers  ie  4o.'  degré  de  latitude  au  Dnieper  actuel  ;  et 
ie  Panticapée,  l'un  des  moins  considérables  affluens 
du  Dnieper.  L'Hypacyris  sera  la  rivière  d*Ecatherino- 
slaw ,  qui ,  au  lieu  de  se  jeter  alors  dans  le  marais  ou 
golfe  de  Cherson ,  se  rendoit  en  droite  ligne  au  golfe 
Carci  ni  tique. 

Quant  au  Gerrhus ,  M.  Rennel  suppose  qu'il  se 
déchargeoit  dans  le  Palus-Méotis,  ou  l'on  trouve,  en 
effet,  de  nombreux  enfoncemens  qui  semblent  être 
l'embouchure  d'anciennes  rivières  :  mais  Hérodote  dit 
formellement,  4,  $6\  que  le  Gerrhus  tombe  dans 
l'Hypacyris. 

M.  Rennel ,  ailleurs ,  confond  le  Gerrhus  avec  l'Hy- 
pacyris [Écatherinoslaw] ,  tandis  qu'Hérodote  les  dis- 
tingue (ib.).  L'hypothèse  de  ce  savant  géographe  est 
donc  inadmissible. 

Aujourd'hui,  il  est  vrai,  il  n'existe  pas  de  fleuve 
considérable  qui  décharge  ses  eaux  dans  le  golfe  de 
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Carcinitis  ;  mais  tout  annonce  qn'H  en  étoit  autrefois 
bien  autrement.  Hérodote  raffirrae;  et,  quand  xi  ne 
le  diroit  pas,  on  sait  que  c'est  un  pays  plat,  maréca- 
geux ,  couvert  d'eaux  en  toutsens.  Vraisemblablement, 
autrefois  l'une  des  branches  actuelles  du  Dniester, 
branche  qu'Hérodote  désigne  sous  le  nom  SHypocyris, 
y  versoit  ses  eaux. 

M.  Rennel,  un  peu  trop  enclin  a  taxer  les  anciens 
d'erreurs,  admet  cette  explication.  N'en  est-ce  pas 
assez  pour  justifier  Hérodote  aux  yeux  de  ceux  pour 
qui  les  cartes  modernes  ne  sont  pas  toujours  décisives! 

Au  reste,  du  temps  d'Hérodote,  4»  58,  personne 
ne  pouvoit  rien  dire,  ni  des  parties  supérieures,  à  travers 
lesquelles  se  dirigeoit*Ie  cours  du  Borysthéne,  ni  de 
sa  force,  ni  de  son  étendue. 

J'ai  dit  les  parties  supérieures ,  ii  «awwip3t,  4»  5  }• 
M.  Schw.  traduit  ce  terme  grec  par  ulterius  :  mais  cette 
version  étant  inexacte  grammaticalement,  et  ne  mon- 
tram  pas  une  vérité  au  géographe,  traduisons,  avec 
Wesseling,  par  supcriora,  version  admise  par  le  comte 
J.  Potocki. 

Hérodote,  4  >  5  3,  donne  a  l'espace  de  terre  qui  est , 
entre  les  deux  fleuves ,  comme  Vembolon  (  1  )  du  pays , 
un  nom  remarquable,  celui  de  promontoire  (2)  d'Hip- 
polaus;  preuve,  ce  semble,  que,  dans  sa  pensée,  cet 


[i)*Efi&>*.n,  éperon  de  vaisseau,  et,  figu rément, pointe  de  tem. 
(»)  "AKf<t,  signifie  pointe  de  terre,  ou  promontoire,  lequel  parfoù 
contient  un  territoire  d'une  assez  grande  étendue. 

18* 


l4o  GÉOGRAPHIE  D' HÉRODOTE, 

espace,  plus  long  que  large,  répondoit  au  corps  d'un 
vaisseau;  et  que,  par  conséquent,  le  Borysthène 
n'étoit  pas  le  Dnieper  lui-même ,  mais  la  rivière  Ches- 
ternia,  qui,  avec  le  fleuve  Hypanis,  fait  du  territoire 
intermédiaire  une  longue  péninsule,  dont  la  tête  ou 
fextrémité  formoit  un  tmbolon.  Cet  espace  seroit  im- 
mense, si  Ton  prend  le  Borysthène  dans  cette  branche 
du  Dniester  qui  passe  à  Écatherinoslaw. 

Le  cinquième  fleuve  est  le  Pantrcapée  [Konskie 
Wody.  P.  )  :  il  vient  du  nord ,  comme  le  Borysthène , 
sort  d'un  lac  et  mêle  ses  eaux  avec  lui  (4,  j4).  Entre 
ces  deux  rivières ,  habitent  les  Scythes  géorgiens. 
M.  Larcher  les  appelle  cultivateurs ,pour  les  distinguer 
des  Scythes  laboureurs  (  aroùres,  3.  P.  ) .  Imitons  Pline 
et  le  judicieux  C.,c  J.  Potocki,  qui,  tous  deux,  em- 
ploient le  terme  géorgiens,  qui  rend  bien  littéralement 
le  grec  yiuppi. 

Le  sixième  est  fHypacyris,  qui  vient  aussi  du 
nord  et  se  jette  dans  la  mer,  près  de  Carcinitis,  en 
laissant  à  droite  le  pays  cTHylée  et  la  course  <T Achille 

U.tsh 

Cet  Hypacyris,  dit  le  C."  J.  Potocki,  est  aujour- 
d'hui un  ruisseau.  Mais,  comme  tous  ceux  des  steppes, 
il  forme  à  son  embouchure  un  limon  considérable  ; 
on  l'appelle  aujourd'hui  C^erna  reka. 

Le  septième  est  le  Gerrhus  (4»  $6)>  qui  s'écarte 
avec  effort  du  Borysthène  dans  (  et  non  vers  )  Tendroit 
où  ce  fleuve  commence  à  être  connu  :  il  s'en  éloigne 
avec  effort  (  «t»^  ) ,  depuis  le  Gerrhus,  pays  qui  lui 


t 


I."  PARTIE.  —  L'EUROPE.  i4« 

donne  son  nom.  En  s'avançant  vers  la  mer,  il  sépare 
les  Scythes  nomades  des  Scythes  royaux. 

Hérodote  les  nomme  ici,  4»  56,  et  4,  20  :  faut-il 
les  confondre  avec  ceux  qu'il  appelle,  4»  »  10»  Scythes 
libres!  À  cette  question,  M.  Larcher  répond  affirma- 
tivement. Pour  moi,  je  dirai  non  :  en  rapprochant  et 
comparant  en»e  eux  le  chapitre  1 10  et  les  chapitres 
20  et  j6* ,  ce  que  Ton  dit  des  uns  me  semble  non 
applicable  aux  autres.  Cremnes,  ville  des  Scythes  libres, 
n'appartenoit  pas  aux  Scythes  royaux;  il  faut  donc  dis- 
tinguer les  Scythes  libres  des  Scythes  royaux;  ce  qui 
nous  donne,  contre  l'opinion  de  M.  Larcher,  une 
nouvelle  peuplade  de  Scythes. 

Le  huitième  fleuve  d'Hérodote  (4»  57  )  »  ou. le  sep- 
tième, a  partir  de  Tlster  [Danube],  est  le  Tanaïs. 

Le  Tanaïs,  dit  Hérodote,  4*  57»  vient  d'en  haut 
(•m  «ffatatr ,  4»  57)»  sortant  impétueusement  d'un 
marais,  (fou  il  se  jette  dans  un  autre  encore  plus 
grand,  qu'on  appelle  Aféotis,  qui  sépare  les  Scythes 
basiliens  des  Sauromates. 

«  Ce  marais,  où  commence  le  Tanaïs,  est  Je  lac 
»  Iwanowe  Ozero,  alors  plus  grand  qu'il  n'est  au- 
»  jour<fhui.  » 

Le  C.,e  J.  Potocki  (  n.°  4a  ) ,  à  qui  }e  dois  cette  re- 
marque ,  pense  que  le  Tanaïs  est  le  Don  actuel  ;  et  cela 
doit  être,  puisqu'il  se  jette,  dit  H.  ib.,  dans  le  lae 
Aféotis,  qui  n'est  autre  que  la  mer  tfÀrpff.  En  effet, 
il  n'existe  pas  de  rivière  remarquable  entre  les  pays 
de  THylée  et  le  fond  du  Palus-Méotis. 
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L'Hyrgis  est  un  des  affluens  du  Tanaïs  (4,  $7), 
et  fun  des  fleuves  de  Scythie.  Son  nom  moderne  (selon 
le  C."  J.  Potocki ,  n.°  43  )  est  le  ZWrç.  On  partagera 
ce  sentiment  :  en  effet,  tous  les  autres  affluens  du 
Tanaïs  sont  trop  élevés  vers  le  nord ,  et  se  trouvent 
hors  des  limites  qu'assigne  Hérodote  a  la  Scythie 
européenne.  * 

M.  Rennel  ne  met  pas  IHyrgis  sur  sa  carte.  Quant 
aux  Sauromates ,  il  les  place  sur  les  deux  rives  du 
Tanaïs ,  tandis  qu'Hérodote  déclare  ce  peuple  séparé 
des  Scythes  basifiens  par  le  Palus-Méotis,  4»  57-  Sa 
carte  est  donc  inexacte  sur  ce  point  ! 

MM.  Rennel  et  Helwagg  ont  cru  devoir  donner 
une  forme  extraordinaire  au  Palus-Méotis.  Pour  nous , 
d'après  une  locution  trop  peu  concise  d'Hérodote,  4> 
toi,  ne  nous  croyant  pas  assez  autorisés  à  changer 
forientement  du  Palus-Méotis,  nous  avons  conservé 
sa  forme  véritable  ;  en  effet ,  elle  donne ,  pour  la 
Scythie,  le  côté  oriental  du  tétragone. 

De  plus  graves  difficultés  s'élèvent  sur  la  position 
respective  des  rivières  Oarus ,  Lycus ,  Syrgis  et  Ta- 
naïs, qui,  venant  du  pays  des  Thyssagètes,  vont  se 
)eter  dans  le  Palus-Méotis,  après  avoir  traversé  les 
terres  des  Méotw,  4»  1*3. 

Le  Tanaïs  est  le  dernier  de  ces  fleuves  vers  l'est  ; 
fait  résultant  de  fa  marche  de  Darius  et  des  Scythes 
fuyant  devant  son  armée. 

Darius  avoit  campé  sur  les  bords  de  POarus  (4. 
ia4).  Hérodote  ne  dit  pas  qu'il  eût  traversé  le  Lycus 
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ou  le  Syrgis  ;  il  se  contente  de  dire  que  toutes  ces 
rivières  prennent  leur  source  dans  le  pays  des  Thys- 
sagètes  (4.  i  ).  L'Oarus  est  donc  dans  ie  nord  de  ia 
Scythie,  près  du  Gerrhus,  le  dernier  des  fleuves  de 
la  Scythie,  selon  Hérodote,  4»  5^ >  niais,  d'autre  part, 
le  Tanaïs  est  évidemment  le  dernier  fleuve  du  côté 
de  l'orient.  Le  Lycus  et  le  Syrgis  sont  donc  des  fleuves 
intermédiaires. 

Hérodote,  4»  123,  dit  que  le  Lycus,  l'Oarus,  le 
Tanaïs  et  le  Syrgis,  se  jettent  dans  ie  Palus -Méotis. 
Ceci  mérite  explication. 

Entre  le  Gerrhus  et  le  Tanaïs,  il  n'existe  pas  de 
fleuves  considérables  communiquant  directement  avec 
la  mer,  ou,  s'il  en  existoit,  ces  fleuves  eussent  fait 
partie  de  la  Scythie,  puisqu'elle  s'étendoit  jusqu'au 
Tanaïs.  Mais,  d'après  Hérodote,  le  Lycus,  TOarus, 
le  Tanaïs  et  le  Syrgis ,  sont  hors  de  la  Scythie.  Ils  ne 
versent  donc  leurs  eaux  dans  la  mer  que  par  l'inter- 
médiaire du  Tanaïs  ;  et  dès-lors  les  trois  autres  rivières 
ne  sont  plus  que  des  affluens  du  Don. 

Mais  le  Dgn  des  modernes ,  au  lieu  de  rester  la 
rivière  la  plus  orientale  de  ces  pays,  revient  tout-à- 
coup  vers  l'ouest ,  dans  le  centre  de  la  Russie ,  jusqu'à 
la  ville  de  Woronetz.  Si  c'est  là  le  Tanaïs  d'Hérodote, 
où  retrouver  l'Oarus,  le  Lycus,  le  Syrgis,  et  ce  qua- 
trième fleuve  oriental,  le  Tanaïs  d'Hérodote,  au-delà 
duquel  habitent  les  Iyrques  (contigusaux  Thyssagètes, 
4,  a  2  ) ,  et  d'autres  barbares  ! 

Ne  faut-il  pas  ici  raisonner,  comme  nous  Pavons 
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fait  pour  le  Borysthène ,  et  supposer  qu'Hérodote,  qui 
a  bien  connu  l'embouchure  des  fleuves  de  la  Scythie, 
ignoroit,  comme  il  l'avoue  lui-même,  leur  cours  supé- 
rieur; qu'enfin  il  a  confondu  le  Tanaïs  avec  le  Volga. 

Ces  deux  grands  fleuves,  vers  le  49.'  degré  de  lati- 
tude, se  rapprochent  tellement  fun  de  fautre,  qu'ils 
semblent  se  confondre. 

Le  Volga  se  dirige  avec  force  vers  la  mer  cTAzow  ; 
et  certainement  if  y  porteroit  ses  eaux,  en  les  con- 
fondant avec  celles  du  Don,  s'il  ne  rencontrait  un 
banc  de  rochers  :  là,  tout-à-coup,  repoussé  à  Test,  et 
ne  rencontrant  pas  d'obstacles  de  ce  côté ,  il  se  rend  , 
par  une  infinité  de  bras ,  dans  la  mer  Caspienne. 

Cependant,  à  une  époque  antérieure  de  plus  de 
deux  mille  ans ,  le  Volga  a  pu  se  joindre  au  Don ,  et 
porter  ses  eaux  dans  I'Azow  ;  ou  du  moins  Hérodote 
l'a  pu  croire,  et,  en  effet,  Fa  pensé,  puisqu'il  appelle 
Araxh,  cette  rivière  aux  quarante  embouchures  (  le 
Volga  ) ,  qui  se  décharge  par  le  nord-ouest  de  la  mer 
Caspienne. 

Notre  historien  supposoit  que  TAiz&s,  aux  qua- 
rante embouchures,  venoitde  la  Médie.  H  de  voit,  par 
une  considération  analogue,  croire  que  cette  rivière 
immense,  qui  se  joint  presque  au  Tanaïs  dans  le  voi- 
sinage de  la  Scythie,  étoit  le  Tanaïs  lui-même,  ce 
fleuve  oriental  au-delà  duquel  il  n'aperce  voit  plus 
que- des  peuples  barbares  et  mythologiques. 

Cette  hypothèse  admise ,  tout  s'explique  et  s'en- 
chaîne dans  le  récit  d'Hérodote.  L'Oarus,1  cette  rivière 
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occidentale,  que  Darius  atteignit  avec  son  armée,  et 
sur  laquelle  il  bâtit  cinq  forts  (4»  '  *4  )>  c'est  évidem- 
ment la  branche  du  Don  qui  passe  à  Wofbnetz ,  c'est- 
à-dire  le  Don  actuel  ;  le  Lycus  sera  le  Coper  ;  et  le 
Syrgis,  la  Médriatditza. 

Hérodote  termine  sa  description  orientale  de  la 
Scythie  par  les  monts  Tauriques.  Ces  noms,  montagnes 
de  la  Tauride ,  ont  signifié,  a  une  époque,  que  des 
Taures  habitèrent  autrefois  ce  pays  :  mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  dans  Hécodote. 

Chez  lui,  les  Taures,  4  »  *o,  ne  sont  qu'une  partie 
de  la  Chersonèse  taurique. 

II  reconnoît ,  dans  la  Chersonèse  taurique  ,  des 
Taures  (  4  »  102,103)  qu'il  juge  nation  indépendante  : 
mais  il  admet,  en  outre,  des  monts  Tauriques  (4»  3  ) 
dans  le  pays  des  Scythes  royaux,  au  voisinage  du 
Tanaïs  ;  donc ,  très-loin  de  la  Tauride  ;  et  cependant 
Larcher,  dans  sa  note  du  Iiv.  4  »  chap.  3 ,  met  ces 
monts  en  dedans  de  la  Tauride. 

Les  enfkns  des  esclaves ,  dit  Hérodote  (4,  ao  ) , 
avoient  creusé  un  large  fossé  depuis  les  monts  Tau- 
riques jusqu'au  Palus-Méotis  (  4 ,  3  ) ,  à  l'embouchure 
du  Tanaïs.  Cétoit,  de  ce  côté,  une  limite  de  la  Scythie. 

Des  monts  Tauriques,  revenons  à  la  Chersonèse. 

Porthmies  (4.  12  et  4j  )  >  ville  de  la  Chersonèse, 
dans  la  Crmmérie,  étoit  regardée  par  quelques-uns 
comme  limite  de  l'Asie,  4  »  4 5  ;  tandis  que  d'autres 
placent  les  bornes  de  l'Asie  au  Phase  et  dans  le  Cau- 
case (  ib.  )  ;  ce  qu'exprime  notre  carte. 
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Porthmies,  ville  de  la  Crimée,  étoit,  je  le  répète, 
dans  la  Cimmérie  (4,  i*)  ;  de  plus,  les  Cimmériens 
appartenoiem  à  la  Scythie  { 4 1  »  a  )  :  donc  la  Cimmérie 
et  les  villes  des  Cimmériens  (4,  i.a  )  étoient  dans  la 
Crimée,  et  non  dans  la  presqu'île  de  Taman.  Il  existe 
d'ailleurs,  à  Stara-Krim,  des  ruines  de  Cimmérie  dans 
la  Crimée  (i  ). 

Chez  les  Cimmériens ,  et  dans  la  Cimmérie ,  nous 
plaçons  Cimmériuin,  ville  (  4#  ia  ).  M.  Larcher  place 
Cimmérium  dans  le  pays  des  Sindes  :  mais  autre  chose 
est  la  Sindique ,  autre  chose  la  Cimmérie. 

Nous  avons  dit  que  le  Caucase  et  le  Phase  étoient 
limites  de  i'Âsie. 

La  Colchide  appartenoit  alors  aux  Perses.  La  ville 
d'j£a,  la  seule  que  nomme  Hérodote  (i,  a;  7,  ipj 
et  1 97  ) ,  dans  un  pays  qui  n'en  avoit  peut-être  pas 
d'autre,  étoit  probablement  habitée,  en  partie ,  par 
des  Grecs.  Le  contexte  des  passages  précités  me  porte 
à  penser  qu'vEa  étoit,  comme  Sinope  (  1,  76 \  a,  j4î 
4,  ia),  colonie  grecque,  libre  du  Joug  des  Perses. 
Je  m'étonne  que  M.  Larcher,  à  son  article  /Ea,  ait 
nommé  Pline,  et  que,  donnant  la  géographie  d'Hé- 
rodote, il  n'ait  pas  une  seule  fois  renvoyé  à  son 
auieur. 

Sésostris  avoit  porté  ses  conquêtes  jusqu'en  Col- 
chide (a,  103),  où  *  selon  des  voyageurs  modernes 


('}  Vef«gt  de  Clarté  (et  sa  Carte),  conforme  k  Hérodote. 
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(Chardin  ,  éd.  de  M.  Langlès  ) ,  on  retrouve  des  familles 
qui  ont  fe  sang  et  là  figure  égyptiens. 

A  l'occasion  du  fin  de  Sardaigne,  que  les  Grecs 
tiroient  de  la  Colchide,  nous  renvoyons  nos  lecteurs 
suprà,  pag.  28  sq. 

Hérodote  dit  (  9,  27, 4)  que  les  Ama2ones  habitoient 
les  bords  du  Thermodon.  Toute  l'antiquité  adopte  cette 
tradition;  mais  nulle  trace  ni  de  cette  peuplade,  ni  de 
Thémiscyre,  leur  ville  :  cette  dernière  a  cependant  existé  ; 
d'abord  parce  qu'Hérodote  la  met  affirmative  m  ènt  sur 
le  Thermodon  (4»  86*);  ensuite  parce  que  le  schol. 
d'ApolI.  de  Rhodes  (2,  373) ,  Ptolémée  (  5,  6  ),  et 
l'anonyme  qui  a  décrit  le  Pont-Euxin,  en  font  mention. 

Les  bords  du  Parthenius  ont  été  habités  par  des 
Syriens  (H.  2,  io4).  Ces  sortes  de  migrations  ne 
sont  pas  rares. 

Revenons  de  l'Asie  en  Europe,  et  disons  un  mot 
des  pays  situés  entre  lister  et  le  mont  Haemus,  et  des 
rivières  affluentes  de  Pister. 

Et  d'abord,  qu'est-ce  qu'Hérodote,  4»  99»  1  >  appelle 
golfe  de  Thrace,  dans  une  phrase  dont  le  texte  me  semble 
mal  construit  (  voyez  suprà,  pag.  98  et  1 16  )î  C'est 
ce  qui  borde  la  côte  orientale  de  la  Thrace  où  Pister 
verse  ses  eaux  et  où  commence  la  Scythie,  qui  succède 
à  la  Thrace  ;  donc  c'est  une  partie  du  Pont-Euxin.  On 
ne  doit  pas  confondre  cette  mer  avec  la  mer  de  Thrace, 
qu'indique  notre  Adas,  n.°  19,  et,  qui  fait  partie  de  la 
mer  Égée.  ' 

Aujourd'hui  Tlster  a  quatre  principales  embouchures. 
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Hérodote  en  compte  cinq  bien  marquées ,  4 1  47  *•  ®n 
ne  s'en  étonnera  pas,  en  réfléchissant  qu'à  leurs  em- 
bouchures, les  grands  fleuves,  non  contenus  par  des 
digues  ou  autres  moyens ,  changent  souvent  de  lit. 

Les  Istriens  occupoient  tout  le  pays  entre  la  ville 
de  même  nom  et  lister  (  H.  a ,  33);  ils  étoient  donc 
maîtres  du  passage  de  Pister,  qui,  dans  cette  partie,  et 
à  raison  de  sa  division  en  cinq  "branches ,  est  facile  à 
dompter  par  un  pont  mobile.  A  l'aide  d'un  de  ces 
ponts,9  l'armée  de  Darius  traversa  lister. 

La  ville  distrie  ou  Istros  (  M.  L.  )  étoit  colonie  de  Mi- 
lésiens  (H.  a,  3  )  ;  donc  n'appartenoit  pas  aux  Gètes, 
barbares  qui,  alors,  habitoient  en-deçà  du  Danube, 
et  qu'on  retrouve  ensuite  par-delà.  M.  Larcher  dit ,  la 
ville  d'Istrie  est  sur  l'Jster;  et  ensuite ,  la  tille  des  Is- 
triens est  sur  le  Pont-Euxin.  De  ces  deux  assertion^, 
l'une  est  évidemment  contradictoire  à  l'autre. 

Ces  Gètes,  que  nous  venons  de  nommer,  occu- 
poient alors  une  grande  partie  du  pays  entre  le  mont 
Hacmus  et  lister.  Darius  soumit  momentanément  (4» 
93)  ce  peuple,  le  plus  brave  et  le  plus  juste  de  la 
Thrace  ;  et  une  partie  suivit  l'armée  des  Perses, 

4»  96- 

Les  Thraces  Crobyziens  habitoient,  selon  M.  Lar- 
cher, k  l'ouest  des  Gètes  :  mais  Strabon  et  Ptolémée 
les  mettant  près  du  Pont-Euxin ,  et  d'ailleurs  ce  peuple 
étant  essentiellement  thrace,  ils  habitoient  probable- 
ment le  revers  de  THxmus,  au  sud-ouest  des  Gètes. 

Darius ,  traversant  ce  pays ,  ne  rencontra  que  des 
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Gètes  (4.  93-96)-  Cette  partie  des  côtes  du  Pont- 
Euxin  étoit  donc  au  pouvoir  des  Gètes  ;  et  les  Cro- 
byziens  se  trouvoient  probablement  à  l'ouest  de  fa 
route  que  suivoit  Darius ,  mais  au  sud  des  Gètes. 

Les  Trauses ,  selon  Est.  de  Byzance ,  sont  les  mêmes 
que  les  Agathyrses.  Ils  étoient  donc  au*  moins  deux 
peuples  voisins.  Hérodote  met  les  Agathyrses  au-delà, 
du  Danube,  dans  la  Transylvanie;  d'autre  part,  il  met 
les  Trauses  (5,  3  et  4)  au  nombre  des  nations  thraces 
séparées  des  Agathyrses  par  l'Ister.  Les  Trauses,  peuple 
thrace,  habitoient  donc  alors  au  midi  de  Pister,  a 
l'ouest  des  Gètes. 

M.  Larcher  suppose ,  d'après  un  passage  de  Tite- 
Live ,  que  les  Thraces  habitoient  au  sud  du  mont 
Hxmus ,  dans  cette  partie  de  la  Thrace  qui  avoisine 
la  mer  Égée.  Mais  d'Hérodote  à  Tite-Live,  quel  im- 
mense intervalle  de  temps  !  Les  hordes  barbares  chan- 
geant continuellement  de  place ,  les  Trauses  ont  pu 
émigrer  vers  le  midi. 

Les  Trauses  habitoient  probablement  au-delà  de 
i'Hsemus,  entre  cette  chaîne  de  montagnes  et  l'Ister. 

Hérodote  donne  l'énumération  des  principales  ri* 
vières  qui  tombent  dans  l'Ister  sur  ses  rives  droite  et 
gauche. 

Les  rivières  de  la  droite,  c'est-à-dire  de  la  Thrace, 
sont  nommées  dans  Tordre  suivant  :  l'Atlas,  l'Auras  et 
le  Tibisis,  tous  trois  grands  fleuves  coulant  des  som- 
mets du  mont  Hxmus  vers  le  nord,  ir&t  /Sep»»,  4» 
49,  1.  Viennent  ensuite,  en  traversant  la  Thrace, 
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et  le  pays  des  Thraces  Crobyziens  (  <ft«  ep«j«s<  ^  •»* 
KpoG^w),  fAthrys,  le  Noès  et  TArtanès. 

De  la  Pseonie  et  du  mont  Rhodope  coule  le  Cius, 
qui  traverse  l'Harmus  (l,  l.  ). 

L'Angrus,  coulant  de  l'IIIyrie  vers  le  nord,  traverse 
la  pfaine  Tribailique  (  vnJiov  Tp.  ) ,  et  se  jette  dans  le 
Brongus. 

L'Angrus  et  le  Brongus,  dont  l'un  se-  jette  dans 
l'autre,  sont  la  Morava  et  la  Nissava,  fleuves  de  fa 
Servie. 

Le  Cius  d'Hérodote,  qui  est  FOscius  de  Thucydide, 
le  Scxos  de  Strabon,  TGEscus  de  Pline,  est  évidem- 
ment fa  Zeker,  ou  Iskher ,  grande  rivière  de  la  Bul- 
garie ,  qui  se  jette  dans  le  Danube,  vers  le  22*  degré 
de  longitude,  et  qui  traverse  la  ville  de  Sophie.  C'est, 
en  effet,  la  seule  rivière  de  ces  contrées  qui  dépasse 
fa  chaîne  de  l'Hatmus,  vers  le  42*'  degré  30  minutes 
environ  de  latitude.  La  grande  carte  de  M.  Barbié 
n'exprime  pas  que  fa  chaîne  de  l'Hxmus  se  prolonge 
jusque  là,  quoique  Hérodote  f étende  jusqu'à  la  haute 
chaîne  qui  sépare  aujourd'hui  la  Bulgarie  de  la  Servie. 

Avant  de  traverser  cette  partie  de  l'Hatmus,  sous  le 
4a.'  degré  (ce  que  ne  désignent  pas  les  meilleures 
cartes) ,  TOscius  a  déjà  parcouru  une  vaste  plaine  entre 
l'Hatmus  et  le  mont  que  Thucydide  appelle  Scommius , 
et  Hérodote  le  mont  Rhodope.  L'un,  en  effet,  se  rat' 
tache  à  l'autre. 

C'est  dans  le  Scommius  de  Thucydide ,  ou  dans  le 
Rhodope  d'Hérodote,  près  des  sources  de  THèbre,  du 
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Strymon ,  du  Nestus,  de  FAxhis ,  rivières  <|ui  se  jettent 
dans  la  mer  Egée;  c'est  dans  le  plateau  qui  sert  de 
limite  au  système  des  eaux  de  la  Thrace  inférieure ,  que 
ie  Cius  prend  naissance.  A  ces  caractères  physiques, 
il  faut  reconnoître  la  rivière  de  Sophie)  avec  autant 
de  certitude  que  nous  avons  retrouvé  le  Brongus  et 
I* Angrus  dans  Ja  Morara  et  Fa  Nissava. 

Ces  points  établis,  il  devient  facile  de  retrouver 
TAthrys ,  le  Noès  et  TArtanès ,  qui  traversent  Hé  paysdes 
Crobyziens,  4*  4o«  M.  Barbié  les  place  fort  bien  dans 
sa  carte*  toutefois  en  adoptant.,  dans  les  noms,  des 
variantes  que  n'autorise  pas  Hérodote  ;  parce  qu'appa- 
remment il  n'entrait  pas  dans  son  plan  de  prendre 
Hérodote  seul  pour  guide.  Ces  rivières  descendent  du 
mont  Hîcmus,  qui ,  dans  cette  partie,  ne*peut  se  con- 
fondre avec  aucune  autre  chaîne  de  montagnes. 

Ce  passage ,  relatif  aux  rivières  précitées  ,  fixe 
d'une  manière  précise  la  position  des  Crobyziens. 

Quant  au  Tibisis ,  a  r Auras  et  a  l'Atlas  (  4  »  4p  )  > 
Hérodote  les  fait  descendre  des  sommets  de  l'Hxmus. 
La  reconnoissance  s'en  fera  facilemenrsur  la  carte  de 
ritalie  et  de  la  Turquie  (  Atlas  de  M.  Malte-Brun  ). 

Ainsi  le  Cius  est  la  Zeker;  TArtamus,  le  Ouid;  le' 
Noès ,  la  Ozna  ;  TAthrys ,  la  Ianatouna. 

Dès-lors  le  Tibisis  sera  la  rivière  qui  coule  entre 
la  Ianatouna  et  la  Karalomb  ;  l'Auras  sera  la  Karalomb; 
et  l'Atlas,  la  Lomb,  toutes  rivières  de  la  Bulgarie  qui 
sortent  du  mont  Hacmus  et  se  jettent  dans  le  Danube, 
entre  le  23.'  et  le  24.*  degré  de  longitude. 
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Quant  aux  rivières  de  fa  rive  gauche  de  l'Ister, 
Hérodote  en  nomme  cinq ,  non  compris  le  Maris ,  qui 
est  le  Marisch  de  la  Transylvanie. 

Le  Porata  ou  le  Pyretos1  est  évidemment  le  Pruth 
de  la  Moldavie  ;  i'Ararus ,  la  Seret;  le  Naparis  ,  la  Ja- 
lomnitza;  l'Ordessus,  FArgis  ou  rivière  de  Bukarest; 
et  le  Tiarante ,  dernière  rivière  de  la  Scythie ,  doit  être 
l'Ait  de  la  Valachie.  Voyez  Bayer,  de  situ  Scytkia ,  et 
le  major  Renne! . 

Ainsi  Hérodote  seroit,  dans- cette  partie  de  sa  des- 
cription ,  d'une  exactitude  qui  inspirerait  pour  le  reste 
la  plus  grande  confiance.  La  description  des  autres 
grandes  rivières  de  la  Scythie  est  fidèle,  ou  le  cours 
des  rivières  auroit  changé. 
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RECHERCHES 

HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 
SUR 

LES  BUDINS  ET  LES  GÉLONS. 

[  Voyez  Hérod.  4,  21,  22,  &c.  ] 
SOMMAIRE. 

SILENCE  des  historiens  anciens  (  Hérodote  excepté  ) 
sur  les  Budins.  —  On  a  parlé  des  Budins  à  satiété,  s'écrie 
le  commentateur  de  Pomponius-Méla  !  et  l'illustre  tf  An- 
ville  ne  leur  donne  aucun  rang  sur  sa  carte;  et  les  modernes 
qui  ont  traité  de  l'histoire  ancienne ,  se  sont  fortement 
mépris.  Des  recherches  sur  les  Budins  sont  donc  encore 
è  faire.  —  Le  C"  J.  Potocki  à  consulter;  ses  notions 
locales,  utilement  rapprochées  du  texte  d'Hérodote. 

//'  Section.  Texte  d'Hérodote  sur  les  Budins  et  les 
Célons,  et  notes  sur  ce  texte.  Application  des  détails  géo- 
graphiques d'Hérodote  a  la  géographie  moderne. 

il.'  Section.  Conséquences  historiques  et  géogra- 
phiques résultant  du  texte  d'Hérodote.  —  I.  Quelle  position 
il  seroit  facile  d'assigner  aux  Budins  sur  les  cartes  modernes. 
—  I*tA»r«/.  Conjecture  sur  les  r»A*}  de  Strabon ,  qualifiés 
de  peuple  scythique.  —  II.  Quelle  différence  existe  entre  les 
Budins  et  les  Gélons,  Les  HelCenes  donnaient  aux  Budins, 
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probablement  Scythes  d'origine,  le  nom  de  Gélons;  déno- 
mination justement  blâmée  par  Hérodote,  qui ,  au  reste, 
ne  cherche  pas  le  motif  (politique  peut-être)  de  cette  syno- 
nymie. Mots  susdalois  et  grecs  extraits  d'un  dictionnaire 
russe.  Circonstances  et  faits  racontés  par  Hérodote,  les- 
quels portent  M.  Rennel  à  croire  que  le  pays  des  Budins 
se  trouvait  dans  celui  des  Susdalois,  dont  le  dialecte  est 
un  mélange  de  scythe  et  de  grec.  —  III.  A  qui,  des  Gélons 
ou  des  Budins,  attribuer  les  murs,  temples  et  maisons  de 
bois,  i&  et  recei.  —  IV.  Les  Budins  se  peignoient-ils  le 
corps ,  ainsi  que  les  Gélons  !  —  V.  Quels  étaient  leur 
habillement  et  leur  nourriture! 

Notes  grammaticales  éparses  dans  cet  excursus. 
Chap.  2 1 .  AetçiÇy  l  action  de  tirer  au  sort  une  portion  de 
terrain ,  et ,  par  extension  ,  portion  de  terrain.  Erreur 
grave  sur  dont  on  fait  un  nom  de  peuple.  Note 

de  W  esse  lin  g  adoptée  sans  le  nommer.  —  E*  iw  /uv%ow 
«f£.  iïc  m.  a.  4>  2>>  expliqué  par  le  rapprochement 
de  Xto  7vf  a„  -»<  M.  4»  1 1 6.  —  Ka.TV7nfS% ,  au -dessus  de, 
ne  signifie  pas  toujours  au  nord  :  aussi  est-il  accom- 
pagné de  «»»èç  /Bopïr,  4»  a  a.  —  Ib.  kmxxitom  /u*Mor , 
nous  a  donné  l'idée  de  faire  de  ixwtinrn  deux  mots, 
et  de  lire  -n  «nwdJror  ti.  —  Èwi  iiifytr  mCÂç*  —  To|tv««c 
'natif*  à  tort,  ce  semble,  qualifié  à'iavrfrm  -  (rôtir  A  y 
A,  8 1 ,  i ,  son  acception  souvent  méconnue).  -Ch.  1 09. 
ip  «imoj-Mdt>  non  compris.  —  ÎJÏ»,  terme  familier 
aux  écoles  de  Platon  et  cfAristote,  mais  inconnu  à 
Homère.  ï</W;  ses  acceptions,  son  étymologie,  d'après 
un  scholiaste  de  Théocrite. — rx*uw*>  y*M>xZ*çt  avec 
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notion  de  Gfavx  [chouette],  —  nupfe  signifie- t-ji 
basané,  comme  le  pense  M.  Coray!  —  *3«pfl#>U. 
Les  Badins  mangent-ils  des  poux!  .  —  rw 

ti&Ç*  non  compris,  et  cependant  expliqué  et  par  wn- 
£i*mc  vmZiXaûtomcy  et  par  divers  monumens  histo- 
riques (4,  121  jy.).  — n&c  itt^n  rdrtû&ç.  n#*, 
dans  un  seul  et  même  membre  de  phrase,  construit 
avec  un  accusatif  et  un  génitif.  Conjecture  sur  cette 
construction  remarquable,  et  remarquée,  mais  non 
expliquée,  ib.  4,  4*  •  sa,  —  ft'ç,  restrictif 


De  tous  les  écrivains  de  l'antiquité ,  Hérodote  est 
peut-être  le  seul  qui  fasse  mention  des  Budins.  Son 
histoire  est  assurément  bien  connue  de  ceux  des  mo- 
dernes qui  ont  traité  de  l'histoire  ancienne,  tels  que 
Mitfort,  Gillies ,  Roliio.  lis  ont  néanmoins  tous  évité  de 
parler  de  cette  grande  peuplade,  arrêtés  apparemment 
par  les  difficultés  du  texte  et  l'insuffisance  des  détails. 
Quant  aux  interprètes  et  critiques  qui  se  sont  occupés 
du  texte  d'Hérodote,  ils  me  semblent  avoir  parfois  mal 
saisi  le  sens  de  leur  auteur.  Le  point  de  critique  que 
nous  annonçons  est  donc  encore  à  traiter,  quoi  qu'en 
dise  Joachjrn  Vadianus  (  i  ) ,  qui  s'abstient  de  parier  de 
ce  peuple,  parce  que,  dit-il,  on  en  a  parlé  à  satiété, 
de  Budinis  omnia  ad  fastidium  nota  sunt.  D'Anville 


(i)  Commentaire  sur  Pompcttius-Méla ,  Ht.  i. 
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ignoroit  sans  doutece  motde  Vadianus;\\  l'auroit  encou- 
ragé a  mettre  au  moins  sur  sa  carte  le  nom  des  Budins. 

Ce  que  d'estimables  critiques  (  1  )  ont  négligé , 
essayons  de  le  faire ,  aidés  de  secours  qui  leur  man- 
quoient  ou  qu'ils  n'ont  pas  connus.  Nous  en  avons 
trouvé  dans  un  ouvrage  aussi  déprécié  qu'il  est  peu 
connu  ,  à  cause  de  sa  rareté,  et  qui  a  pour  titre»  His- 
toire primitive  des  peuples  de  la  Russie,  ouvrage  déjà 
cité  par  nous  [suprà,  pag.  60 ,  note  1  ). 

L'auteur  de  ce  livre  promet  un  peu  plus  qu'il  ne 
donne;  car  il  manque  parfois  de  critique,  et  souvent 
interprète  les  anciens  d'après  des  traductions  fautives. 
Tout  en  regrettant  que,  lorsqu'il  parle  d'antiquité  et 
de  géographie  ,  il  soit  réduit  à  avouer  (/.  /.  pag.  91  ) 
qu'il  copie  presque  toujours  M.  Larcher;  tout  en 
regrettant  que  ses  citations  grecques  se  hérissent 
d'autant  de  fautes  qu'il  y  a  de  mots,  on  aimera  à 
rappeler  ses  voyages  lointains ,  entrepris  par  lui  pour 
comparer  avec  fruit  la  Scythie  des  Russes  avec  celle 
d'Hérodote ,  et  pour  ajouter  aux  notions  locales  qu'il 
présente  en  grand  nombre. 

Nous  consulterons  donc  avec  confiance  le  comte 
J.  Potocki,  mais  en  remplissant  une  tâche  qu'il  a 
souvent  négligée.  Persuadés  que  la  critique  des  mots 
est,  en  fait  de  recherches,  l'élément  premier  pour 
parvenir  à  connoître  l'histoire  de  l'esprit  et  des  insti- 


(1)  M.  Raoul-Rochette  les  nomme  dans  son  Histoire  de  VÉuiUue- 
mtm  des  colonies  grec f  tus. 
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tutions,  et  des  usages  des  peuples,  nous  recourrons 
à  cette  critique,  et  nous  donnerons,  i.°  les  textes 
d'Hérodote  relatifs  aux  Budins  et  aux  Gélons,  avec 
la  version  françoise  et  des  notes  grammaticales  ;  2.0  les 
conséquences  historiques  et  l'application  des  détails 
géographiques  d'Hérodote  à  la  géographie  moderne. 

t 

I."  SECTION. 

Contenant,  //  divers  textes  d'Hérodote  relatifs  aux  Budins 
et  aux  Gélons;  x.'  la  version  de  ces  textes. 

Chap.  a  l .  Tctr«iV  Â  ta-m-fùv  Ji*C&m ,  oùûv  ïxit&xn  , 
cM  n  /xi r  vptiiTH  t&y  Xttqietv ,  2.a.u (yfJUL'nuv  6çi ,  01  c*.  -n\j 
fjujyjiû  atp%âfUTOt  lit  MaunvJbf  XifÂTwç,  rifuflttj  tJ  it^ç  jSoptar 
tuxunv  ,  nfMctctv  mm^iSatg.  cJoy ,  mew  ioDmr  i|4Xàr 

A«£ir  «^«rnç  BcuJ)ro< ,  yîr  rt/ti/uM  motif  Jkaittv  vXn 
■m  mi  if. 

Chap.  aa.  Bovfirmp  Ji  <stw7rtpSt  ît#*  £opïf ,  ïçr 
/tir  ïpnptç,        i/wp&w  «s?*  ÔJbV  (ut*  Ji  tUù  ïf»fuv  ian- 
xX'ttura  /uîttor  *eyç  àmXtmvit  *r*f«r,  rifteïlaf  euwitjvnu, 

xiTnu  iSp^j  •  ^  »Z-m  ivo  Sifpnc  Çi#'arnc  T£p*«  -mû A.  Ao^J 
ivi  i\r<ff%ov  àretCÂç  •  t»  A  tjï  *v»«  «îri  tocok  «i£tù  fcMpw'' 
</i  tJ^ç-a»  Ji/tJkffitroç  tir)  yasâçp.  xt?«4<t/,  -ro7r«vÔ7Jr7oc 
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yjûmt  ï#Tay.   T*riç  À  7W/W ,  79  tiw  »u  à*r>KX$tom 

eiucvn  Swî&w  ittoi,  w  jto*af«r  Sxv^wr  «aset/ht, 
jyjj  etyra»  itmxôutrêi  If  7»u7tr  w  £»#r. 

Chap.  108.  Beurré»  «fi,  .Sroç  tè»  ^o>*  *j  >A«vw 

•vvOfM  À  tÏ  ireA*  •$»  r*X*réf  <rï  /)  Tlix***  f*iyàr>(  xÏAer 

oîxîctf  ecÙ7wr  fi/Airec/,  *j-t»  igc.  Eçr  )*£  «A»  «V7*di  É*A»rix£r 

xdf  vtHHm  %vXir«t9t'  %àf       àtovvrtt  ifitT»&t<fa.(  irâ-puai 
fietx.%vv9it  Etat  w>  0/  rtAtvroi  7wp^«î«r  EAAMr«(.  ck  Twr  /t 
ifjLmpi&r  i^ttrttçnmç  >  eixitmr  c*  7wiw  BotsJYroitn*  ^A«î»rrtr 

Chap»  10p.  AM'  cu/i  fitut*  i  euùié  içt  Yikwrû7<n 
Bot/iïrei«*  0/  p}'  ^5»  SoviYfw,  l«P7i{  cw7»£0*Mf,  r«^«tiA{  ti 
«01  yjty  £3ii£/7e$t>*w«i  tw»  7*vrit  •  rtAtvroi  «Ai ,  >5ç  71 

ipjaw,  *j  trnpâyt,  nmf  «twfttfw,  cv/^r  7»r  î/îtir 

tftoiot ,  o«î/i  7»  ag»/*».  tVo  ^<»tw  EAAn'réjy  «jAlcnu  xo/  «i 
BovcfTroi,  TtX«re),  où»  ôpSSç  v^Até/utroj.  H  £»pM  «9i»r, 
mm  «si  </k*»«  r<f>4t  •mmlifti'  w  A  t»  «A  ri)  wAt/ç-?  tji 
>»/t*fii  /tt^An  71  *«/  «n&m,  «Aa^c  îne* 

«w*  ér  Ji  t*vt«  irttyitç  âA/«orr«/ ,  ^  w*pt(,  ^ 

«Wu*  3nft4*  7fî©fJ»fO«f i*»*» ,  7«rr  7»  JipfMH*  *!£<  *»ç  ««îpr«t< 

tm^âHlvttLf  •  Vf  eî  *p#i<  «fat  ii  W«r  ^Nflytfi  iç  vnplwr 
Chap.  121.  Toi 7*  »i  2xvSh<  Ôdi/Aiouiyaroi ,  vmtrâ*Çw  7»r 

ct&ÇOt/Ç  '  7ttÇ  c/l    ctuaÇatf ,   Cf  TU «71  f$l  <7UU7tl79  7»  7Mf«  7f 
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*(  QopÇnv  n3*&  fit  y  tmkutb  umMTrsfuvai ,  t*  oMct  afM  ti?« 
â/wÂ^ncn  7r^t7n^t  Jflf ,  crTVAÔfttroi  «ici  7»  9rg?e  &epi«*  JXetiirw 

Chap.  I  22.  T»r  /»  Situât*?  «1  'aftxfyofttM  m(  w&t  -nùt 

pi»  Twmvc,  tvgfrnç  lifMpitc  ^^^frnc,  «p<floîn«f»wom , 
7»  ô»  W«  >ïç  fviftttet  \*M*trm.  Ot  A  nipvu  ùt  iî*ftr  I*»- 
9*fi4«Br  iir  2w»3w»r  w  «Winf ,  iniïnt  n&n  çiÇtt  «ni  i/tw- 
^mw-  ^  Ïîtu-w,  -m  fjûw  Wf  fuifiuf  1du«*r ,  0/ 

rtym*  jtfioHor  -ajpèf  «£  71  <*J  7»S  TttreuJhf.  AiaCxrw  <fi 
TWTmv  nr  Teneur  nflftfùt,  oi  Tïipmu  'vmJïetCttmt  ifittiur  *  if 

7tîr  BovMrerp, 

Chap.  123.  Qw  f«r  <A»  ^éror  e/  Itynu  aïtmr  «ftet  tîç 

ZJU/s77)C>tÇ  SO/  THÇ  2MJ£ffl£7ldDf  0/  d»  li^O?  Olf/lC  fl7«t- 

fA<C/,  <t7f  TÎç  %Uf*(  Iwnt   MffVi    Evm   71  A  l(  7Wr 

Bot/cArwi»  yjttm  i<7ÎC*Ao*  ,  ifSwurr*  «A»  èrw^crnç  tJ  £uh$tu 
TtrXJti ÎKAiAof7n7wy  7wr  Bou/ïrwr  ,  XAJUr»<uirou  TU  tti^tç 
mmtf,  ctt<9p*mr  euni.  ToÛ7»  /k  ttwnowtKî  «JWto  a/«T». 
w^ub»  siCor*  te  S  c/it^iAâôrn{  Tstynr,  if  tltù  ipnfur 

iwi'wra,  ti  «fi  tpupof  *«7»  «wè  oÙJk/mr  ttfwm  itJfm, 
XM7W  A  wniç  7»;  hwftrtt*  X"P*(  y  *°«'<nt  «*Î3»<7  «9*  ifUfitn 
oJhZ.  Tmç  A  vit  Ififim  Bunayorn  oixmvoi  •  nfleLfui  Ji  t£ 
mtw"  7Mo»pi«7  fU}«AM  pft>mc  cft*  Mar»T<«»r  UJlAvn  i(  nui» 
Xif»nt  lit  «Atqtttm  M«ïw.  «î«  oJr^  xi«7«/  niA, 
Avnçy  Oot&Çy  Ti»aû(y  lûpyç. 

Chap.  124*  Em)  ut  i  Aflpiioc  Z\St  t<  «pn/Mr» 
mtumftUK  7tu  Jpifiov ,  ï<tyuet  tùù  fp*v»T  t?Ji  «D7«/x^  Octpw. 
T»«7i  *Aî  mi»Mc,  p«t»  7ii^««  i7i/^ti  n»)***,  ïnt  km*  «M»- 
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Xup  ionygirm ,  çaSiovç  ttç  i^nturm  fiibtçL  xn  •  wr  irr  te 
iu4  tu  iùHiMt  mot  ut»  Ef  t*  Ji  ovtvç  vgfç  Htùm  i<rfa.7mv , 
ci  JietXfifuvci  XxjuStu  7ngxiX3cmc  ut  ywn^Si,  vmçptçev  iç 
tÙju  "ZtuiSinn*.  k$<màtmn  ji  twtot  nr^ç^mt ,  «<  «vxt77 
itparntÇorn  ,  ouw  ô  A«pi?oc  7*i';g*  /àr  iuTra  xftupyi 
pimu*  «Jotc  /i  </*»9>t<4ac  mi  irgyç  iarionr'  Jbûttr  wnvç 
7»  towç  2«5$*«  «f<y  ,  w  v&ç  imitnv  «t)iaç  Çwyur. 

Chap.  I2J.  txojirur  A  lUù  T*%çnt  ^«w,  *(  iç 
tùuù  2«/3w»r  àmium,  iç  0  itiwpn  ifjL^oiitnn  rivt  p»if*n 
tv*  ÏKu&ttr   % 

Version  littérale  de  ces  textes. 

Chap.  21.  «  Quand  on  a  traversé  le  Tanaïs ,  on 
»  n'est  plus  en  Scythie  :  la  première  des  deux  divisions 
»  est  aux  Sauromates.  Us  commencent  à  partir  de  la 
s>  hauteur  du  Palus-Méotis,  et  occupent  au  nord  un 
»  espace  de  quinze  journées  de  chemin,  dénué  d'arbres 
*>  fruitiers  et  sauvages.  La  seconde  division ,  au-dessus 
»  des  Sauromates  (  iviç  t*vt(w  ) ,  est  habitée  par  les. 
»  Budins  ; .  elle  porte  des  arbres  de  toute  sorte  et  en 
»  abondance.  >» 

Chap.  22.  «  Mais  au-dessus  et  au  nord  des  Budins 
»  (  novMrur  ngalmiûS*  ir&ç  fiefUt  ) ,  le  premier  pays  où 
»  l'on  entre,  est  un  désert  de  sept  journées  ;  et  après 
»  le  désert,  en  déclinant  un  peu  plus  vers  Test,  vous 
.  »  trouvez  les  Thyssagètes ,  peuplade"  particulière  et 
»  nombreuse  qui  ne  vit  que  de  la  chasse.  Les  Iyrques, 
»  qui  leur  sont  contigus ,  habitent  le  même  pays ,  et 
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»  ne  vivent  aussi  que  de  gibier.  —  ^u  -  dessus  des 
»  Iyrques,  sont  d'autres  Scythes,  qui,  révoltés  contre 
»  les  Scythes  royaux,  sont  venus  s'établir  vers  ces 
»  lieux.  » 

Chap.  108.  «  Les  Budins,  nation  grande  et  nom- 
breuse, ont  les  yeux  pers  et  les  cheveux  et  le  teint 
»  roux.  Sur  leur  territoire  (  mais  non  dans  la  partie  du 
»  territoire  habitée  par  les  Budins,  lesquels,  en  qua- 
»  lité  de  nomades,  n'ont  point  de  villes  )  est  une  ville 
»  (wéxiç  )  de  bois  nommée  Gelonus.  Les  murs  de  cette 
»  ville,  aussi  tous  de  bois ,  sont  hauts ,  et  ont  à  chaque 
»  face  trente  stades  de  longueur.  Leurs  hiérons  ne  pré- 
»  sentent,  comme  la  ville,  que  des  édifices  en  bois:  ils  ont 
»  en  effet  des  hiérons  (  i&t  )  de  divinités  grecques , 
y*  ornés,  à  la  manière  des  Grecs,  de  statues,  d'autels 
»  et  de  temples  de  bois.  Tous  les  trois  ans  ils  célèbrent, 
»  avec  transport,  des  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus  ; 
»  car  les  Gélons  ont  une  origine  grecque.  Chassés 
»  de  leur  ville  de  commerce,  ils  s'établirent  chez  les 
»  Budins  :  leur  langue  est  un  mélange  de  scythe  et  de 
5>  grec.  » 

Chap.  109.  «  Les  Budins  n'ont  ni  la  langue  des 
»  Gélons ,  ni  leur  manière  de  vivre.  En  effet  les  Budins 
»  sont  autochthones ,  nomades ,  et  les  seuls  de  cette 
»  contrée  qui  mangent  indifféremment  des  viandes 
»  saines  ou  putréfiées;  tandis  que  les  Gélons  cultivent 
»  la  terre,  vivent  de  blé,  possèdent  des  jardins,  et  ne 
»  ressemblent  aux  Budins  par  l'air  du  visage 
»  [Ijiav),  ni. par  la  couleur  :  cependant  les  Hellènes 
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»fes  nommenj  Budins,  dénomination  qui  n'est  point 
»  exacte  [vin.  fyS£«).  Leur  pays  est  couvert  d'arbres 
y>  de  toute  espèce  (  iVw«  vX.  ),  et  (  cV  t»  f<fy  tï  **.  ) 
»  dans  la  partie  qui  en  a  le  plus ,  est  un  lac  grand  et 
n  spacieux  (  xi  fin  fupixn  t»  m>x*  ) ,  et  un  marais  bordé 
»  de  roseaux  (  ).  Dans  le  lac  on  prend  des 

3>  loutres,  des  castors  et  autres  animaux  à  tête  carrée. 
j>  Leurs  peaux  servent  de  bordures  aux  vêtemens 
»  appelés  sisyrnes  ;  et  leurs  testicules  sont  un  spéci- 
»  fique  contre  les  maux  de  mère.  » 

Aux  chapitres  121,  122  sq.  Hérodote  nomme  encore  les 
Budins  dans  son  récit  de  l'expédition  de  Darius  contre  les 
Scythes.  Nous  allons  en  donner  la  traduction,  parce  qu'elle 
contient  des  détails  topographiques  qui  ne  sauraient  cire 
étrangers  à  l'histoire  de»  Budins. 

Chap.  1 2 1 .  c<  Les  Scythes ,  d'après  une  délibération 
»  (4 ,  1 20  ) ,  s'avancèrent  vers  l'armée  de  Darius  (û»»»- 
»  nctfor) ,  précédés  de  coureurs,  Félite  de  la  cavalerie. 
»  Quant  à  leurs  chariots,  où  vivoient  leurs  enfans  et 
»  leurs  femmes,  ils  laissèrent  derrière  eux  ces  objets 
»  précieux  (tww/t»  ùmx.  ),  et  d'autres  encore,  ainsi 
»  que  tous  les  troupeaux,  excepté  ce  qui  étoit  néces- 
saire à  leur  nourriture.  Ils  les  éloignèrent  d'eux 
»  (  <«>- 0 1 rr »m -\xr-^rytxx>pt (m  ) ,  en  leur  ordonnant  d'avan- 
•»  cer  toujours  vers  le  nord.  » 

Chap.  122.  «Tandis  que  les  chariots  et  ce  qui 
»  les  accompagnoit  alloient  vers  le  nord ,  les  coureurs 
»  découvrirent  les  Perses  a  trois  journées  environ  de 
»  l'Ister.   Quand  ilr  ne  virent  plus  qu'une  journée  de 
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»  distance  entre  eux  et  les  Perses ,  ils  campèrent ,  et 
»  détruisirent  toutes  les  productions  de  la  terre.  Les 
»  Perses ,  à  la  vue  de  cette  cavalerie  scythe  qui  frappoit 
»  leurs  regards ,  suivirent  la  trace-d'uri  ennemi  qui  se 
»  retiroit,  puis  le  poursuivirent  à  l'est  et  vers  le  Tanaïs 
»  (  *CK  »«  7i  **f  tw  T*r*iJb();  car  c'étoit  vers  une  des 
»  trois  parties  des  Scythes  qu'ils  marchoient.  Les  Scythes 
»  ayant  traversé  le  Tanaïs,  les  Perses  le  passèrent  après 
»  eux  (  imJiâL&mt  U.  ) ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  parcouru 
»  le  pays  des  Sauro mates,  ils  furent  arrivés  dans  celui 
»  des  Budins.  » 

Chap.  1 23.  m  Les  Perses  ne  trouvèrent  rien  à  ravager 
»  tant  qu'ils  traversèrent  la  Scythie  et  la  Sauromatide, 
»  dont  on  avoit  détruit  toutes  les  productions  (  4  » 
»  122);  mais  quand  ils  eurent  fait  irruption  sur  les 
»  terres  des  Budins,  alors,  rencontrant  Gélonos, 
»  place  construite  en  bois,  abandonnée  des  Budins 
»  (  et  des  Gelons),  et  dont. on  avoit  tout  emporté,  ils 
»  l'incendièrent  ;  cela  fait ,  ils  marchèrent  en  avant  sur 
*»  la  trace  de  l'ennemi  (  vCot  ) ,  jusqu'à  ce  qu'après 
»  avoir  entièrement  parcouru  le  pays  des  Budins ,  ils 
«arrivèrent  dans  le  désert.  Or,  ce  désert,  de  sept 
»  journées,  n'est  habité  par  aucun  homme,  domine  le 
»  pays  des  Budins,  et  est  lui-même  dominé  par  les 
»  Thyssagètes,  de  chez  lesquels  coulent  quatre  grandes 
»  rivières  qui ,  après  avoir  traversé  toutes  les  terres 
m  des  Méotes  (  Jik  M.  ) ,  se  déchargent  dans  le  Palus- 
»  Méotis.  Le  Lycus*,  l'Oarus,  le  Tanaïs  et  le  Syrgis: 
»  voilà  le  nom  de  ces  rivières.  » 
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.Chap.  124.  «  Darius,  arrivé  dans  ce  désert,  sus- 
»  pendit  sa  course,  et  campa  sur  les  bords  de  l'Oarus  : 
»  cela  fait ,  il  construisit  huit  grands  châteaux ,  à 
»  soixante  stades  environ  Fun  de  l'autre ,  dont  les 
»  ruines  subsistaient  encore  lorsque  je  les  visitai.  Tandis 
»  qu'il  s'occupoit  de  ces  constructions,  les  Scythes, 
»  qu'il  avoit  poursuivis  ,  tournant  le  haut  du  pays, 
»  reprirent  le  chemin  de  la  Scythie.  Comme  ils  a  voient 
y>  entièrement  disparu ,  et  qu'ils  ne  se  montraient  plus, 
»  il  laissa  ces  châteaux  à  demi  construits,  et  se  détour- 
»  nant  (  inroçptyx  ) ,  se  dirigea  vers  l'occident ,  se  figu- 
»  rant  que  ces  Scythes  composoient  toute  la  nation, 
»  et  qu'ils  fuyoient  à  l'occident.  » 

Chap.  1  2  j .  «  //  marchoit  à  grandes  journées  ;  SE 
»  CROYANT  ARRIVÉ  EN  SCYTHIE  (  û<  iç  tUù  Imu- 

»  duewr  km*..  ) ,  il  rencontra  les  deux  corps  d'armée  de 
j>  Scythes  royaux  (4»  1 20  ).  » 

La  suite  me  semble  appuyer  ma  version  de  û( 

■ 

Notes  grammaticales  sur  divers  passages  des  textes. 

Chap.  21.  h  7wr  Aet^îm  2.  La  première  des 

deux  Laxis  est  celle  qu'occupent  les  Sauromates. 
Arrêtons-nous  sur  xi^iç  ou  x»£*ç  (  variété  d*accens 
notée  par  Sch.  )  (  Non  ex  hûÇtç  ionice  ft  *2|iç,  sed  ex 
antiquo  verbo  vel  Jît  \<t£tç.  Sch.).  A«^<f,  venant 
du  vieux  verbe  (obtenir  par  le  sort,  d'où 

**Xnç  ayant  la  première  brève  ) ,  et  signifiant  Taction 
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de  tirer  au  sort,  d'obtenir  par  le  sort,  j'étais  bitn  tenté 
d'abord  de  croire  que  se  disoit  primitivement 

de  ces  portions  de  territoire  que  se  partageoient  au 
sort  des  peuplades  qui,  immigrées  dans  un  pays, 
préféraient,  pour  s'y  établir,  Ia%oie  du  sort  à  celle 
des  armes;  mais  aucun  fait  historique  connu  de  nous 
n'appuie  ma  conjecture.  Bornons-nous  donc  à  remar- 
quer que  A*£/c  signifie  sortio,  distributio per sortes ;  puis, 
ce  qui  est  résultat  de  Faction  de  tirer  au  sort,  portio 
regionis,  et  non  pas  regio,  comme  le  veut  M.  Schw.  ; 
et  ajoutons  que  ce  mot  rare  (  x*|«  )  nous  est  donné , 
i.°vpar  Hérodote,  4»  a»  »  *.°  par  Caiiimaque;  3.0  par 
Philostrate  (  Vit.  Àpoli.  3,  5,  98  ).  De  l'exposé  du 
matériel  de  ce  mot  passons  à  la  chose. 

Bayer  (  1  ) ,  dans  un  Mémoire  sur  tétat  de  la  Scythie 
hérodotéenne ,  donne  La-zos  ou  Imùqs ,  et  fait  aussi, 
avec  Valla  (2)  et  de  Guignes  (3) ,  un  nom  de  peuple 
d'une  forme  ionienne  (4*.  M*  Larcher  relève  ces  er- 
reurs de  Bayer,  de  Valla;  mais  pourquoi  n'avoir  pas 
nommé  le  premier  auteur  des  remarques ,  l'ingénieux 
Wesselingf  pourquoi  sur- tout  ne  lui  avoir  pas  tenu 
compte  de  cet  esprit  de  modération  avec  lequel  il 
exerce  sa  censure  ï  Nollem,  dit-il,  Bayerus,  vir  doctis- 


(1)  Commtntarii  AauL  scient.  Pttrtp.  tom.  I,  pag.  411. 
(»)  Lui». 

(})  Mém.  de  VAcatL  des  belles-lettres,  toril  XXV,  pag.  54;. 

(4)  Voyex  Greg.  de  DiaL  pag.  *J»  ,  lin.  ait.  M.  Larcher  dit  Ctorgi, 
faute  typographique  sans  doute ,  au  lieu  de  Grégoire ,  archevêque  de 
Coriathe. 
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limus ,  &€.  Non-seulement  il  ne  crie  pas  à  l'absurdité 
contre  Bayer,  mais  encore  il  tient  compte  à  un  savant 
qui  l'a  précédé,  d'avoir  relevé  doucement  [sicutdecet, 
ajoute-t-il  )  la  faute  de  Valla.  Au  reste,  sachons  gré 
à  Larcher  de  n'avoh*pas  ici,  comme  il  le  fait  souvent, 
traité  avec  hauteur  et  Bayer  et  Valla.  Le  trait  lui  sera 
tombé  des  mains  à  l'aspect  du  bon ,  de  l'excellent , 
du  vénérable  et  sagace  Wesseling,  que  Ton  copie  sou- 
vent  sans  le  citer.  <Ce  silence  de  Larcher  sur  le  mérite 
de  Wesseling,  loi  est<eproché  avec  raison,  mais  un 
peu  trop  amèrement,  par  M.  Mustoxidi. 

oî  c«  m  fut%v  ifÇifuvot  7»c  M.  A.  Qui  ab  initio  M&o- 
tidis  paludis  rtcessu  initium  copiâtes.  M.  Schv.  —  La 
première  est  aux  Sauromates;  ils  commencent  à  l'ex- 
trémité du  Palus-Méotis.  M.  Larcher.  —  Mais  je  pro- 
pose :  ils  commencent  a  partir,  non  du  Palus-Méotis, 
dont  ils  se  sont  éloignés  de  trois  journées  (4*  »  >  6,  i  ) , 
mais  à  partir  de  la  hauteur  du  Palus-Méotis.  Voyez 
Yexcurs.  sur  les  Sauromates,  où  la  difficulté  de  4.  *  •  > 
se  trouve  expliquée  par  4  »  >  '  6. 

La  seconde  division,  au  dessus  des  Sauromates  {ùmfmj- 
Tittt  ) ,  est  habitée  par  les  Budins  ;  elle  porte  des  arbres 
de  toute  espèce  et  en  abondance  ;  circonstance  répétée 
4,  i  op  ,  2 ,  m<m  isr  Jkoin  tJim  /». 

Chap.  22.  BovSïrttr  Â  i&TvmfiSt  Bopîtr.  Au- dessus 
et  au  nord  des  Budins*  est  un  désert  de  sept  jours.  Notons 
7r(S(  Bofiïr,  au  nord,  sans  lequel  j»nJî7-tp3t  n'eût  pas  été 
clair;  car  wnr*%t$\  signifie  seulement  au-dessus.  Or 
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au-dessus,  considéré  isolément,  ne  détermine  pas  l'o- 
rientement  :  on  peut  être  JOTwmpôt  au  midi  comme 
au  nord,  si  au  midi,  au  nord,  se  trouvent  des  lieux 
élevés. 

Mrn  tir  tpîft* ,  èumxirora  /ÛUAùv  inpor ,  r. 

euam^«|,  après  le  désert,  en  déclinant  un  peu  plus 
(pif*»r)  vers  l'est,  sont  les  Tkyssagites.  M.  Larchar  omet 
ce  /uÎMor.  Voyez  1,  aoa,  imipnç  /uifMr,  bien  expliqué 
par  M.  Schw.  — -  Ib.  4i  aa,  E3»«f  *<ft«r,  peuplade  par- 
ticulière, ou  de  son  genre  à  elle,  pour  rappeler  la  locu- 
tion du  C."  J.  Potocki. 

iùp{£j.  D'autres  ici  veulent  des  Turcs  au  lieu  d'/yr- 
ques.  La  leçon  de  Iyrques ,  abandonnée  par  Pline  (  H. 
n.6,  7),  par  Pomponius-MéJa  (1)  et  son  scholiaste, 
est  à  préférer.  «  Les  manuscrits  ne  varient  pas  sur  le 
nom  <T '/y roues,  dit  M.  Larcher.  Je  ne  doute  pas  qu'il 
faille  lire  dans  Mêla,  ainsi  que  dans  Pline,  Eurca,  au 
lieu  de  Turc  ce ,  d'autant  plus  que  les  Tutcs  habitoient 
anciennement  les  environs  du  Caucase,  H.  4, 2 1  (a).  » 

Jb.  A«;£,  s.  i  â»p»r,  nominatif  renfermé  virtuelle- 
ment dans  àff*ç,  qui  précède.  Voyez  1,  1 3»;  2,  47;  S. 

E*  JirJ)—f  i»uC*c.  Conscensis  arboribus.  Avec  cette 
version  de  Valia,  qui  présente  l'idée  d'être  monté  sur 


(1)  hib.  1,  pag.  91,  aL  Basil. 

(1)  Jm  Larcher,  à  tort,  attribue  à  Hérodote  le  nom  de  Tura. 
Mais  c'est  de  sa  part  uniquement  erreur  typographique,  puisqu'il 
défend  ia  leçon  Iyrat,  et  que  le  livre  et  le  chapitre  auxquels  il  renvoie, 
nomment  uniquement  les  Ijrcac 
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un  arbre,  comment  appliquer  i»i  avec  l'accusatif l 
L'embarras  cesse,  en  traduisant,  avec  M.  Schw.,  arbo- 
re m  consctndit  vatator. 

Àfà  mçtLt  tùjù  fcâpxr,  pef  totam  illam  regionem:  **t* 
Tm^ar  rijr  ^«pii»  seroit-i!  grec!  C'est  une  question  que 
j'examinerai,  si  

Tc|i««c  wi&f  «ri  w  ?«m  J)»xu.  Telle  est  la  leçon 
de  H.  Est.  et  de  divers  manuscrits.  M.  Schw. ,  voyant 
là  un  iavrAnr  (  défaut  de  liaison  ) ,  insère  dans  son 
texte  ce  {pj ,  que  ne  donne  nul  de  mes  cinq  mss. 
Wesseling,  avant  M.  Schw. ,  auroit  désiré  ce  arjrç ,  mais 
n'a  pas  osé  l'insérer  dans  le  texte.  Il  a  bien  fait  de  ne 
pas  oser;  car  je  croirois  ce  ««/  aussi  inutile  ici  que 
la  copule  et  dans  le  vent,  vidi,  vici. 

Twtç  Ji  nvritêt  (  T9UTVV ,  A ,  B  ,  D,  E  ,  )  T»  ir&t  "Au  (  nm 
al.  )  àvùt^irtrti  oîx.  lxi/dw  «Moi  ï&n  w  B*«i^*iW  Ex. 
àvrBçamç,  x«/  0S7»  i-mnifuru  i(  nvnr  m  fc"^*]  Notons 
d'abord  7»  «TwxÀiVorw.  Est.,  dans  son  texte,  omet  «to- 
ith'mrn ,  mais  le  rétablit  en  marge  avec  le  signe  cri- 
tique Les  manuscrits  A,  D  le  donnent,  fi  donne 
«7i»xAjm  et  omet  77;  omission  non  mentionnée  par  les 
mss.  de  M.  Schw.  Quant  à  E,  il  donne  «wweAiW  (k 
remplace  e,  efTacé) ,  et  t*  s.  1.  de  même  main.  Quant 
à  C,  je  ne  puis  le  citer,  puisqu'il  ne  donne  que  le 
premier  livre  incomplet  :  ajoutons  qu'à  tout  moment 
A ,  B,  D ,  E  écrivent  «-  au  lieu  de  <  final  ;  varia^n  qui 
n'existe  pas ,  ce  semble ,  dans  le  manuscrit  c 

Ce  imxxlrerv  déplaît  à  M.  Schw.,  qui  cite  -nf  au' 
lieu  de  7» ,  d'après  le  manuscrit  F ,  que  lui  a  prêté 
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M.  Creuzer  ;  mais  )e  propose ,  i .°  de  faire  deux  mots 
de  àxvtxlvora ,  et  de  lire  àm*Xiror  «;  a.°  de  traduire 
ainsi  :  d'autres  Scythes  habitent  la  portion  de  territoire 
qui,  au-dessus  d'eux,  s'éloigne  (t*  )  un  peu  vers  t'est, 
s' étant  révoltés  contre  Us  Scythes  royaux,  et  étant  ainsi 
arrivés  en  ce  lieu.  Dans  inwkïrett  t*  ,  le  ti  est  explicatif 
et  déterminatif,  comme  fûhtor  de  FctnccXirorri  ftoMor. 
Sans  ti  et  /w&tor,  le  verbe  àamxim  auroit  quelque 
chose  de  très-vague. 

Avant  d'arriver  au  chapitre  108,  notons,  en  pas- 
sant, tv»» A,  4,  8 1 ,  i ,  employé  en  pariant  d'un  mo- 
nument remarquable. 

Chap.  108  et  109.  Dans  les  sections  suivantes, 
on  discute  ce  qui  tient  aux  usages  et  mœurs  des 
Budins  :  on  ne  placera  ici  que  quelques  notules  gram- 
maticales. 

Chap.  !  op.  rt&*»ro<  —  ov/k  tlw  ijiat»  ofuiïoi ,  où/i  7» 
Notons ,  1 .°  \Ji*t  ,  que  n'emploie  pas  une  seule 
fois  Xénophon.  M.  Schw.  traduit forma  :  mais  la  forme, 
comme  le  dit  Cardin,  naît  de  la  construction  de  la 
madère  et  résulte  de  l'arrangement  de  ses  parties.  Or 
forme,  sens  d'extension  parfois  admissible,  n'est  pas 
ici ,  je  pense ,  celui  d'Hérodote.  Thomas  M.  prononce 
qu'aucun  auteur  approuvé  n'emploie  ce  terme  en  par- 
lant de  Thomme;  que  fe  terme  propre  est  SJhç  et  <*J«. 
Mais  M.  Larcher,  et,  avant  lui  (ce  qu'omet  de  remar- 
quer M.  Larcher  ) ,  l'annotateur  de  Thomas  M. ,  observe, 
avec  raison,  que  UU,  ou  /Ti»,  se  trouve  dans  Platon, 
Aristophane ,  Pindare.  Ce  dernier  a  dit  (  01.  t  o ,  1  22  ) , 

22 
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Miç.  xaXof ,  pulckrum  adsptctu.  Adspcctus ,  forma  rerum 
exemplaris,  seu  idea.  Cette  dernière  acception  méta- 
physique, usitée  dans  les  écoles  de  Platon ,  cTAristote, 
étoit  inconnue  du  temps  d'Homère.  Voyez  infrà  ÏS*. 
2.0  %£(m.  Ce  mot  peut  se  dire  même  des  couleurs 
artificielles ,  témoin  le  -m  IttXcl  ix*z&*>  V  ASw"wJV' 
^fitiM-n  de  Xénophon ,  n. ,  7,  12,  tom.  III ,  pag.  98  ; 
et  le  *y)çi»m  &*/**rt  du  même  Xénophon ,  O.,  10,7, 
tom.  VI,  pag.  j4*«  Mais  ici,  et  3,  101,  1,  Hérodote 
donne  à  jfpH*  le  sens  de  couleurs  naturelles;  sens 
dans  lequel  l'emploie  évidemment  deux  fois  Xéno- 
phon, ib.  tom.  VI,  pag.  5^- 

Ib.  X«»pn  w5«  iç»  Jknn  i^W  toto'iiji,  le  pays  est 
couvert  d'arbres  de  toute  espèce  (  ïhot  vx.  ) ,  et  dans  la 
partie  qui  en  a  le  plus  (ér  t«>  irx. ,  et  non  i»  tî  fft , 
comme  le  donne  l'édition  de  Paul  Est.  J ,  est  un  lac 
grand  et  spacieux,  et  un  marais  bordé  de  roseaux  ( ^54 

tXoç  Jtj  &Xetfiùç  Trte)  ctùlir). 

I<Ar  Ion.,  et  ÏJk  doriq.  signifiera,  ici,  une  montagne 
de  Phrygie  ou  de  Crète  ;  1k ,  une  montagne  hérissée  de 
buissons  ;  ailleurs ,  une  montagne  dénuée  d'arbustes  : 
voilà  deux  nuances  différentes;  d'où  il  résulterait, 
ainsi  que  de  la  précédente,  que  ÏJk  auroit  désigné 
une  montagne  en  général ,  et  seroit  (iV.  )  terme  géné- 
rique, comme  T</wn*,  qui,  dit  le  schol.  de  Théocrite, 
1,  67,  désigne  des  bois,  aXn.  (Voyez  yffwrax,  Phil. 
tom.  VII).  Ailleurs,  synonyme  de  il  aura  le  sens 
de  foffn  ,  forme.  Parmi  ces  acceptions,  celle  de  mon- 
togne  aura  pour  racine  JAîV,  parce  que  d'un  lieu  élevé 
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on  peut  voir  4U  loin,  «e'  v-k*oZ  vç  iitalq  i<f\7r 
(Théocr.  Scb>l.  1,  105,  17,  9). 

Marais  bordé  de  roseaux  (  ig&<t/t»(  aut**  ) .  Au 
lieu  du  d'Hérodote,  Théocrite  (  5,  7;  10,  49) 

nomme  la  x*x«p«  ;  et  le  schol. ,  dans  sa  glose ,  rem- 
place  ttttxâfia,  par  K&**fu<. 

Chap.  121.  imrnafy  w  A.  9>«n»r,  exercitui  Darii 
obviant  sunt  profecti.  Ainsi  traduit  M.  Schweighaeuser  ; 
et  M.  Larcher,  /«  Scythes  allèrent  au  ievant  de  Darius: 
mais  cette  version  ne  rend  ùvo  ni  grammaticalement , 
ni  historiquement.  Comme  on  sait,  leur  manière  de 
faire  Ja  guerre  consistoit,  non  à  aller  au  devant  de 
l'ennemi ,  mais  à  se  tenir  ordinairement  sur  la  défen- 
sive; à  recourir  souvent  à  une  fuite  simulée,  pour 
tomber  ensuite  sur  l'ennemi  et  le  surprendre;  à  se 
rendre  invisibles  quand  ils  le  vouïoient;  à  se  laisser 
difficilement  rencontrer  {Zjn&t  «e^'af**? ,  H.  4»  4<>}: 
vrç  exprime  donc,  non  l'action  d'aller  à  l'ennemi, 
mais  celle  d'aller  vers  lui,  celle  de  l'approcher  avec 
circonspection,  presque  sans  être  vus.  Ceue  force  que 
j'attribue  à  va»,  Valla  l'avoit  soupçonnée  avant  moi, 
lui  qui  traduit,  copiis  Darii  ex  occulto  occurrebant.  Cette 
version,  ex  occulto,  de  Valla ,  à  tort  corrigée,  se  trouve 
fortifiée  et  par  les  remarques  précédentes,  et  par  les 
deux  verbes  wtf/érrtf,  ûff*|iA*ûw7K  (H.  4>  >*°,  «  )• 
Horace  et  les  historiens  attribuent  aux  Parthes  cette 
'  manière  de  combattre.  Voyez  mes  notes  sur  un  usage 
à-peu-près  semblable,  1  .*  des  Chaiybes  et  des  Taoques, 
qu'il  falioit  chercher  pour  les  combattre  (dilapsi,  que- 
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rendi  juerunt  ut  vincerentur,  Xen.  tom.  VII ,  il/  partie,' 
il.'  sect ,  pag.  82);  2.0  de  troupes  légères ,  dont  Thu- 
cydide, 4>  32,  2,  dit  qu'elles  disparoissoient  avant 
qu'on  les  aperçût. 

Je  vois,  en  finissant  cette  note,  qu'H  faut  s'arrêter 
un  moment  sur  û™£tx«wwnc  M.  Schw.  traduit,  ar~ 
menta  rétro  agentes.  Mais  Ici  nulle  mention  de  troupeaux 
(voyez  4»  »2t  );  il  ne  s'agit  que  des  Scythes,  qui, 
n'attaquant  pas  à*  iw  cédoient  peu-à-peu  le 

terrain,  non  en  se  retirant  en  avant,  comme  le  dit 
M.  Larcher,  mais  en  reculant  par  une  fuite  simulée  ; 
idée  que  présente  Vwù  vntyrmr,  4»  «22,  2.  Voyez 
injrû ,  vmXrnvfum* 

lb.  t««5t»  fsjrotarv/wrot,  m  relictis,  M.  Schw.  Mais 
je  propose ,  ayant  laissé  derrière  eux  (  wro  )  ces  objets, 
précieux  (  romm)  ,  ifs  les  éloignèrent  d'eux  (  *ybnp- 
■fav  ) ,  en  leur  ordonnant  d'avancer  vers  le  nord,  1» 
*èt  fioftm  :  à  7»  sous-entendez  «*•».  n&  me  semble 
exprimer  l'action  d'éloigner. 

Chap.  122.  n&ç  »?  1%  ««}  w  T*raj<&(.  A  consulter 
l'usage  et  la  règle,  voilà  iS  accusatif,  et  wî  T*wti'<Aç 
génitif.  Cette  construction  étoit  remarquable  :  aussi 
Wesseling  I*a-t-il  remarquée  ;  mais  sans  l'expliquer. 
Au  lieu  de  »« ,  Paw  et  d'autres  auraient  voulu  iioç  ou 
»vr.  Les  manuscrits  n'autorisant  pas  la  correction,  je 
dirais  qu'au  premier  on  met  l'accusatif,  parce  que  le 
sens  est  plein  ;  et  qu'au  second ,  l'accusatif  eût  été < 
moins  correct.  Ce  n'est  pas  vers  le  Tanaïs  en  général, 
mais  vers  une  partie  du  Tanaïs.  Le  génitif,  cas  ellip- 
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tique,  est  donc  exact,  je  crois;  et  si  cela  est,  le  texte 
n'est  nullement  altéré  et  à  corriger. 

Ib.  i«Ji<tCârmf.  àiaCûtm,  traverser,  i>  a  pris  d'au- 
tres, ou  à  la  suite  de» 

Chap.  123.  <W-ic  titt  w  Bcuiïrm.  Ce  passage  ne 
donne  pas  un  nouveau  détail  sur  la  position  des  Bu- 
dins  :  il  n'en  est  pas  moins  à  remarquer ,  puisqu'il 
confirme  ce  qui  est  dit  {supra,  4,  21  )  sur  la  position 
des  Budins,  au  nord  des  Sauromates. 

On  notera,  dans  ce  même  chapitre,  la  circonstance 
omise  dans  la  version  de  Larcfaer,  que  le  désert  de 
sept  journées  domine  le  pays  des  Budins;  et  ensuite 
que  les  Thyssagètes  sont  au  nord,  ou  plutôt  au 
nord-est,  et  non  a  l'orient ,  soit  des  Budins,  soit  du 
désert. 

Chap.  125.  Clç  if  <r*r  2«»J»*»r  «wr.  Littéralement,  il 
se  crut  arrivé  en  Scythie ;  littéralement,  il  arriva  comme 
en  Scythie.  Le  contexte  me  semble  appuyer  le  sens 
restrictif  de  mç» 

II/  SECTION. 

A  la  suite  de  ces  textes,  traduits  littéralement  et 
discutés  en  partie ,  arrivons  aux  conséquences  qui  en 
résultent,  et  cherchons,  I.  quelle  place  il  convient 
d'assigner  aux  Budins  sur  nos  cartes ,  d'après  les  textes 
d'Hérodote  rapprochés  des  documens  que  fournissent 
des  géographes  et  voyageurs  modernes.  II.  Quelle 
différence  existe  entre  les  Gélons  et  les  Budins.  III.  A 
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qui  des  Gelons  ou  des  Budins  on  «doit  attribuer  les 
murs,  les  maisons,  les  temples  de  bois  et  autres  roo- 
numens  dont  parle  Hérodotej  et  ce  qu'il  faut  penser 
de  leurs  nierons  et  naos,  nommés  dans  une  seule  et 
même  phrase.  IV.  Les  Budins  avoient-ils  l'usage  attri- 
bué aux  Gélons  de  se  peindre  le  corps!  V.  Quels 
étoient  leur  habillement  et  leur  nourriture. 

On  a  vu,  dans  les, extraits  cj-dessus  traduits,  que 
le  Tanaïs  coule  un  peu  dans  la  direction  du  nord- 
est,  à  partir  du  Palus-Méotis;  que  les  Sauromates,  à 
partir  de  la  fi  auteur  du  Palus-Méotis  (4»  2 1  ) ,  ou  un 
peu  plus  .haut  quç  ('embouchure ,  et  au  nord ,  occupent 
un  espace  de  quir;ae  journées  ;  que  les  Burins  sont  au 
nord  des  Sauromatgs  (4>  a  1;  4'  »  >  *3  ) },  qu'au-dessus 
des  Sauromates  est  un  désert  de  sept  journées  ( 4,  aa> 
1  )  ;  qu'au  nord  de  ce  désert  sont  les  Thyssqgètes,  les 
Iyrques  (ibid.) ;  -et  au-dessus  des  Ijifques,  peuplade 
de  chasseurs,  d'autres  Scytfies  qui,  révoltés  contre  les 
Scythes  royaux,  sont  venus  s'établir  en  ces  lieux. 

Des  textes  littéralement  traduits  établissent  ces  vé- 
rités. Mais  quelle  place,  en  particulier,  assigner  aux 
Budins  sur  la  carte!  c'est  ce  qu'il  faut  chercher. 

:j  .  :•,  .-...a..  '  ?tl  ".cil  ,«  <li  ii  i-j  i>h  .'. 
I.  Position  des  Budins.. 

j, .*.!«:  j  Y.  il"'  .•;  .'.  .îno  *vt\b  j  >  .if* 

Selon  Renne!  (  /.  /.  pag.  88),  les  Sauromates ,  habi- 

tans  d'un  pays  sans  arbres ,  répondent  aux  Cosaques 

du  Dpn,  qui  habitent  à  l'orient  du  Tanaïs  et remonteut 

le  lorjgdçia.  rive  orientale  de  ce  fleuve  jus.qu'M'endroit 
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où,  se  rapprochant  du  Volga,  il  forme  un  isthme  où 
est  Zaritzyn  (1).  Selon  le  même  géographe  (îb.) ,  les 
Budins  (2) ,  habitans  d'un  pays  garni  de  forêts  (4,  108 
et  100),  doivent  être  places  dans  le  pays  de  Woronetz , 
qui  s'étend  jusqu'au  5  a.*  degré  de  latitude  septentrio- 
nale ,  et  qui  abonde ,  soit  en  arbres  fruitiers ,  soit  en 
forêts  propres  à  la  construction  des  vaisseaux  (3).  Sui- 
vant le  même  Rennel,  les  Budins  auraient  commencé 
à  partir  de  Zaritzyn  et  de  Pisthme  dont  nous  venons 
de  parler,  pour  s'étendre  vers  le  nord  jusqu'à  ce  qu'on 
rencontre  le  désert  mentionné  par  Hérodote. 

Nous  remarquerons  que,  sur  la  carte  cfArrowsmith , 
Woronetz  est  placé  au  j  1 degré  $  o  minutes  de  lati- 
tude septentrionale,  sur  la  rivière  de  Woronetz,  qui  se 
jette  dans  le  Tanaïs  de  nord -est  en  sud -ouest;  et 


(1)  Il  n'est  pas  essentiel  ici  de  rappeler  Terreur  philologique  de 
Rennel,  qui  met  les  Sauromates  à  l'orient  du  Palus-Méotis  ;  ce  que 
nous  démontrerons  être  Inexact  Cette  erreur  est  de  peu  d'importance 
lorsqu'il  s'agit  de  reconnohre  le  pays  de  deux  peuples  sur  la  carte 
moderne. 

(a)  Les  Budins  sont  les  Bodenî  de  Ptolémée,  les  Dtu&ni  de  Pline. 
Dudini  me  paroîtroh  terme  fautif,  au  lieu  duquel  on  proposera  de 
lire  Bwdmit  car  il  est  plus  naturel  de  corriger  Pline  d'après  Hérodote, 
qu'Hérodote  d'après  Pline. 

(3)  Cette  richesse  territoriale  du  pays  de  Woronetz,  est  attestée,  et 
par  le  géographe  allemand  Busching  (  traduct.  franç.  tom.  II ,  pag.  a  69 , 
édtt.  Strasb.  ),  et  par  d'autres,  qui  rapportent  que  le  czar  Pierre  voulut, 
an  commencement  du  XViiI.c  siède ,  creuser  un  canal  d'un  fleuve  à 
l'autre  :  il  construisit  à  Woronetz,  en  1703,  une  flotte  qui  desceodoit 
le  Tanats,  et  alloit  jusqu'au  Palus-Méotis  et  au  Pont-Euxin.  Voyez 
Busching,  tom.  Il,  pag.  alo;  et  M.  Rennel,  /.  /. 
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c'est  près  de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Woronetz 
que  se  trouve  fa  ville  de  même  nom. 

La  Martinièxe,  souvent  bon  a  consulter,  quoi  qu'en 
disent  ceux-là  même  qui  le  maltraitent,  tout  en  lui 
faisant  de  nombreux  emprunts,  la.  Martînière,  qui 
manquoit  ici  de  bons  renaeignemens ,  place  Woronetz 
au  32.*  degré  30  minutes  de  latitude  septentrionale, 
avec  Lebrun,  et  au  $8/  degré  ij  minutes,  avec 
Deiisle. 

Les  géographes  modernes  qui  se  sont  occupés  de 
la  géographie  comparée ,  s'accordent  assez  à  placer  les 
Budins  dans  le  pays  de  Woronetz  et  aux  environs  de 
cette  ville. 

M.  le  major  Renne! ,  qui  semble  les  placer  plus  à 
l'occident  que  le  C.,e  J.  Potocki,  par  exemple,  con- 
jecture qu'Hérodote  aura  pris  pour  le  Tanaïs  la  partie 
basse  du  cours  du  Donetz;  que  les  Sauromates  auront 
habité  les  deux  rives  de  ce  fleuve  Donetz  sur  une 
égale  étendue  de  chaque  côté,  et  qu'on  trouve  ainsi 
les  quinze  journées  de  chemin ,  ou  trois  mille  stades, 
étendue  qu'Hérodote  donne  à  leur  pays. 

Ce  fleuve  Donetz  est  à  l'occident  du  Tanaïs.  Si  Ton 
place  les  Sauromates  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  il' 
faudra  placer  les  Budins  au  nord  de  la  place  assignée 
aux  Sauromates.  Ce  sera  les  mettre  plus  a  l'occident 
qu'on  ne  fèroit,  si  l'on  ne  cherchoit  pas,  avec  Renne! , 
à  trouver  une  méprise  dans  Hérodote,  sur  le  cours 
du  Tanaïs,  et  si  l'on  persistoit  à  placer  les  Sauromates 
et  les  Budins  à  l'orient  du  Tanaïs. 
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Ce  qui  nous  feroit  rejeter  l'opinion  de  M.  Renne! , 
c'est  qu'en  étendant  le  pays  des  Sauromates  sur  les 
deux  rives  du  Donetz,  il  donne  à  ce  pays  quinze 
journées  de  chemin,  à -peu -près  dans  la  direction 
d'orient  en  occident ,  lorsque  Hérodote  fait  entendre 
clairement  que  le  pays  des  Sauromates  avoit  quinze 
journées  de  chemin  du  midi  au  nord,  distance  qu'on 
peut  a-peu-près  obtenir  d'après  le  texte  grec,  à  partir 
de  la  hauteur  de  l'embouchure  du  Tanaïs,  jusqu'à 
.  l'isthme  resserré  entre  le  Tanaïs  et  le  Volga ,  où  est 
Zaritzyn.  Voyez  infrk  Vexcurs.  Sauromates. 

Le  C.,e  J.  Potocki  diffère  du  major  Renne!  sur  la 
position  des  Budins.  Il  ne  fait  pas  commencer  leur 
pays  à  partir  de  l'isthme  de  Zaritzyn  ;  il  les  place  entre 
Woronetz  et  Tambow  :  c'est  les  placer  plus  haut  envi- 
ron d'un  degré  ;  car  le  pays  de  Tambow  est  précisé- 
ment au  nord  de  celui  de  Woronetz. 

Le  C."  J.  Potocki  ne  dit  pas  s'il  a  retrouvé  au  nord 
de  cette  province  le  désert  de  sept  jours  :  mais  ce  qui 
donne  du  poids  à  son  assertion ,  c'est  que,  sous  le  nom 
de  lac  Iwanowe-Ozero,  près  de  Tula,  il  reproduit  le 
lac  d'Hérodote  (4»  1 08  ) ,  sans  toutefois  faire  attention 
à  ces  loutres ,  à  ces  castors ,  et  autres  animaux  de  struc- 
ture remarquable  qui  l'habitoient.  Ce  qui  donnera 
encore  beaucoup  de  poids  à  son  opinion ,  c'est  que  le 
jargon  de  Susdal  admet  des  mots  grecs,  comme  les 
Budins  en  admettent  dans  le  leur  (H.  4,  108  )  ;  mots 
que  la  colonie  grecque  des  Gélons  avoit  probablement 
importés  sur  le  sol  des  Budins. 

*3 
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Voici  un  échantillon  de  ces  mots: 


Main,  *n  dalecte  Sudil,    Chiria,      «jw,  Cheir. 

Lait,   Galino,   Gala. 

Vieillard,    Gif,   CerSn. 

Dix,   Dtkan,   Dtkz. 

Dormir,   Khnat,  Coimasthai. 

Chanter ,       .  Kurttmat ,  -— — — -  Chortucin. 

Sel ,   Jalot,   Als,A  les. 

Ces  mots  sont  pris  parmi  les  deux  cent  soixante- 
quinze  du  Dictionnaire  comparatif  russe.  Mais  ii  y  a 
apparence  qu'on  en  trouverait  davantage  dans  un 
dictionnaire  plus  complet. 

Voilà  l'opinion  des  deux  savans  qui  se  sont  le  plus 
occupés  de  placer  sur  la  carte  moderne  la  contrée 
des  Sauromates  et  des  Budins.  La  position  des  Sauro- 
mates  est  facile  à  déterminer  :  ce  qui  l'est  moins ,  c'est 
de  dire  au  juste  où  finit  leur  pays  vers  le  nord,  et  où 
commence  celui  des  Budins. 

II  est  à- peu-près  impossible,  il  faut  en  convenir, 
d'assigner  à  ces  derniers  des  limites  certaines.  Mais 
c'est  beaucoup  que  fbn  reconnoisse,  avec  Busching 
(l.  I.  ) ,  sur  le  territoire  de  Woronetz  et  sur  les  terres 
circonvoisines ,  la  fertilité  attribuée  par  Hérodote  au 
pàys  des  Budins. 

On  peut  dire  que  la  demeure  d'un  ancien  peuple 
est  connue,  lorsqu'on  retrouve  des  traces  de  son  lan- 
gage aux  lieux  qu'il  a  habités  ;  lorsque  les  mêmes 
caractères  de  fertilité  se  font  reconnoître;  lorsque  enfin 
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on  la  voit  bornée  au  midi  par  des  terres  stériles, 
comme  Hérodote  dit  que  l'étoient  les  Budins. 

Je  n'ai  rien  dit  de  la  position  des  Gélons ,  habitans 
du  territoire  des  Budins.  Le  C."  J.  Potocki  pense 
qu'après  la  destruction  des  Gélons  par  Darius ,  ils  se 
retirèrent  vers  le  nord.  C'est  probablement  sur  les 
chapitres  120,  121  du  livre  4  d'Hérodote  qu'il  se 
fonde  (  pag.  93  de  son  Histoire  primitive  de  la  Russie  )  : 
on  y  voit,  en  effet,  l'armée  scythe,  dans  laquelle  se 
trouvoient  les  Gélons  (4,  120),  ordonner  aux  femmes 
et  aux  enfans  d'avancer  toujours  vers  le  nord.  Mais  ce 
n'est  que  par  induction  qu'on  peut  dire  qu'ils  finirent 
par  s'y  établir. 

••  . 

II.  Quelle  différence  existe  entre  les  Budins  et  les  Gélons. 

Les  Hellènes  confondoient  les  Budins ,  nation 
grande  et  nombreuse  (H.  4»  108,  1),  avec  les  Gélons , 
YtXuvoi  (  1  )•  Mais  cette  synonymie  est ,  avec  raison , 
blâmée  par  Hérodote,  ivo  Èixûtut  tutXtcrraj  x«/  ù 
Boi/JTroi ,  TtKetro)  ovk  ip$éi<  KoXtôftttoi  (  4 ,  109,2).  Notre 

historien  ne  dit  pas  pourquoi  les  Hellènes  donnoient 
même  aux  Budins  le  nom  de  Gélons.  Ces  Hellènes 

f  »*  -lia.»      a  '     mJ     Jl^    l    d  |  •  l  1 9  m     J  t  ■  ? 

■ 

•r  -    «  «         "i   »       .î        9  t      f      i>  *  ;  1 4  «J*  .     .r         1  >, 

»  »  * 

(1  )  Notons,  en  pissant ,  que  deux  fois  Strabon,  ftv.  t ,  pag.  769,  B, 
et  pag.  77 j,  B,  nomme  Jcs  I"itA*/.  Comme  il  les  qualifie,  lîv.  h, 
pag.  769,  B,  de  peuple  scythique,  ncseroit-on  pu  fondé  à  soupçonner 
que  r*Adf  est  faute  de  texte  provenant  de  signe*  abrévlatifs  mai  lus 
ou  que  T***}  et  Tthunî  croient  te  même  peuple!  (  U.  ) 


180  GÉOGRAPHIE  D'HÉRODOTE, 

se  fondoient-ils  sur  cette  tradition  qu'Hercule,  en 
Scythie ,  auroit  eu  d'une  échidne  (i  ) ,  monstre  femme 
et  serpent,  Agathyrse,  Gélon  et  Scy thés  !  Mais  Héro- 
dote, qui  la  raconte,  est  le  premier  à  remarquer  (4,  8 , 
i  )  et  à  répéter  la  remarque  (4,  io,  4)  que  la  tradi- 
tion est  due,  non  aux  anciens  Scythes,  qui  ser oient 
une  autorité,  mais  aux  Hellènes,  dont  le  témoignage 
est  suspect;  aux  Hellènes,  habitans  du  Pont-Euxin, 
qui ,  jaloux  de  se  maintenir  dans  des  villes-comptoirs , 
aimoient,  pour  leur  intérêt,  comme  pour  celui  de  la 
métropole,  à  donner  aux  Budins-Scythes  une  origine 
héroïque  grecque,  à  flatter  l'amour-propre  de  ces  bar- 
bares ,  en  les  déclarant  descendans  d'Hercule.  On  sait 
que  les  Grecs,  qui,  resserrés  dans  un  petit  pays,  voû- 
taient s'agrandir  par  le  moyen  des  colonies ,  savoient 
ménager  les  voisins  qu'ils  craignoient  :  on  se  rappelle 
qu'Athènes  s'étbit  alliée  à  des  barbares  qu'ils  préten- 
doient  faire  concourir  à  la  conquête  du  littoral  de  la 
Thrace,  et  qu'elle  avoit  amené  un  roi  de  Thrace  à 
graver  sur  les  colonnes  de  son  palais  :  O  charmant 
Athéniens! 

Dira-t-on  que  l'origine  grecque  attribuée  aux  Bu- 
dins  repose  sur  des  monumens  connus  !  Mais  il  n'en 
existe  aucun;  et  l'on  en  citerait,  qu'il  faudrait  distin- 
guer Tes  traditions  mythologiques  des  traditions  his- 
toriques. • 


i  . 

(i)  Monstre  de  deux  natures,  femme  depub  la  tête  jusqu'au  dessus 
de  la  ceinture,  serpent  par  le  reste  du  corps. 
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Une  foule  de  cités  déclaroient  Hercule  leur  fonda- 
teur ,  et  le  représentoient  sur  leurs  monnoies.  Mais 
les  véritables  antiquaires  ne  croient  pas  aveuglément 
à  ces  illustrations  créées  par  l'orgueil  national  ou  dans 
des  vues  politiques.  Aussi  Eschenbachius  (i  )  conteste- 
t-il  aux  Thasiens,  par  exemple,  leur  origine  hercu- 
léenne ,  et  le  droit  de  représenter  sur  leurs  monnoies 
Hercule  avec  sa  statue  et  sa  peau  de  lion. 

Comment  donc  décerner  aux  Budins-Scythes  une 
illustration  qu'ils  n'ont  jamais  réclamée,  dont  aucun 
monument  digne  de  foi,  suivant  Hérodote  lui-même, 
n'atteste  l'existence. 

A  fa  suite  du  passage  qui  combat  des  traditions 
fabuleuses,  Hérodote  en  expose  (4»  n»  13)  une 
autre,  à  laquelle  il  croit  davantage,  mais  qui  ne  justi- 
fieroit  en  aucune  manière  l'origine  grecque  attribuée 
aux  Budins  :  en  sorte  qu'avec  et  d'après  Hérodote  lui- 
même,  nous  persistons  à  dire  :  Les  Hellènes  ont  tort 
de  donner  aux  Budins  le  nom  qui  appartient  aux  Ge- 
lons, colonie  grecque. 

Avec  le  C.tc  J.  Potocki  (  /.  /.  pag.  1 5 3  ) ,  on  pourra 
qualifier  les  Gélons  de  Gréco*  Scythes,  ou ,  avec  Héro- 
dote (  4 ,  1 08,  2  ) ,  d'anciens  Hellènes,  70  £p%iïùp  ÈVurit. 
Mais  la  dénomination  de  Gélons  seroit  improprement 
donnée  aux  Budins,  qui,  d'après  Hérodote,  seule  au- 
torité à  citer,  ne  sont  point  d'origine  grecque,  ainsi 


{.)  Orphica,  Hcrmann.  Leips.  180J;  Argon,  t.  14, 
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que  M.  Raoul-Rochette  J'annonce ,  dans  sa  Table,  par 
erreur  typographique  sans  doute. 

Les  Budins  ne  sont  point  d'origine  grecque;  nous 
croyons  l'avoir  prouvé  :  quelle  origine  leur  assigner  ! 
La  réponse  à  cette  question  n'est  pas  difficile,  soit 
d'après  Estienne  de  Byzance,  qui  les  qualifie  de  ïô»oç 
2ju/3h»»-,  soit  d'après  Holstenius,  qui,  dans  ses  Casti- 
gationes  in  Sttphanum ,  répète  VtStoç  Zxv&xir.  Elfe  le  sera 
davantage,  si  Ton  cherche  dans  les  textes  d'Hérodote 
un  appui  a  l'assertion  d'Estienne  de  Byzance  et  de  son 
commentateur  Holstenius.  Hérodote ,  en  effet ,  les 
met  hors  de  la  Scythie,  4i  »  1  >  sans  dire  qu'ils  lui 
aient  appartenu;  tandis  que  certains  peuples  qu'il 
montre  hors  de  Ja  Scythie,  4»  *2  >  sont  par  lui  qualifiés 
de  Scythes. 

Du  soin  même  que  prend  Hérodote  de  rattacher  à 
Ja  Scythie  des  peuples  qui  sont  séparés  d'elle ,  on  seroit 
tenté  de  conclure  que  les  Budins,  qu'il  nomme  sans 
leur  donner  la  qualification  de  Scythes,  étoient  étran- 
gers à  la  Scythie.  Cependant,  par  induction ,  et  d'après 
des  textes  comparés,  4,  i  »  î  4,  109,  1  ,  les  Budins, 
peuple -nomade,  me  paroîtroient  avoir  fait  originaire- 
ment partie  de  ces  Scythes  nomades  qui ,  opprimés 
par  les  Massâgètes,  passèrent  l'Araxe  et  vinrent  en 
Cimmérie  (  4  >  ir)>  dont  i,s  exterminèrent  Jes  habi- 
tans;  avec  le  temps  ces  Budins,  qualifiés  de  nomades 
par  Hérodote  (4»  1 09 >  «)>  voulant  jouir  d'une  par- 
faite indépendance,  à  l'exemple  d'autres  Scythes  nom- 
més par  Hérodote  (  4,       4)  »  se  seroient  séparés  du 
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corps  de  la  nation  scythe ,  et  seraient  allés  habiter  un 
territoire  voisin  d'un  désert  de  sept  journées.  Avec 
je  temps ,  ces  Budins,  ne  voulant  rien  avoir  de  commun 
atec  leurs  anciens  compatriotes,  et  jaloux  d'effacer 
jusqu'à  la  dernière  trace  de  consanguinité,  avoient 
pris  le  nom  $ Aulochthonts  (4,  102,  1),  c'est-à-dire 
tienfons  du  sol  qu'ils  habitoient. 

Cette  opinion  est  celle  du  C.,e  J.  Potocki,  qui, 
donnant  d'autres  considérations  que  celles  que  nous 
venons  de  présenter,  se  fonde  sur  ce  mélange  de 
scythe  qu'il  a  remarqué  dans  le  jargon  des  Susdaiois, 
chez  qui  il  croit  retrouver  les  descendans  des  Bu- 
dins (1). 

III.  A  qui,  des  Gélons  ou  des  BudinS,  faut-il  attribuer 
1er  maisons,  les  murs,  les  temples  de  bois  dont  parle 
Hérodou  dans  sa  description! 

II  faut  les  attribuer  aux  Budins,  répond  M.  Larcher 
dans  cette  version  (4»  108):  «II  y  a  dans  le  pays 
»  des  Budins  une  ville  entièrement  bâtie  en  bois;  elle 
»  s'appelle  Gelonus ;  ses  murailles  sont  de  bois;  leurs 
»  maisons  sont  de  bois  :  il  y  a  en  effet  dans  ce  pays  des 
»  temples,  &c.  » 

D'après  cette  version  équivoque  ,  bien  des  lecteurs 
croiront  que  les  Budins  avoient  une  ville,  des  maison» 


(1)  Sur  ce  mélange,  voyez  l.re  section,  p*g.  177  tq. 
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et  des  tempfes  de  bois;  et  M.  Larcher  ne  laisse  point 
de  doute  sur  le  sens  qu'il  attache  à  cette  traduction , 
puisque,  dans  sa  table  des  matières  il  écrit  (i)  que  les. 
Budins  ont  des  maisons ,  des  temples  et  des  murs  de 
bois.  Mais  nous  allons  montrer  que  M.  Larcher  se 
trompe ,  et  qu'il  a  confondu  deux  peuples  qui ,  différens 
de  mœurs,  de  caractère,  d'institutions,  n'avoient rien 
de  commun  que  le  voisinage. 

Le  C."  J.  Potocki  est  loin  de  rectifier  ici  l'erreur, 
lorsqu'il  dit  (a)  :  «  II  y  a  chez  les  Budins  (  j)  une  ville 
»  de  bois.  »  Cette  ville  de  bois  est  la  ville  de  Gelonus. 
M.  Larcher  et  le  C."  J.  Potocki  (4)  l'appellent  ville 
des  Budins,  parce  qu'ils  identifient  les  Budins  et  les 
Gelons.  Mais  ils  auroient  dû  se  rappeler  que  les  Ge- 
lons, d'origine  grecque,  vinrent  demander  un  terri- 
toire aux  Budins  pour  y  bâtir  une  ville;  que,  par 
conséquent,  pour  être  située  sur  les  terres  des  Budins, 
la  ville  de  Gélonus  n'appartenoit  point  pour  cela  aux 


(  i  )  La  faute  de  sa  table  des  matières  n'existe  pas  dans  sa  table  géo- 
graphique :  mais  cette  discordance  ne  me  surprend  pas  ;  car  la  version 
du  chapitre  des  Budins  étant  obscure ,  et  1  WWft  en  étant  mal  rendu , 
notre  savant  confrère  a  pu  oublier  dans  un  temps  ce  qu'il  avoit  écrit  ou 
traduit  obscurément  dans  un  autre. 

(:)  L.  I,  pag.  91,  9j. 

(j)  Ailleurs,  pag.  110  èis,  il  les  nomme  Budins  ou  BuUnum.  et 
pag.  155.  it  les  nomme  trois  fois  BuAins,  sans  variantes. 

(4)  L'erreur  du  C.,c  J.  Potocki  n'est  pas  aussi  évidente  que  celle 
de  M.  Larcher.  Mais,  en  s'exprimant  en  termes  équivoques,  comme 
il  le  fait ,  ne  témoigner  aucun  scrupule,  c'est  prouver  qu'on  n'entend 
pas  le  \fXK. 


,1."  PARTIE.  —  L'EUROPE»  18$ 
Budins.  Cette  ville  étoit  habitée,  non  par  les  Budins, 
peuple  nomade  qui  n'avoit  pas  de  ville,  mais  par  les 
Gelons  ,  qui  habitoient  une  ville. 

On  n'a  pas  été  plus  exact  lorsqu'on  a  avancé  que 
les  Budins.  Scythes -Tschouds,  habitoient  autour  des 
Gélons  (1).  Entourés  de  Budins,  ies  Gélons  auroient 
été  emprisonnés.  Or  certainement,  les  Gélons,  indus- 
trieux et  cornmerçans,  avoient  acheté  aux  Budins, 
non  une  prison  ,  mais  une  partie  de  territoire  où  pût 
s'exercer  librement  au-dehors  to*e  leur  industrie. 

La  faute  n'a  point  été  commise  par  M.  Raoul-Ro- 
chette ,  dans  son  ouvrage  sur  l'histoire  de  l'établisse- 
ment des  colonies  grecques  (  tom.  III ,  pag.  398  )  : 
mais  comme  ni  ce  savant ,  ni  M.  Schw. ,  n'ont  traité  la 
question  philologiquement  et  en  réunissant  les  dé- 
tails qui  y  sont  relatifs  ;  comme  d'ailleurs  F  erreur  de 
M.  Larcher  est  loin  d'être  réfutée  par  M.  Heeren, 
dans  son  précieux  ouvrage  sur  les  relations  politiques 
et  commerciales  des  anciens  peuples,  il  importe  de 
soumettre  à  un  examen  critique  le  texte  suivant  d'Hé- 
rodote ;  ce  sera  en  même  temps  corriger  mon  Phi/. 
tom.  I,  pag.  225  sq.  :  ïloAie  et  «tù-mm  ■rnnXtçxm  ^uXÎvn' 
eCrofM  Ji  t»  vi?J  «s»  rtA#r»<*  70C  T«£t«{/M?t3c«.  —  Kttf  oùûctf 

EMunxwç  i&Ticnitueifpûra.  àyâ^fMtj,  ôlc.  (  H.  4»  »o8). 


(1)  Pag.  146.  Au  reste,  autour,  du  C.,c  J.  Potocki,  pourroit  bien 
n'être  qu'une  faute  de  rédaction,  qui  ne  doit  pas  être  jugée  jévèrernent. 

24 
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La  difficulté  grammaticale  gît  dans  et  *ùnut  et  dans 
«ttmdt  :  le  premier  se  dit  des  Budins,  qui  ont  cédé  aux 
Gelons  une  partie,  de  leur  territoire  ;  et  le  second,  de 
l'emplacement  occupé  par  les  Gélons.  Cette  distinc- 
tion ,  nécessaire  à  la  clarté  du  récit ,  n'existe  pas  dans 
la  version  de  M.  Larcher,  qui  traduit  le  premier  par 
dans  leur  pays  (celui  des  Budins)  ;  et  fe  second,  par 
dans  ce  pays  :  faux  sens  qui  a  conduit  notre  confrère 
à  attribuer  aux  Budins  les  maisons,  les  temples  et 
les  usages  des  Géldns. 

Après  avoir  remarqué  que  t«J^cc,  en  parlant  de  la 
vilfe  des  Gélons,  signifie  mura  Mes,  considérées  comme 
fortifications  ;  après  avoir  ensuite  fait  remarquer  l'in- 
cohérence de  ces  idées  de  M.  Larcher ,  leurs  maisons  et 
leurs  temples  sont  aussi  de  bois.  Il  y  a,  EN  effet,  dans 
ce  pays,  des  temples  consacrés  aux  dieux  des  Grecs, 
arrêtons-nous  sur  cette  phrase ,  \çi  yto  «rodi  Ûtkmn»* 

*j  moîn.  M.  Larcher  traduit,  il  y  a  dans  ce  pays  des 
temples  consacrés  aux  dieux  des  Grecs  ;  ils  sont  bâtis  à 
la  façon  des  Grecs,  et  ornés  de  statues,  d'autels  et  de 
chapelles  de  bois  :  c'est-à-dire  qu'ici  M.  Larcher  confond 
les  hiérons  et  les  temples ,  ou  du  moins  remplace  ici 
temples  par  chapelles.  Mais  dire  des  temples  des  Gélons 
qu'ils  sont  ornés  de  chapelles ,  c'est  donner  une  idée 
inexacte.  Hérodote ,  en  effet ,  montre ,  non  des  cha- 
pelles dans  des  temples  ;  mais  des  temples  renfermés 
dans  des  hiérons  ;  temples  qu'il  est  inconvenant  d'ap- 
peler chapelles.  D'où  provient  l'inexactitude  !  de  ce  que 
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M.  Larcher  a  converti  les  hiérons  (i)  (souvent  vastes 
enceintes)  en  temples  qui 'ne  font  que -partie  de  ces 
enceintes.  Réduisant  les  hiérons  en  templès,  il  s'est  vu 
contraint  de  réduire  tes  temples  en  chapelles.' 

Pour  nous,  conformément  au  texte  d'Hérodote, 
distinguons  ce  qu'en  effet  il  distingue,  et  traduisons: 
Là  (dans  la  cité  des  Gékns) ,.  sont  des  hiérons  de  divi- 
nités grecques,  distribues  à  la  manière  des  Grecs,  et  ornés, 
comme  les  leurs,  de  statues ,  d'autels  et  de  temples. 

On  remarquera  dans  cette  version  littérale,  i.Np* 
et  moi  rendus  dans  fes  termes  qui  conviennent  à 
chacun;  a.°  «naMW|w'r«,  qui  renferme  idée  d'arran- 
gement et  de  distribution  i  et  non  ceUe  de  construction; 
vérité  que  nous  établissons  dans  notre  excurs.  sur 
l'Egypte;  3.0  jfetxxwflcMv,  que  l'on  traduit  par  /esta 
agere  Baccho(M..  Schw.),  célébrer  des  fêtes  en  l'honneur 
de  Bacchus  (M.  Larcher)  ;  mais  qui ,  en  vertu  de  sa 
désinence  ion,  me  semble,  le  plus  souvent,  devoir 
signifier  célébrer  avec  transport,  >* 

IV.  tes  Budins  étoient-ils  dans  l'usage  de  se  peindre 
tout  le  corps,  usage  qu'on  attribue  aux  Gelons  ! 

Pour  répondre  à  cette  question ,  examinons  le  texte. 

(1)  Plus  «d'une  fois,  de  vive  voix,  et  dans  des  notes  appuyées  par 
M.  Cenoe  lui  mércw,  j'ai  essayé  de  convertir  M.  du  Thef  I  sur  son  usage  de 
confondre  les  terrtiei  «ç»,  etn»'c.  Mes  tentatives  n'ont  pas  été  heu- 
reuses :  ce  sayant,  dans  sa  version  de  Strabon  (  liv.  o ,  pag.  606 ,  C ,  et 
ailleurs),  rend  nù(  pr  chapelle.  Cependant  vers  la  fin  de  la  partie 
qu'il  n  traduite,  un  pen  revenu  de  ses  préventions,  il  rend  it^V 
par  /«*/  mré.  te  voie  par'  tenpU. 

24* 
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Il  porte,  Bov/W ,  tdtct  tir  t*»yx  v&xôt  yXtiutû*  « 
™*y  <<#d»f  ist  Kff  xvjfôr.  M.  Schw.  traduit  yfmuûr  tt  ir.  - 
ij  mftop,  glauci  et  rubicundi;  et  M.  Larcher,  les  Budins 
se  peignent  le  corps  en  bleu  et  en  rouge.  La  version  de 
M.  Larcher,  contre  son' intention, a  entraîné  M.  Ren- 
nel  à  transformer  (A  /.  pag.  92  )  nos  Budins  en  ma- 
giciens (  de  profession  ).  Cette  version  de  M.  Larcher, 
comme  le  dit  ce  savant,  en  note,  se  fonde  sur  Pic- 
tique  Geloni,  de  Virgile.  (£.2,115).  Mais,  t .°  peut- 
on  beaucoup  compter  sur  le  fait  que  raconte  un  poète, 
lorsque  l'historien  n'en  dit  pas  un  seul  mot  au  moment 
où  il  décrit  et  le  pays  et  les  moeurs  des  Budins  et  des 
Gélons.  2.0  Les  Gélons  étant  colons  grecs ,  est-il  pro- 
bable qu'ils  eussent,  peuple  industrieux  et  civilisé, 
pratiqué  un  usage  bizarre,  qui  semble  appartenir  à 
des  peuples  sauvages!  3.*  De  ce  que  les  Gélons  se 
seraient  peint  le  corps  (  assertion  que  dément  •û/ir  -mt 
lJi»f  ôf&ÏM  «vÂ  7»  fâu/Mt  de  4>  100*,  1),  s'ensuivroh-il 
que  les  Budins  en  eussent  fait  autant!  Les  Budins, 
sinon  autochthones,  du  moins  fort  anciens  habitans 
de  la  contrée,  auroient,  ce  semble,  moins  imité  les 
nouveaux  venus,  qu'ils  n'auroient  euvmémes  servi 
de  modèles.  4«°  Seroit-ce  le  mélange  et  la  fusion  des 
deux  peuples  qui  auroieat  amené  cette  conformité 
prétendue!  Mais  Hérodote  ne  dit  point  du  tout  que 
les  Gélons  vécussent  au  milieu  des  Budins ,  comme  le 
prétendent  M.  Larcher  et  M.  le  C."  J.  Potocki.  Chassés 
des  villes-comptoirs  du  Borysthène ,  Us  avoient  demandé 
aux  Budins  et  obtenu  d'eux  une  portion  de  territoire, 
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probablement  à  prix  d'argent,  comme  autrefois  une 
faction  de  Samiens  vaincus  (3,  $0,  1  )  en  avoit  acheté 
aux  Hermionéens. 

Là,  ils  vivoient  (  non  pas  au  milieu  des  Budins, 
mais)  sur  le  territoire  acquis;  attachés  à  leurs  vieilles 
institutions,  comme  les  Budins  Tétoient  à  celles  de 
leurs  pères.  Ma  conjecture  sur  la  différence  des  mœurs 
et  usages  de  ces  deux  peuples,  deviendra  certitude, 
si  l'on  se  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  que  les 
Budins  étoient  nomades,  c'est-à-dire,  peuple  pasteur, 
sans  habitation  fixe,  tandis  que  les  Gélons  vivoient 
renfermés  dans  l'enceinte  de  leurs  villes  ;  que  ces  deux 
peuples  n'avoient  ni  la  même  langue ,  ni  la  même  ma- 
nière de  vivre;  que  les  uns  vivoient  de  blé,  et  les 
autres  de  viandes,  soit  saines,  soit  putréfiées;  qu'en 
un  mot,  ces  deux  peuples  différoient  tellement  d'u- 
sages ,  que,  dans  le  cas  où  les  Gélons  se  seraient 
peints,  les  Budins  n'auroient  pas  suivi  cet  exemple; 
et  qu'ainsi  le  terme  *vppôv,  appliqué  aux  Budins,  doit 
s'entendre,  non  d'un  usage  de  se  peindre  qu'ils 
n'eurent  jamais,  mais  de  la  rousseur  de  leurs  cheveux 
et  de  leur  teint. 

rxoux*  est  encore  plus  difficile  à  définir  que  w/^oç 
et  f«Mc 

M.  Larcher  entend  ykunùt  comme  wi/ppoc,  de  la  cou- 
leur de  la  peau.  Mais,  comme  M.  Heeren,  et,  avant 
lui,  le  C.M  J.  P.,  j'inclinerais  à  l'entendre  de  la  couleur 
des  yeux,  et  je  traduirais  >x*uwî  appliqué  aux  Budins 
d'Hérodote,  4»  »  08 , 1 ,  par  (hommes)  aux  yeux  pers. 


100  GÉOGRAPHIE  D'HÉRODOTE, 

Le  sens  que  nous  donnons  à  yXavm,  considéré 
seul ,  ne  sera  pas  celui  que  nous  adopterons  pour  le 
composé  yKawxÛTnç. 

Dans  mon  Phil.  tom.  VII,  pag.  306  sq.,  j'ai  fait, 
sur  yhnuùç  et  >a«mc£wç,  des  remarques  que  Je  crois 
devoir  remplacer  par  les  suivantes. 

Sur  ces  deux  mots  seuls,  on  pourroit  faire  un  mé- 
moire, si  l'on  entreprenoit  de  considérer  leurs  accep- 
tions a  diverses  époques,  i.°  aux  temps  d'Homère  et 
d'Hésiode;  2.0  au  siècle  de  Périclès,  où  Thucydide, 
sur-tout ,  s'appliqua  à  perfectionner  la  prose  attique  ; 
3 .°  au  temps  des  Ptolémées ,  époque  féconde  en  érudits 
et  en  critiques.  Je  me  bornerai  ici  à  exposer  le  résultat 
de  quelques  recherches  faciles. 

Homère  et  Hésiode  emploient  à  tout  moment  y*mv- 
xÂ^nc  ÂSttvn  ,  et  Ton  traduit ,  Minerva  casiis  oculis  [  Mi- 
nerve aux  yeux  pers];  version  qu'adopte  la  Fontaine 
dans  ses  Minêidts  (v.  20  j  ).  Tous  les  savans,  avant 
et  depuis  ce  grand  homme,  obtiennent  ce  sens  en  re- 
courant à  Tétymologie  y\*uwç ,  qu'ils  rendent  par.  autos 
(sens  parfois  admissible),  et  «4,  oculus.  Mais  cette 
étymologie,  vraie  à  une  époque,  et  conformément  à 
certain  mythe,  n'étoit  certainement  pas  admise  à  toutes 
les  époques  et  dans  toutes  les  croyances. 

Pausanias,  parlant  de  la  statue,  de  Minerve  qui 
frappoit  ses  regards  (  1,  i4),  disoit  qu'elle  avoit  les 
yeux  yXauxtvç,  conformément  à  un  mythe  libyen  qui 
la  faisoit  fille  de  Neptune  et  de  la  .nymphe  du  lac 
Tritonis,  TKmt&voc       *i>»if«  Tp nvr/Ac  :  c'est-à-dire 
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que  Pausanias  attachoit  a  ybeuiùt  l'idée  de  couleur. 

C'est  avec  M.  Clavier  (  l.  I.)  que  je  dis,  Minerve, 
fille  de  N/ptune  et  de  la  nymphe  du  lac  Tritonis.  Peut- 
être  serok-il  mieux  de  traduire»  Minerve,  fille  de  Nep>- 
tune  et  du  lac  Tritonis,  Cette  version  plus  littérale ,  1 , 
i4>  se  trouve  appuyée  par  un  autre  passage  du  même 
auteur  (9 ,  33,  pag.  777  ) ,  qui  apprend  que,  confor- 
mément à  une  tradition  (  Xo^ç  ?##  ) ,  Minerve  fut 
élevée  sur  les  bords  du  lac  Tritonis  [m  ÂSnrav  ifetvîvq 
mfï  twtbjU»  Tei-n»r/  ).  Dans  aucun  des  deux  passages, 
nulle  mention,  comme  on  voit,  de  Minerve, fille  de  la 
nymphe  du  lac  Tritonis.  II  faudra  donc  renoncer  à  l'as- 
sertion de  M.  Clavier ,  si  elle  n'a  pas  d'autre  fonde- 
ment que  celle  qu'il  a  cru  apercevoir  dans  le  texte 
grec  de  Pausanias. 

Mais  ne  perdons  pas  de  vue  yXmùc ,  épithète  à 
expliquer. 

Diodore  de  Sicile,  s'éloignant  de  la  tradition  de 
Pausanias ,  juge  qu'il  y  a  de  la  bonhomie  (  tvn d«ç  )  aux 
Hellènes  de  croire  que  yXavxjÙTnç  vienne  de  icrô  iw 
è<p&i\ftovç  ^A?"  >***'**fc*  Cette  épithète,  ajoute-t-il,  dé- 
signe Minerve,  c'est-à-dire,  l'air  à  couleur  bleue  (1,12)*, 
Minerve  Tritogénie ,  ainsi  appelée ,  non  à  cause  du  lac 
Triton  (  origine  qu'on  pourroit  être  tenté  d'adopter 
d'après  le  passage  précité  de  Pausanias  ) ,  mais  a  cause 
des  trois  températures  différentes  de  l'air  dans  les  trois 
saisons  de  Tannée. 

Avec  Diodore,  je  rejetterois  Tétymologie  qui  con- 
duit à  la  version,  Minerve  aux  yeux  bleus;  mais  à  celle 
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qu'il  propose,  je  crois  devoir  préférer  Tune  des  deux 
versions  suivantes  :  Minerve  à  t'a  spec  r^g/jv*  [chouette], 
et  par  extension ,  Minerve  au  front  large  de  gtavx;  bu 
plutôt,  Minerve  aux  yeux  de  glavx,  Minerve  aux  yeux 
pénétrons  (i). 

Essayons  de  justifier  grammaticalement  T  et  d'après 
les  monumens  anciens,  ces  deux  versions»  qui"  pré- 
sentent des  sens  également  raisonnables. 

rfewxâKuc,  adjectif  féminin  dont  le  masculin  est  yXmtt- 
jt*4>  compose  de  >x*mkoc,  terme  équivoque,  et  de 
«4,  autre  terme  dont  la  véritable  acception  est  peu 
connue. 

Oculus  (  l'ail,  ce  qui  voit) ,  voilà  l'acception  vulgaire 
de  «4  avec  sens  actif.  Mais  quantité  de  passages  éta- 
blissent l'acception  passive  et  moins  connue ,  celle  de 
aspectus,  dont  le  terme  correspondant  en  françois, 
aspect,  exprime,  avec  sens  actif,  l'action  de  voir  une 
personne  ou  une  chose,  et  qui,  dani  ie  sens  passif,  se 
dit  de  ce  qui  est  vu. 

Cette  acception,  un  tôt  active  et  tantôt  passive, 
d'aspect,  me  paroît  contenue  dans  les  formes  mascu- 
lines tûp««4 ,  wûns ,  w*4> ,  *W  (  Hom.  //.,  i ,  i  5  9  )  ; 


(1)  Au  moment  où,  dans  une  savante  réunion,  j'indiquois  cette 
double  version,  un  savant  distingue  m'arrêta  pour  me  dire  :  ie  sens 
naturel  est  Minerve  aux  yeux  Utui.  Txauùf ,  M*u,  a\ ,  ail,  protègent 
suffisamment  la  version  généralement  reçue.  //  est  dangereux ,  ajouta 
ce  savant,  Je  s'écarter  des  traditkns  rtçuts.  Mais  ce  mot,  proféré  par  un 
homme  très-instruit,  ne  devoii  sortir  que  de  ia  bouche  d'un  routinier. 
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et  dans  fes  formes  féminines  y\ajunZ-mc ,  %ifvttmt  ou 
ie/ûémçy  iuêhi( ,  et  autres  semblables. 

H.  Esttenne,  tom.  II,  c.  1)93,  A,  traduit  tw«4, 
pulckros  oculos  kabtns ,  puis  ajoute ,  qui  est,  aut  quce  est 
pulchro  adspectu,  seu  pulchra  fade. 

Ce  sens  d'aspect  me  sembleroit  indiqué  par  la  dé- 
sinence «4  et  Swç.  Diodore  de  Sicile  Tadmet  (  1 ,  12), 
lorsque,  voulant  expliquer  yhavmmt ,  il  dit  que  Minerve 
f  V air ]  est  appelée  >x«/«Swf ,  parce  que  l'aspect  de  Pair 
est  bleu ,  J>*  ii        W»  w#  ï>/X«'*»'.  Ce  sens 

d'aspect,  négligé  par  M.  Heyne  (  Hom.  //.  1 ,  206), 
Eustathe  le  donne  à  yXtwwint ,  dans  cette  gfose ,  JUvn 
nr  o-v^r,  redoutable  quant  a  l'aspect.  Or,  certainement 
F^cTEustathe,  comme  le  vef«H«  de  Diodore,  se  dit 
de  l'aspect  sur-tout,  et  non  des  yeux. 

Je  regrette  qu'Eustathe,  en  donnant  la  glose  Asum 
«fer»  oaJi» ,  la  fasse  précéder  de  cette  autre ,  yXawxovç 
»%vo*  ôçàaXpoCf.  C'est  donner  à  entendre  qu'il  juge 
les  deux  gloses  également  admissibles  chez  Homère  ; 
mais  je  croirois  la  seconde  seule  digne  de  ce  poète. 

A  la  vérité,  ainsi  que  le  dit  H.  Estienne  (tom.  II, 
c.  1392,  E  sq.  ) ,  à  son  article  Ja»-|,  un  bel  œif  étoit 
chez  les  anciens ,  comme  chez  nous ,  un  des  premiers 
ornemens  de  la  beauté.  Mais  cette  idée  de  l'œil  ne 
se  trouve  pas  uniquement  indiquée  par  la  désinence 

H. 

Accoutumé  \  ne  voir  que  fe  sens  de  oculus  dans 
on  donne  î  Junon  de  grands  yeux  (pour  ne  pas 
dire  pis),  tandis  que  j8o5»»ç  exprime  sur-tout  l'idée 
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d *  aspect  majestueux ,  et  l'on  traduit  FimmkAc  X*jax»je 
d'Homère  (  H.  Bacch.  v.  58),  par  Simili  aux  beaux 
yeux,  tandis  qu'il  faut  traduire  par  la  belle  Simili,  et 
plus  littéralement,  Simili  belle  à  voir;  et  si  l'on  doutoit 
de  l'exactitude  de  notre  glose,  à  côté  de  Wvwm&e 
itfxiXtiç  d'Homère,  nous  mettrions  en  regard  YtvttJi 
2»/*foi»r  d'Orphée  (  Hymne  44  »  édit.  <fHermann  )t 
dont  VwmJ*  est  glose  de  tiûm&i. 

La  désinence  du  composé  yXtwiûrnç  renferme  donc 
probablement  l'idée  <f aspect,  d'extérieur.  Reste  à  justi- 
fier le  sens  de  glavx  [chouette]  que  nous  donnons  à 
}Acusk  ,  première  partie  du  composé  yX<tuwStm(. 

On  Ta  déjà  dit,  l'acception  vulgaire  de  y\cut*t  cou- 
leur bleue,  est  admissible.  Mais,  au  lieu  de  cette  idée 
de  couleur,  c'est  l'idée  de  glavx  (  ,  glavx ,  chouette, 
mot  accentué  différemment  par  les  Attiques  et  les 
Doriens,  sch.  Arist.,  s.  1081  ),  que  je  préférerais. 
,  Cet  oiseau  étoit  consacré  a  Minerve  :  emblème  de  l'in- 
telligence, et  remarquable  par  son  front  large  (1),  et 
par  ses  yeux  perçans  et  clairvoyans ,  sur-tout  pendant 
la  nuit,  il  devoit  plaire  à  la  déesse  de  la  sagesse  et  de 
Ja  prévoyance,  et  aux  Athéniens  même,  dont,  en 
temps  de  crise,  il  fût  oiseau  de  bon  augure  (schol. 
Arist.  ,2.  1 08 1  ).  Aussi  les  monnoies  d'Athènes,  qu'un 
immense  commerce  fâisoit  circuler  dans  tous  les  pays, 


(1)  Par  son  front  large.  Ce  front  large  n'est  crue  d'apparence.  Son 
plumage  seul  lui  donne  cette  apparence,  qui  n'e»t  pas  dans  la  nature, 
me  dit  un  célèbre  physiologiste. 
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étoient-élles  marquées  d'un  glavx  (Arist,  o,  302); 
aussi  les  artistes  mettoient-Us  un  glavx  dans  la  main 
de  Minerve  Archégétis  (  ib.  O.  515),  et  particulière- 
ment sur  son  casque  ;  aussi  le  Museo  pio  cltm.  (1,8) 
donne-t-ii  une  Minerve  coiffée  d'un  casque  orné  de 
deux  chouettes.  Le  Musée  dé  France  donne  à  Minerve 
un  casque  orné  de  chouettes;  Lipper,  tom.  I,  pag.  $7 
(  MilJ.  » ,  pag.  1 ,  n.°  4  •  )  »  décrit  une  ancienne  pierre 
qui  appartenoit  autrefois  à  Stosch ,  et  qui  représente 
un  char  attelé  de  chouettes. 

Les  glavx  étoient  si  communs  à  Athènes,  qu'on  les 
voyoit  Voler  pendant  le  jour  (  1  ).  Le  grand  nombre  de 
ces  oiseaux,  attesté  par  le  proverbe  yXaù&Ac  Âd*ra«  (a) , 
est  peut-être  une  des  raisons  physiques  de  la  consécra- 
tion du  giavx  à  Minerve.  . .  , 

Mais  une  autre  cause,  celle  du  rapport  qui  existe 
entre  la  pénétration  de  la  chouette  et  celle  de  la  déesse 
Minerve,  avoit  sans  doute  frappé  les  poètes  religieux  ; 
et  si  l'on  demanddit  un  texte  grec  en  preuve,  nous 
citerions  le  Àdnr«<  J£uA/m»C<,  Minerve  la  pénétrante ,  à 
qui  Diojnède  (  Paus.  a  ,  a4,  pag.  16  j  )  avoit  consacré 
un  hiéron ,  en  mémoire  des  ténèbres  dissipées  en  sa 
faveur  pat  cette  déesse,  lorsqu'il  combattoit  sous  les 
murs  de  Troie. 

D'après  tant  de  textes  formels,  tant  de  scholies 
clairçs,  tant  de  médailles ,  de  pierres  gravées,  de  statues 


(t)  Chandler.  Voyez  pag.  182. 

(1)  Loden,  tom.  1,  Nigr.  pag.  37,  cd.  Reia. 
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antiques ,  qui  ne  séparent  jamais  le  glavx  de  la  déesse 
Minerve,  quei  esprit  raisonnable  se  refûseroit  à  une 
idée  morafe,  antique,  et  appropriée  au  caractère  connu 
de  Minerve ,  pour  lui  préférer  la  notion  insignifiante 
de  couleur,  notion  adoptée,  soit  à  Fépoque  de  Thucy- 
dide, soit  à  celle  des  Ptolèmées.  Persuadés  que  l'idée 
de  Minerve  aux  yeux  pers  étoit  absolument  inconnue 
à  Homère  ,  nous  insisterons  donc  sur  ia  version 
Minerve  au  large  front  de  glavx,  ou  plutôt,  Minerve 
(  déesse  de  la  prévoyance)  aux  yeux  perçans. 

La  première  version ,  Minerve  au  large front,  conduit 
à  l'idée  de  l'intelligence  ;  dans  la  seconde ,  il  s'agira 
des  yeux  briiians,  perçans,  et  non  de  leur  couleur. 
Quelle  est  donc  Fétymologie  de  yXeutûçl  Ici  nous  con- 
sulterions inutilement  les  interprètes  latins,  qui  rendent 
(  ce  qui  est  fort  commode  )  yXtu/zoç  par  glaucus.  Cette 
étymologie  que  nous  cherchons ,  se  trouve ,  en  parde , 
indiquée  et  par  Eustathe,  qui  (  Hom.  //.  i,  206)  dit 
que  yXewxor  vient  du  verbe  yXaùm  t  le  même  que  d*»e«>, 
et  que  ce  terme  désigne  ce  qui  tire  sur  le  blanc ,  et  qui 
est  facile  ou  agréable  à  voir,  ii  ùvoXtuu*  n*f  tùi&cnr  ;  et 
par  le  scholiaste  d'Apollonius  de  Rhodes  { 1 ,  1 280  ). 

Ce  scholiaste  donne  à  ces  deux  vers  ,  J['  oeî©t- 
ro3w  vm\<tfjunldu  nue  i*  wipawf  «moum,  A<tyXeuur- 

nua  d\'  «-rn^wi,  la  glose  suivante  :  xt&mr  w  il»,  </>« 
7»  \*fx*pvr*f  -nt  *«/  ÇimÇur.  To  A  yXetv*or  xetf  %t&- 

TTor  nfurûfutç  hiyvtea,  '  à./x<p'o7i&  }*g  iwi  nî  Atyt«&î/.  Ai  s 
xetf  invtyur  JiuyXavnvnv  (sic)  àrn  TtZ  ftniÇouei,  i  Jiat- 
XÔfMuwa.  Ôd%r  K*j  n  ÀSnrï  yXomékaf,  *aj  yXnra,  »  xépw 
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■nu  oQ$ï\fimt  *  «itoat  m  yXdtvmtt ,  5  tç»  A«/u*wr.  Puis'  il  cite , 
d'après  Euripide ,  ^Xsbu^îmr  /m*». 

M.  Schneider  (  Lexic.  grec-ail.  )  dit ,  yxivo»  (  *cû* , 
a«û«,  x«J(w,        ) ,  je  brille,  je  vois,  Comme  de  a**, 
x.«'«,  *««»■»,  vient  Xt««f,  de  même  de  *a«v«, 
vient  De  lit  vient  aussi  >*ïr*  ou 

une  chose  brillante,  l'teil.  Hésych.  donne  aussi  yXëvnç 
pour  x*fwr^f .  De  là  ^Xauwç  est  traduit  par  blanc  ét 
brillant. 

A  l'aide  de  ces  gloses,  qui  toutes  attachent  à  yXeuuxit 
l'idée  de  brillant,  on  dira  :  y\*»wm<  S*x»m  signifie  ta 
lune  au  brillant  dspect  :y**»x»ini  far* ,  Minerve  au front 
large  de  glavx ,  ou  auk  yeux  brillons  et  pxrçans  de  glavx. 

XW«<  J&ep  (Théocr.  Id.  a  8 ,  i  ) ,  le  présent  de 
Minerve  aux  yeux  perçans  de  glavx.  Même  sens  au 
>x««£ç  À&trttf  (  Eurfp. .  Troad.  79a  )*  et  y*att*$  cr 

Avérât  Hérad.  7j4  )• 

A  l'aide  de  ces  gloses-,  on  dira ,  en  -se  rappelant  que 
les  noms  d'animaux  sont  tirés  de  leurs  couleurs,  moeurs , 
habitudes  extérieures;  caractères  physiques,  on  dira  que 
le  radical  yKavx.  &  <tâ[  signifier  tantôt  Téclat;  tantôt  le 
brillant  des  yeux-'1,  Ct -tantôt  Je  glavx  dont  4*oeil  brille  et 
perce  les  ténèbres  dé  i$nûit.  Mais  on  sera  fondé  à  crôîre 
que  la  notion  de  coulebr,  seule,  appartient  aux  temps 
soit  de  Thucydide,  soit  de  Ptofémée ;  mais  que,  du 
temps  d'Homère  ,  Hésiode  et  cTAlcman, 

^îcilïnoîf     nfin   i-v^c     J[A'\r\êYut  slUY  v  Aê—ÈmUê  j\iâ.  têlî* 

J ■  t~  *  t  J 1 1     1  v  j    iivtr^tnwi   ~t  r^g  >  ft  m  '  ~r     *  <««ir%     F»  C#»    rfrf  »   vif  "  •  •  *  ■  * 

ro«/«jr,  mais  Minerve  aux  yeux  perçans  de  glavx,  ou 
Minerve  à  l'aspect  de  glavx,  au  front  large  de  glavx.  1 
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Cette  dernière  idée.de  Mmerve  au  front  large  de- 
voit  déplaire  à  l'époque  OÙ  les  petits  frohtt  étoient  de 
mode.  Alors  peut-être  les  artistes,  se  soumettant  à 
une  mode  qu'il  leur  avoit  plu  de  créer  ,  ou  don- 
noient  a  Minerve  un  petit  front,  ou  dissimuloient , 
à  l'aide  d'un  casque  qui  la  coiffoit,  le  prétendu  défaut. 
Je  n'ose  dire  que  t'est  a  cela  que  font  aHusîon ,  i ,°  ce 
mot  de  Vulcain,  elle  est  ?**»*z*xi<  >  mais  le  casque  dis- 
simule (littéral,  arrange)  ce  défaut  (i).  TXgjuxÀmtfù** 
«Met  KM}**?  net)  tout*  «  tuipvç  ),  a.°  ce  sarcasme  de  Vénus 
à  Minerve  :  et  toi,  Minerve , .que  n' êtes- tu  un  casque 
pour  montrer  ta  tête  jfgi^-ktpatair  -^thif  (a).  En  effet, 
chez  Lucien,  ykwiûrmi  semblera  bien  étranger,  sur- 
tout aux  acceptions  d'yeux  krillans ,  perçons ,  redou- 
tables, quand  on  réfléchira  sur  cette  phrase,  n  S%J)<tf 

?re/*«ror  (3).  Et  d'ailleurs  que.de  choses  à  dire,  i.°  sur 
^iXnr  x4f«Xj)r:  a."  sur  ,  très-susceptible  d'une 

autre  interprétation  que  celle  que  nous  avons  propo- 
sée; 3.0  sur  t»  >**wwr  wr  auquel  il  paroît 
r^fusfr  fajçcepiiqn  de  hrillant,  puisque,  chez  lui,  « 
yAaw^.^r  è/^^^stl  sujvi;  de  m»  «  ^î. 

Su?  et  *>#t*fat ,  yoyes,  1  S  mqn  Xénophon , 

tom.  VU,  a,  pfcg,  7  j:at;  ma  Vit  de  Démostkine,  par 
PIutarque,;pag.  zyy  lig.  i4>  3«°  de  Heyne, 

//.  1 ,  1  ao  i  4*°  mes  Novs.jmJ\&KxM*:id.  as ,  a4a  ; 

••f*)  fnéfeè.  bl*.  8  .dcs  Dieui.  '  (*)  Wà  ÛiX.  io.  : 
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5.0  mon  Philo/,  tom.  VII,  pag.  220,  227.  Dans  ce 
dernier,  pag.  220,  au  lieu  de  front  élevé,  lisez  front 
large;  et  infrà ,  l'article  Addition  aux  remarques  sur 

Pour  me  feciliter  l'explication  de  ?**»*ï*ic,  j'ai 
examiné,  avec  M.  Mionnet,  les  médailles  du  cabinet 
du  Roi.  Le  front  de  glavx,  à  diverses  époques ,  est 
assez  large,  tandis  que,  dans  les  plus  anciennes  mé- 
dailles, le  front  est  presque  invisible.  On  ne  voit 
presque  qu'une  grande  face  et  de  grands  yeux. 

D'après  les  scholiastes  grecs,  nous  avons  expliqué 
>a*u*oç  :  mais  avec  les  acceptions  précitées ,  comment 
expliquer  la  même  épithète  donnée  par  Pindare  a 
l'olivier  ! 

La  feuille  de  Tomier  est  d'un  vert  pâle*  Une  telle 
couleur  étoit  agréable  à  voir  depuis  qu'elle  étoit  deve- 
nue le  symbole  de  la  paix  :  mais  peut-on  appeler  sa 
couleur  tri/tante,  l'une  des  acceptions  exposées  ! 

Cette  épithète,  propre  d'abord  à  désigner  la  cou* 
leur,  a-t-eile  été  ensuite  appliquée  à  la  chouette,  ou 
bien  seroit-ce  l'opinion  contraire  qu'il  faudrait  sou- 
tenir! Ces  questions,  et  d'autres  encore,  comme  celle 
de  rechercher  si,  chez  les  Libyens,  par  exemple,  ou 
chez  d'autres  peuples  barbares ,  la  chouette  a  été  l'objet 
d'un  culte;  si  ce  culte  auroit  suggéré  ensuite  aux* 
Athéniens  l'idée  de  la  déesse  de  la  prudence;  si,  à 
cette  déesse  de  la  prudence ,  on  auroit  donné  quelque 
caractère  de  la  chouette,  animal  autrefois  divinisé;  si 
le  culte  de  la  chouette  auroit  précédé  celui  de  Minerve, 
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comme  le  culte  du  paon  auroit  précédé  celui  de  Junon  ; 

celui  de  l'aigle  auroit  conduit  à  celui  de  Jupiter 
tùpvMOTf ,  ces  questions,  et  autres  que  nous  essaierons 
<f approfondir  si  le  temps  nous  le  permet,  nous  mène- 
raient trop  loin.  Qu'il  nous  suffise  d'avoir  averti  que 
le  nom  de  >a«uk  prédomine  dans  le  surnom  de  (Mi- 
nerve )  yKtunShti  ;  d'avoir  substitué  à  une  définition  que 
je  croirais  mauvaise ,  une  définition  qui  rappelle  des 
idées  antiques  et  peut-être; religieuses  des  peuples  non 
civilisés.  *.'»  '• 

De  cet  excursus  sur  jrv^f  l<,  y\aujno(  et  ^Xeu/x*«^,  on 
peut  conclure  que  prvppèc  signifie  ou  le  teint  roux,  ou 
la  couleur  rousse  'des  cheveux  (des  Budins);  y\autm\y  les 
yeux  pers  ;  et  y^wiwmt  (  Â$.  ) ,  Afinerve  au  front  (  large  ) 
de  glavx,  ou  plutôt,  Afinerve  aux  yeux  pénétrons  de 
glavx.  •►' 

Le  sens  que  nous  donnons  a  »upp«çse  trouve  appuyé, 
i ."  par  le  C.,e  J.  Potocki ,  qui  traduit  (  /.  /.  pag.  91), 
les  Budins  sont  tous  roux,  et  ils  ont  les  yeux  pers;  et  qui 
ajoute,  les  ohcveux  roux  sont  un  caractère  de  la  nation 
finoise  ;  a.p  par  le  docteur  Pallas ,  qui  avoit  la  nature 
sous  les  yeux. 

En  vain  donc  l'on  opposerait  a  notre  sentiment 
celui  de  M.  Coray,  qui  (dans  son  Traité  des  airs,  des 
eaux  et  des  lieux)  rend  par  basané,  jn/ppoi-,  auquel  nous 
attachons  l'idée  de  rousseur,  soit  des  cheveux,  soit  du 
teint ,  et  peut-être  de  tous  les  deux  ensemble.  Ce  savant 
laborieux  nous  paraît  s'être  entièrement  mépris  sur  le 
texte (THippocrate ,  parlant  aussi  des  Scythes: 
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Ileppor  7B  yuot  t$>  to  ÏxuSikot  Jii  ro  -\û%i,  ùt  vxiyynytkt* 
iÇtcç  iw  nAi*  *  vin  À  rov  -Jûfctoç  *  MukÔtuç  im&limu;  x«t) 
yyurrtu  5n/pp«'. 

M.  Coray  traduit,  les  Scythes  ont,  en  général,  le  teint 
basané,  parce  que  che^  eux  le  soleil  n'agit  pas  asse{ 
puissamment  pour  empêcher  que  le  froid  ne  Brûle  leur  peau 
et  n'en  altère  la  Blancheur. 

Mais  cette  version  a  le  tort  d'être  contraire ,  i ."  au 
génie  de  la  langue  ;  z."  aux  observations  des  natura- 
listes et  aux  relations  des  voyageurs. 

Cette  dernière  vérité  vient  d'être  établie  tout-à- 
l'heure  :  bornons-nous  donc  à  prouver  que  la  version 
de  M.  Coray  ne  s'accorde  point  avec  le  génie  de  la 
langue.  ".  v 

Et  d'abord,  jn/ppàr,  que  M.  Coray  rend  par  basané, 
c'est-à-dire  noirâtre,  n'a  jamais  eu  cette  acception.  On 
peut  l'affirmer,  ce  semble,  tout  en  avouant  que  les 
nuances  qui  séparent  les  couleurs  sont  fugitives,  et 
que  le  sens  des  termes  qui  les  expriment  est  difficile  à 
déterminer. 

Ni  Homère,  ni  Hésiode,  n'emploient  une  seule  fois 
TTvppoV  (i).  Seroit-ce  parce  que  ces  écrivains  anciens 
avoient  porté  toute  leur  attention  sur  les  couleurs 
principales  et  les  plus  tranchantes ,  et  que  les  couleurs 
obscures  n'avoient  pas  encore  de  nom  ! 

Le  premier  qui  parle  de  la  couleur  jn/ppir  (a$£y*«  )  de 


(>j  nu/jW,  nom  d'homme,  s'accentue  ainsi.  Voyez  Apollonii  Lexû. 
à  ce  mot. 

26 
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manière  à  être  remarqué ,  c'est  Platon  (  i  ) .  En  effet  il  va 
jusqu'à  la  définir  :  yn,ftor ,  dit-il ,  £<trëoù  -n  *«/  çcuov  x?iav 
jiymtf,  ce  qui  signifie  la  couleur  appelée  Trwpper  résulu  du 
mélange  du  blond  (f«-3»5)  et  du  brun  mot  omis 

par  H.  Est.).  Or,  certainement  cette  notion  du  blond 
qui,  renforcé  du  brun,  produit  le  roux,  n'a  rien  de 
commun  avec  celle  de  basané,  qu'adopte  M.  Coray. 

Cette  notion  de  blond -foncé  ne  se  retrouve  pas 
rigoureusement  dans  tous  les  écrivains  ;  mais  jamais  on 
n'y  rencontrera  celle  de  basané  ou  noirâtre.  Théocrite, 
par  exemple,  qualifie  de  Ttufâiç  (id.  13,  50  )  une  étoile 
qui  brille  de  ses  feux  en  tombant  du  ciel;  un  berger 
(  id,  6t  3  )  ;  et  Adonis  lui-même  (15»  1  30),  dont  le 
menton  n'a  encore  qu'un  léger  duvet.  Or,  dans  ces 
trois  exemples ,  il  n'existe  pas  plus  de  notion  de  cou- 
leur basanée  ou  noirâtre ,  que  dans  la  définition  de 
Platon.  Elle  n'existe  pas  davantage  dans  le  Tvppi^çr , 
qui  vient  par  paragogede  nvpfoc,  et  qui,  pour  le  dire 
en  passant,  désignoit,  ainsi  que  nuppjôAu  (Hésych.) 
les  Épirotes  dont  Pyrrhus  avoit  été  roi  (a). 

Les  Latins,  souvent  scholiastes  des  Grecs,  appuient 
ces  observations.  Hygin  (3),  dans  sa  fable  06*/  (4)  sur 


(1)  Tintée,  tom.  III,  pag.  68 ,  édit.  de  J.  de  Sers.  Voyez,  dans  le 
Timee  Locr.  tom.  III,  pag.  101,  même  édition,  la  mention  et  défini- 
tion de  la  couleur  en  général  et  des  quatre  principales  couleurs. 

(a)  Schol.  de  Théocr.  id.  4,  10. 

(3)  Cité  par  Th.  Northmore,  dans  sa  belle  édition  de  Triphyodore, 
1814,  Lond. 

(4)  Pag.  88,  Hamb.  éd.  1674. 


I."  PARTIE.  —  L'EUROPE.  103 

Achille  à  ia  cour  de  Lycomède ,  déguisé  en  fille  sous 
le  nom  de  Pyrrha,  avertit  que  rufus  est  version  du 
grec  Tvppèr,  et  ajoute  qu'il  s'appeloh  Pyrrha,  quoniam 
capillis  fiavis  fuit  :  en  sorte  -que  voilà  nv'ffoç  traduit  ici 
par  flavus.  F/ a  vu  s  signifie  blond;  quant  à  rufus,  il  dé- 
signe la  couleur  qui  n'est  pas  tout~û-fait  rouge,  rufus, 
color  non  plane  ruber  (1).  Hygin  n'attachoit  donc  point 
du  tout  à  *vppoç  l'idée  de  basané. 

nwppor,  en  parlant  des  Budins,  s'entendra  donc 
uniquement  du  teint  roux  ou  de  la  couleur  rousse  des 
cheveux  des  Budins  ;  de  même  que  yXttuxir  se  dira  de 
leurs  feux  pers. 

M.  Coray  ne  me  semble  pas  interprète  plus  exact, 
lorsqu'il  fait,  dans  sa  version,  une  seule  et  même 
phrase,  de  deux  phrases  très-distinctes.  Htppocrate, 
après  avoir  dit  que  la  race  scythique,  dont  les  Budins 
sembleroient  avoir  fait  partie ,  a  les  cheveux  et  le  teint 
roux  à  cause  du  froid,  en  donne  ensuite  la  raison 
dans  une  phrase  explicative  de  la  précédente.  Or 
[A)  y  par  suite  du  froid,  dit-il ,  la  blancheur  s'altère,  et  le 
teint  (de  blanc  qu'il  étoit )  devient  roux. 

M.  Larcher  n'a  pas  bien  entendu,  non  plus,  ni  le 
A  (or},  qui  annonce  la  proposition  explicative,  ni 
»  Att/K07»{  imuûrraf,  qu'il  rend  par  la  blancheur  s'en- 


(<)  Martial,  hi.  s  4.  Pline  lui-même  (lib,  10,  cap.  29)  établit  une 
différence  entre  rufus  et  niger  ou  uigrtscens  [  bawné],  puisqu'il  cite  un 
oiseau  qui  du  niger  pas»  au  rufus.  Crue,  dit-H  /.  I.,sentauu  nigracunt; 
mtrula.  ex  m'gra  ruftsdt. 

2Ô~* 
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flamme.  H  s'agit  ici  non  d'inflammation ,  mais  d'alté- 
ration ;  idée  qu'a  très-bien  aperçue  M.  Coray ,  et  que 
renferme  le  ne  borece penetrabile  frigus  adurat  de  Virgile 
[G.  t,  93  ).  La  version  de  M.  Delille  ne  la  représente 
pas  ;  mais  M.  Heyne  la  remarque  dans  son  docte 
Commentaire. 

Dans  la  définition  précitée  de  Platon,  9<uèc,  qui  s'y 
trouve,  mérite  d'autant  mieux  d'être  noté,  que  H.  Est. 
l'indique  à  Particle  puis  l'oublie  entièrement. 

Hésychius,  qui  ne  l'oublie  pas,  lui  donne  fûter  pour 
glose  :  mais  Alberti ,  d'après  un  ms. ,  enseigne  que 
Pmv  n'est  pas  ftixaf ,  mais  une  couleur  composée  de  noir 
et  de  blanc,  ;$«<u*  ovrSt-nr  c*  fifXwoc  %«/  Xiu»eD,  iîpuv 
fjtûïvcr  [pvhtr,  gris,  noir  -  gris ,  autre  mot  omis  par 
H.  Estienne). 

M.  Schneider  a  fait,  sur  fouot ,  cet  important  article  : 
«  4>*fôf ,  noir,  noir-gris;  fuscus,  pullus  :  comme  Jusca 
vox  ( une  voix  sourde,  une  voix  couverte  ) ,  opposée  à 
voix  claire  (Dion.  Cass.  p.  999 ,  Sextus  Emp.  p.  133), 
Qeuvçff ,  LyCOph.  334»  A*"p<*<  Çeuovçjy  <ft)fx*iv,  quod  est, 
xjût»  feuvyv ,  perinde  ac ,  x&fA-muejt ,  de  f «o<  ou  de 

A  ces  notes  de  M.  Schneider  sur  9<uôc  et  9<uouù<, 
il  n'est  pas  hors  de  propos  de  joindre  son  article 

iOfxQoç  (  !  j. 

«  £o/xf  ôç.  métaph.  $mîi  ctjApri ,  entre  blanc  et  noir, 


(1)  Ici  j'ai  cru  devoir  changer  quelque!  mou  à  la  version  de 
M.  Schneider. 
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c'est-à-dirc ,  entre  clair  et  sourd,  comme,  dans  les  cou- 
leurs, Çeuot  tient  le  milieu  entre  x%v*oç  et  /utx*<.  to^r, 
fwn  répond  à  fusca  vox  des  Latins. 

Ces  articles  du  savant  Allemand  donneront  lieu  aux 
remarques  suivantes  : 

i.°  *tuU  signifie  fuscus,  çeuov&ç  est  expliqué  par 
\<tfxmu&c.  Le  schol.  de  Théocr.,  8,  6j,  explique  le 
composé  **f4.mu&ç  par  X*f#ir&,  oîgj»,  n  irvftit.  Voyez 
ib.  les  deux  étymologies  données  par  ce  scholiaste ,  et 
de  plus ,  l'Alex,  de  Lycoph.  3  j  j ,  dont  X  traduit  Meû&ç 
peuovfyv  Jbftir,  par  M  ara  fuscum  corpus.  Notons,  en 
passant,  dit  le  scholiaste  de  Lycoph.,  que  Mj£Ra, 
chien,  en  général,  se  dit  en  particulier  de  l'un  des  chiens 
d'Orion,  qui  s'appeloit  Afara;  et  de  plus,  dit  un  autre 
scholiaste,  que^u*^*  se  dit  d'une  chèvre  blanche-noire, 

2. 9  *<uoç  venant  de  9**,  signifie  fuscus,  subniger. 
Ceci  demande  explication.  • 
a  pour  notion  primitive,  fends ,  j'ouvre ,  donc 
je  fais  apparoître,  je  mets  en  lumière,  je  brille,  je  brûle: 
on  a  dit  peu» ,  v*cv ,  ?<ûx»,  in  lue  cm  profero;  puis  9<tv«, 
9«v4»,  çcéuau»,  uro.  Or,  ce  qui  est  brûlé,  de  blanc  tire 
bientôt  sur  le  noir,  par  l'action  du  feu  :  qua  ustulantur, 
ex  albis  fusca  JSunt. 

Avoir  présenté  cette  glose ,  c'est  avoir  donné  Téty- 
mologie  certaine  de  fuscus  ;  en  effet ,  fuscus  vient  évi- 
demment du  fréquentatif  çâm»,  ou  plutôt  faùoxm,  je 
brûle,  je  tire  sur  le  noir.  Les  Latins,  en  employant  le 
mo\  fuscus  pour  désigner  une  couleur  grise  ou  noirâtre, 
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se  sont  tenus  bien  près  de  l'analogie  :  en  prononçant 
Juscus,  on  songe  sur-le-champ  à  f  étymologîe  çttûexu ,  et 
à  ridée  de  fréquence  (indiquée  par  la  forme  «*) ,  à  ia 
notion  d'action  répétée  du  feu ,  qui  conduit  à  la  notion 
de  noirâtrt;  tandis  qu'avec  fa*o(i  si  voisin  de  çio<t 
lumière,  on  est  bien  loin  de  la  notion  de  noirâtre  :  Yi , 
qui  a  un  sens  si  remarquable, dans  les  désinences  de 
quantité  de  noms  et  de  verbes ,  auroit-il  ici  un  sens , 
celui  de  tendance  à,  celui  de  désir,  de  fréquence,  Je  m'ar- 
rête à  cette  conjecture  ,  que  je  tâcherai  d'appuyer 
d'exemples  analogues. 

V.  Quels  étoicnt  l'habillement  et  la  nourriture  des  Budins! 

Leur  vêtement  étoit  une  sisyre  bordée  de  peaux 
de  loutre  ou  de  castor,  «  On  prend,  dit  Hérodote, 
»4»  109»  dans  un  lac,  des  loutres,  des  castors, 
»  et  autres  animaux  à  tête  carrée,  dont  les  peaux 
«servent  de  bordures  aux  sisyres,  w  t»  Jipjua.ro. 

Qu'est-ce  que  la  sisyre!  II  existoit,  sur  ce  terme,  des 
documens  qu'il  n'étoit  pas  inutile  de  recueillir. 

Aux  exemples  que  citent  les  annotateurs  d'Hérodote 
et  d'Aristophane,  Pollux,  Timée,  Ammonius,  Hésy- 
chius,  H.  Estienne,  Martin,  Bochart  (1),  si  nous 
joignons  le  scholiaste  de  Théocrite,  5,  1  j ,  nous  au- 
rons les  formes  suivantes  :  «wvç  (  Schol.  JAristoph. 


(1)  Voyez  Lytcfhr.  cite  par  Bochart,  tom.  UI,  pag.  ^34. 
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Av.  lil),  <nm&L ,  tfwve»*  ,  ntvptofofji  ,  mavproSWtu , 
nevp/Mt  (  que  le  texte  d'Ammonius  donnoit  deux  fois , 
mais  que  deux  fois  Valck.,  d'après  Scaliger,  remplace 
par  om/frct),  eiaveirHt,  acc.  plur.  neutre,  forme  inédite 
omise  par  M.  Schneider,  mais  que  donne  comme  non 
attique  le  scholiaste  précité  de  Théocrite. 

Ces  formes  variées  sont-elles  à-peu-près  synonymes! 
Cette  question  nous  meneroit  trop  loin.  Bornons-nous 
à  rappeler,  i.°  que  Martin  donne  <n<w<  £«tj>,  traduit 
par  lui,  pellis  capra,  vile  vestimentum ;  2/  que  Poliux 
(  Onom.  7,  1 5 ,  70)  établit  une  différence  entre  <ftpô*©t, 
/3>«t»,  çiov&y  tandis  que  le  scholiaste  de  Théocrite  les 
juge  synonymes ,  et  déclare  que  les  Àttiques  qualifient 
de  &w-m  cette  même  ««/©t,  que  lui,  scholiaste  ( iftuç  J[\ 
mot  qui  n'indique  pas  le  pays  de  ce  scholiaste),  ap- 
pelle tnueÂrtct  ;  3 .°  qu'un  scholiaste  d'Aristoph.  (  Vesp. 
1  133),  assimile  la  sisyre,  non  à  la  melote  (wr  fjmKmitv), 
peau  de  brebis  avec  sa  toison ,  mais  à  la  bâta,  et 
ajoute  que  c'est  une  chlanis  faite  aveeÂes  lambeaux  de 
peaux,  "XbA  Jïpfxaloç  wppa^e/jir*  £tatr/r;  tandis  que  le 
scholiaste  de  Théocrite,  3,  25,  semble  qualifier  de 
synonymes  la  bâta,  la  melote  et  la  diphthere;  4~°  qu'un 
autre  scholiaste  d'Aristophane  (  Av.  12a),  définit 

un  vêtement,  ou  plutôt  une  couverture  de  peau  de  chèvre, 
garnie  de  son  poil;  oiwpr*  (  chez  les  libyens  ) ,  -n  l» 
xufttai  pcïtiôfu'»  àfjcmxvior ,  un  petit  vêtement  ou  manteau 
fait  de  peaux  de  brebis;  et  ««/c,  i/wcnor  iim*ir, 
^x#r,  twwJW  tU  *ir  itfi&u,  oTw  i£«pi<SW ,  im  vêtement 
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épais ,  de  vil  prix ,  court,  propre  à  être  agrafé,  comme 
l'exomidium,  cape  qui  tombe  de  l'épaule  (r.      et  àf»ç, 
humérus);  5.0  que  le  même  Aristophane  (N.io)  donne 
c*  W7!  <nw&ut  iïKuufSHnfjiim ,  en  pariant  du  fils  de 
Strepsiades ,  qui  dort  enveloppé  de  cinq  couvertures  ; 
6.°  que  la  sisyre  est ,  suivant  Théophyl.  (  Hb.  7,  Hist. 
Maur,  cap.  6),  de  laine,  et  chose  vile,  ow&  i|  ie*«t/, 
if  «  /u^Aisa  tùtikit  ;  7."  que  Timée  définit  la  sisyre, 
couverture  de  poil  de  chèvre,  euyuov,  ivtf *a*/**W ; 
S.°  que  ia  sisyre  parfois  servoit  de  tapis,  «wv&cf  l'&ro- 
•wwf  e«*»ç  vmçpSâtu  [Lexic.  Cyrilli);  9.0  que  la  sisyre 
étoit  un  #><fCvfi*lc  a?wr;    io."  qu'elle  étoit,  che^  les 
Scythes,  un  vêtement  de  peau  :  oid^  *t  <açfnf<t*nn  ïhûS*( 
ttrnç  01X44*  eùrrtS  rm  JtjfMinr  ut«u  futMor  imç  nw&f  J\p- 
ixA-niM.  Ainsi ,  d'après  Platon  ,  cité  par  Ruhnkenius 
(Timxi  Lex,  ad  voc.  ïi«J©r.  ) ,  fa  sisyre  étoit  un  vêtement 
ou  une  couverture  de  peau ,  chez  les  Scythes.  Au 
témoignage  de  Platon  joignons  celui  d'Hérodote,  à 
qui  nous  ramène  le  passage  de  Platon,  et  nous  serons 
convaincus  que  la  sisyre  étoit  vêtement  (  ou  couver- 
ture) scythe.  La  sisyrne,  terme  bien  voisin  de  sisyre, 
étoit  connue  et  chez  les  Libyens,  et  même  chez  les 
Attiques,  ainsi  que  nous  lavons  vu  plus  haut;  et  de 
plus,  chez  les  Pactyiens,  qu'Hérodote,  1,  67,  3,  qua- 
lifie de  owprtyô&t.  De  chez  quel  peuple  vient  le  nomî 
Je  ne  sais  :  du  moins  peut-on  affirmer  qu'il  désignoit 
tantôt  un  vêtement  de  vil  prix,  tantôt  une  couverture 
de  lit,  et  tantôt  un  tapis.  Voyez,  au  reste,  les  notes 
de  Gronove  (pag.  132,  ed.  Wess.).  En  terminant, 
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notons,  i.°  «<*»sp9r,  que  M.  Pl.  (à  son  articles**/^) 
rend  par  habit,  et  qui  signifie  plutôt  couverture  en  gé- 
néral; 2.°  tvfftt^OfjÂtn  ^àro  «A'pjUtfTBç,  et  fenBéfuror  èm.  xuéiat 
à/jL-m^rlor,  dont  le  pâa?*  et  evj>j>âtft*  me  semblent  termes 
de  mépris,  lesquels  signifient  le  plus  souvent,  raf- 
commoder,  rapiécer;  donc  donner  idée  de  lambeaux, 
comme  dans  Homère  {Od.  a4,  226,  227),  il  étoit 
vêtu  d'une  tunique  (afwr  ) Ysaît  Rapiécée,  PW«m»; 
f£.  24,  227,  228,  //  avoit  à  ses  jambes  des  guêtres 
rapiécées,  <Jfe)  xm'/*?9»  avec  datif  à  remarquer)  wh- 
j^Af  p**?**;  3.°  /imi^tA  est  traduit  par  nous,  peau  de 
brebis  avec  sa  toison  :  mais  remarquons  qu'il  n'a ,  ce 
semble ,  cette  acception  que  par  ellipse.  H  fxmXwrii  aura 
ce  âens  en  vertu  de  l'ellipse  A©t;  et  to  fut&*nor  (schof. 
<TAristoph.  Vesp,  1 1 3  3  ) ,  en  vertu  de  l'ellipse  Ji^ux  ; 
4-°  la  leçon  rfe)  -mç  mv&c  des  manuscrits  et  même  des 
éditions,  donne  avec  signe  critique  ;  mais  je 
préférerois  la  première,  nipi  étant,  en  général,  plus 
difficile  à  comprendre ,  aura  été  probablement  corrigé. 

r?tr(m.  Immédiatement  à  la  suite  de  nn^c,  on  lit 
4(  Cçtftm(  «mot.  X.  (édition  161 8,  de  Paul  Estienne) 
traduit,  ad  curanda  posteriora,  et  en  note ,  morbis  ma- 
tricis  auxiliantur. 

Pour  expliquer  littéralement  ce  terme  de  médecine, 
disons  qu'il  vient,  non  de  t»  Sçi©t,  neutre,  mais  de 
»  «Jçfgjt,  substantif  fém.  par  ellipse;  car  iî  vç*e«,  d'où 
le  latin  utérus,  s'appelle  ainsi,  dit  Soranus  (1),  S$  n 


(1)  <Eam.  Hippocr.  Focsii,  ad  voc.  vçi&  »,  ou  »'  Jçi>. 

.  *7 
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«?Au  toi»  orAÔ^ftr ,  parce  que  Yvçi&  [ utérus]  est 
le  dernier  des  viscères,  c'est-à-dire,  celui  qui  le  der- 
nier acquiert  son  développement. 

VI.  De  quoi  se  nourrissaient  les  Budinsï 

Hérodote  répond  à  cette  question,  4»  »oo,  i , 
tytfttyioua.  Le  terme  qu'il  emploie  conduit  probable- 
ment  à  calomnier  les  Budins.  M.  Rennel  en  fait  presque 
des  magiciens.  MM.  Larcher  et  Scbw. ,  et  même  M.  le 
C."  J.  Potocki,  croient  voir  dans  ^Sauff*}**  fa  preuve 
qu'ils  se  nourrissoient  de  vermine.  Mais  Strabon,  qui 
(  7  j4»  A ,  et  763 ,  a  )  fait  mention  de  ?3w^«^#,  me 
porte  à  douter  qu'il  soit  question  ici  de  peuples  man- 
geurs de  vermine.  En  effet,  Strabon  dit  qu'ils  sont 
nommés  phthirophagi ,  à  raison  de  leur  malpropreté 
(  çânef$ttpi>  ^ai  7»u  fVTOv  rjfi  too  «rou  XaComç  tcIvù(jul  , 

1  i*  Pag4  7^3  »        9*  10  et  1  1  )• 

Strabon  ne  donne  de  ces  phthirophages  qu'une  défi- 
nition incomplète,  puisque,  dans  sa  définition,  il  ne 
rend  nullement  ridée  de  e«y»,  manger. 

Mais  avec  cette  définition,  telle  qu'elle  est,  nous 
arriverons  peut-être  à  mieux  expliquer  Hérodote  par 
Strabon.  Je  croirois  donc  que,  par  ed«i0*f«)tw«i  (  1  ) , 


(  1)  Les  partisan»  de  l'opinion  que  f  tj>  a>*«  signifie  manger  de 
la  vermine,  pourroieut,  d'après  M.  Lévcsque,  citer  le*  Kamtchadalcs 
non  civilisés  qui,  dévorés  de  vermine,  la  dévoroient  à  leur  tour:  mais 
nous  ne  conclurons  rien  (Tune  assertion  qui  ne  se  fonde  sur  aucune 
autorité  ckée  (l.  I).  Voyez  la  DestriptUm  de  la  Russie,  par  M.  Uvejque, 
tom.  VIII,  pag.  105. 
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Hérodote  désigne  des  peuples  non  civilisés ,  grossiè- 
rement et  malproprement  vêtus,  qui,  tels  que  les 
Calmouks,  se  nourrissoient  souvent  de  viandes  pu- 
ire  nées. 

Strabon,  en  nommant  des  peuples  qualifiés  par  lui 
de  *$*tai£pt ,  avoit  probablement  en  vue  les  mêmes 
peuples  à -peu-près  qu'Hérodote  dit  ^bn(rtfnyur.  Mais 
on  pourra  s'étonner  qu'employant  un  terme  qu'il  ju- 
geoit  à  propos  de  définir,  il  n'ait  pas  cité  Hérodote, 
qui  n'a  rien  défini  :  il  auroit,  à  l'aide  de  ce  parallé- 
lisme, qui  plaît  aux  critiques  soigneux,  fourni  une 
glose  utile  aux  futurs  lecteurs  et  interprètes  d'Hérodote, 
qui  tous  se  sont  mépris  sur  le  sens  du  çdttpoifttyiïr.  Je 
n'aurai  peut-être  pas  donné  le  vrai  sens  de  ÇSwpcrf*- 
y!it  (car  le  même  Hérodote,  4»  16*8 ,  emploie  encore 
et  là  il  est  impossible  de  le  prendre  dans  le 
sens  figuré  de  malpropreté  que  lui  donne  Strabon); 
j'aurai  du  moins  signalé  une  erreur  historique  et  gram- 
maticale, et  invité  de  savans  observateurs  russes  U 
chercher,  chez  les  Susdalois  ou  leurs  voisins,  des  traces 
des  Budins  leurs  ancêtres. 

CONCLUSION. 

D'après  les  textes  de  notre  historien ,  rapprochés  des 
notions  locales  de  savans  voyageurs  et  géographes, 
nous  avons  essayé  d'assigner  sur  nos  cartes  une  place 
aux  Budins ,  oubliés  par  cTAnvilIe.  Rejetant  l'opinion 
de  M.  Renne! ,  qui  suit  trop  peu  le  texte  d'Hérodote, 

*7* 


nous  avons  cru  devoir  adopter  le  sentiment  du  comte 
J.  Potocki;  avec  ce  savant  observateur,  et  avec  Bus- 
ching,  nous  nous  sommes  crus  autorisés  à  recon- 
noître  chez  les  Susdalois  les  descendans  des  Budins, 
puisque  nous  retrouvons  chez  les  Susdalois  le  lac 
attribué  par  Hérodote  aux  Budins ,  un  langage 
commun  aux  deux  peuples ,  chez  l'un  et  l'autre  peuple 
même  fertilité  de  sol  ;  puisque ,  remarque  importante 
omise  par  le  C."  J.  Potocki,  la  demeure  des  Susdalois 
se  trouve  bornée  au  midi  par  des  terres  stériles ,  comme 
Tétoit  celle  des  Budins. 

A  la  suite  de  ces  conjectures  sur  la  position  des 
Budins,  nous  avons  parlé  des  Gélons,  et  affirmé  qu'il 
existoit  une  grande  différence  entre  les  Gelons ,  colonie 
grecque,  et  les  Budins,  qui,  faisant  anciennement 
parue  de  l'ancienne  Scythie,  ne  furent  jamais  d'origine 
grecque;  que  les  Hellènes  appeloient  probablement 
les  Budins  du  nom  des  Gélons,  peuplade  hellénique, 
pour  les  rendre  fcvorables  et  à  THellade  et  a  leurs 
colons.  La  distinction  une  fois  établie  entre  les  Gélons, 
peuplade  grecque,  industrieuse  et  commerçante,  qui 
habitoient  une  ville ,  et  les  Budins,  nation  de  nomades, 
qui  n'avoient  pas  de  ville ,  nous  avons  pu  faire  dispa- 
roître  une  équivoque ,  et  indiquer  a  qui  des  Gélons 
ou  des  Budins  appartenoîent  les  murs,  mapsons,  hié- 
rons,  temples,  ex  autres  monumens  o*qnt  pajrle  Héro- 
dote. Il  nous  a  été  facile  de  prouver  que  les  Budins, 
si  djfférens  des  Gélons  par  le  langage,  les  institutions , 
les  mœurs  ,  f  habillement  et  la  nourriture,  n'avoient  rien 
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de  commun  avec  eux  que  Je  voisinage,  etoeîeuravoient 
point  pris  l'usage  de  se  peindre  Je  corps  ;  que  >  de  plus , 
les  mots  >*<$Zr  it^ivyhmùmt*  ont  été  mal 

compris,  faute  d'interroger  le  génie  de  là  langue, 
les  scholiastes,  les  relations  des  voyageurs ,  les  obser- 
vations des  naturalistes  ,  et  jfees  monumçns  de  Fanti- 
quité ,  lesquels  nous  conduiront  peut-être  à  l'idée  d'un 
culte  de  |a  çhouejte  qui  au/oit  précédé  celui  de:  Mi- 
nerve. Nous  avons  terminé  cet  extursus,  entremêlé 
de  remarques  grammaticales,  en  exposant  les  diverses 
définitions  de  la  sisyre,  et  ses  diverses  acceptions  chez 
différons  peuples;  et  sur -tout  en  prouvant,  par  le 
témoignage,  soit  de  Strabon,  soit  des  historiens  mo- 
dernes, que  Ton  a»  bien,  à  tort,  attribué  aux  Budins 
l'usage  de  manger  de  la  vermine. 

*   '  :       '  ' >   "'ii        t,  :     I    !>     "";}'.     \  • 

Addition  à  tartide  wXiwni  et  yActwcS™*. 

SOMMAIRE. 

.'.*'•>  '     .1  • 

Nouvel  examen,  du  sens  de  >A«*«  et  de  la  désinence  «4, 
•w,  &c.  — .  Diodore  raille,-  mais  sans  la  juger,  la 
définition  de  y\*utû**ç ,  donnée  par  des  Hellènes.  Mime 
remarque  sur  fe  jugement- de  Pausanias.  Autorités  mul- 
tipliées en  faveur. du  sens  donné  par  nous  au  mot  >Aaux. 
--"Désinence  »4>  ton?»  yfcns  d'oeil  admis  •  pour  une 
époque,  Sens  J'aspect ,  à  d'autres  époques.  Stns  de 
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*w*w<,  impudent,  À  tort  combattu  par  ww  foutr» 
î*»r ,  fttf  p'a  jm/«*  A/  rowprâ,  rf  itoa/  tf/yt**  signifie 
aspect,  r*  «m  /nw  œil.  —  Diodore , Orphée ,  Eustathe, 
favorables  h  notre  opinion.  —  Contradietion  tTEustathe. 
Conjecture  sur  cette  contradiction.  —  Examen  de  l'ac- 
ception, Minerve  au  front  large  de  glavx,  proposée 
par  des  physiologistes.  —  Junon  aux  yeux  de  bœuf; 
l'Harmonie  aux  grands  yeux.  Ces  versions  sont-elles 
bien  exactes!  A  l'acception  oeil»  ne  doit-on  pas  préférer 
celle  d'aspect  l  Résumé.  À9ur*  yXauxi ,  À$*ra. 

Dans  mon  Extuïsus  sur  les  Budins,  des  discussions 
grammaticales  sur  des  noms  de  couleurs ,  se  sont 
mêlées  a  des  recherches  de  géographie  et  d'antiquités. 
Après  avoir  essayé  de  prouver,  contre  divers  savans, 
que  xv'ffàr  ne  devoh  pas  s'entendre  de  la  couleur  de  la 
peau  des  Budins,  et  que  ce  mot  n'a  jamais  signifié 
basané,  nous  sommes  arrivés  à  la  définition  des  mots 

yXttuxoi  et  yheuixm-jnç. 

Mon  explication  grammaticale  de  ces  mots ,  lue  dans 
une  réunion  de  savans ,  a  attiré  l'attention  de  plusieurs 
d'entre  eux.  M'écartant  de  l'opinion  reçue  ,  d'après 
laquelle  on  traduit  yXttt/ximç  par  ail  pers  (  voyez 
p.  192  sa.,  note  1  ) ,  je  proposols  d'attribuer  à  >a*»£ , 
première  partie  du  composé  yXtuHÙmtt  le  sens  de  glavx 
[ chouette J ,  et  à  la  désinence  «4,  'e  96118  dVriV  ou 
d'aspect,  et,  par  extension,  celui  défont.  Aucune  de 
mes  gloses  n'ayant  été  admise,  fai  Cru  devoir  joindre 
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de  nouvelles  considération»  k  celles  que  fai  déjà  pré- 
sentées. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  long-temps  sur  >x*wt,  pre- 
mière partie  du  composé.  On  veut  traduire  yhw*.  par 
bltu,  ptrs,  DSodore  se  moquoît  [suprh,  pag.  toi  ) 
de  cette  version  (  i  ) ,  adoptée  par  des  Hellènes  de  son 
temps.  Les  lexicographes  et  les  philologues  du  nôtre' 
l'accueillent,  et  moi  aussi  je  Tai  adoptée  :  mais,  la  res- 
treignant à  une  époque,  )e  me  suis  cru  fondé  a  dire 
que  ia  version  (ait)  bleu,  ptrs,  n'étoit  pas  de  toutes 
les  époques  et  de  toutes  les  croyances;  què  du  temps 
d'Homère,  par  exemple»  et  d'Hésiode,  y**»*  me  sein- 
blott  devoir  se  prendre  dans  le  sens  de  >**ù£  (glavx , 
chouette). 

En  faveur  de  mon  opinon ,  je  citois  des  scholiastes 
grecs  qui  fadoptoient  (n/prJ,  pi  io4jf  );  jerappelois 
que  le  glavx  étoit  foiseau  de  Minerve;  que  les  artistes 
mettoient  un  glavx  dans  ia  main  de  Minerve  Arckigé- 
tis,  et  particulièrement  sur  son  casque;  que  le  Museo 
Pio  Clem. ,  et  le  Musée  de  France,  donnoiertt  une  Mi- 
nerve coiffée  d*un  casque  orné  de  deux  chouettes; 
que  Lippert  décrit  une  ancienne  pierre  (  suprà,  p  195.  ) 
représentant  un  char  attelé  de  glavx  ;  que  la  grande 
quantité  de  glavx  qu'on  Voyoit  dans  Athènes  et  qu'at-  ' 
teste  le  proverbe  >x*w»,  •#>  Àdwv,  avoît  été  probable- 


(1)  Il  s'en  moquoit,  mais  sans  motfrcr  son  jugement.  Dans  la  note 
lui rante,  même  remarque  sur  gausanlu ,  qui  raconte,  nuis  ne  )uge 
pas. 
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ment  une  de?  raisons  physiques  de  la  consécration  du 
glavx  à  Minerve  ;  que ,  de  plus ,  les  rapports  qui  existent 
entre  la  pénétration  de  la  chouette  et  ceJIe.de  la  déesse 
Minerve,  avoient  sans  doute  frappé  les  poètes  reli- 
gieux; que  ces  rapports  entre  le  glavx  aux  yeux  péné- 
trons et  Minerve  la  prévoyante,  me  sembloient  attestés 
par  ia  qualification  de  pénétrante,  Âdtmâf  ô|uJty*oSç  (  i  ) , 
donnée  à  Minerve  dès  l'époque  de  la  guerre  de  Troie 
(  supra,  pag.,  D  après  tant  de  textes  formels,  tant 
de  scholies  claires ,  tant  de  médailles ,  de  pierres  gra- 
vées, de  statues  antiques,  qui  jamais  ne  séparent 
Je  glavx  de  la. déesse  Minerve,  je  me  croyois  autorisé 
à  rejeter  ia  tradition  scholias tique,  et  à.  Juî  préférer  un 
sens  qui  présente  une  idée  morale,  appropriée  au 
caractère  connu  de  Minerve ,  une  idée  antique  et  anté- 
rieure à  Homère,  puisqu'elle  date  de  la  guerre  de 
Troie^  Bien  des  pbilolojguea  ont  défendu  et  fait  rece- 
voir diverses  étymofogies  avec  des  moyens  tien  plus 
foibles,  avec  des  argumens  moins  pressans.  Mon  éty- 
mologie  a  été  rejetée  par  plusieurs  savans  :  mais 
comme  le  danger  d'innover  et  de  s'écarter  des  tradi- 
tions reçues  est  le  seul  argument  qu'ils  m'aient  opposé, 
je  croirois  devoir  persister  dans  mon  interprétation 
la  plus  littérale  possible,  du  mot  >a«uk,  interprétation 
appuyée  de  considérations  historiques  d'une  grande 


(i)  Pnusanias,  qui  cite  plusieurs  traditions  sur  le  sens  de  ytMutàme, 
ne  se  charge  pas ,  scion  son  usage,  de  les  Juger.  Il  te  borne  à  raconter. 
Voyez  note  précédente. 
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force ,  et  que  cependant  pavois  plus  d'une  fois  pré- 
sentées sous  la  forme  du  doute.  -,  \  *  t  • 

On  ne  s'est  pas  montré  plus  favqrabfe  à 'mon 'in-"' 
terprétation  de  la  désinence  »4>       ■>       ou  cwrar  et 

En  la  proposant,  J'étois  loin  de  rejeter  la  version 
Minerve  aux  yeux  péri,  puisque  (  supra,  pag.  1 90  )  je 
rappcloia,  d'après  Pausanias,  la  tradition  qui,  confor- 
mément à  un  tr^the  libyen,  attribuoit  à  Minerve, 
ainsi  qu'à'  Neptune  son  père,  des  yeux  bleus,  >x*«- 
wic,5^^^n0«i^M^^«^V(Paus^  1,  i4,p.  36): 
Mais  en  même  temps ,  persuadé  que  la  croyance  que 
cite  Pausanias  sans  la  juger  (r),.n'étoij  pas  celle  du 
temps  tFHbmètë ,  pa*  exemple  ,  'je  proposais  de^trv 
duirë  par  Jtfinervt  à  P aspect  de  glavx^  et, 

par  extension,  au  front  large  de  glaix ,  ou  plutôt* 
Afinerve  aux  yeux  de  g/avx,  aux  yeux  pénitrans  de 
g/avx. 

Comme  on  le  voit  ,  de  cei  deux  interprétations  ,  ;lâ 
seconde-  est  eëue  que  je  prérere.r:  Nëanm6iris  j*âi  cru 
devoir  indiquer  celle  de  front,  parce  qu'elle  plaît  à  deux 
naturalistes  célèbres ,  et  celle  ^aspect,  parce  qu'elle 
me  donnoit  l'occasion  de  présenter  des  aperçus  que 
je  crois  infiniment  probables;     '  :  < 

 — —    ■     ■    '   j-  ■  j^_> 

(•)  Voyez  tuprà,  fig.        n6,  note  1.  '  . 

M.  Quatrcmcre  (  pag.  41  de  son  Jupiter  01.  )  donne  à  Minerve  des 
yeux  couleur  d'eau  de  nier  ou  bleus ,  formes  de  la  pierre  précieuse 
nommée  aigue-marine ,  ou  de  toute  autre  pierre  bleuâtre,  et  ce,  con- 
formément à  une  tradition  lesbienné  qui  là  faisoit  fille  de  Neptune. 
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c<  L'acception  vulgaire  de  «4  avec  sens  actif,  ai-je 
dit ,  supra ,  pag.  1 92 ,  est  oculus,  l'ctif,  et  qui  voit.  Mais 
quantité  de  passages  établissent  l'acception  passive  et 
moins  commune,  ceilç  de  aspectus,  dont  Je  terme  cor- 
respondant en  françois,  aspect,  exprime,  avec  sens 
actif,  l'action  de  voir  une  personne  ou  une  chose,  et,  dans 
le  sens  passif,  se  dit  dt  et  qui  tit  vu. 

»  Cette  acception,  tantôt  active  et  tantôt  passive, 
d'aspect,  me  paroît  contenue  dans  les  formes  mas- 
culines tùfùth^  (ou  tùfvo'TKf ,  //.  5,  265  ),  m>»4,  mrt*tt 
et  dans  les  formes  féminines,  y\au%tm^  tùfuîhtc,  %ùtm<, 
et  autres  semblables*  » 

Ce  sens  &  aspect,  que*  j'attribuois  a  la  désinence  #4> 
et  in>(,  étoit  connu  depuis  quinze  jours*  Des  objec- 
tions, qui  tournent  toujours  au  ptofit.de  la  science, 
parce  qu'elles  excitent  a  de  nouvelles  recherches ,  me 
furent  adressées  :  on  me  représenta  d'abord,  en  gêné* 
rai,  le  danger  de  s'écarter  des  traditions  reçues  ;  on  en 
vint  à  l'exemple  *»m4  en  particulier. 

Ce  mot,  me  dit-on,  signifie  4  l'ftil  deckitn  ;  et  non 
<r  V aspect  dt  chien,  comme  vous  le  prétendes.  Le 
Ï/^mw'  t£«»  d'Homère  (  //.  1 ,  225  ) ,  qui  signifie  canis 
oculos  habens,  vous  réfute  complètement;  Je  ne  me 
crois  point  réfuté,  ai- je  répliqué;  car  je  pense,  sans 
pourtant  rien  affirmer  en  ce  moment,  que  oculus  n'est 
pas  Tunique  acception  de  que  ce  mot  signifie 

parfois  aspectus;  le  contexte ,  dans  Homère  ,  me  semble 
l'appuyer. 

Rentré  chez  moi,  j'ouvris  mon  Homère,  je  cherchai, 
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et  je  vis  que  riHustre  commentateur  d'Homère ,  Eus» 
tathe,  m'étoit  favorable.  Eustathe,  en  effet ,  s'exprime 
ainsi  :  Te  mûrît  ofifutr  fy#r  (  //,  1 ,  125),  ç&âmç  xjft 
tç&oVy  «7«  ànuftiwr  t%  fcn«fttVor  tXty*  tV  kytfjukp.- 
vom  hou)  xurtmr.  —  ArnxuTat  ai  xi/roc  t£t»r  W£?ç  t« 

«iror  apwJr  #«r ,  iç  x»r«,  JWxi»  ÏA«fw  :  ce  qui 

signifie  (1) ,  Quod  ait,  xvrlç  S^urr'  ta*»,  canis  oculos 
habens,  fum  ante  (f&amç)  «r7/w  txprtsstTat t  cttfft  et 
i*eu#mr  hmfxinr,  impudentia  indutum,  dixit  Agamem- 
nonem ,  et  tamposito  m  nomint  wwm ,  ooolis  praoditum 
caninis ,  votavit.  Mai  porto ,  w»f  %/nm  Xx*»  >  can« 
oculos  habens  ,  opposite  modo  Sise  labtt,  atout  w  *f*ïï*r 
ixâeoio,  cor  cervi.  Et  figura  est  rketorka ,  ptr  antithesbi: 
itauteum  dicat  Stmerarium,  ut  canna;  meticulosum ,  ut 
cervion. 

Cette  glose  se  trouve  en  partie  répétée,  //,  1, 
1  $9.  ■Eustathe  y  commente  xmôir  par  «mWtfar  J»«- 
ftitoty  et  oppose  ri n té  rieur  du  cerf  à  f  extérieur  du 
chien,  la  timidité  de  fun  à  l'impudence  de  feutre, 
x»r*W  (%y  Selon  lui,  dans  cette  glose,  >wm<  (3) 


(•)  Ver**  de  Polhuî. 

(»)  Théophrarte,  cit<  par  M.  Schneider  ( Diction,  grec-all.) ,  donne 
xi/r&vj,,  f ^d>\,  ce  <jui  avertit  des  deux  formes  w/r«s^  et  ttvrmnç. 

(})  Un  savent  (//.  1 , 1  Je)  rend«w«n»{  par  arrogant.  Quant  à  la  version 
Je  M."1*  Dacier,  eUe  omet  iu?M»**f,  ou  plutôt,  elle  place  cette  idée, 
non  où  elle  est,  mais  t.  itft ,  où  elle  traduit  ttmiMK  par  tu  ai  le  front 
Je  me  menacer.  Au  Ter*  t\$  du  même  chant,  M.  Bitaubé'  rend  tutrif 
î/u^ar  S^é/T ,  par  toi  qui  as  foH  imputent  au  dogue,  c'est-à-dire  à-peu  - 
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signifie,  dans  Homère,  à  t-aipect  du  ihith,  impudent 
tomme  le  chien.  "•.*!.". 

Eustathe  appuie,  encore  ce  sens  de  mmmty  II., 
chant  3,  v.  180,  où  Hélène  se  donne  à  elle-même 
l'épithète  de  rttmmç ,  forme  féminine.  Eustathe  a  beau , 
dans  son  commentaire  sur  VOdyssét  (  i  ),  oubliant  ses 
propres  remarqués,  nous'due  qu'Homère,  dans  son 
Iliade,  qualifie  de  «m*  ou  de  xvtmm.  quelqu'un  qui 
est  irrité  {mk  dvfivufûror  ) ,  et  qu'il  dit  de  lui,  mûrit 
"•Huer  tx*t  :  nous  penserons  qu'ici  fe  plus  célèbre  des 
commentateurs  a  sommeillé,  comme  il  est  arrivé  par- 
fois au  plus  grand  dés  poètes,  qu'il  interprète,  ou  que 
la  glose  de  l'Odyssée- est  i  non  d'Eustathe  (2),  mais 
d'un  interpolateur  ;  et  avec  Mathieu  Devaris,  nous 
proposerons  d'écrire,  à  la  suite  de  Svasvfûrm ,  mauvaise 
glose ,  m  fJifrov  ir<uÂ ,  glose  analogue  aux  précédentes 
gloses  d'Eustathe.  . 

Hélèrie.qui  se  repent,  Hélène  abîmée  dans- là  dou- 
leur d'avoir  quitté  Sparte i  sa  patrie,  sa  maison,  ses 
frères,  ses  compagnes,  pto*r  suivre  un  ravisseur,  se 
reproche,  quand  elle  se  qualifié  Ide  ionmtf  non  de 

près  comme  M.m<  Dacier,  qui  traduit ,  toi  qui  as  l'impudence  du  dit*  dont 
les  yeux  :  idée  en  partie  adoptée  par  H.  E&tjcbB£  t>.tquj  traduit,  qui 
caninis  ( hoc  est  impudentiius  )  octdis  est.  Voy«,  au  rote,  l'article  de 
H»  Estienne» .  •  u  >,.•;..  , 

Bu/ton,  dans  sa  belle  description  du  chien,,  iacn  gardé  de 
répéter  le  contre-sens,  en  >ogwe,  et  .de  dire  cjufc  >lçiâhiec  a  Ï*H 
impudent.  -  .3  i       \  ?! j      ,  .  >i  ..         , î>„>  :  . 

(1)  Éd.  Rom.  154»,  ,pag.  ij9a.  jj, 

(1)  Éd.  Rom.  1599,  »9  et  io,  Od.  O. 


s'être  livrée  àiia  coièrety' puî «Savoir cdcs  yeux'jde.liâiien 
(m*o<  c/yt***  )  ,  mais  d'avoin  violé  tontes;  les  lois  de 
Ja  pudeur* 'V  <       .1  i  •.    ;  a  ».>  r,..\        •>•:••::  ;    .  ; 

LoTf  de  Jà>prorriiere(ie*itàirc^«:œ«s  recherches  sur 
la  désinehce^^feïaîayoîsip»*  »ec  bu»  :»Ux;  passages 
précités  cTÊustathe;  mais;  jeioe  jhHJtJMifiaspcuir  cela 
avoir faitp&ittpn  de  principe^ Eh  etfrf,  jWistnoràmé, 

Diodovelde  .Sicile  expliquant  {svprèupng^  ic/jj 
la,  désinence i  ^  paeuit^Ww»  cspMxi  j a<? :  Euistîuthe 
rui-  mémé»  4ni  réxpliqupit  atts«:|»»  ^^«lÀxfies 
deux  autorités,  j'avbisv-«u  tsota  de.  jotttclre,  Iqelfe  jcTOr^ 
phée  (  suprà,  )tog.  )  ;  expiiqiiant  ttit^t  Sv<â*i* 
d'Homère  ( H.  Jiacch.  V*  $  8  ).  par  tùvcrii  S*/^»»- ,  *fiter// 
htk  à  voir  ,  Stmé/é  d'uM.riani  aspect,  ivt* fi >  glose  évi- 
dente dVw«*»#c*  où  il  s'a^t  ce^taineinej^drfirAJ^îPt"/ et 
non  des j^if*.  Je  n'avois  donc  pas,  je  le  jébète,\Éùt 
pétitioq  «fo'p^incipey.Of •>h\  •  -  m'  •;!>  •> 'vju'b  jo  j  jv/ 

Si  Pan  nous  invitoh  à  fbnifcr  par:  dei  nouvelles  au* 
toritéa  4e  sens  >  de  ia  cdés  iriencej.  .■  .  &Co  \  nous 
citerions*  j  tu? »A t^blo (iR>,«ï*»^  w^)-* i Éiàûpiatï  ^eisfift. 
fur  B  .kxwisogt  bmLê t  xa\rH  mitilifùn^ji  )]jr«t:'hojirfKi  a 
ïitUîJrrJûU^uVrapyiiBÇt  qui  dun\aiptcî  urfihtt,,  \saùvage 
(Sçhneid.  j.fl«i«^niD«;pifr  àwvégotti  i*ttitlmine,' 
va  exté/ietni  rthfmgné,  sànhfi,  trisïd,  aUuu  (  iWd.i/./.  ) 
4/  jdu^^épithète.qii*  Pindare  (  Pjiifc  fa  WT\ 
donne  aux  Colques,  les  mêmes  qu'Hérodote,  a^rto4v 


(«^  Atceptia»^iB«D<piée  pvJVL  Schneider  <hiu  so»fl£«rifM  grec- 
aUemaâd»      .j.  -i'     .    .*■  :       \  ■■<<  m  .a  •  .;>  .  -  [•  <.. 
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qualifie  de  ptx^je**.,  mot  qui  s'entend  évidemment 
de  tout  l'aspect  extérieur,  et  non  de  Fcdi  seulement; 
5.0  MXitfMNRf  ttfixnv  du  même  Pindare,  PvM.  1,  1  $4 
6.°  (  Â^i-ry/wç,  Hom.  7/.  ra,  60  ),  qui  évi- 

demment s'entend  de  tout  f extérieur  «TAmphitrite,  et 
non  pas  seulement  de  son.  oeil. 

Si  Ton  nous  imrftoit  pareineroent  à  justifier  psx  de 
nouveaux  exemples,  le  sens  $  aspect,  dont  est 
parfois  susceptible ,  nous  citerions  ÀfmfûJ6ç  ^oriifopcv 
•p/ut  dIEurip»  {  Pkcen.  800  )  ;  iulCoùXvn  ÇSr  tic  «w  iASwV 
o^tMt  (  Eu  ri  p.  Merbcf.  Hiï?  ) ,  7*u&H*p9**  (Enrip. 
Ion,  1 3<$ t ;  et  *v£)c  o/ç**  d'Orphée  ( Hymn.  10,  17); 
et  enfin  H.  Es  tienne,  qui  déclare  comme  nous  que 
é'jttfwt  est  susceptible  du  sens  Saspectus  ;  et  M.  Schneid., 
qui  traduit  typa  par  (  spttfes  )  te  qu'on  voit,  esptet 
(ohtutus  )  (1).  i 

Avec  et  d'après  de  telles  gloses,  je  croirois  pouvoir 
avancer  oue  mon  interprétation  des  désinences  *>t, 
ou  ojwç,  et  celle  de  c,*¥*<i,  sont  très- admis- 
sibles grammaticalement,  et  quvainsi  je  n'ai  pointa  me 
repentir  d'avoir  écrit,  H  y  a  douze  à  quinze  ans,  dans 
ma  Chfrf  Hombt,  fnn  de  mes  humbles  petits  livres 
d'école,  «  KM»;  sighiue  ^adm*;  «^k;  ocuius,  et 
de  plus  aspeetus.  »  Cène  notule  sera  utile  à  nos  cora- 
mençans,  à  nos  Jeunes  maîtres ,  et  même  à  d'illustre» 
savans.- 


(,)  Le  même  M.  Schneider  cke  u»  ^  fan»  de  Sopbod. 
£7. 398 ,  mais  que  nous  croirioiu  iaesactement  iodiip»*. 
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Si  |e  ne  craignoi*  de  déranger  beaucoup  d'idées 
reçues,  et  de  contrarier  des  habitudes  chéries,  j'expri- 
merors  des  doutes  sur  le  Sens  qu'on  donne >  Hf*  (Ummt 
[suprà,  pag,  193.),  k(2»Zm(  A>fW«,  et  je  prdposerois 
de  tndmrtJwicn  Ja  majestueuse,  et  non  pas  Junon  aux 
grands  yeux;  littéralement ,  selon  quelques-uns ,  Junon 
aux  yeux  de  btevf  (i)  :  l'karmon'u  auguste  et  majes- 
tutuse  (a),  et  non  l'harmenisraux  grands  yeux,  comme 
le  pense  M;  Heyne  dans  son  Ptndare» 

J'ai  insisté  parucuJièremem  lui  le  sens  iïaspeci 
qu'on  donne  trop  rarement  a  la  désinence  *4.>  Mais 
je  ne  dois  pas  laisser  sans  remarque  le  sens  de  front , 
que,  par  extension,  deux  célèbres  physiologistes  attri- 
bueroient  volontiers  à  ■yhttuûhat. 

Ce: sens»  je  suts'4e  premier  à  l'avouer)  n'est  nulle  « 
ment  littéral.  Le  mot  destiné  par  l'usage  à  signifier 
le  front,  c'est  fûwmr ,  pars  cap'uis  supra  oculas,  *n  furni 
làeZnmt.  Ce  sens  littéral  se  trouve  déterminé,  t.0  par 
ce  ver*  d'Homère,,  «â«#i  pê<wmr  j>n»ç  7tj(xÂt*ç  , 
percussitfrenum  supra  extremitawm  nash.^hn-.iw  t*p(mt*ç 
™  iwKm&y  iW  smntl  variant  part*  et  radke%  Apollonii 
Lexic.tAM.  13,  61 5  )  j  a.° par *eta»*e*ers  de  Théo- 
crite  (  ao,  xi  ) ,  Xt«*r  »  W  •tfNW  ^ 

r«* ,  où  la  définition  d^wm  a  été  peut-être  inspirée 

(1)  Dernièrement,  chez  notre  confrère  M.  Andrieax,  an  helléniste 
funeux  pretcodoit^ie  telk  était  iacantciublcmcnt  la  version  littérale 
de  &$  qnl  précède  etwK. 

(a)  Ptwi. />*.),  lit. 
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au poète.  'de  Syracuse  par  ces  deux  vers  d'Homère, 
M  m*'»*»!',*'  i*fim  zv«i»™  ti,*  (//,  ,4,  ,0a), 
$r»>xlx*,  A.^iwmf  iV'(i)  23 ,  j96'ji  Néan- 

moins, ,à  en  jùger  par  ïanalogie ,  I*  désinence  rrtas. 
culine  «4^  et,«*or,  désinence  neutre,  me  parofcroiefà 
susceptibles  k-peu-près  de  la  même  acception,  et  <Tun 
sens  d'extension,  comme  lé  mot  aspectus  ;  o*  plutôt, 
sans  recourir  au  mot  fxiwm*  pour  expliquer  «4,  nous 
pouvons  avancer  commechose'àrès.'p.robab'ré,  que  p»4 
masculin  i.et  wwc  fèm.,  signifiant  en  général,»  aspect, 
ci  qui  tif  vUrXe  qkïfraflpt  II  regard,  la  désinence  '****!, 
appliquée  saLgttèvxiconslàéfré  comme  emblème  de-  hirr- 
teiirgencé,  m  tr^s^ustép^ible  de  faccëption  que  pro 
posent  deux  naturalistes  distingués;  On  We  seroit'pa» 
enibairttaé  pour  citerf  dés'Wtor  à"extenpàonbei\sc<fop 
piuSiié^bignés  de'ÎIa»  t)o»on  p^imitivty  e^r  cependant 
universellement  acteptesj^  '  '   \  1 ,  !■; /j  .  .     .  ' 

•»>  Mais  eh  répétant  d*  nouveau  que  le  «en*  de  Mi- 
nern  aafrmt  large  de  glavx- riésx  -pas  celui  quei  nous 
pré^icnsv  arrivons'  *Ht»fir*  <funè  discussion  rfé|a  uh 
peulonguevit^suinons^dus  en  peu  dé^mott*- 
-  Lèï  dèur  panie^  du  ^mpoîiô  '7hà*k»*4 attribut  dé 
Miriervey;«Vayafi't  'paru  incomplètement  expliquées 
par  Afinerve  dux  yeùx  prrs,  f>0  proposé  dé  traduire, 
M inerve  à  /'aspect  de  glavx,  ou  au  front  large  fie  glavx, 

X.y  dans-  THeoicriUï,  rend  i  V  ipp^n  par  itpm  s*pf*M»t  et 
dans  Homère,  par  svper.  Mais  'fin  avec  datif  exprime  terme,  point  ©a 
commence  le  ^atww,  ce  crue  ne  précise  ni mpr*  ni  aiptr. 
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ou  plutôt,  Minerve  aux  yeux  pcrçans  deglanx.  Pour  justi- 
fier cette  explication ,  j'ai  considéré  d'abord  le  sens  de  la 
désinence  «4*  Sans  rejeter  racception  vulgaire  tVœil,  j'ai 
proposé,  en  outre,  comme  certaine,  l'acception  d'aspect, 
et  je  crois  l'avoir  justifiée,  non-seulement  par  les  lois 
de  l'analogie,  mais  encore  par  des  textes  positifs  et  des 
gloses  extraites  de  Diodore,  d'Orphée  et  d'Eustathe. 

Des  autorités  non  moins  imposantes  ont  justifié 
notre  explication  du  mot  >a*u*. 

Minerve  se  trouve  désignée ,  chez  les  anciens ,  ou 
par  l'épithète  seule  de  yXttuxn ,  ou  par  le  composé 
yXeuuiûttK.  Dans  le  premier  cas,  il  nous  a  paru  que 
yXouuK»  rappellerait  ou  le  glavx ,  oiseau  consacré  à  Mi- 
nerve ,  emblème  de  l'intelligence  et  de  la  prévoyance , 
ou  l'olivier,  don  de  Minerve  (1),  appelé  ix<w«,  qua- 
lifié >*<wx»  par  Hésiode  et  par  Pindare ,  ou  bien  encore 
la  croyance  qui  fâisoit  Minerve  fille  de  Neptune  et 
d'une  nymphe  océanide  ;  et  alors ,  conformément  à 
cette  croyance,  Minerve  auroit  été  appelée 
caruîea.  Dans  le  second  cas,  le  composé  >*<twe£«< 
nous  a  paru  avoir  dû  signifier  à  l'aspect  de  glavx,  et 
par  extension,  sens  qui  plaît  a  deux  célèbres  physiolo- 
gistes, Minerve  au  front  (large)  de  glavx;  ou  plutôt, 
Minerve  aux  yeuse  perçans  de  glavx. 

•  ' 

(1)  Percussamque  sua  simulât  de  cmspide  terram 
Edert  mm  /■occis  fatum  candenùs  olwa, 

Alirariçue  deos  

Voyez  Comment,  sur  la  Fontaine  par  Dclilte,  Sél'u,  la  Harpe,  &c. 
pag.  i}8.  Paru,  1811. 
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Ces  acceptions  différent  beaucoup  entre  elles  ;  nous 
avons  pensé  que  le  moyen  de  les  expliquer  étoit  de 
les  considérer  à  diverses  époques ,  et  de  Tes  rattacher 
à  diverses  croyances.  Chacune  de  ces  acceptions, 
même  celle  de  Minerve  à  l'aspect  de  glavx,  ou  Minerve 
aux  yeux  de  glavx ,  s' expliquant  grammaticalement,  et 
se  trouvant  défendue  et  justifiée  par  une  foule  de 
monumens ,  nous  avons  cru  et  nous  persistons  encore 
à  croire  que  chacune  des  acceptions  proposées  par 
nous  est  infiniment  probable,  et  doit  être  préférée  à 
l'acception  vulgaire ,  qui  ne  montre  que  la  couleur  des 
yeux  dans  Minerve. 

Nous  Français ,  nous  disons  fine  comme  une  chouette  (  i  )  : 
Athéniens,  et  religieux  envers  Minerve,  voyant  que 
le  glavx  (chouette)  lui  étoit  consacré,  nous  aurions 
vu  sans  doute  les  rapports  que  j'indique  entre  Minerve 
yXajjK^mç  et  le  glavx  ;  et  nous  aurions  craint  de  devenir 
l'objet  des  plaisanteries  qu'on  dirigeoit  contre  ces 
Hellènes,  dont  se.moque  Diodore,  parce  qu'ils  tradui- 
soient  (  comme  le  font  bien  des  modernes  )  y*<w*Zia( 
Âôirr*  par  Minerve  aux  yeux  pers.  . 


h)  Je  «Tiendrai  sur  ce  dicton  populaire. 
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RECHERCHES 

>  m 

HISTORIQUES  ET  CRITIQUES 

SUR 

LES  AMAZONES  ET  LES  SAUROMATES. 


SOMMAIRE. 

Silence  de  Roi  Un  et  autres  modernes  sur  les  Amazones 
et  les  Sauromates,  et  causes  probables  de  ce  silence.  — 

1.  "  SECTION,  contenant,  sur  ce  sujet,  les  textes  sur-tout 
d'Hérodote  et  de  Strabon.  Le  C."  J.  Potocki,  a  une  époque, 
négligeoit  leurs  textes.  —  Par  quel  motif!  —  Traduction, 
avec  notes ,  de  divers  textes  de  Strabon  relatifs  aux  Ama- 
zones,— Position  du  pays  des  Amazones,  d'après  Strabon. 
— —  Trois  exemples  de  <dfe)>  ordinairement  non  compris. 
C'est  la  Thémiscyre  (  et  non  le  rivage  de  fa  Thémis- 
cyre,  lequel  n'existe  pas),  que  Strabon  appelle  champ 
des  Amazones.  —  ) ,  et  sur-tout  cw«0.3w,  non  rendu 
par  dans  cette  partie.  —  T*  impitûiMr*  op»,  mots  omis 
par  l'interprète  de  Strabon.  Tmç  considéré  grammaticale- 
ment et  géographiquement.  T*riç  avec  génitif,  non  compris. 
Glose  de  M.  Cossellin,  probablement  mécontent  de  la 
version.  —  Mer  orientale,  non  dans  le  texte  de  Strabon, 

2,  pi,C.  —  T*       7»ù*  Timç.  —  Strabon  (y,  p.  467,  B) 

ao  * 
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expliqué,  ou  du  moins  discuté.  ÈmJta.Çantn ,  poursuivre  à 
travers  un  fleuve,  inexact.  —  Strabon,  12,  pag.  8p,A, 
m&  w  3»rw.  ri£fç,  *«0t.  rite*,  circum,  circa.  —  Héro- 
dote. Texte  et  traduction  du  texte,  avec  notes.  Notes  gram- 
maticales et  géographiques.  A*£i« ,  portion  de  territoire, 
mot  pris  pour  un  nom  de  peuple.  —  À-^ittt  *«/  <îfuc?r, 
mots  antithétiques  non  rendus  par,  ni  arbres  fruitiers,  ni 
arbres  sauvages;  car  un  arbre  sauvage  peut  être  un  arbre 
fruitier.  —  Aornc  «fyioi  kôpr.  Remarques  de  M.  Larcher; 
mais  données  auparavant  par  Camerier,  qu'il  oublie  de 
nommer.  — K«/  Ji.  Ce  <f}>  plutôt  affirmation  que  copule, 
moins  bien  rendu  par  etiam.  —  E»  Kpa/xruc.  Descendre 
des  vaisseaux  après  qiton  a  pris  terre,  inexact.  —  AfMt- 
fart;,  4,  no,  /,  A/u*£WAc.  Ainsi  Z<u>£?/acit<c/  r/  Ztvgffjui- 
•nJiç.  —  û^nnpter  iç  vit  oi*. ,  avancer  par  le  milieu  des 
terres,  ne  rend  ni  î<,  jm  oixeufxivnr.  -  i^Tafe^.-HAi<tii»r 
///,  j^,  statura  «  forma,  M.  Coray  :  mais  je 
propose,  jeunesse,  jeune  âge.  Ib.  m%.  vmftvyw.  —  4, 
114,  zriove,  x-rifMTvt,  synonyme  :  ici  exception  au  principe. 
4,  n  <f,      -mrnv,  indique  époque,  et  non  cause.  —  4, 

j/^iÇlfuàtr  ///  SECTION.  Conséquences  historiques 

et  géographiques  des  textes.  Justin,  ou,  plus  probablement, 
Trogue-Pompée ,  suppléant  è  ce  qui  manque  dans  Hérodote 
sur  l'histoire  des  Amazones.  Leur  existence  jugée  problé- 
matique du  temps  d'Hadrien;  mais  démontré t  d! après  les 
écrivains  antérieurs  à  Hadrien.  Le  C."  J.  Potocki  parle 
des  Amazones  qui,  échappant  à  la  destruction  de  leur 
patrie,  vont  s'établir  au  nord  des  Budins ,  et  se  tait  sur 
cette  position  d'Amazones  rentrées  dans  leur  pays,  et  sur 
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la  longut  durée  de  cette  même  patrie  qu'il  annonce  comme 
détruite.  —  Le  nom  de  Sauromates  existoit-il  avant  l'émi- 
gration des  Scythes  devenus  époux  des  Amazones'.  Posi- 
tion des  Amazones  indiquée  par  Hérodote  dans  un  texte 
difficile,  km  tw  T«f*>Vbc-^»i  -n(  Ai/xw  Hç  M.  4,  116,  1, 
rapproché  de  ei  U  t»u  ±f%.  Tîç  M.  x//«r«c,  4,  21,  1. 

—  Exposé  d'inexactitudes,  soit  de  Rennel,  soit  de  notre 
carte  n.*  j;  ces  dernières  seront  facilts  à  corriger,  d'après 
le  jugement  de  savons  russes.  Etymohgie  du  mot  Sauro- 
mates. —  Conclusion. 


Nous  nous  sommes  étonnés  du  silence  de  RoIIin 
et  autres  écrivains  modernes,  sur  les  Budins.  Nous 
avons  même  regret  et  même  surprise  à  exprimer  au 
sujet  des  Amazones  et  des  Sauromates. 

L'Index  de  Rollin  ne  donne  pas  même  leur  nom  ; 
et  cependant  Hérodote,  Xénophon,  Hippocrate,  Ly- 
sias,  Diodore  de  Sicile,  Strabon,  Plutarque,  Arrien, 
Justin,  ou  plutôt  Trogue-Pompée,  en  font  mention. 

La  difficulté  d'expliquer  les  textes  grecs,  de  les  rap- 
procher, de  les  comparer,  de  les  discuter,  de  prendre 
chez  l'un  des  faits  qui  manquent  à  l'autre ,  auroit-elle 
découragé  ceux  de  nos  modernes  qui  ont  traité  de 
Thistoire  ancienne! 

.Essayons  de  remplir  encore  cette  lacune,  et  d'offrir, 
non  un  mémoire,  mais  des  notes  philologiques,  et 
d'utiles  matériaux  à  ceux  qui  viendront  après  nous. 

Selon  notre  usage ,  nous  donnerons  d'abord,  ou  les 
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textes,  ou  une  traduction  littérale,  ensuite  les  con- 
séquences résultant  de  ces  textes. 

I."  SECTION, 

■ 

Contenant  les  Textes  sur-tout  d'Hérodote  et  de  Strabon, 
ou  des  Notes  sur.  ces  textes. 

Le  C."  J.  Potocki ,  dans  ses  Fragmens  sur  la  Scytkie 
et  la  Sarmatic,  annonce,  pag.  8,  un  dépouillement 
universel  de  tous  les  anciens  historiens  et  géographes 
sur  la  Scythie  et  la  Sarmatie  :  mais  il  en  excepte  Hé- 
rodote et  Strabon,  parce  que,  dit-il,  ils  sont  dans 
les  mains  de  tout  le  monde. 

Si  le  savant  comte  n'eût  pas  aussi  clairement  motivé 
le  rejet  de  textes  importans ,  j'aurois  soupçonné  qu'il 
les  négligeoit,  non  parce  qu'ils  sont  dans  les  mains 
de  tout  le  monde,  mais  parce  qu'alors  on  n'avoit  pas 
une  bonne  traduction  française  de  Strabon,  et  que 
l'Hérodote  et  les  notes  de  M.  Larcher,  dont  on  jouis- 
soit ,  lui  paroissoient  loin  d'expliquer  clairement  et 
avec  méthode  ce  qui  concerne  les  Amazones  et  les 
Sauromates. 

Le  courage  qui  lui  a  manqué  en  1796,  il  l'a  eu  en 
1802,  dans  son  Histoire  primitive  de  la  Russie.  En 
annonçant  que  nous  l'avons  consulté  avec  fruit,  nous 
ajouterons  que  nous  regrettons  son  silence  sur  Strabon , 
qui  va  nous  fournir  deux  articles  intéressans,  soit 
en  gramnwire  (  le  sens  des  prépositions ,  considérées 
géographiquement ,  sera  remarqué  )  ,  soit  sous  le 
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rapport  de  la  topographie  du  Therinodon,  de  la  Thé- 
miscyre ,  champ  des  Amazones  j  soit  sons  les  rapports 
historiques,  que  Strabon  fortifie  alors  même  qu'il  veut 
les  combattre.  . 

Traduction,  avec  notes,  de  divers  Textes  de  Strabon 
relatifs  aux  Amazones. 

Liv.  i,  pag.  91,  a;  trad.  franc,  tom.  I,  pag.  125. 
«  Quant  aux  courans  des  détroits ,  ils  proviennent  de 
toute  autre  cause  que  de  l'accumulation  du  limon  des 
fleuves  au  fond  de  fa  mer.  Cette  accumulation  n'a  lieu 
qu'h  l'embouchure  même  des  fleuves  (  isfe)  aun*  i»  çîu&T* 
i&¥  •sana.fâi*  )  ;  témoin  ce  qu'on  appelle  les  stethes,  aux 
bouches  de  Pister  (  *tu  t»  m  iq>oo  ) ,  et  le  désert  des 
Scythes ,  et  (la  côte  de  )  Salmydesse,  où  divers  torrens 
contribuent  à  cet  effet  ;  témoin  cette  côte  molle ,  sablon- 
neuse et  fort  basse  de  la  Colchide,  aux  bouches  du 
Phase  (*)  »  w  ««««ftc)  i  témoin  toute  cette  partie^ 
de  la  Thémiscyre  qui  longe- le  Thermodon  («fe  w 
Qtf foi Jlrm)  et  l'Iris \  Thémiscyre,  qu'on  appelle  la 
plaine  des  Amaiones,  » 

Au  lieu  de,  témoin  toute  cette  partit  de  la  Thémiscyre 
qui  longe  le  Thermodon,  et  qu'on  appelle  le  champ  des 
Amazones,  le  traducteur  français  de  Strabon  écrit, 
le  rivage  entier  de  la  Thémiscyre,  qu'on  appelle  le  champ 
des  Amazories.  Mais  H  est  plus  naturel,  ce  semble, 
i.°  de  donner,  avec  Strabon,  un  rivage  au  fleuve 
Thermodon ,  qu'à  la  plaine  de  Thémiscyre  ;  2.0  d'appeler 
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les  champs  de  Thémiscyre,  champ  des  Amazones, 
que  de  donner  ce  nom  au  prétendu  rivage  de  la  Thé- 
miscyre. Le  traducteur  devoit  être  averti  par  sa  propre 
note ,  où  il  dit  qu'au  livre  a ,  pag.  1  a4,  le  champ  des 
Amazones  est  la  Thémiscyre.  Ma  version ,  qui  longe  le 
Thermodon  (  ofei  -m  e.  ) ,  me  paroît  appuyée  par  les 
trois  exemples  de  <é&  qui  précèdent,  et  est  préférable 
à  la  traduction ,  vers  le  Thermodon. 

Liv.  xi ,  p.  760,  A,  B  ;  trad.  franc,  tom.  IV,  p.  228. 
«  On  ASSURE  {&tn)  (1)  que  les  Amazones  habitèrent 
jadis  les  montagnes  QUI  DOMINENT  P Albanie  (  c«  iw< 
îmiç  -rire  AAôstri'ctf  optm  ).  Théophane,  cet  écrivain  qui 
accompagna  Pompée  dans  ses  marches,  et  qui  se 
trouva  avec  lui  chez  les  Albani  (yv.  cV  m7ç  A*C.  ), 
affirme  qu'entre  les  Amazones  et  les  Albani, *ha-- 
bttent  des  Gètes  et  des  Léges,  peuples  scythes;  et 
que,  dans  cette  contrée,  coule  le  fleuve  Mermédalis, 
qui  sépare  (2)  les  peuples  qu'on  vient  de  nommer 
dû  pays  des  Amazones.  Mais,  suivant  d'autres  écri- 
vains, comme  Métrodore  de  Scepsis  et  Hypsicrate, 
qui  ne  connoissoient  pas  moins  bien  l'état  des  lieux , 
les  Amazones,  limitrophes  des  Gargarenses,  ha- 
bitent sur  le  revers  septentrional  («i«îi  vawpwaç,  au 
bas  de,  inexact)  ces  montagnes  caucasiennes  que 
Ton  appelle  monts  Cérauniens.  » 

(1}  Voyez  infrà,  pag.  1 3;.  Strab.  1  j ,  pag.  8»8,  où  Je  traducteur  de 
Strabon  rend  mieux  pair. 

(i)  Ou  peut-être,  qui  trartut  Us  peuples  nommes,  a  le  pays  des 
Amazones. 
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Là,  durant  dix  mois  de  l'armée  (w  «ttor  a^ro», 
fiv.  1 1 ,  pag.  76*9 ,  B,  sq  ).  Ici  Strabon  décrit  les  moeurs , 
les  usages,  l'armure  des  Amazones;  déclare  ensuite 
leur  existence  problématique,  et  se  croit  par  consé- 
quent fondé  a  nier  les  conquêtes  qu'elles  firent,  soit 
dans  ce  qu'il  appelle  V lotie,  soit  dans  leur  expédition 
au-delà  des  mers,  jusque  dans  TAttique. 

«  On  remarquera,  dit  Strabon,  quelque  chose  de 
»  singulier  dans  la  tradition  qui  concerne  les  Ama- 
»  zones  (iaT  ™*  Â/a.  )  :  chez  différentes  nations 

»  (  «Mm  ) ,  Thistorique  et  ce  qui  ressemble  au  mythe 
»  (  7»  fMibtUït  )  sont  absolument  distincts.  On  donne 
»  le  nom  de  mythe  à  ce  qui  est  ancien,  mensonger 
»  et  qui  tient  du  prodige  (7i£$cWii);  tandis  que  This- 
»  toire  veut  le  vrai,  soit  ancien ,  soit  moderne  :  jamais, 
»  ou  rarement ,  elle  n'admet  ce  qui  ressemble  au  pro- 
»  dige  (  ?»  7x&™J\ç  )  :  mais  à  l'égard  des  Amazones , 
»  soit  à  présent,  soit  dans  les  temps  anciens ,  on  nous 
»  dit  les  mêmes  choses,  toutes  tenant  du  prodige 
a>  ( 7i££7ivcA»  ) ,  toutes  incroyables,  &c.  » 

Dans  ce  morceau,  notons,  i.°  w «m*  ^jôwr 
(  pag.  769 ,  b  ) ,  traduit  par ,  dix  mois  de  l'année,  version 
que  justifie  Mo  Ji  pmr*<,  pag.  770,  A,  1."  ligne;  et 
Vhystéroprtton,  figure  qui  consiste  à  mettre  en  premier 
ce  qui,  dans  Tordre  naturel ,  doit  venir  en  dernier  ; 
a.°  xijpty  qui  signifie,  je  crois,  tradition,  et  non  pas 
mémoires,  comme  le  veut  M.  du  Theil;  3.0  que 
M.  X.  et  M.  du  Theil  font  dépendre  de  xipt ,  sous- 
entendu,  selon  eux,  mais  que  je  crois  signifier  ici, 

3° 
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divers  historiens,  diverses  nations;  4-°  t»  /*v&£Jt( ,  ce  qui 
ressemble  au  mythe,  mot  non  synonyme  peut-être  de 
«  /jwSiùr,  témoin  le  to  -âç  à\n6«*ç  t» /jto&aJiç  (Plut,  de 
Deosacr.),  cité  par  H.  Est.  que  cette  union  de /m^HAç 
et  âAxÔHtt  auroit  dû  détourner  de  la  version  narratio 
fabulosa, 

«  Ce  qui  ajoute  à  la  singularité  du  fait ,  c'est  que 
»  les  anciennes  traditions  sont  plus  croyables  que  les 
»  modernes  (  halûtn  ri»  iJiô-nfl*,  *,  to  urtdàru  -m  -™\euà 
»  yutctter,  à  ni  rîr  ) ,  du  moins  (  yvt  )  est-ii  constant  que 
»  Ton  cite,  en  outre  de  divers  monumens,  plusieurs 
»  villes,  telles  qu'Ephèse,  Smyrne,  Cymé,  Myrina  et 
»  Paphos,  comme  devant  aux  Amazones  leur  fonda- 
»  tion  et  leur  nom  :  tout  le  monde  (  i-mmt  )  leur 
»  attribue  la  Thémrscyre  et  les  plaines  arrosées  par  le 
»  Thermodon  (  •»  de)  tw  0*p/u.  nifl'a  ) ,  et  les  mon- 
»  tagnes  qui  les  dominent  (  -m  ùmpttîfur*  of* ,  mots 
»  omis  )  ;  tous  lieux  d'où  Ton  affirme  qu'elles  ont  été 
»  chassées.  Quant  au  pays  qu'elles  habitent  mainte- 
»  nant,  nous  ne  trouvons  qu'un  petit  nombre  d'auteurs 
•  qui  le  marquent;  et  cela  encore  sans  preuves,  sans 
»  probabilité.  » 

Ici  remarquons,  i.°  ^,  nimirum;  x.°  ri  mp)  w  e*f>fx. 
TnJt*.  M.  du  Theil  traduit,  la  Tkémiscyre  et  les  plaines 
où  coule  le  Thermodon  :  mais,  en  songeant  à  ce  passage 
de  Strabon  (  i,  pag.  pi,  A,  supra,  pag.  23  1  )  *  «  toute 
»  cette  partie  de  la  Thémiscyre  qui  longe  ie  Therrao- 
»  don,  et  qu'on  appelle  le  champ  des  Amazones,  »  je 
me  croirois  autorisé  à  dire  du  Thermodon  qu'/7  longe 
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la  Thémiscyre,  qu'on  appelle  la  champs  des  Amazones  ; 
et  non  pas  que  le  Thermodon  coule  dans  ces  plaines. 

Liv.  12,  pag.  823,  B,  C;  trad.  franç.  tom.  IV, 
il.'  part.  pag.  37.  «La Thémiscyre,  habitée  par  les 
Amazones  (rnv  e«,u.-WW- 7»  wr  À/*,  oixwrn&or  ) ,  est 
une  plaine  baignée,  d'un  côté,  par  la  mer,  de  l'autre, 
dominée  par  un  territoire  montueux ,  couvert  d'arbres, 
et  traversé  par  des  fleuves  qui  y  prennent  leur  source , 
et  dont  la  réunion  forme  un  seul  fleuve,  le  Ther- 
modon, qui  traverse  la  plaine  (  «Offrist  7»  mJiw  ).  » 

1b.  12,  pag.  828,  B.  «  Palxphate  prétend  (paro) 
qu'Odius  et  Epistrophus  amenèrent  leurs  troupes  du 
pays  des  Amazones,  qui  alors  habitoient  Alopé,  mais 
qui  sont  à  présent  à  Zéléia  (  maintenant  BlGA  ).  » 

Au  lieu  d'Amazones ,  M.  Coray  et  Paulmier  de 
Grentesmenil  veulent  Alarmes  :  mais  un  passage  de 
Strabon,  ci-après,  ne  défendroit-ii  pas  la  leçon  Ama- 
zones ! 

Ib.  12,  pag.  828,  c;  trad.  franç.  tom.  IV,  pag.  4o- 
«  Démétrius  traite  de  futiles  (f Xw*p*îr)  ceux  qui  placent 
les  Amazones  a  Pygèles  (  «Jfei  nJ)*M<t  ) ,  entre  Éphore, 
Magnésie  et  Priène.  » 

Ib.  12,  pag.  829,  B,  trad.  franç.  tom.  IV,  pag.  52. 
«  Palxphate,  disant  que  les  Amazones,  qui  habitoient 
jadis  Alopé,  occupent  actuellement  Zéléia,  avance 
une  chose  qui  n'a  rien  de  commun  avec  ce  qui  vient 
d'être  dit.  Si  Démétrius  s'accorde  avec  quelqu'un ,  ce 
sera  peut-être  avec  Ménécrate  :  mais  ni  celui-ci,  ni 
Démétrius ,  ne  disent  quelle  est  [  et  où  est  placée  ] 
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cette  Allopé,  ou  AllobÉ,  de  quelque  façon  qu'Us 

veuillent  rappeler.  » 

Ib.  i  x ,  pag.  8 29 ,  A ,  et  8  30 ,  A  ;  trad.  franç.  tom.  IV, 
pag.  j  3.  «  Si  les  Amazones  ne  passèrent  pas  (THaFysJ 
pour  venir,  comme  les  Alyzones,  au  secours  de  Priam, 
la  raison  en  est  que  ce  prince,  en  sa  qualité  d'allié  des 
Ioniens,  avoit  fait  la  guerre  à  ces  femmes,  ainsi  que 
nous  l'«pprend  Homère,  qui  fait  dire  à  Priam  (  //.  3, 
188,  1 89  )  :  Et  moi  aussi,  je  joignis  mes  troupes  aux 
leurs,  en  qualité  d'auxiliaire,  le  jour  où  ils  (les  Ioniens) 
furent  assaillis  par  les  Amazones,  ces  femmes,  hommes 
en  valeur,  àrnintpaf.  Mais  ni  les  peuples  limitrophes 
des  Amazones,  &c.  »  Ici  le  texte  est  altéré,  dit-on* 

Ib.  1 2 ,  pag.  8  5  9 ,  B  ;  trad.  franç.  pag.  1 1 1 .  «  Myrina 
tire  son  nom  d'une  des  Amazones  (  nommée  par  Hom. 
IL  2,  8i4).  »  Le  même  Strabon  (13,  pag.  024,  C; 
trad.  franç.  tom.  IV,  pag.  238  ) ,  après  avoir  nommé 
Cymé,  qui,  dit-il,  tiroit  son  nom  d'une  Amazone, 
ajoute  que  Myrina  tiroit  le  sien  d'une  Amazone  inhu- 
mée (  xMfûmç  )  dans  la  plaine  de  Troie  sous  Batiéia. 

Taduction,  avec  notes,  de  divers  Texus  de  Strabon  relatifs 
aux  Sauromates. 

I.  Strabon  ( 2 ,  pag.  n4,éd.  de  1620;  pag.  17$,  A, 
édit.  <f  Amsterd.  )  nomme  les  Sauromates  d'abord  dans 
ce  passage  :  AU-DELA  DU  BortsthèNE  (  wrîç  mi 
Kopvàvwç)  habitent  les  Rhoxolans.  De  tous  les  peuples 
que  nous  connoissons,  ce  sont  les  plus  reculés  vers 
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le  nord;  et  toutefois  sont-ils  encore  plus  méridionaux 
que  les  derniers  peuples  connus  au-delà  de  la  Bre- 
tagne (Jiriç  tîc  Bprmrw«5f).  Dès  les  frontières  des 
Rhoxolans,  le  climat  commence  à  être  inhabitable  à 
cause  du  frpid.  Les  Sauromates,  placés  AU-DESSUS 
ou  Palus-Méotis  (  c«riç  t»c  M«u«nAf),  et  les  autres 
Scythes  (  Scv^fuér^^  ixûbv  ) ,  jusqu'aux  Scythes  orien- 
taux ,  sont  plus  méridionaux  que  les  Rhoxolans.  » 
Ainsi  traduit  l'interprète  du  second  livre  de  Strabon. 

Après  avoir  rappelé,  avec  M.  GosseMin,  que  les 
Rhoxolans ,  terme  d'où  vient  le  nom  de  Russe,  habi- 
taient FUkraine  de  nos  jours,  arrêtons-nous  sur  Cniç 
•no  Ztpvâwovf  qui  précède,  et  que  M.  Coray  rend  par 
au-delà  du  Borysthène,  conformément  à  la  version  latine, 
ultrà  Borysthenem  ;  et  particulièrement  sur       rïç  Bpt- 

Considérons  ce  dernier  exemple,  i.°  grammatica- 
lement ;  a  0  géographiquemem. 

i.°  Grammaticalement,  D'après  de  nombreux  exem- 
ples, il  paroîtroit  que  ùVig,  avec  le  génitif,  exprime, 
considéré  géographiquement,  domination  physique  d'un 
lieu  sur  un  autre  lieu  voisin.  Cette  notion  me  paroît,  en 
partie,  appuyée  par  le  vxiç  t»c  Bf>n*r«xïç  de  Strabon. 

a.°  Géographiquement.  M.  Coray  rend  ûViç  tïç  Bpi- 
i«rm»f  par  au-delà  de  la  Bretagne;  ce  qui  le  conduit 
à  ce  sens,  que  les  Rhoxolans  (ou  Russes ),  peuples  les 
plus  reculés  vers  le  nord,  sont  toutefois  plus  méridionaux 
que  les  derniers  peuples  connus  au-delà  de  la  Bretagne  : 
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Après  avoir  lu  cette  version ,  je  l'ai  rapprochée  des 
cartes,  et  j'ai  vu  ce  que  je  savois  auparavant,  que  la 
Bretagne,  maintenant  TAngleterre,  n'avoit  que  la  mer 
au  nord  et  des  autres  côtés  ;  et  alors  je  me  suis  de- 
mandé comment  Strabon  aurait  parlé  de  peuples  placés 
au-delà  de  la  Bretagne. 

Le  traducteur  français,  pour  ajouter  une  sorte  d'é- 
claircissement à  sa  version  peuples  tituis  au-delà 
de  la  Bretagne,  a  mis  en  marge,  au  nord.  Mais  la  ver- 
sion littérale  et  géographique  mise  en  marge ,  étoit 
celle  qu'il  falloit  mettre  dans  la  version  :  en  effet,  en 
ajoutant  au  nord,  l'interprète  français  de  Strabon  veut 
dire  seulement  que  les  pays  dont  il  parle  sont  au- 
dessus  de  la  Bretagne,  du  côté  du  nord,  tandis  qu'il 
faut  entendre  par  ô»îç  le  pays  situé  au  nord  de  la 
Bretagne,  dans  la  Bretagne  même.  Cette  glose  paraîtra 
probable  à  quiconque  réfléchira  qu'il  seroit  bizarre  de 
placer  un  pays  quelconque  au  nord  de  l'Angleterre, 
qui  se  trouve  environnée  de  la  mer  du  côté  du  nord  et 
des  autres  côtés. 

En  parlant  d'un  pays  qui,  bien  que  sur  le  continent, 
seroit  sur  une  latitude  plus  septentrionale  que  l'An- 
gleterre, on  emploierait  peut-être  Cviç  avec  le  génitif: 
mais  cela  me  semble  inadmissible  dans  la  phrase  de 
Strabon,  où  il  s'agit  de  Rhoxolans,  qu'on  dit  être  plus 
septentrionaux  qu'un  autre  pays  :  quel  sera  ce  pays! 
est-ce  celui  qu'on  ne  nomme  pas,  et  qui  ne  peut 
même  exister  au  nord  de  la  Bretagne!  n'est-ce  pas 
évidemment  cette  Bretagne  elle-même,  qu'on  n'a  pas 
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voulu  voir  désignée  dans  cette  phrase ,  parce  qu'on 
ne  la  comprenoit  pas  ! 

M.  Gossellin,  étonné  de  cette  interprétation,  a  sup- 
posé, dans  une  note,  qu'il  s'agissoit  de  l'Irlanfe,  île 
située  à  l'occident  de  la  Bretagne.  Cette  île  s'élève 
moins  au  nord  que  l'Angleterre.  Comment  donc  Stra- 
bon  auroit-U  pris  l'Irlande  pour  terme  de  comparaison 
avec  les  Rhoxolans  ï  L'Angleterre  ne  s'offroit-elle  pas 
la  première,  et  plus  naturellement!  En  outre  de  cette 
considération  géographique,  qui  jamais  prouvera  que 
wrif ,  avec  le  génitif,  puisse  désigner  une  île  à  l'occi- 
dent d'une  autre! 

Je  viens  de  dire  que  la  version  au  nord,  mise  t*1 
marge ,  étoit  celle  qu'il  falloit  mettre  dans  la  version. 
Pourquoi  ne  l'y  a-t-on  pas  insérée!  c'est  qu'on  a  cru 
que  wriç  avec  le  génitif  n'avoit  pas  le  sens  littéral  de 
au  nord,  et  plus  littéral  encore  au-dessus  de.  Au  reste, 
M.  Coray,  qui  a  manqué  vwiç  th  Bp.,  a  mieux  rendu 
ensuite  wriç  riç  m. 

II.  Strabon  (  a  ,  p.  190,  ligne  dernière,  et  p.  191 , 
lig.  1.")  montre  les  Sauromates  allant  jusqu'au  Ta- 
naîs  et  au  Palus- Méotis ,  et  M.  Gossellin  ajoute  en 
note  :  a  Les  Sarmates  ou  Sauromates  s'étendoient  des 
»  deux  côtés  du  Tanaïs  et  du  Don ,  et  aux  environs 
»  de  la  mer  d'Azof,  l'ancien  Palus-Méotis.  » 

III.  2,  ipi  ,  C.  Éflv-m  lit  ôft7v<  Tav&v  1*  vwiç  tSç 
Tçw.tî*(,  &c.  M.  *  traduit  :  «  Viennent  ensuite  ces 
pays  situés  pareillement  en  deçà  du  Taurus,  mais  AU- 
DESSUS  de  la  mer  Caspienne  (  wig  tïç  Tp&ticK  )  ,  qui 
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s'étendent  jusqu'à  LA  mer  orientale,  dont  les  In- 
diens, ainsi  que  les  Scythes,  les  plus  voisins  du  mont 
Imaus,  occupent  les  bords.  Des  contrées  comprises 
dansioute  cette  étendue,  les  unes  sont  habitées  tant 
par  les  Macotes,  peuple  Sauromate,  que  par  ces  divers 
peuples ,  Sauromates ,  Scythes  (  Sov^a-r*/  ^  ) , 
Achéens,  qui  sont  répandus  entre  le  Pont-Euxin  et 
la  mer  Caspienne,  &c.  »  Dans  cette  version,  trop  peu 
littérale  peut-être,  notons,  i.°  tîwiç  rnt  Tpx. ,  dont  le 
wrto  avec  le  génitif  est  bien  rendu  ;  2.°  mer  orientale, 
dénomination  que  ne  donne  pas  le  texte  ;  3.°  2cu/po/u<tr«f 
««/  Ixûd-af.  Ici  le  x«/  paroît  difficilement  se  prêter  à 
l'acception  proposée  ci -dessus  à  m/,  par  forme  de 
conjecture. 

IV.  Strab.  7,  p.  4 52»  A;  tAd.  franç.  tom.  III,  p.  20. 
«  Nous  ne  connoissons  ni  les  Bastarnes ,  ni  les  Sau- 
romates, en  un  mot  aucun  des  peuples  situés  AU- 
DESSUS  DU  PONT-EUXIN  (  «Jwif  nv  ïlirm  ).  »  Et  en 
note  (G.)  :  «  On  appeloit  Sauromates  ou  Sarmates,  les 
peuples  situés  à  FoVient  des  Palus - Afaotides ,  et  le  long 
du  Tanaïs.  »  Dans  l'article  n.°  1 1 ,  M.  G.  est  plus  exact 
dans  son  orthographe  de  Palus- Miotis  :  Mceotide  feroit 
croire  que  JWr  est  la  désinence  du  nominatif  ;  ce  qui 
n'est  pas.  Sur  l'emplacement  à  donner  aux  Sauromates, 
voyez  nos  conjectures,  supra,  pag.  176  sq,,  à  l'article 
Position  des  Budins.  . 

V.  Strab.  7,  p.  463  ,  trad.  franç.  tom.  III,  p.  43  : 
«  Efopoc  J\f  cr  tîÏ  t.  . .  Ephore,  dans  le  4«"  livre  de  son 
Histoire,  intitulé  de  l'Europe,  après  avoir  décrit  cette 
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partie  du  monde  jusqu'au  pays  des  Scyihes ,  finit  par 
dire  que  les  mœurs  de  ces  peuples ,  ainsi  que  celles 
des  Sauromates  (wr  71  x*uWr  *,  ifir  iw^ofunSv  ) , 
ne  sont  pas  par-tout  uniformes.  » 

VI.  7,  pag.  4^7,  B  (trad.  franç.  tom.  III,  pag.  48): 
«  P«  Ji  «ft'  wnr  MÂ&uns  mm+ùi ,  &c.  Le  pays  des 
Gètes  est  traversé  par  le  fleuve  Marisus  (  le  Maros  ) , 
qui  se  décharge  dans  le  Danube.  C'est  sur  ce  dernier 
fleuve  que  les  Romains  transportent  leurs  provisions 
de  guerre;  car  ils  donnent  le  nom  de  Danubius  à  la 
partie  supérieure  de  ce  fleuve ,  comprise  entre  sa 
source  et  les  cataractes»  et  qui  coule  sur-tout 

AU  TRAVERS  DU  PAYS  DES  DACES,  et  ftaXif*  Jià  tSk 

ùÂKûtv  ptfrrttf  )  ;  et  ils  nomment  Ister  la  partie  infé- 
rieure qui  traverse  celui  des  Gètes  jusqu'au  Pont- 
Euxin  (  fûfci  -nu  np'nw  7«  Tiff  twt  Tt-nt  ). 

»  Les  Daces  parlent  la  même  langue  que  les  Gètes  : 
ces  derniers  sont  plus  connus  chez  les  Grecs  que  les 
autres ,  à  cause  de  leurs  fréquentes  migrations  { <A« 
7»  evv*x*(  7»f  iwmr*9*.<fuç  )  sur  les  deux  rives  de  l'Ister, 
et  de  leur  mélange  avec  les  Thraces  et  les  Mysi 

»  Il  en  est  de  même  des  Triballi,  autre  peuple 
de  Thrace  :  ils  ont  été  plus  d'une  fois  forcés  de  chan- 
ger de  lieu ,  par  les  incursions  successives  de  peuples 
plus  forts  chez  des  peuples  plus  foibles.  Ce  sont  ou 
des  peuples  de  faUtre  rive  de  lister,  que  les  Scythes, 
les  Bastames,  et  les  Sauromates  attaquent  souvent  et 
POURSUIVENT  À  TRAVERS  LE  FLEUVE,  au  point  que 

3l 
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quelques-uns  des  agresseurs  s'établissent  dans  les  îles 
ou  en  Thrace;  ou  des  peuples  en  deçà  du  fleuve, 
qui,  chassés  de  leur  pays  par  les  Hfy riens  [obligent  à 
leur  tour  leurs  voisins  à  abandonner  leurs  demeures] , 

Dans  ce  passage ,  où  les  difficultés  sont  nombreuses , 
etoù  il  est  bien  pardonnable  d'errer  parfois,  remarquons, 
i.°  qui,  littéralement,  indique  des  migrations 

qui  se  succèdent  presque  sans  intervalle;  a.°  hniï&CÛ- 
r«» ,  que  l'on  a  rendu  par  poursuivre  à  travers  le Jleuve, 
locution  impropre;  3.0  *  /uoAj$b  Ji&tZi  piptruf, 
fituve  qui  traverse  entièrement  le  pays  des  Daces  ;  notion 
géographique  que  ne  représente  point  du  tout  la  ver- 
sion ,  coule  sur-tout  au  travers  du  pays  des  Daces  ;  4«°  *** 
7rteÀ  nue  Tii*ft  que  X.  traduit  mal  par  partes  qui  bus 
Getoe  sunt  vicini,  et  que  la  version  française  rend  fidè- 
lement ici  et  n.°  7. 

VII.  1  a ,  pag.  83  1 ,  A,  lig.  2  ^  trad.  franç.  tom.  IV, 
pag.  5  j  ).  «  Àyottv  >«ç  «tvnr,  &c,  Homère  (  poursuit 
ApoIIodore  )  ignoroit  bien  des  choses  notables  rela- 
tivement AU  PONT-EUXIN  (  woWui  w  c*fi£u*  mp)  -m 
nivTot  ) ,  telles  que  l'existence  de  plusieurs  peuples  et 
de  plusieurs  fleuves  ;  autrement  il  les  auroit  nommés. 
On  pourroit  accorder  cela  à  ApoIIodore,  pour  ce  qui 
regarde  les  choses  très-remarquables ,  comme  la  dési- 
gnation des  Scythes, du  Palus-Méotis , de flster  (dont 
on  ne  trouve  pas  les  noms  dans  Homère  )  ;  mais  ce 
poète,  après  avoir  si  bien  désigné  les  Nomades  par  les 
épithètes  de  Galactophagi,  d'Afill,  d'hommes  très- 
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justes,  et  même  de  vénérables  hippémolgi,  n'auroit 
pas  négligé  de  les  nommer  (  d'un  seul  mot  )  Scythes, 
Sauromates  ou  Sarmates ,  si  ces  noms  eussent  été  à 
cette  époque  en  usage  chez  les  Grecs.  II  en  est  de 
même  des  Thraces  et  des  Mysi  [ityomt  ) ,  qu'il  nomme 
sans  faire  mention  de  Pister,  le  plus  grand  des  fleuves 
de  ce  pays ,  et  dont  ils  étoient  voisins  ,  lui  qui  est 
d'ailleurs  si  porté  à  donner  aux  pays  des  fleuves  pour 
limites  t»  i*7<  «D7*ftMf  *pop'{ir0«/  tvç  19ttv(\  Il 

nomme  également  les  Cimmériens,  sans  nommer  ni 
le  Bosphore,  ni  le  Palus-Méotis.  0«Jf  *r  Ki/tfMfUv< 

Notons,  1.°  tleMet  tir  mf\  7w  nôrrftf.  X.,  qui,  au 
n."  6,  traduit  t*  mft  rwt  Tbtt  partes  quibus  Ctta  sunt 
vicini,  rend  ici ,  -m*  mfi  i*r  n«ror,  par  qua  sunt  circa 
Pontum.  Or,  v«pit  si  mal  traduit  par  circa,  indique, 
non  le  voisinage  de  ces  lieux ,  mais  ces  lieux  eux- 
mêmes.  X.  est  évidemment  convaincu  de  faux  sens 
par  sa  première  version  vicini;  il  Test  également,  par 
celle  de  circa.  L'exact  M.  Cardin,  qui,  sans  être  philo- 
logue, dans  le  sens  qu'on  donne  à  ce  mot,  a  le  mérite 
remarquable  de  traduire  en  français  des  prépositions 
équivoques  en  latin ,  observe  que  circa  signifie  .mieux 
aux  environs,  et  circum,  auprès,  autour.  La  version 
française  de  Strabon  ne  commet  pas  la  même  faute. 
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Hérodote.  Texte  et  Traduction  du  Texte,  avec  Notes. 

* 

» 

Hérodote  nomme  les  Amazones  et  les  Sauromates, 
4,21  (i) ,  57,  102,  j  io,  iii,  112,113,  1  '4,  «  1 J , 
1  16,  1  17;  et  o,  27,  4- 

Donnons  d'abord  les  textes  d'Hérodote  que  nous 
venons  d'annoncer. 

Chap.  21.  T*r«eïr  A  mrmjùr  Ji&Çâm ,  oùjûw  2ju/£tx», 

/xv^çv  ift^âfuroi  7Ïç  Mm»vJbç  Xi'juraf,  rlfiovrey  70  w^ç  £opt»v 
iv%(Jttv ,  ifi'.pîuv  mtn*a*Ji>&  l&vy  •mm»  iovrtu  Kj  etyçiuv 

1$  tifùftn  Jivtyittf  y  vm&iiûwm  A  iwnuv  Jtirnptuf  \â%tt 

Chap.  57.  Of«Aflc  </4  i/i  TANAI2  5»7*f»c,  oç  pttt  7» 
etyi^9«r  è#t  XÎ/uwtiç  luyâxmç  ip'iuûpiroç ,  cWj<A>?«/li  iç  ftiÇt»  *w 
\ifjt,rnr  naXtCfûvnv  Meunm ,  »  où&tÇet  2.xjiâ*ç  71  7»t/e  Btun- 
Xmiovç  1<wç^iatv.ç.  Eç  /»  Tctveur  tw/tw  aMec  STOntiMc 
«tng*A\«,  -raf  eurofiâ  ici  TPriS. 

Chap.  102.  Oi  /i  ïwiSrti  JbVne  xôjf»,  «ç  kx  0Î01 
7Î  tîffi  7or  A«p«oi/  9s«t7èK  iiu/jut^n  Jiûnâu  f^Zrot,  tmfxmr 
iç  niç  7rXnno%î&V(  «JjtAoue  *  7wrA  oî  /8<*oïX>ïi{  cvrtA- 

3orac  i&tAeûorTo ,  «f  ^«7eî3  imXttVYornç  fttyiXou.  htf  A  cl 


(i)  Conformément  à  Y  Index  de  M.  Schwcîghxuscr ,  j'annonce,  4, 
4  {,  comme  faisant  mention  des  Sauromatcs  :  erreur  !  écrivons  4,  57; 
et,  de  plus,  écrivez,  4,  toi,  premier  passage  où  sont  nommé*  le* 
Sauromates ,  et  qui  se  trouve  omis  dans  tous  les  Index  d'Hérodote, 
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Àrfyofetyttv ,  {pf  MiXAf^AtUNtr,  ^  rtAtfrwr,  ^  Bow^rwc,  Xj 

Chap.  I  IO.  Ztu&furjût*  J%  <sk)  uJ\  A<7*W  07»  EWmrtf 
AfMÇom  ifUL^tmm  (tu*  «/i  À/u*tfoFei{  &X(ou<n  ~Zxjj$u  OÏtf- 
wt-rtL'  «fWttfct/  À  70  wro.uA  t«7»  EMcbAt  yX^tvw  *F</)>«X7wei  • 
Oïèç  j*ç  i&Xiovn  -m  *r«^<t,  -rè  «/i  n«T» ,  xî«r«r)*  7ï7* 
tïÙc  "EV>»r<tç  FiJt»«t/7Wç  tiÎ  far  Gïf/utJtrn  pix*  kimrhtfit 
itprntç  Tfun  tXo/o<«  twf  AfjutÇéruv  otuç  *$vvia.-n  Çbiïpiau)  • 
«{  /i  or  TaT  w*A*>u  Mr3t/tMrar  ixx»4*/  toc  arfyetç'  îrAoîet 
À  «  ytûnttv  «turàt,  oô<ft  mJàXmti  fëàvQaf ,  oùÂ  1570/07, 
ovÂ  ùftnf  «M*  tw«  i^itw-^cur  rot>(  irJfaç ,  tÇiyrro  f^t* 
Xtv/ot  JtiM  *j  ixtuioflaf  vie  X/fiy»ç  7"c  Ma/n77</b<;  iwî 

Kpnfjwovç  *  0/  «Ti  Kpn/uro/ ,  i/tn  ^nç  7Ïc  iw?  £xu3Îivf  7tvr  (Attv- 
31*50»  '  0*3*07*  cèscCiro/  efro  7tvr  wXo/mf  et/  A^tott^oriç,  ùJbi- 
TWùtop  iç  lit  oiKtofMtnv.  *Erju%vaÊtLf  Jt  nfôfltt  ItnttfoùCtu , 
TTt/7a  J)»p7TUcmr  '  lue/  Itti  nvivr  l'srTmÇcijuraLf ,  ihmÇem  7*  vwr 
XxvdîtVF. 

Chap.  1  l  t .  O»  /i  £xud«/  wt  ii-gF  n/ynCtxAttTtla/  70  «pn  Jjua  • 
«7»  Ç»F»r,  «n  i£»7*,  «n  Î3»cç  iynmmovy  cr  3*w/«77 
ïw  éxéStF  tA3w.  'EJb'xtOF  «*V  aù-j*t  arrête  iir  «xiwy 
xA/x/mf  t^ffTKÇ,  7|  «A»  ctwTwç  i*wivm.  c*  «/i  txç 

/w*Xxç  7"'  fix/>«f  cK&mrttr  oi  l»Jfl«t/  •  »,  outb»  i>«»<r<tr  ie«v<ruç 

}Urat7<£C.  BuAtC/OjtUrO/ff  «F  «J7t;jJ  t</e£t  XTftFt/F  ftlF  K«AfÏ  T^7F« 
177  *Ùt««,  t«WÛ7ÙF  «/i  T«f  FtttTKTttf  àntm/Ar^ttf  t(  aVT*{  ,  wXnStf 

tm3.<rajrra.i  oemrnç  «xj7ra/  intr  *  tWJuc  /i  s^«t7tmA(/t<r4tt/  irAxnoF 
ixjuritVF,  xj  nwîffF  timq  <xf  xa)  tJU<r«/  mne'weJj.  «r  /l  ett>T«c 

2x3«r7KC  «Jtwç  «XM0T0F,  ç^txTSTn/iônrÔcjy  <mv7«  iCbc/XicWTo 
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Chap.  i  i  a.  A*Twvi<p34mf  À  oi  rturtnu  ivitvt  tm 

J*X*ou  ieafiûrouç,  tmr  ySput'  *?M%%lptQr  A  «A»«MU7tp» 

•i^*  oi  rwianot,  »mç  oû/t  «i  Àf**Çônçy  tï  f**  7»  2wX« , 
^  wùç  ÉtMzi  £«r  t£»or  w  «Ùw  Uwryw,  tofw»rnt 

71  »ut/ 

Chap.  113.  EW«/r  «/i  «m  ÀV*$n<  U  w  fo^Cci»» 
mcrA  •  tyfniQ  m&Jiç  vnt  /uî*r  7»  «*}  » 
ÔAtaAfav  te  •vf/Mt'*'  ktnauh*(i»at.  M«5i«»{  À  ^  «î  S«î8«f , 

ttif  i  Àf4*Ç»r  c«Îk  «ir»3im,  *M«  w*e<"<A  a$nW6«/.  Ko) 
f*'  **  **Jt*»  °"       »w'w*r  *ttn'A»r,  t»  A  x«e* 
<>^cfi  t(  T»r  v$i£U«r  iASlîr  ic  ittuti  xm&6'  »  *>  •7lOf  •>*"  ' 
enfjuûrouffa.  fî>o  jvttrôcy*,  rL  «Jw  tTtprv  èt^etv,  O  Ji  rtxritxof  tmt 

etnA^t  ,  ÏAlft  7*t/7K  7»Wf  AWWW/Ç*  TJ  A  J\UT\g?Jtf  »A5» 

iç  70  £«e<<0'  et«7»ç  71  «Stoc  ,  nctf  ïn&r  ï>* ,  «*/  wr  Af(«f*r«t 
tupi  <At/7ip«r  avT«r  t/îrojtur&oW  •<  *•  *wm  rt»n«oi  «»t 
tai/doro  t*vt* ,  Kctf  «vrai  ùvTihûriul*  i*<  Awwïç  w»  -^M*" 

Chap.  1 14«  Mit»  À,  «/^ync  ri  ^tothA,  oiW 
•^5,  y,r«j~<*  ÏWK  ftuTW  tiÎ  Tw^m  «/«f^e».  Tir 
/i  rÀr  f»r  m  y/ro«£r,  eî  «r^u  w  Utofcw  A*-5t?', 

rir  A  tm  itJfïf  «i  wWA*Co*.  È*ù  A  m»W 

i»»X*,y  *A»£d/  T^f  ÀfJUtÇwAÇ  liJï  oi  irJfu,  «  H^»- 
»  W«i  lût  Texiif ,  ti«  /i  KTiîffiiç.  N^i-  5r  ^huw  »X»wr* 
»  fcefror  Ço»r  TM»rA  •x^'         «JfiXâirnc  if  7»  wAÎS»« , 

A,'  A  Ui^«  7^,  «  Ûtuîç  oi*  «r  ^r«if«5* 


I/'  PARTIE  L'EUROPE. 
»  oîxâMf  furi  iQr  ùfMTt^yif  ynauiZv  •  où  jàç  7»  «ut*  r  'o/juu* 
»  â/uTr  71  ko/  K«rtt0t  Içr  n/ut7<  ^<<r  Tt^it/o/ar  7f  x<c/  eucm?- 
»  fofttfy  «a)  /«Tm^OjUtA* ,  ïflj*  /l  yursjxnïa,  tôt  l/Actdtyttr  •  ai 
»  A  vfânpetf  yjteiïtuty  p*r  ovAf  7tSr  Nyutîc  Jt*7iXf£«- 

»»  fMt  mitua,  tpyt  A  }<;r<t/xfifA  loyaÇofldj)  ftirovTcy  cr  tbot 
»  (SyuetÇficr ,  ovr  (7>  Jjtfpxr  «aura/,  6 1/71  ctMw  wéa.fx.n.  Oux  <*v 

»  Tiiç  twu«<,  *«oX«^t7»  t5f  nvifiArm  7»  •  xa/  Iot/t* 
«  «Aàérnç,  o#x*»u«r  W  npi'«»r  aima»?.  » 

1 

Chap.  1 1 J .  'eWSotto  xay  Iwo/nw  tout»  01  mï««mi. 
ÊW  7»  </£  «roXa^rnt  ™k  Jt7»/**7wr  ri  iajCitter,  îx&r 
ôwff»  *«£jt  7«ç  /fxa.faaçy  eu  yvreuue  etvrovç 

«  H^Matç  î^h  <pâ0o(  71  xo)  <A'cç ,  Sx»;  o/x*«r  c* 
»  t*TA  tùT  ^'pq*'  toDto  fùr,  û/«*<  c£*T**p»<r*<mç  wnrjw, 
»  touto  /i,  rnr  yrir  rwr  iprjipnr  J*\tio*t**v*ç  ttoM*.  Xm' 
»  W  7»  «tfioî/71  ifuotç  yvraii&t  ?Xwr»  'Tt^  *wt«7»  â/ust 
»Hp7r*  *rp»7l,  t£<t»«$Mp>ur  c*  t5ç  >?ç  TÏfA,  x*/,  mj>n- 
»  «nrn<  T*V«7r  •mm.ftor  thut/ur.  » 

Chap.  1  1 6.  éwWâem  x*)  $Ù7K  0/  rtnriaxot.  bHtÇérnç  Ji 
7*r  Tireur,  iJbnnptor  iryç  ttXier  àrip»rm,  ifiSr  (ùr  nfiiplur 
"Oon  w  TnrruJhf  otfèr ,  tftûr  ^crè  7Îç  Xifirnf  t5c  M*/«77<Aç, 
ffjjj  jSepï»  arifMv»  intifjLtm  il  iç  tout»?  tôt  ^«jj»  cr  t</ 
rvr  vWxWTd/ ,  o/KXirar  TB7«r.  Ko/  J\aern  ^crè  toutou  wurjoif 
ir**«*j  TBrr  ïetugjfta.'timt  ai  yurtutut ,  **f  for)  bvctir  iwi 
t<97mf  onptiiSnf  ifjut  Tun  irtyia9  ko/  ^<*&c(  wr  àrJfuy , 
xtt)  ic  noAtftfr  foi-mntf ,  xc^  $eXnr  7»r  *Ù7»f  7cî«  àttyâat 

Chap.  1  17.  /i  oi  Icwyixeerai  rofûÇovat  ZxuA>xjry 
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«ùw  et»  ÀfxaÇÔvK.  t*  m&  7*fU»  eO«JtitJ«t/ *  ou 

ytfûOaf  mfSnrtç  cvJifttny  «pir  if  7v*  mXtfût»  Z*J}«.  ïm- 
x7#îr».  Ai  Ji  vnç  ainitêv  %,  TiXtvrvm  >*£>u«y  -opîr  >»/<*c3u<, 
où  /bi'ct/xtrau  tW  ré/uor  cKTrXnrey. 

Liv.  IX,  27,  4.  Es»  c/i  «V«V  «p^»  *«  *>tor  **/  Âftct- 
foriefef ,  -m*  ^cn  0tf>/ju»<fbm(  m-mfuv  ieCctXcvmç  nurt»  iç  yir 
7J»r  Àt}ik.hv.  Ko/  c#  7W97  T&Uxoïot  nirotm  iJkfûit  iXK*,o/At<9w. 

7B7t  iém«,  oîtÎToi  n/r  «r  «Tir  pAewefnpw  •  x«/  7m  «éi-nc 

Traduction  des  Textes  relatifs  aux  Amazones  et  aux 
Sauront ate s ,  liv.  4,  chap.  21 ,  57,  102,  iiQ—116,  tty, 
et  liv.  p,  27,  4. 

Chap.  2 1 .  La  traduction  de  ce  chapitre  se  trouve 
supra,  pag.  1 60.  Nous  en  offrons  aujourd'hui  une  que 
nous  croyons  avoir  rendue  plus  exacte,  grâce  à  de 
nouveaux  matériaux  que  nous  nous  sommes  procurés 
depuis  peu.  * 

«  Quand  on  a  traversé  le  Tanaïs ,  on  n'est  plus  en 
Scythie.  La  première  portion  de  territoire  (  ha^it*  ) 
est  celle  des  Sauromates,  qui,  a  partir  de  la  hauteur 
du  fond  du  Palus-Méotis  (  >ôi  toû  im*%Z  -5c  M.  a.  } , 
habitent  vers  le  nord  (  7»  nfU  frof>i»r  irtfwr  )  un  espace 
de  quinze  journées  absolument  dénué  (  *.  tynr  ) 
d'arbres  cultivés  ou  sauvages  (iyçi»r  x«t)  itûfy»).  La 
seconde  portion  de  territoire  au-dessus  des  Sauro- 
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mates,  habitée  par  les  Budins,  porte  toute  sotte  d'ar- 
bres :  mais  au  dessus  et  au  nord  des  Budins,  le  pre- 
mier pays  où  Ton  entre  est  un  désert  de  sept  journées 
de  chemin.  » 

Chap.  57.  «Le  huitième  fleuve  est  le  Tanaïs  ;  il 
vient  des  contrées  septentrionales  (t»  «4»a»*),  sortant 
impétueusement  d'un  grand  fac ,  d'où  ii  se  jette  dans 
un  autre  encore  plus  grand,  qu'on  appelle  Maotide, 
qui  sépare  les  Scythes  royaux  des  Sauromates.  Dans 
le  Tanaïs  (i<  T«w)  se  jette  un  autre  fleuve,  dont 
le  nom  est  Hyrgis.  » 

Chap.  1 02.  «  Les  Scythes  ayant  réfléchi  (Jtrnç 
xipr  )  que,  seuls,  Us  étoient  hors  d'état  de  vaincre  ou- 
vertement et  en  bataille  rangée  (  tapotais  )  rarmée  de 
Darius,  envoyèrent  des  ambassadeurs  à  leurs  voisins 
(tm/uanv  if  -niç  wX.  ay.  ).  Les  chefs  (  iSawAÏf  ç  )  de  Ces  peu* 
plades  s'étant  aussitôt  Ji)  assemblés,  délibérèrent 
sur  ces  approches  d'une  grande  armée  («Y?*  hnX.  /u.  ) 
Les  chefs  qui  s'assemblèrent  étoient  ceux  des  Taures , 
des  Agathyrses,  des  Neures,  des  Androphages,  des 
Mélanchlaenes ,  des  Gelons,  des  Budins  et  des  Sau- 
romates.  » 

Hérodote*  vient  de  nommer  huit  peuplades.  Après 
qu'il  a  parlé  de  chacune  (Telles  dans  les  chap.  103- 
1  op ,  ii  arrive  aux  Sauromates ,  les  derniers  nommés. 
A  J'aide  de  cette  remarque,  bien  simple,  ce  qui  con- 
cerne les  Sauromates,  ïoin  de  paraître  un  épisode 
déplacé,  se  trouve  extrêmement  lié  avec  ce  qui  pré- 
cède; et  te  A  qui  suit  Imt^yutrim  ne  paraîtra  plus, 

3* 


comme *  Valla  et  autres,  un  mot  superflu,  mais  un 
mot  [auquel  on  fera  attention  ,  et  qu'avec  Làrcher*  et 
Weaœhrig  avant  toi,  on  rendra  par  vtrè:  «J'ai  parlé, 
4,  «oi,  de  huit  peuplades;  quant  à  la  dernière ,  ajouté 
Hérodote ,  4;  ho^ telle  des  Saumnates,  &a  ~ 

Chap  1 1  o.  «Quant  aux  Sauromates ,  *oici  ce  qu'on 
en  dit  :  Lorsque  les  Hellènes  eurent  combattu? contre 
les  Amazones,  que  les  Scythes  nomment >Qidrpa ta) 
nom  qui,  dans  la  langue  hellénique,  répond  jk-^bi^ 
àroctones  ;  car  ohr,  en  scythe,  signifie  homme,  et  pat  a, 
tuer;  alors,  nous  disent  les  traditions,  ces  Hellènes, 
après  avoir  remporté  la  victoire  sur  les  bords  du  Tber- 
modon,  emmenèrent  avec  eux,  sur  trois  vaisseaux, 
tout  ce  qu'ils  avoient  pu  faire  d'Amazones  prisonnières. 
Arrivées  en  pleine  mer ,  elles  attaquèrent  et  muèrent 
leurs  vainqueurs  :  mais,  étrangères  à  Fart  de  la  navi- 
gation,  et  ne  sachant  user  ni  du  gouvernail  i  ni  dès 
voiles,  ni  de»  rames ,  ies  hommes  tués,  eljes  s'aban- 
donnèreitebu  gré  des  flots  et  dés  veatsi 

qui  les  portèrent  sur  Cremnes  (  fer»  Kfifmve corapi. 
loir  du  Pabs-Méotis'{ipw>ecw  tJîÇ  X.  rnt  M.  4>; -*4. 
et  qui  fait  partie  du  pays  des  Scythes  libres.  .       .1  ' 

»  La  ■>  étant  descendues  de  feues  Vaisseaux,  elles 
cheminèrent  vers  les  parties  habuées\(  ierni,  eèuep»^'  )t; 
et  s'étant  emparées  du  premier  haras  . -qu'elles  rencon- 
trèrent, elles  1e'  pillèrent montèrent  à.  cheval  ,.»puis 
se  mirent  à  galoper  {ïmvÇifMf  )  y  et  ravagèrent:  je 
territoire  des  Scythes; ,»     :  '•■•/••.     ■u>i\      .     î  ; 

Ghap.  111.  «  Les  Scythes  ne.savoierit  que  peiise/ 
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de  l'aventure;  car  ils  ne  connpissoient  ni  le  langage 
ni  le  vêtement  de  ces  ennemis,  ni  Jeur  race  :  ils.  étoient. 
dans  letonnement.  DV>ù  veaoient donc  ces  étranger ! 
S'imaginant  que  c'étoient  des  hommes  de.  même  âge ,  ils 
leur  livrèrent  bataille  :  après  le  combat,  s'étant  rendus, 
maîtres  de»  morts,  ils  reconnurent  qut  côtoient  des 
femmes.  Ayant  donc  tenu  conseil,  ils  résolurent  de 
n'en  plus  tuer,  ni  dans  les  cpmbats.ni  ailleurs  {oùM 
Tf«Tç»  ),  et  d'envoyer  vers  elles  k  *w  )  les 

plus  jeunes  d'entre  eux,  en  nombre  a-peu-prè»  égal 
à, celui  qu'elles  étoient;  ils  assiéroient  leur  camp  près, 
de  ces  héroïnes,  et  feroient  exactement  (sijç).Jes 
mêmes  choses  qu'elles;  si  ensuite  elles. attaqupient,  au 
lieu  de  combattre  on  exécuteroit  une  fuite  simulée;  et 
lorsqu'elles  se  tiendroient  dans  l'inaction ,  oa  v.iendroit 
camper  près  d'elles.  Les  Scythes  prirent  cette  résolu- 
tion., voulant  avoir  des  ertfàns  de  cette  race  deTemmes 
belliqueuses.»  ..... 

Chap;,  1 1  a.  «  Les  jeunes  gens  envoyés  firent  ce  qui 
leur  étoit  recommandé.  Les  Amazones,  comprenant 
bien  qu'ils  ne  ven  oient  pas  j  our  leur  faire  du  mai,  les 
laissèrent  tranquilles;  et  les  deux  camps  s'approclioient 
tous  les- jours  de  plus  en  plus.  Les  jeunes  Scythes 
n'avoiem,  comme  les  Amazones,  que  leurs  armes  et 
leurs  chevaux,  et  menoient  la  même  vie  qu'elles ,  cha*. 
sant  et  butinant.  »  ,  f 

Chap.  13.  «  Vers  l'heure  de  midi  (  H  t*  •»./*.  ) ,  les 
Amazones  étoient  dans  l'usage  de  s'éloigner  seules; 
(  >*t*  (Ûm)  ou  deux  a  deux,  pour  satisfaire  aux,  bçspws 
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de  la  nature  (  it  tù[**&*r  )  :  les  Scythes  s'en  étant 
aperçus,  firent  comme  elles.  Un  d'eux  s'étant  approché 
(  '"AS*  )  d'une  de  ces  Amazones  isolées,  l'Amazone  ne 
le  repoussa  pas  ;  au  contraire,  elle  se  laissa  dérober  ses 
faveurs  :  elle  ne  pouvoit  lui  parler,  parce  qu'ils  ne  s'en- 
tendoient  pas  l'un  l'autre  ;  mais  du  doigt  elle  l'avertit 
de  revenir  le  lendemain  au  même  endroit,  et  d'ame- 
ner un  de  ses  compagnons,  lui  faisant  entendre  par 
signes  qu'elle-même  ameneroit  une  compagne,  et 
qu'ainsi  elles  viendraient  deux.  Le  jeune  Scythe,  à 
peine  de  retour,  raconta  l'aventure  aux  autres,  et  le 
lendemain  revint  avec  un  autre  Scythe  au  même  lieu , 
où  il  trouva  I* Amazone  qui  fattendoit  avec  une  de 
ses  amies.  » 

Chap.  1 1 4-  *  Les  autres  jeunes  gens,  s'étant  assurés 
de  ce  qui  se  passoit,  apprivoisèrent  aussi  le  reste  des 
Amazones  :  ayant  ensuite  réuni  les  deux  camps,  ils 
demeurèrent  ensemble,  chacun  prenant  pour  femme 
celle  dont  il  avoit  eu  d'abord  les  faveurs.  Les  hommes 
ne  pouvoient  apprendre  la  langue  de  leurs  femmes  ; 
mais  les  femmes  se  montraient  plus  intelligentes  :  on 
finit  par  s  entendre.  Les  maris  alors  dirent  à  leurs  Ama- 
zones :  Nous  avons  les  auteurs  de  nos  jours,  nous 
possédons  des  biens  {«'«  triait)  ;  ne  menons  pas  plus 
long-temps  une  telle  vie  :  partons ,  montrons-nous  à 
nos  compatriotes  («tir.  it  -n  wXnàtç  ),  et  vivons  au  milieu 
d  eux  et  avec  eux;  vous  continuerez  d'être  nos  femmes; 
nous  n'en  aurons  pas  d'autres. 

»  Nous  ne  pourrions  habiter  avec  les  femmes  de  votre 
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pays  ;  car  nos  institutions  ne  sont  pas  les  leurs  :  tirer 
de  Parc,' lancer  le  javelot,  galoper  à  cheval  ( 
voilà  notre  science;  mais  nous  ignorons  les  travaux 
des  femmes  :  vos  femmes  ne  font  rien  de  ce  que  nous 
venons  de  dire;  ne  s'occupent  que  d'ouvrages  de  leur 
sexe,  restant  dans  les  chariots,  n'allant  ni  à  la  chasse, 
ni  nulle  part  ailleurs  :  il  nous  seroit  donc  impossible 
de  nous  accorder  avec  eiies.  Puisque  vous  voulez  (  «i 
/ScuXiAi  )  nous  avoir  pour  femmes,  et  vous  montrer 
justes,  allez  trouver  les  auteurs  de  vos  jours ( «e*  tto< 
■mÛM(  ) ,  obtenez-en  la  portion  de  biens  qui  vous  ap- 
partient (  inlixm  -wr  *i»/u*wr  w  ) ,  et  à  votre 
retour  vivons  en  notre  particulier  (hr*  i/âm-  *ùvim  ).  » 

Chap.  1 1  5.  «  Elles  persuadèrent  leurs  jeunes  maris: 
dès  qu'ils  eurent  recueilli  la  portion  de  patrimoine  qui 
leur  revenoit  (ii  mCc^w  ) ,  ils  rejoignirent  les  Ama- 
zones, qui  leur  parlèrent  ainsi  :  Nous  ne  pouvons 
nous  dissimuler  nos  craintes  et  notre  effroi.  Com- 
ment habiter  (  »ju»r  3g»  ]  dans  ce  pays ,  après  vous  avoir, 
d'une  part ,  privés  de  vos  pères  (  «wo«r.  w*ri&»  ) ,  et, 
d'autre  part,  avoir  causé  de  grands  dégâts  sur  vos  terres. 
Puisque  vous  jugez  a  propos  (  fcrw  71  «|io5t»)  de  nous 
avoir  pour  femmes ,  d'un  commun  accord  sortons  de 
ce  pays,  et  allons  nous  établir  au  delà  du  Tanaïs.  » 

Chap.  11 6.  «  Les  jeunes  Scythes  accédèrent  à  cette 
nouvelle  proposition.  Après  avoir  traversé  le  Tanaïs, 
ils  marchèrent  vers  Pest  a  trois  journées  du  Tanaïs  ; 
et  trois  autres  journées,  à  partir  de  la  hauteur  du 
Palus-Méotis  {tftHf  Vbà  t.  xifiraf  rïç  M.),  vers  le 
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nord,  arrivèrent  dans  le  pays  qu'ils  habitent  mainte- 
nant ;  et  bù ,  depuis  cette .  époque ,  Ie«;  fedïmea  des 
Sauromates  conservent  leurs  ancien**»*  «outunie*» 
allant  à  la  ckaàse,  à  .cheval,  tantôt  avec  et  tantôt  Sans 
leurs  ma»is ,  les  accompagnant  à  la  guerre ,  et  portant 
les  mêmes  vèteméns,  qu'eu*.;»,  ..  '  ;  » 

'  Chap.  1J7.  a  Les  Saurorriatos  font  usage  de»  la 
langue  scythe  i  qujils  parient>iocorrectement  <$ès  l'é- 
poque la  plus  reculée^  les  Amazones  ne  l'ayant  pas 
parfaitement  apprise.  Quant. à  £a.  loi  j  constante  ( 
ûtrof  )  sur  les  mariages,  elle  porte  qu'aucune,  vierge 
ne  peut  être  épousée  qu'elle  n'ait  tué  un  ennemi: 
aussi  »n.  est-il  qui ,  n'ayant:  pu  satisfaire  & .  la.  loi , 
meurent  de  vieillesse  sans  avoir  été  mariées.  » 

Chap»  1  19.  Au  chap.  1  comme  au  chap.  102  , 
Hérodote  nous  apprend  que  les  Sauromates  ,  ainsi 
que. les  Pudins,  avoientdes  cher* qu[il  appelle  fixt**nt{> 
\oyet,.tnfrà,  note  du  chap..  *oa,  „   ;  rii 

!  Uv.  IX,  Chap.  27,  n/U.  «  Nous  n.<Stt&  signailâmes 
par  un  bel  exploit  lorsque  nous  nous  mesu,rAmes  avec, 
les  Amazones  ( ifyv  U  À/*.),  qui,  du  fleuve  Thermo- 
don,  fondirent  sur  l'Atiique. .»    .        t  ..... 
-.1.  1  •  1  .  itiï'o  »  -  ».«•-»!*,       \  : 

Notes  grdmoiaticaUs  sur,  Us  Textes  éttitMote.  ■ 
>:■'  .        '*  ;  •     y  :  ï  «  \  «»  .li'  ■•-*'* 
Chap.  ai.  A«|/#r..  Voyez  suprà,  pag.  2,48, 
Ilf,  Àtt9  ri  /m>%v  rnç  tAtuinte  tiftnç,  Ce  passage 
est  logiquement  et  géographiquemem  fort  :  difficile. 
Voyez  infra  pag.  a6>.  Peut^êue  sommes -noutfvertus 
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à  6dui  d? expliquer  ce:  texte  dee'4*. en  le  rappro- 
chant de  4-»  it  1 6V  :  r.  ;  r  ;  )  .î .\ K- .      J  •  ' 1    -  - 

Ib.  À-yeif»  <tivJ)>i«*r.  Wesseling  traduit,/^ 

agresùbus  Kqttam  mitibas.  M.  LarcheY  s.'élpigaà  de  Odette 
version  ;.et;  traduit  y  ni  arbres fruitiers ,.  ni arbres sauvages  ; 
c'eshfe-dire  qA'il.  suit  Yalla  j.|dbnt  la  version  est  tam 
agrestiktu'  qt{àm)frtt£tifttM.  M^  Vend  pas 

l'antithèpcudU)  igrec irjagM  rendu  not/Jt  fat  M'cmlivrf} 
onproposidoJbode  traduire,  arbres  cultivés  ou  sauvages. 

jGbapi  jio*,vi.  airru  r?i'«  tepr.>  Ici, Mu  Larcher 
remarque  tqa'on  ;s'«st  beaucoup  trompé  sur  Je  sens  de 
c«|te  «locution ? qiie,  paVèxejnple >  a,  i$i  ,Watraduit 
<*/lw  Aigvr  îirrff:  ,.  pxr  uuJla  ierbo  edin,  sanà\pro- 
fîreriwe,seu1erfath1e.,ï\xxa^v!i\  faUoit ,  Jaas  st  domitr  le 
temps  dt'réfifcJf'ml  Otite  remarque  est  trps-»bonne  :  mais 
pourquoi  nîavoir  pas  nommé- Camerier,  auquel  ren- 
voie Je  deuxième  index,  de  i'écL  in-fi  de,  Wess^ ,  et  qui 
donne  le  seeuht  rtpidam adopté  par  M.  Schvf.t  pareil- 
lement samt  nom  mer  hauteur  de  ia  yçrsioril  ^Ailleurs 
nous  verrons  que  lès, notes  de  Wesseling  sont  souvent 
empruntées  sans  mention 'de  fauteur  de -fa  version.v 

IL  .{$ift*x,î*  »'  justo  pralio ,  M.  Scliw.  — <-  Littéralem* 
iVcùonïd'aJUer droit. (-ël  franchement)  à/ennemh  .a  ; 

fit  TU  Ji  ?A».u^*Sehw.<rend  cepajj  par  j 
mais  ce>n*  rae.sbmfjle  pUrôtr<7#rto<rtw»iquie  copule. 
Hérodote,  \ }  20 ,  a  dit,  dans  le  même  sens,  *«/  «A»  «t«| 
lo\ûr.-B<t<nX*tf  >  chefs  de  peuplades,  plutôt  que  rois. 

^W^jitiW^  ffiM-  'MX  d°jvie  <* no,n 

V. de*, «impies,  chef^j  .v  ■/  ■>.,   ;    >  ... 


1$6"  GÉOGRAPHIE  D'HÉRODOTE , 

Chap.  1 1  o ,  i .  kfjLti^m  ;  et  q  ,  27 ,  4 ,  kfmÇwïJu.  Ainsi 
Z*»Vft*ltu  et  Zwu&futnJit.  On  parlera  ailleurs  de  ces 
désinences.  -  > 

Ib.  T«7t  ^>»c.  M.  Larcher  traduit,  quand  ils  turent 
remporte  la  victoire,  on  raconte  &c.,mù*  est  plus  qu'in- 
correct; car  il  ne  rend  pas  Ae>f  littéralement.  Avant 
qu'il  y  eût  des  historiens,  les  moyens  qui  préservoient 
de  Poubli  les  événemens  et  les  actions  remarquables, 
étoient  les  cippes,  les  colonnes,  la  mémoire  des  hommes, 
la  renommée;  et  enfin,  A«>ec,  la  tradition.  On  croira 
le  mot  tradition  a  conserver ,  lorsqu'on  réfléchira, 
i.°  sur  le  ô  t&rix*  de  Thucyd.  1,  10,  1 ,  que 
Gottieber  rend  mai  par  fama  ;  a.°  sur  rnc  ,  x«/ 
rS  Jr*  i*vc  natniif  >J>yv  ng.rty>tûm< ,  Thucyd,.  1 ,  1 1 ,  4  » 
dont  M.  Lévesque,  qui  a  bien  rendu  le  premier  A*';*?, 
rend  mal  xipu  par  récits,  et  que  X.  traduit  aussi  mal 
par  rumor.  Voyez  mes  Obs.  sur  Thucyd.  1,  2  ,  5  et  6; 
3.0  sur  xiya^èÀ  rSv  Àft*foW,  que  X.  rend  par  narratio, 
et  M.  du  TheH,  par  les  mémoires  sur  les  Amazones.  Ici 
encore,  tradition  seroit,,  je  crois,  le  vrai  mot. 

Ib.  Xmr.  fcri  KpnptoCç.  M.  Schw.  traduit,  Cremnûs 
pervenisse \  et  M.  Larcher,  abordèrent  à  Cremjus.  Mais 
«i<  Kpifuwt  (1),  pour  exprimer  ridée  d'arriver À,  s&oii 
plus  grec,  je  pense,  que  fan  K««/ur«ùc;  et  si  Ton  m'in- 
vitoit  à  marquer  les  nuances,  je  dhrois;  mm;  ù<  Kp. 

  *      v  '    ■  •  ,  1  -   ,     .  '  .  ■  ■ 

•  :- 

(tj  M'appliquaot  i  chercher  le  sent  des  prépositions,  et  à  signaler 
ou  (es  inexactitudes  ou  les  corrections  gratuite*,  notons,  i.°  «V  m' 
oW  fui  ifuîaç,  que  je  crois  n'avoir  bien  expliqué  qu'en  partie/c» 


I."  PARTI*.  —  L'EUROPE.  2J7 
signifiera,  arrivera  Cremnes;  wmx.  \m  Kp.,  arriver  à 
Cremnes,  et  de  plus ,  se  développer  sur  ou  le  long  de.  — 
Autre  remarque  sur  les  Amazones  abordèrent  a  Cremnes , 
étant  descendues,  version  de  M.  Larcher  ;  quand  on  aborde 
on  est  descendu  ;  car  aborder  c'est  prendre  terre,  c'est 
être  descendu.  Le  contexte  me  semble  dire  que,  portées 
par  les  vents  sur  Cremnes  (  iwi  Kpn/xrwç  ) ,  elles  y  arrivent 
{innuittltf  ) ,  et  qu'ensuite  elles  débarquait,  àmCèmtf.  (Je 
reviendrai  sur  cette  note,  peut-être  un  peu  minutieuse.) 

Ib.  dJbivôptor  if  Tiir  oix. ,  avancèrent  par  le  milieu  des 
terres  :  ainsi  traduit  M.  Larcher;  mais  c'est  ne  rendre 
ni  i(,  ni  olxwfuriir.  J'ai  proposé,  les  Amazones  chemi- 
nèrent vers  les  lieux  habités.  Pour  piller  des  haras  et  se 
procurer  des  chevaux,  il  leur  falloit,  non  traverser  le 
milieu  des  terres,  mais  aller  vers  les  lieux  habités.  —  Ib. 
i>*xâfyfAaf  ne  signifie  pas,  ce  semble,  monter  à  cheval , 
comme  le  veut  M.  Larcher ,  mais  aller  au  galop  ;  la 
désinence  me  semble  avoir  ce  sens ,  et  indiquer 

la  joie  et  l'action  des  Amazones  allant,  non  pas  à 
cheval ,  mais  au  grand  galop. 

Chap.  mi,  i .  riv  «irnr  ixnu*v.  M.  Coray,  cité  par 
M.  Larcher,  dit  que  ixuû*  signifiera  ici  statura,  et 
même  forma ,  puis ,  en  faveur  de  son  opinion ,  cite 
Lennep,  pag.  io8;  mais  il  oublie  de  renvoyer  a  la 
page  3 1 8  ,  où  se  trouve  statura  qu'il  propose. 

j'ai  eu  tort  de  dire  que  «>  W  «tW  étoit  pour  tr  n7(  ojmh  ;  a.°  çpa-nei* 
* myftMûir  «V  riç  ^v/ufMt^oxjç,  auc  X.  rend  mal  par  mdkcndum  secih 
deUctum.  On  discutera  ces  deux  exemples  dans  un  supplément  aux 
recherches  sur  les  prépositions. 
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Sans  doute  l'acception  de  statura  est  admissible: 
mais  j'entendrois  plus  volontiers  ixtûti  de  la  conformité 
de  l'âge  et  du  jeune  âge,  que  de  l'uniformité  de  la 
taille.  Il  seroit  singulier  qu'on  eût  pris  mesure  de  la 
taille  des  jeunes  Scythes  :  on  concevra  mieux  que  les 
anciens  d'entre  les  Scythes  aient  envoyé  vers  les  Ama- 
zones des  jeunes  gens,  qualifiés  d'ailleurs  de  nu-vtTovç 
ici,  4»  1  '  '»  et  4»  1  ll*  1  el  S(l'  —  M*.  ÀmnîfA.'^af  it 
«</t*<,  on  résolut  de  leur  envoyer  les  plus  jeunes  :  iç  *Jt»ç 
ne  présente  point  ce  sens  ;  on  envoie  les  jeunes  Scythes 
non  pas  aux  Amazones,  car  on  ne  savoit  pas  encore 
s'ils  seroient  reçus ,  mais  vers  (iç)  les  Amazones.  Tout 
ce  qui  suit  prouve  l'exactitude  de  ce  sens.  -  Ib.  Tloiitn 
•ni  mq.  Ce  atç,  non  oiseux,  a  sens  affirmatff.  -  Tm- 
ptûyuv.  Prendre  la  faite,  version  de  M.  Larcher,  très- 
inexacte!  II  s'agit  de  fuite  simulée.  —  Ua.7Jkç  *yî%v. 
renferme  idée  de  races.  —  É«  «vriw  iyhrinàu  me  rap- 
pelle Uy>ra  fatrinu  de  Xénophon,  A.  i,  4;  tom.  i, 

pag-  î>  "g-  "• 

Chap.  i  i4-  Éw»i  mrni&v  atM»A«r,  lorsqu'ils  commen- 
cèrent à  s'entendre.  Ils,  chez  Larcher,  est  incorrect. 

Ib.  Ein  -mûtt.  Nous  avons  des  parens ,  ne  rend  pas 
Wtç ,  auteurs  de  nos  jours.  —  bim  Kiintç.  A  la  rigueur 
rnwç,  en  vertu  de  sa  désinence,  signifie  l'action  d'ac- 
quérir :  mais  K-nfMivf ,  qui  suit ,  prouve  que  jujjnç  n'a 
pas  ici  son  acception  rigoureuse. 

Ib.  ÀmXS&mç  iç  nAÎidei  Siatm/jjtda, ,  littéralement 
signifiera,  partons,  montrons-nous  à  nos  compatriotes  (  iç  ) , 
et  vivons  avec  eux.  In  hominum  frequentia  degamus ,  de 
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Valla,  est  inexact;  réunissons-nous  au  reste  des  Scythes, 
de  M.  Larcher,  ne  rend  pas  ic.  Voyez  mon  Pkit. 
tom.  VIII,  Rech.  sur  les  prépositions. 

Chap.  1  1  j .  Tô  inCâtXo*  (  s.  ) ,  la  portion  qui  vous 
revient.  Hérodote ,  a ,  1  80 ,  dit,  twç  AiX^owç  fcnCctMt,  &c.  ; 
et  Théognis,  346,  **/  701/7*?  fuîp  taî&eMtr  »^«r  ;  et 
Thucyd.  6f  4'  ,  «ûSvûpt'nr  JovXoicur  «néettan-ct/. 

Ib.  èm)  àÇêovTt,  et  4»  i«4»  W/&evAi4di. 

Chap.  l  l  &  Aiaîri  «wô  iwnv.  De  Là  v/«if 
femmes  des  Sauromates.  De  là-,  version  de  M.  Larcher, 
semble  indiquer  cause,  résultat ,  tandis  que  l'auteur 
indique  une  époque  (^<aè  wm  ). 

Chap.  1  17.   $wrâ  o<  Ittu&fAeereu  v.  2«.  «X.  ^èro  i5 

M.  Larcher  rend  J^^Sok  par,  les  Amazones  ne 
sa  voient  pas.  Ces  mots,  ne  savaient  pas,  donnent  une 
idée  fausse.  Les  Amazones  ne  pouvoient  pas  savoir,  car 
la  langue  scythe  (1)  leur  étoh  étrangère  :  elles  Favoient 
apprise  (  assezmal  )  de  leurs  maris  (  4 ,  »  '  4  )  »  qui 
n'avoient  pu  ni  comprendre  ni  apprendre  celle  de 
leurs  femmes. 

Dans  ce  chapitre  curieux,  i.°  il  s'agit  de  la  langue 
des  Sauromates,  peuple  dont  l'existence  date  de  l'é- 
poque de  l'émigration  des  Scythes  et  des  Amazones 
vers  l'orient  du  Tanaïs;  a.°  ceux  qui  parlent  mal  cette 


(1)  Scion  Justin  {infrà  pag.  260),  elle*  étaient  d'origine  scythe: 
,  avec  le  temps,  elles  a  voient  apparemment,  selon  Hérodote  du 
,  oublié  la  langue  de  la  mère  patrie. 
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langue ,  sont  les  enfans  des  Scythes  époux  des  Ama- 
zones ;  enfans  descendons  des  Amazones  transplantées 
au-delà  du  Tanaïs. 

SECTION  II. 
Conséquences  historiques  et  géographiques  desTextes précités. 

Aucun  des  auteurs  précités  ne  suffirait  pour  com- 
pléter l'histoire  des  Amazones  et  Saurorrrltes.  Il  faudra 
nécessairement  recourir  à  Justin ,  qui  donne  des  détails 
de  Trogue-Pompée. 

L'existence  des  Amazones  fut  déclarée  probléma- 
tique du  temps  de  l'empereur  Hadrien  (  i  ).  Les  auteurs 
de  cette  opinion,  qu'embrasse  Strabon  lui-même, 
étoiem-iis  donc  habitués  à  mésestimer  l'opinion  d'Hé- 
rodote et  autres  écrivains  aussi  judicieux  ! 

Hérodote,  dans  son  histoire  des  Amazones,  montre 
ces  femmes  guerrières  sur  les  bords  du  Thermodon , 
dans  la  Thémiscyre  (4,  no  ),  mais  oublie,  ainsi  que 
Diodore  de  Sicile,  de  dire  comment  elles  y  étoient 
venues.  Ce  renseignement  nécessaire  nous  est  fourni 
par  Justin  :  c'est  lui  que  nous  allons  faire  parler  (2). 

«Deux  jeunes  Scythes  du  sang  royal,  Y  lin  us  et 
Scolopitus,  exilés  de  leur  pays  par  la  faction  des 
grands ,  avoient  entraîné  avec  eux  beaucoup  de  jeunes 

(1)  Voyez  Arrien  (Exptd.  Alix.  liv.  7),  cité  par  Gillies',  tom.  I. 
(j)  Justin,  liv.  » ,  ch.  4,  pag.  j8 ,  ed.  Eliev.  1669.  M.  ic  C.«c  J. 
*  Potocki,  rapportant  ic  texte  du  même  auteur ,  nomme  Trogue-Pompée. 

Jl  eût  été  plus  exact  de  citer  Justin,  son  abreviateur. 
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gens ,  et  s'étoient  établis  sur  les  côhfins  de  la  Cap- 
padoce  (in  Cappaiùtia  ora  ) ,  près  duThermodon  :  ils 
occupèrent  les  campagnes  de  la  Thémiscyre. 

»  Là,  durant  plusieurs  années,  ils  exercèrent  des 
brigandages  contre  les  peuples  voisins,  qui,  s'étant 
ligués,  les  firent  tous  périr  dans  des  embuscades.  Leurs 
femmes,  voyant  que  le  malheur  du  veuvage  venoit 
se  joindre  à  celui  de  l'exil,  prirent  les  armes  d'abord 
pour  défendre  leur  territoire ,  puis  pour  attaquer  (  1  ) .  >» 

A  la  suite  de  ce  morceau ,  qui  donne  aux  Amazones 
une  origine  scythe ,  Justin  raconte  leurs  succès ,  leurs 
revers ,  le  rapt  d'Antiope  :  elles  invoquent  l'assistance 
de  Sagillus,  roi  de  Scythie,  lui  représentent  leur  des- 
cendance des  Scythes,  le  massacre  de  leurs  maris,  la 
nécessité  pour  elles  d'une  guerre  qu'elles  se  sont  atti- 
rée pour  avoir  voulu  prouver  que,  chez  les  Scythes,  les 
femmes  n'ont  pas  moins  de  courage  que  les  hommes. 
Justin  raconte,  en  outre,  la  division  qui  se  mit  entre 
les  Amazones  et  les  troupes  auxiliaires  que  Sagillus  leur 
avoit  envoyées;  la  défection  de  celles-ci;  la  victoire 
obtenue  par  les  Athéniens  sur  l'armée  d'Orithye ,  soeur 
d'Antiope ,  dont  les  débris  trouvèrent  un  asyle  dans  le 
camp  de  leurs  alliés,  et  parvinrent  par  leur  secours  à 
rentrer  dans  leur  patrie. 

Arrivé  à  ce  dernier  fait,  Justin  continue  l'histoire 
des  Amazones  (a)  :  mais  une  partie  d'entre  elles 


(i)  Rapprochez  tout  ce  morceau  du  chap.  t;  d'Orale,  lib.  1 ,  B. 
(1)  Ce  fait,  du  retour  d'une  partie  des  Amazones  dam  leur  patrie, 
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étoient  tombées  au  pouvoir  de  rennemi.  Que  devinrent- 
elles  !  Cest  ce  que  ne  dit  pas  Justin,  et  ce  qu'il  importe 
néanmoins  de  savoir,  puisque  les  Amazones  trans- 
plantées en  Scythie  vont  bientôt  fonder  une  nouvelle 
peuplade,  qui,  s'établissant  au  nord  des  Budins,  appa» 
roîtra  sous  le  nom  de  Sauromates. 

Avec  Justin ,  nous  avons  suppléé  à  ce  que  ne  racon- 
toit  pas  Hérodote  ;  avec  Hérodote ,  nous  allons  sup- 
pléer au  silence  de  Justin. 

Les  Amazones  du  bord  du  Thermodon  (  H.  9 ,  27, 
4),  et  de  laThémiscyre  (4,  86),  qu'elles  habitoient, 
avoient  fait  irruption  sur  l'Attique  :  elles  s'étoient  ven- 
gées, dit-on,  de  l'enlèvement  d'Antiope  par  Thésée. 
Les  belliqueux  Athéniens  jugeoient  glorieux  de  s'être 
mesurés  contre  elles  (ihid.).  Bientôt  les  Hellènes, 
et  non  pas  les  Athéniens  seulement  (H.  4»  1  10,  \), 
qui  se  ressouvenoient  trop  bien  des  exploits  de  cette 
nation  de  femmes  guerrières,  firent  à  leur  tour  irrup- 
tion sur  leur  territoire  ;  vainqueurs ,  ils  emmenèrent 
avec  eux ,  sur  trois  vaisseaux ,  toutes  celles  qu'ils 
avoient  pu  faire  prisonnières  (4.  •  10).  Lorsqu'elles 


est  remarquable ,  puisque  le  C.,c  J.  Potocki  (  Histoire  primitive  de  la 
Russie,  pag.  j8)  ne  parle  que  de  utics  qui  échappèrent  à  la  destruction 
de  leur  patrie.  Cette  phrase  est  toute  du  savant  comte ,  qui  n'a  pas 
vu ,  dans  l'auteur  même  qu'il  cite ,  mais  dont  il  n'a  pas  lu  le  morceau 
tout  entier,  qu'il  y  avoit  eu  émigration  d'une  partie  des  Amazones, 
et  retour  d'une  autre  partie  dans  leur  pays  :  il  y  auroit  trouvé  des 
faits  relatif»  à  l'existence  et  à  la  longue  durée  de  cette  même  patrie 
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furent  en  pleine  mer,  elles  attaquèrent  leurs  vain- 
queurs et  les  taillèrent  en  pièces.  Mais,  comme  elles 
n'entendoient  rien  a  la  manœuvre  des  vaisseaux,  et 
qu'elles  ne  savoient  se  servir  ni  du  gouvernail ,  ni  des 
voiles ,  ni  des  rames ,  après  qu'elles  eurent  tué  les 
hommes,  elles  s'abandonnèrent  au  gré  des  flots  et  des 
vents,  qui  les  portèrent  sur Cremnes  (lm  lty«f/m»ùç,  4< 
110,  et  4»  20),  comptoir  du  Palus-Méotis ,  lequel 
fait  partie  du  pays  des  Scythes  libres.  La ,  (es  Ama- 
zones ,  descendues  des  vaisseaux,  s'avancèrent  vers  les 
parues  habitées  (  iç  i»>  oU.  4  ,,  1  10  sq.  ) 

Les  Scythes  les  prennent  d'abord  pour  des  hommes, 
leur  livrent  bataille  :  mais  bientôt,  reconnoissant  leur 
méprise,  ils  font  de  ces  ennemis  leurs  épouses ,  quittent 
leur  patrie,  passent  leTanaïs,  marchent  vers  l'est,  trois 
journées  de  chemin,  et  de  la  trois  autres  journées  vers 
le  nord,  a  partir  de  la  ligne  horizontale  du  Palus- 
Méotis  (4,  1 16,  i  ).  .  ••»/.>  - 

Ce  récit  d'Hérodote ,  digne  d'artenrion  .  montre, 
d'une  part,  les  Amazones  transplantées  de  la  Thémis- 
cyre  sur  le  Thermodon,  chez  les  Scythes  ;  d'autre  part , 
des  Scythes  qui ,  après  avoir  combattu  ces  Amazones , 
quittent  leur  pays  ('4,  n4),  vont  avec  elles,  à  six 
journées  de  chemin ,  chercher  une  nouvelle  patrie  : 
là ,  ils  prennent  le  nom  de  Sauromates.  A  cette  époque 
commence  la  dénomination  de  Sauromates. 

La  remarque  est  plus  impôrtanté  qu'on  ne  le  croi- 
rott  au  premier  abord.  M.  Larcher ,  et  d'autres  savans 
avant  et  depuis  lui,  nous  apprennent  que  les  Sauromates 
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étaient  des  Scythes  qui,  ayant  épousé  dfs,  Amazones,  se 
séparèrent  de  leurs  compagnons.  En  s'exprimant  ainsi, 
M.  Larcher  (  i  ) ,  faute  de  clarté ,  et  peut-être  aussi  faute 
d'avoir  bien  saisi  le  sens,  donne  à  entendre  que  le 
nom  de  Sauromate  existoit  avant  l'émigration  des  Scy- 
thes devenus  époux  des  Amazones.  Mais  notre  histo- 
rien dit  clairement  que  ces  Sauromates  étoient  des 
Scythes  avant  leur  émigration,  et  qu'ifs  ne  devinrent 
Sauromates  qu'au  lieu  de  leur  émigration.  Cette  dis- 
tinction, qui  se  déduit  du  texte  d'Hérodote,  n'a  pas 
été  mieux  saisie  par  M.  .Is.,  auteur  de  la  carte  n.°  3, 
que  par  M.  Larcher. 

M.  Is. ,  qui  place  les  Budins  et  les  Thyssagètes  à 
l'occidçnt  du  Tanaïs,  aura  supposé,  avec  M.  Larcher, 
que  les  Sauromates  avoient  habité  la  Scythie,  c'est-à- 
dire  l'occident  du  Tanaïs ,  avant  de  passer  à  Forient  de 
ce  fleuve.  Hérodote  mettant  les  Budins  au  nord  des 
Sauromates,  M.  Is. ,  conséquent  dans  son  erreur,  a 
dû  placer  les  Budins  à  l'occident  du  Tanaïs ,  puisqu'il 
avoit  placé  les  Sauromates  à  l'occident  de  ce  fleuve. 

Hérodote  fait  partir  les  Scythes  et  les  Amazones 
réunis ,  de  Cremnes ,  ville-comptoir  de  Scythie ,  sur 
la  côte  occidentale  du  Palus-Méotis  ;  puis  les  fait  arri- 
yer  jusqu'au  Tanaïs ,  qui  se  jette  dans  le  Palus-Méotis , 
à  l'extrémité  septentrionale  de  ce  Palus. 

Les  Amazones  et  les  Sauromates,  nous  dit  Héro- 
dote ,  après  avoir  traversé  le  Tanaïs ,  s'avancent  trois 

(r)  Larcher >  Tuile  géograpkLjut »  au  Mot  SaMtwtoatts. 
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journées  vers  l'orient,  puis  trois  autres  journées  vers 
lenord,>&wrA//*rHçwçM«»w«ftc*-^c  /3opî«r  (4,  1 1 6  , i  )- 

Remarquons  le  sens  logique  de  £aà  t5c  x.  t.  m. 
/S»P*r ,  qui  signifie ,  h  partir  de  la  hauteur  du  Palus- 
Méotis,  ou  à  partir  d'une  ligne  tirée  à  la  hauteur  du 
Palus-Méotis. 

Je  dis ,  a  partir  d'une  ligne  tirée  h  la  hauteur  du 
Palus-Méotis,  et  non  à  partir  du  Palus-Méotis , 
comme  fe  veulent  MM.  Larcher  et  autres.  En  effet, 
des  Scythes  qui,  de  Cremnes  ,  ville -comptoir  de 
ia  Scythie  sur  la  côte  occidentale  du  Palus  -  Méotis , 
ont  traversé  le  Tanaïs  ;  qui,  du  Tanaïs ,  s'avancent  trois 
journées  a  l'est,  et  qui,  après  une  marche  qui  les 
éloigne  du  Palus-Méotis,  font  un  coude  vers  le  nord , 
habitent ,  à  partir ,  non  du  Palus-Méotis ,  dont  ils 
viennent  de  s'éloigner,  mais  de  la  hauteur  horizontale 
de  ce  Palus. 

C'est  donc  un  tort  commun  à  M.  Rennei  et  à 
M.  Larcher,  de  faire  les  Sauromates  habitans  de  la 
rive  orientale  du  Palus-Méotis,  lorsque  leur  habi- 
tation commençoit  à  partir  d'une  ligne  tirée  horizon- 
talement du  nord  du  Palus-Méotis.  Cette  explication 
résulte  des  passages  4,  «  16,  et  4»  *»>  <• 

L'explication  du  passage  4, 1 1 6,  détermine  la  valeur 
de  oi  c*.  rov  f*up<ov  ig.  ( i  )  t5ç  x.  du  ch.  x  i ,  qui  signifie, 


(i)  Suprà,  pag.  89,  |" ai  mal  expliqué  t*  ri  fWX>»  «pfyyMW, 
dont  je  n'ai  entrevu  Je  vrai  sens  que  par  suite  de  ma  discussion  d«s 
texte»  qui  concernent  les  Sauromates. 
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non  pas  à  partir  du  fond  du  Palus-  Méotis,  mais  a 
partir  de  la  hauteur  du  fond  de  ce  Palus,  Le  ch.  i  i6\ 
liv.  4  «sert,  comme  on  voit,  de  commentaire  a  4» 

On  pourroit  contester  l'explication  rigoureuse  que 
nous  donnons  aux  deux  passages  précités ,  en  suppo- 
sant que,  depuis  leur  installation  dans  cette. contrée , 
les  Sauromates  ont  pu  s'étendre  du  côté  du  Palus, 
et  alors  ('historien  qui  parle  de  leur  position  géogra- 
phique ,  se  seroit  servi  d*>«ro  pour  dire  vaguement 
que  les  Sauromates  habitent  à  partir  des  environs  du 
Pahs-Méotis.  Cependant ,  comme  Hérodote  décrit 
toujours  exactement,  nous  croyons  devoir  prendre  ses 
termes  à  la  rigueur,  et  nous  ne  supposons  pas  qu'il 
se  serve  d^  dans  un  sens  vague,  au  moment  même 
où  if  suit  la  marche  des  Scythes  émigrés  du  côté  de 
l'orient  du  Tanaïs  ,  et  où  il  semble  préciser  leur 
position. 

N'ayant  peut-être  pas  d'occasion  de  revenir  sur  la 
carte  n.°  ? ,  nous  allons  relever  ici  plusieurs  inexacti- 
tudes qu'elle  contient. 

Les  Iyrques  sont,  à  la  vérité,  placés  sur  la  carte  à 
l'orient  du  Tanaïs,  comme  ils  doivent  l'être  :  mais  on 
ne  les  voit  pas  au  nord  des  Budins,  parce  que  les 
Budins  n'ont  pas  été  mis  où  ils  dévoient  être. 

Autre  erreur.  Hérodote,  4>  21  »  dit  que  les  Budins 
étoient  entre  les  Sauromates  et  un  désert  de  sept  jour- 
nées, lequel  avoit,  au  nord,  les  Thyssagètes  et  les 
Iyrques ,  contigus  aux  Thyssagètes.  Or,  la  carte  n'offre 
pas  la  succession  de  contrées  indiquée  par  Hérodote, 
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puisqu'elle  met  les  Budins  en  Scythie;  le  désert»  on 
ne  sait  où  ;  les  Thyssagètes ,  k  l'occident  du  Tanaïs  ; 
les  Iyrques,  hors  de  la  Scythie  :  tandis  qu'on  devoit 
trouver,  le  long  de  la  rive  orientale  du  Tanaïs,  en 
remontant  vers  le  nord ,  les  Sauromates ,  les  Budins , 
le  désert  de  sept  jours ,  les  Thyssagètes ,  les  Iyrques  ; 
et  au-dessus,  des  Scythes  révoltés  contre  les  Scythes 
royaux. 

Les  Thyssagètes  sont  placés  a  l'occident  du  Tanaïs. 
Cette  erreur,  nous  croyons  devoir,  de  nouveau,  la 
signaler  ;  car  Hérodote  dit  que  les  Thyssagètes  sont  sur 
la  même  rive  orientale  avec  les  Scythes ,  les  Budins  et 
le  désert  de  sept  journées.  Après  avoir  nommé  le» 
Sauromates ,  les  Budins  et  le  désert ,  pays  tous  à 
l'orient  du  Tanaïs,  il  ajoute  que  ^s  Thyssagètes  sont 
encore  plus  à  l'est;  et  on  les  place  à  l'occident  du 
Tanaïs. 

Je  me  reprocherois  de  clore  cet  excursus  sans  rien 
dire  de  l'étymologie  du  nom  de  Sauromates. 

«  Toute  l'antiquité,  dit  M.  le  C."  J.  Potocki  (1), 
faisoit  venir  ce  nom  de  Saurosommata ,  yeux  de  lézard  ; 
sur  quoi  il  faut  faire  deux  observations  :  la  première, 
c'est  que  les  yeux  de  lézard  ressemblent  beaucoup  à 
ceux  des  Nogaïs  ou  Kalmouks ,  puisqu'ils  ont  le  globe 
proéminent  et  fendu  transversalement. 

»  La  seconde  observation  est  que  ce  caractère  d'yeux 
se  perpétue  et  reparoit  dans  les  familles  dans  lesquelles 


(•)  Histoire  primitzVe  des  peuples  de  la  Russie,  pag.  66. 
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il  y  a  eu  des  pères  et  des  mères  tartares  :  c'est  un  fait, 
et  j'en  ai  des  preuves  chez  les  Kozaks  du  Volga,  qui 
se  sont  souvent  alliés  aux  Kalmouks.  Il  n'est  donc  pas 
surprenant  que  ce  peuple,  peu  nombreux,  dont  les- 
pères  étoient  Nogaïs ,  fût  distingué  par  ses  yeux  de 
lézard,  de  tous  les  peuples  environnans.  Ces  Sauro- 
mates  furent  cause  que  les  Grecs  donnèrent  le  nom 
de  Sauromatie  à  tout  le  pays  qui  est  à  l'est  du  Don  ; 
et  des  peuples  d'une  origine  toute  différente  furent 
appelés  Sauromatts ,  parce  qu'ils  habitoient  la  Sau- 
romatie. » 

Cette  opinion  a  pour  elle  une  grande  autorité, 
puisqu'elle  est  celle  d'un  observateur  qui  parle  de  ce 
qu'il  avoitsous  les  yeux.  Néanmoins,  remarquons  que 
le  caractère  physique  attribué  exclusivement  aux  Sau- 
romates,  distingue  plusieurs  peuples  septentrionaux. 
Ccerula  guis  s  tu  put  t  Gtrmani  lum'tna ,  f avant  cassariem , 
dit  Ju vénal,  satire  i  3  ,  liv.  $,  164,  165. 

.  • 

CONCLUSION. 

» 

Rollin  et  autres  savans  qui  ont  traité  de  l'histoire 
ancienne,  ont  gardé,  sur  les  Amazones  et  les  Sauro- 
mates ,  le  même  silence  que  sur  les  Budins.  Nous  avons , 
en  conséquence ,  jugé  à  propos  de  parler  de  ces  deux 
peuples,  et  d'examiner  si  les  Amazones,  particulière- 
ment, sont  du  domaine  de  l'histoire  :  pour  y  parvenir, 
nou*  avons  cité ,  discuté ,  et  tâché  d'expliquer  divers 
textes  grecs. 
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Nous  y  avons  remarqué  Strabon  (11,  pag.  769,  B) 
déclarant  comme  problématique  l'existence  des  Ama- 
zones, et,  par  une  conséquence  nécessaire,  révo- 
quant en  doute  tous  .leurs  brillans  exploits  :  mais  en 
même  temps,  avertis  par  lui  que  les  modernes  tradi- 
tions qui  les  concernent,  inspirent  moins  de  confiance 
que  les  anciennes,  nous  avons  cru  devoir  réfléchir 
sur  ces  dernières,  où  il  avoit  négligé  de  porter  le 
flambeau  de  la  critique. 

Homère,  nommant  les  Amazones,  et  une  d'entre 
elles  fondatrice  de  villes  qu'elles  habitèrent  ;  Héro- 
dote ,  entrant  dans  de  grands  détails  sur  cette  nation 
d'héroïnes,  et  ne  mêlant  pas  une  seule  fois  à  ses  récits 
l'expression  du  doute;  je  dirai  plus,  mettant  en  scène 
{9,  27  )  un  orateur  athénien  qui  avoue  les  exploits 
des  Amazones  contre  TAttique ,  et  qui  cite  la  résistance 
de  ses  compatriotes  comme  un  titre  de  gloire  ;  Héro- 
dote ,  plaçant  cette  mention  dans  ce  récit  même  qu'il 
lut  aux  Athéniens  assemblés  à  l'OIympie  ;  Xénophon, 
Hippocrate,  Lysias  (Or.fun.),  Plutarque,  Diodore , 
Justin,  ou  plutôt  Trogue- Pompée,  unissant  leurs 
voix  a  celle  d'Hérodote;  Arrien  (i)>  s'étonnant  des 
doutes  élevés  par  des  modernes,  et  les  réfutant  par  le 
témoignage  de  Cimon,  qui  écrivit  leur  histoire  avec 


(1)  Arrien  (ExptJ.  Alex.  liv.  7,  ch.  ijj  dit  que  Xéoophun,  qui 
vivoit  avant  Alexandre,  ne  parle  pu  des  Amazones.  Cela  est  inexact; 
car  Xénophon  les  nomme  dans  son  Anat.  4 ,  4  « ,  16,  tom.  4 ,  pag.  1 45  ; 
mais  pas  une  fois  le  nom  des  Suuromitfs  n'est  prononcé. 
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le  soin  qu'on  a  mis  à  écrire  les  batailles  des  Athéniens 
contre  les  Perses;  tant  d'autorités  nous  ont  convaincus 
de  l'existence  des  Amazones  et  de  leurs  exploits. 

Si  nous  n'avons  pas  donné  leur  histoire  et  celle  des 
Sauromates,  si  nous  n'offrons  qu'un  répertoire  où 
puiseront  de  plus  habiles,  nous  sommes  arrivés  du 
moins  à  d'utiles  résultats  en-  grammaire,  en  histoire, 
en  géographie. 

Hérodote,  dans  son  récit,  montroit  les  Amazones 
sur  les  bords  du  Thermodon,  mais  négligeoit,  ainsi  que 
Diodore,  de  dire  comment  elles  y  étoient  venues.  Ce 
renseignement  nécessaire  nous  étoit  fourni  par  Justin, 
ou  plutôt  Trogue -Pompée j  nous  l'avons  fait  parler. 
Arrivés  au  point  où  il  cesse  de  nous  instruire,  nous 
avons  interrogé  Hérodote,  qui  nous  adonné  le  moyen 
de  compléter  leur  histoire;  avec  lui  et  par  lui,  nous 
avons  indiqué  l'époque  peu  connue,  ou  du  moins  peu 
remarquée,  de  la  domination  des  Sauromates;  rendu  leur 
position  probable  à  l'aide  de  textes  difficiles,  mais  dont 
l'explication  est  devenue  facile  en  les  rapprochant  l'un 
de  l'autre,  nous  avons  enfin  relevé  quelques  inexac- 
titudes de  l'illustre  M.  Rennel,  et  exprimé  des  doutes  sur 
la  place  que  notre  carte,  n.u  3 ,  donne  à  divers  peuples, 
soit  dans  la  Scythie ,  soit  hors  de  cette  contrée  :  c'est 
tout-a-Ia-fois  prouver  notre  impartialité  et  notre  amour 
de  la  vérité;  et  appeler  l'attention  des  Russes  sur  un 
travail  qui  peut  s'améliorer  à  l'aide  de  notions  locales 
qu'eux  seuls  peuvent  donner. 
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1 


THRACE-ÊPITHRACE. 

Considérer  la  Thrace  et  son  littoral  aux  temps 
d'Hérodote  (  1  )  ;  en  donner  une  exacte  topographie  et 
suivre  ses  nombreuses  peuplades  (H.  5,  3)  dans  leurs 
diverses  émigrations ,  seroit  une  tâche  bien  impor- 
tante :  mais  de  grandes  difficultés,  que  nous  sommes 
loin  tf avoir  surmontées,  nous  forcent  d'adopter  la 
division  de  M.  Larcher,  avec  notes  et  corrections  (2). 
Cette  partie  de  notre  géographie  ne  sera  pourtant 
pas  tout-à-fait  sans  fruit,  si,  comme  nous  l'espérons, 
nous  parvenons  à  prouver  qu'une  lacune  historique  , 
solennellement  annoncée ,  n'existe  pas ,  et  à  éciaircir 
divers  points  d'antiquité. 

Les  limites  de  la  Thrace ,  vaste  pays  d'Europe ,  sont , 
au  nord,  l'Ister;  au  nord -est,  le  même  fleuve,  vers 
son  embouchure  dans  le  Pont-Euxin;  au  sud-est,  elle 
est  bornée  par  la  Propontide  (  3  )  ;  au  sud ,  par  i'Hel- 
lespont  et  la  mer  Egée  ;  à  l'est ,  par  le  Pont-Euxin  ; 
et  à  l'ouest,  par  la  Mygdonie,  la  Macédoine,  la  Péla- 
gonie  (4),  le  mont  Boras;  et  en  avançant  vers  le 


(1)  J'ai  fait  sur  fa  Thrace  de  Thucydide  un  article  que  J'aurai 
occasion  de  publier* 

(i)  Ce  cjui,  dans  ces  trois  pages,  n'est  pas  de  M.  Larcher,  se 
trouve  entre  deux  crochets. 

(})  Propontide  signifie  ( mer )  qui  précède  'le  Pont. 

(4)  Hérodote  nomme-t-il  la  Pélagonic.'  Si  te  nom  est  pris  à  un 
autre  auteur  qu'Hérodote,  il  falloit  en  avertir.  Qu'est  ce  qu'une  géo- 
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nord,  par  l'IIlyrie,  puisqu'elle  renferme  fe  pays  des 

Triballes(.).  ' 

[Ses  principales  montagnes  sont  l'Hxmus,  fe  Sco- 
mius,  le  Rhodope,  le  Pangée,  qu'Hérodote  (7,  113,3) 
semble  comprendre  sous  la  dénomination  de  Phyl- 
lis  (2),  rOrbélus.] 

Ses  principales  rivières  sont,  i'Ister  [le  plus  grand 
des  fleuves  connus  (3),  et  qui  traverse  tQUte  l'Europe, 
H  4  >  i  9  J  >  l'Atlas ,  le  Tibisis ,  l'Athrys ,  le  Noès ,  l'Arta- 
nès,  le  Cios  ou  GEscus,  l'Angrus,  le  Brongus,  l'Ar- 
tiscus. 

La  Thrace  étoit  occupée  par  un  grand  nombre  de 
peuples,  les  Gètes  (4),  les  Crobysiens  (4,  49»  >), 
les  Triballes  (5),  les  Agrianes  (H.  5,  16,  1  ) ,  les 
Pxoples  (6),  les  Dobères  (7,  113,  1  ),  les  Odomantes 
(  5,  16,  1  ) ,  les  Edoniens  (7,  110,  1  ),  les  Ciconiens 
(  ih.  ) ,  les  Pières  (7,  112,  1  ) ,  les  Dersxens  (7,  1 1  o, 

graphie  hérodotcenne  fuite  avec  des  noms  inconnus,  peut-être,  aux 
temps  d'Hérodote  :  du  moins  est-il  certain  que  ni  Thucydide,  ni  Xcno- 
phon  ,  ne  donnent  la  Pclagonie.  Je  la  vois  dans  Strabon,  7,  p.  Joj  , 
lig.  1,  avec  lYpilhctc  de  Tri/wlitis,  ayant  trois  villa.  Voyez  Pil&gcnit , 
chez  la  Martinicrc. 

(1)  Ici  Larchcr  ajoute  .-  Thucydide  la  resserre  beaucoup  du  côté  de  la 
MjgJonie.  Mais  la  Thrace  d'Hérodote  n'est  pas  tout-à-fait  celle  de 
Thucydide. 

(2)  M.  Larchcr  distingue,  à  tort  je  crois,  Phylliset  le  Pangée.  Voy. 
infrà,  erreur  sur  la  position  des  Pxoples,  &c. 

(j)  Voyez  supra,  pag.  92  sq. 

(4)  Voyez  H.  4,  tij,  96;  j,  4,  1 ,  et  infrà.  pag.  j»a. 
(j)  H.,  4,  49,  »,  fait  mention  de  la  plaine  TribalH<rue. 

(^)  î.     a  y.  «7.  »;  7.  «'3- 
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1  ),  les  Bistoniens  (ib.)%  les  Trauses  (5,  4>  0»  *es 
Odryses  ( 4,  92,  1  »  et  infrà ,  tom.  II ,  pag.  76  )  ;  les 
Scyrmiades  et  les  Nipsacens  (4»  93»  *  )• 

A  cette  nomenclature,  ajoutons  les  Pxtiens,  les 
Sapacens  et  fes  Satres,  omis  ici  par  M.  Larcher,  mais 
que  donne  H.  7,  1 10,  1.  Nous  parlerons  dans  notre 
Géographie  de  Thucydide,  si  Dieu  nous  prête  vie,  des 
Trères,  des  Tilatarens  (Thuc.  2,  96,  2  ),que  ne  nomme 
point  Hérodote. 

A  l'article  du  Mont  Pangée  (  tom.  II ,  p.  1 77,  1 78  ) , 
M.  Larcher  dit  que  le  Pangée  renferme  les  Pières,  le 
pays  nommé  Phylfis,  les  Dobtres ,  les  Paoples.  On  a, 
plus  haut ,  paç.  272 ,  relevé  Terreur  reladve  au  Phyllis  : 
notons  ici  celle  qui  a  rapport  à  la  position  des  Do- 
bères ,  des  Pacoples  ;  ils  ne  sont  point  renfermés  dans 
le  Pangée  ;  car  Hérodote,  7,  113,  1,  avec  la  préposi- 
tion râ-Jç,  dit  formellement  qu'ils  habitent  au-delà  du 
Pangée  :  vmponûotl<t(  7»  ni-yfujov  n«/or«{,  AcCtt&ç 
I7«*<vX«c.  Voilà  un  des  mille  exemples  du  danger  de 
faire  de  la  géographie  sans  corinoître  le  sens  des 
prépositions. 
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EXAMEN  CRITIQUE 

De  Textes  relatifs  à  divers  peuples  Thraces ,  soit 
d'Europe,  soit  d'Asie,  nommes  par  Hérodote 
dans  son  itinéraire  de  Xerxès;  et  d'abord  des 
ehap.  73-76,  1h.  7.  —  Existe- t-il  dans  Héro- 
dote, 7,  75,  76,  une  lacune,  comme  l'ont  solen- 
nellement annoncé  des  savans  du  premier  ordre/ 

I."  -SECTION.  —  SOMMAIRE. 

Examen  de  cette  question,  Y  a- t-il  lacune  dans  les 
chapitres  7$,  76  du  liv.  7  d'Hérodote!  —  Version  litté- 
rale des  textes,  et  notes  grammaticales.  —  Beô*f ,  Bpvpi, 
Gpûytt,  nom  d'un  seul  et  même  peuple.  Mi-rnCâm*— <ft«- 
Câr-nç,  wwnyre  (ici  Estienne  inexact).  Èmvufû»  mal 
ou  non  expliqué  par  H.  Estienne  et  autres.  l%i&.  (  mal 
expliqué  par  H.  Estienne) ,  vêtement  de  Thraces  et  d'A- 
rabes, eVi  avtc  et  sans  régime.  n»ei  remplacé  par  «ri 
ne  seroit  pat  grec.  rit</i>«,  nv/ietf,  mal  traduit.  KetXoTrtJiXet 
omis  par  H.  Estienne ,  et  jugé  fautif  par  Ai.  Schneider. 
Vers  d' Homère  servant  de  glûse  à  deux  vers  de  Théocrite, 
qui.  souvent  modèle  de  Virgile,  ici  copie  presque  mot  pour 
mot  deux  vers  d*  Homère,  no  Jiç ,  ,  ni  A».  TiUth  , 
àmç ,  à  tort  rendus  par  le  même  mot.  At/*eip>**ç.  npèç, 
mal  entendu,  porte  nos  devanciers  a  croire  que  des  Thraces 
portaient  avec  eux  des  oreilles  supplémentaires  à  celles 
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qu'on  leur  couperoit  en  guerre.  —  Examen  logique  des 
textes  grecs.  Ai  exprimant  reprise  d'idée.  Système  des 
redondances  inadmissible.  Preuves  nombreuses  tirées  de 
l'analogie,  confirmées  ensuite  par  un  passage  formel  de 
Xénophon  qui  explique  Hérodote.  —  Conclusion  probable. 
La  lacune  solennellement  annoncée  ( sans  preuves ) par  l'in- 
génieux Paw,  et  par  le  plus  grand  des  philologues,  le 
modeste  Wesseling,  n'existe  pas;  et  les  corrections  pro- 
posées sont  parfaitement  inutiles. 


Rien  de  ce  qui  a  rapport  aux  nombreuses  émigra- 
tions des  Thraces,  d'Europe  en  Asie  ou  d'Asie  en 
Europe  «  ne  sauroit  être  indifférent  à  ceux  qui  s'oc- 
cupent d'histoire  ancienne  et  de  géographie.  L'intérêt 
qu'inspire  le  sujet  ne  peut  que  s'accroître  à  l'époque 
de  la  formation  d'une  société  asiatique.  J'ai  cru,  en 
conséquence,  devoir  porter  mon  attention  sur  divers 
textes  grecs  faisant  mention  de  ces  Thraces  qui  d'Eu- 
rope passèrent  le  détroit,  ou  qui  d'Asie  allèrent  en 
Europe,  où  ils  apportèrent,  les  uns  et  les  autres,  des 
mœurs,  des  usages  et  une  langue  dont  quantité  de 
mots  durent  devenir,  par  suite  d'une  fusion  naturelle, 
communs  aux  deux  mondes. 

Hérodote  tient  le  premier  rang  parmi  ceux  qui 
présentent  sur  ce  sujet  de  précieuses  notions.  Il  seroit 
curieux  de  le  suivre ,  lorsqu'il  nous  parle ,  soit  de 
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toute  la  nation  thrace,  qu'il  juge  (i)  la  plus  nom- 
breuse de  toutes  les  nations  après  celie  des  Indes, 
soit  des  différentes  peuplades  que  traversa  Xerxès 
dans  son  itinéraire  (7,  mo).  (  Voyez  infià,  tom.  II, 
pag.  204  sq.  ) 

C'est  dans  cet  itinéraire  que  nous  puiserons  au- 
jourd'hui. 

Corneille  de  Paw,  que,  malgré  la  hardiesse  de  sa 
critique ,  on  doit  ranger  parmi  les  bons  philologues  ; 
l'illustre  Wesseling,  MM.  Larcher,  Schxfer,  Dureau 
de  la  Malle  (2)  et  autres,  ont  vu  une  lacune  dans  les 
chapitres  7  j ,  76. 

L'ingénieux  Corneille  de  Paw  en  a  fait  le  premier 
la  remarque;  Wesseling,  l'un  des  créateurs  de  la  bonne 
philologie,  l'a  proclamée,  et  a  pensé  que  la  postérité 
l'adopteroit  :  Agntsctnt  in  posterum  omnes.  II  étoit  impos- 
sible d'appeler  plus  solennellement  l'attention»  je  ne 
dis  pas  sur  la  découverte  d'un  fragment  inédit,  mais 
sur  l'existence  d'une  lacune.  J'ai,  en  conséquence, 
examiné  avec  .grand  soin,  d'abord  dans  les  cinq 
manuscrits  d'Hérodote,  ce  texte  jugé  mutilé  :  mais 
je  n'y  ai  vu  aucune  variante,  aucun  signe  de  lacune: 

(1)  H.  j,  \."E3»tt(  fAÂymv,  Ici "ESroc ,  P"s  dans  son  sens  le  plus 
étendu.  —  Considérer  la  Thrace  du  temps  d'Homère,  ensuite  du 
temps  d'Hérodote,  Thucydide,  Strabon  et  autres  ;  en  un  mot ,  ia 
considérer  par  époque,  serait  une  immense  entreprise.  Voyei  dons 
Strahn  (trad.  franç.),  les  notes  de  M.  Gossellin ,  tom.  I,  pag.  J7,  et 
tom.  fil,  pag.  2}. 

(a  I  Mémoire  sur  la  position  des  villes  et  pays  qu'habitoit  Phinée 
r,l.  d'Agénor. 
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cela  étoit  impossible,  car  nous  avons  le  texte  d'Hé- 
rodote dans  toute  son  intégrité.  Pour  soutenir  l'opi- 
nion contraire ,  on  se  fonde  sur  les  chapitres  74-76 , 
qui  donnent  une  double  description  d'armure  et  de 
costume,  et  le  nom  d'un  seul  chef  Mais  nous  espérons 
démontrer,  d'après  la  version  littérale,  avec  notes ,  des 
chapitres  73-76*,  et  d'après  les  diverses  considérations 
résultant  de  cette  version ,  qu'Hérodote  n'a  nommé 
qu'un  seul  chef,  parce  que  la  double  description  de 
costume  regarde  un  seul  et  même  peuple. 

Après  avoir  décrit  le  costume  [  «xtt/n r  J  et  l'armure 
des  Paphlagoniens,  des  Ligyens,  des  Mariandyniens 
et  des  Syres  ou  Syriens,  que  les  Perses  appellent  Cap- 
padocicns ,  et  qui  avoient  même  armure  que  les  Paphla- 
goniens (  7,  72  ) ,  Hérodote  arrive  aux  Phrygiens. 
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Liv.  7,  chap.  73.  4>p«J>4<  A  iypçliw  ne  sm***;*mïf 
ntvnf  l\iy>f  aagjtW  .*ww7»c  O/  «/i  ♦pw>%ç,  »ç  M*«ntfrtc 
*i)pvci>  ti&Xlom  BeÂ)*ç  %pw  oow  hv&aiïût  îcr7l(,  iww- 

7»  evro/u«  pmCxAer  if  $pti>*{. 


xoj.    Totm«#F  ttivafi^vn^*  Sp£*  Àfi*Xjm  ,   Aoptiv  «x»r 

Chap.  74»  AwAi  /à  iy^antt  m  EAAitrigvr  tlyr  09rAa.  O» 
/i  Ac/Jbi  Muioptc  fj^Xivm  tp  rn  /i  AoJbû  t»v  An/ec 

•y»  ri»  *7ntvu(ûntt  (WT*CctXom<  70  ovrofut. 

Muni  tu»  ju«K  Tjffi  xif  «AÏot  t7^or  xp«m*  *"xiyèçpt , 
à<m7</kf  Jli  «fuxfâc  ixcrnoim  S%  tpgiurn  rxn&û-mot.  Ovnt 
A  ti«  Au</£r  ôém/xoi  *  «r'  Ou'*t/ft*w  ^1  ovptoc  «Ai orra/  Oiî- 

AvÂ»  «Ti  xj  Mt/o»?  «pfct  Àpnttipmt  0  Àp7«$i'prtef ,  oç  Jç 
M«0t3»rs  înCetA*  *p«  A  et 77. 
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Ch.  7 }.  «  Les  Phrygiens ,  dit  il,  avoient  un  costume 
qui,  approchant  beaucoup  de  celui  des  Paphlagoniens, 
en  différoit  peu.  Les  Phrygiens ,  au  rapport  des  Ma- 
cédoniens, s'appelèrent  Eriges  tout  le  temps  où  ce 
peuple ,  qui  éloit  européen  (  £ù&mh$  ornç  )  demeura 
avec  les  Macédoniens  :  mais,  passés  en  Asie,  et  chan- 
geant alors  de  nom  en  même  temps  que  de  pays ,  iis 
s'étoient  appelés  Phrygiens.  » 

»  Les  Arméniens ,  colonie  de  Phrygiens ,  étoient 
armés  et  équipés  (  immxm)  absolument  (^tg)  comme 
les  Phrygiens.  Ces  deux  peuples  (  t.  wt*fjiçvn&>v  )  avoient 
pour  commandant  Artochmès,  qui  avoit  épousé  (  *xuv) 
une  fille  de  Darius.  » 

Chap.  74.  «  L'armure  et  l'équipement  (  Wx*  )  des 
Lydiens  ressembloient  fort  à  celui  des  Hellènes.  Ces 
Lydiens  s'appeloient  autrefois  Aféoniens;  mais  du  temps 
de  Lydus ,  fils  d'Atys  \  *t)  AuJhu  ) ,  ils  quittèrent  leur 
nom  pour  prendre  celui  de  Lydiens.  » 

»  Les  Mysiens  protégeoient  leur  tète  de  casques 
du  pays,  avoient  de  petits  boucliers,  et faisoient  usage 
{ ifètwn  )  de  javelots  (  ixirnum  )  durcis  au  feu.  Ils 
sont  colonie  de  Lydiens,  et  nommés  Olympiéniens , 
du  mont  Olympe. 

»  Les  Lydiens  et  les  Mysiens  avoient  pour  chef 
Artaphernès,  fils  d'Artaphernès ,  qui  (  6,  94-99-'  1 1  )  » 
avoit  fait  invasion  à  Marathon  avec  Datis.  » 

Nous  arrivons  aux  chap.  75,  76,  que  l'on  déclare 
mutilés.  Nous  avons  dit,  en  improvisant  des  remarques 
sur  ces  chapitres,  que  nous  jugions  la  division  inexacte. 
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Chap.  7).  Qcrïxic  fi  y  iwi  /tttr  tj«  x*?«A«tf»  etA«77t>uac 
i%rnç  ,  ispetTlvorn ,  aigi  <Ti  70  oâpui  >  «dwvtt^  *  nri  fi ,  f 

7rî<f/>et  ytCç£f  <fi,  ixsrrttt  71  xo/  «iMac,  x«f  ty^ieÂJia. 
quxfi.  Ov-m  fi  JietCâmf  fût  i{  t*y  Ànnr ,  ixAiiStw»  Bidb- 

Ttt/xpâir  71  Juq  MoewK. 


Chap.  76.  Qftiltut,  fi  tSr  ca  ry  Atty  îpfci  Bausxac 
0  ApviÇârtu.  ÀmJk(  fi  ùfuCoireii  u%t  Cfuxfà(t  jyij  TtyÇÂ- 
Xm/ç  J^o  XuK0tf)ûtc  ïxajçç  tîj^i  *  i?rî  ^  Tjfw  xtç'&AÎiffi  jutfi'ia 

A  xi  a  '  ~(Ji  fi  7BI0I  Kpowtei ,  «7»  71  Xdy  Ktotct  «gçpTHr  /Soie 
^cAxiet*  flâner  Xj  Xo^oi*  7*<  Jii  xftt/u«c  êctXMi  ÇsiYlKtom 
x«7t«Xi;pt7o*  c*  faima  nîn  £rJ}an  Apte;  ip  ;gtif«e<"* 
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Ce  que  nous  disions  alors,  nous  le  croyons  encore 
aujourd'hui  ;  néanmoins ,  nous  ne  changerons  rien  à 
la  division  reçue,  puisqu'il  est  possible,  sans  innover 
sur  ce  point ,  d'établir  la  non-existence  de  lacune. 

Voici  la  version  littérale  desdits  chapitres  7  y ,  76  : 

Chap.  75.  «  Les  Thraces  d'Asie  (  Gpn'iMc  )  (  avant 
leur  émigration  d'Europe)  alloient  en  guerre  ayant 
sur  la  tête  des  peaux  de  renard;  pour  habillement, 
des  tuniques  ;  et  par  dessus  la  tunique,  une  robe  ap- 
pelée jeira  (  Çnp«  )  ;  aux  pieds  et  aux  jambes ,  une 
chaussure  de  peau  de  faon  ;  en  outre  (  «poc  fi  ) ,  des 
peltes,  et  de  petits  poignards.  Ces  mêmes  peuples 
(iw  <fi  ),  passés  en  Asie,  avoient  le  nom  de  Bithy- 
niens  ;  (  auparavant  ) ,  comme  ils  le  disent  eux-mêmes , 
ils  s'appeloient  Strymoniens,  c'est-à-dire,  habitans  des 
bords  du  Strymon  (  «n  itfvfûrt  )  :  c'étoient,  affirme- 
t-on,  les  Teucriens  et  les  Mysiens  qui  les  avoient 
chassés  de  leurs  demeures.» 

Chap.  76.  <«  Ces  Thraces  donc,  passés  d'Europe 
en  Asie,  avoient  pour  chef  Bàssacès,  fils  cfArtabane, 
qui  les  commandoit.  Us  portoient  de  petits  boucliers 
(  àcanJkt  )  de  peau  de  bœuf  crue  ,  chacun  deux  épieux 
à  la  Iycienne,  des  casques  d'airain,  auxquels  étoient 
adaptées  des  oreilles  et  des  cornes  de  bœuf  en  airain ,  et 
qui  étoient  surmontés  d'aigrettes;  des  bandes  d'étoffe 
rouge  enveloppoient  leurs  jambes.  » 

A  la  simple  lecture  de  cette  version ,  si  elle  étoit 
fidèle,  la  question  qui  nous  occupe  parottroit  décidée. 
Essayons  de  démontrer,  par  des  notes  grammaticales 
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et  antres ,  qu'elle  représente  fidèlement  un  texte  par 

et  non  mutilé.  De  là,  nous  arriverons  aux  consé- 

quences. 

Notes  grammaticales  et  critiques  sur  les  chapitres  7/,  76. 

Nous  placerons  ici  celles  des  notes  grammaticales 
qui,  mises  au  milieu  des  considérations  logiques, 
eussent  trop  fatigué  l'attention.  7  s 

Ch.  73.  I.  n«cstM«MBr7if  Ce  verbe  se  prend  (t.  II, 
pag.  215)  dans  un  autre  sens ,  rare  et  remarquable. 

*eh*c-  II  s'agit  ici  du  même  peuple  appelé  Vfùpt 
epéw  6,  45.  1  et  5*.  7»  «85,  2.  Voyez  infra,?.  352, 
excursus  sur  les  Phrygiens,  qui  sont  le  même  peuple 
que  les  Briges  ou  Bryges. 

2.  Mtitt&rnc  <Tt  iç  7>r  Àrînv,  locution  qui  rappelle 
JtaCâmf  U  tir  Â.  de  7 ,  75,  2  ;  à  cette  différence  près, 
que  /ut?*  marque  changement,  et  <f>*,  traversée. 

Étnn^cLTo.  Hésychîus  l'explique  par  ôirXîe*e6*i ,  ttA»!- 
<™<tat.  Je  me  bornerai  à  rappeler  ici  que  H.  Estienne 
ne  cite  ni  iouis*-™  de  7s  73,  2,  ni  ai^ume  de  3,7,1; 
et  à  renvoyer  pour  ce  mot ,  1 .°  au  Lexicon  Xenoph. , 
qui  en  a  des  exemples,  mais  non  dans  le  sens  d'Hé- 
rodote ;  2.0  a  Lennep  ;  3.0  à  la  note  de  Wess.  ,3,7,  1 . 

Ch.  74.  Oi  AuJfci-ïj(jr  iir  timw/ûw»  Les  lexicographes 
ont  bien  incomplètement  expliqué  iawiyiia.  H.  Est.  le 
rend  par  cognomen,  puis  ajoute,  exponitur  ttiam  nomen. 
Mais  alors,  selon  lui,  la  préposition  îwi  seroit  donc 
oiseuse  et  redondante.  Ne  pouvant  croire  au  système 
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des  redondances,  j'ai  réfléchi,  et  je  crois  avoir  trouvé 
qu'ici  itotwfûn  signinoit  nom  donné  à  la  suite  a"  («ri  )  un 
autre,  nom  qui  en  a  remplacé  un  autre.  Mais  je  n'admet- 
trai, ici,  ni  la  version  latine  cognomen,  que  donnent 
presque  tous  les  philologues,  ni  celle  de  surnom,  titre, 
proposée  par  notre  savant  lexicographe;  car,  chez 
Hérodote,  Lydiens  n'est  pas  un  surnom,  mais  un  nom 
venu  à  la  suite  d'un  autre.  Ainsi,  dans  H.  7,  121,  1, 
0  nXmç  —  i7ntvufînv  t£M,  le  golfe  Therméen  a  son  nom  à 
la  suite  du  nom  Therme  donné  a  l'une  des  villes  de  ce 
golfe.  —  Ib.  Mu«î.  Voyez  infrà,  V excursus  sur  les  My- 
siens,  qui,  selon  Hérodote,  tradition  citée  par  Strabon 
(12,  pag.  857,  B),  étoient  colonie  de  Lydiens,  et 
qui,  du  nom  du  mont  Olympe,  s'appefoient  Olympié- 
nitns.  Les  Lydiens  et  les  Mysiens,  d'origine  thrace, 
avoient  le  même  commandant. 

Ch.  7$.  ep'ÏMç-KToi  A«É*mç-ep»#W  Si.  Sur  ces 
trois  phrases,  voyez  infrà  X excursus. 

Ib.  iin  Si  tj«  xifoAîar.  Notons ,  1 «tti  avec  régime  ; 
2.*  «ri  Si  pris  dans  un  sens  absolu ,  ainsi  que  a-pot  Si  ; 
3.0  le  sage  emploi  des  prépositions  dans  ces  phrases, 
«ri  vtfi  7s  oSfuty  *•&  rie  mJkc.  Remplacez 

mft ,  qui  marque  l'étendue,  par  «ri ,  qui ,  avec  le  datif, 
exprime  superposition,  et  vice  versâ,  et  vous  n'aurez 
plus  un  grec  correct.  —  Ibid.  lû&e.  H.  Estienne  se 
trompe  sur  ce  mot,  cite  mal  et  explique  mal.  La  qeira 
étoit  un  vêtement  très-ample  qu'on  mettoit  par  dessus 
{  «ri  )  la  tunique,  et  qui  étoit  commun  aux  Arabes 
(7,  69,  1  )  ,  ainsi  qu'aux  Thraces. 
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nteiCttayaroi.  Encore,  ici,  vtp)  signifie  beaucoup 
moins  autour,  qu'il  ne  marque  V étendue. 

riipi  toÙc  mJkç  rt  w  i*ç  u*fnf ,  mJÎXa.  nC&r ,  des 
chaussures  de  peau  de  faon  aux  pieds  et  aux  jambes.  — 
riiJix*.  ïiiSihtt  70,  de  tîA»« ,  vo/vo ,  et  de  n  vlfcr,  solum , 
ô*  tk  «%i  mfov  t<Xi7<9a(,  selon  Dam  m  ;  et  suivant  Scheid, 
de  T*/bf,  de  l'ancien  d'où  le  latin  zw,  et  faoç, 
involucrum ,  de  fa» ,  vo/vo  ;  ou  de  w*/> ,  datif  de  w»ç  ou 
w»«TV  (  ce  qui  plaît  davantage  à  Markland  et  à  Valck.  ) , 
auquel  radical  on  a  ajouté  la  désinence,  Aoc,  \ny  Aof. 
Ainsi  parle  Scheid  ;  mais  ihcç ,  An ,  tXw  me  paroîtroit 
désinence  plus  naturelle.  Quant  à  planifies,  donné, 
dans  le  même  article,  pour  version  de  uruft**,  je  ne 
puis  l'admettre  :  en  effet,  mJhr  signifie  plaine;  et  v%Sïi<, 
vaste  plaine. 

On  nous  donne  une  étymologie  de  wifiXov  ;  est-elle 
certaine  !  Je  ne  sais  :  si  Ton  en  croit  l'hébraïsant  Ri- 
vière, que  je  consultai  sur  ce  mot  il  y  a  bien  des 
années,  mhhor  viendront  d'une  racine  orientale  signi- 
fiant bandelette,  tout  ce  qui  se  roule  (fa*,  volvo)  et  sert 
à  couvrir,  à  envelopper  principalement  le  pied;  donc, 
par  extension,  chaussure  du  pied:  car  anciennement 
on  ne  connoissoit  pas  les  souliers  ;  on  se  bornoit  à 
envelopper  les  pieds  dans  des  bandelettes  ;  ce  que 
représentent  des  peintures  antiques.  Homère  fait  men- 
tion à  tout  moment  de  ir*/*A«,  lesquels,  du  temps  de 
la  guerre  de  Troie,  consistoient  uniquement  dans  une 
chaussure  de  peau  de  bœuf,  ou  de  quelque  autre  animal , 
qu'on  attachoit  à  ses  pieds  avec  des  courroies,  ou  dans 
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des  bandelettes  qu'on  passoit  a  plusieurs  reprises  autour 
des  pieds.  Chez  les  Thraces  d'Hérodote ,  les  intox*  en  - 
veloppoient  les  pieds  (ttoAc)  et  les  jambes  (*ifj*ç)  : 
mais,  du  temps  d'Homère,  les  irifiXtt  s'attachoient 
sous  les  pieds ,  et  ne  montoient  pas  jusqu'à  mi-jambe  : 
c'est  ce  que  donne  .à  entendre  mm  J['  ûmù  iJtamro 
■xiSix*.  (  //.  2 ,  44  )  •  M  attacha  sous  ses  pieds  ses  beaux 
PEDILA;  mSiXa.  Juaâfurtç  uiro  mogtr ,  ayant  lié  ses  PEDILA 
sous  ses  pieds  (  Od.  \6 ,  1  $  4  »  1 S  J  )  >  et  «Awir  ioît 

ipâ.yiox%  TnSïXtt  ikfMtm  «fVpfut  (iônot  iCygaic  (  Od.  l4»  23, 
24  ) ,  Eumée  se  préparoi t  sa  chaussure  (  et  non  ses  bot- 
tines, comme  le  veut  Bitaubé) ,  en  coupant  une  peau  de 
bceuf  colorée. 

Théocrite  (  id.  25,  103  )  fait  mention  de  koAoiHAa* 
dans  ces  vers  :  à**'  •  fàr  ipçt  xijiom  tir/uimm 
KdX07rih?C  i&t&n*,  mt&çuJip  iyluf  ifûxym  (1).  Pour 
l'explication  de  ces  détails  bucoliques,  ne  consultez 
ni  Geoffroi ,  qui  ne  vécut  qu'au  milieu  de  nos  cités , 
aimant  peu  les  arbustes  et  les  humbles  bruyères,  ni 
H.  Est.,  qui  omet  *«AoîtI/>a« ,  ni  M.  Schneider,  qui 
juge  «atAttn'JVx*  leçon  fausse;  conjecture  qu'appuie  fa 
version  d'Andréas  Divus  Justinopolitanus ,  qui  traduit 
xa/orrMx*  par  bona  calccamcnta.  Chabanon  a  voulu 
expliquer  ce  terme,  mais  ne  donne  pas  le  vrai  sens, 
lorsqu'il  prétend  qu'il  s'agit  de  liège  qu'on  attache  sous 
les  pieds  des  brebis.  11  est  question  ici ,  non  de  brebis, 


(1)  L'édition  de  Bâlc,  >;4>.  rend  ce  mtytfa.fbt  iyfif  par  apud 
prepe. 
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mais  de  vaches  qu'on  va  traire  :  on  va  mettre,  dans 
des  entraves  de  bois  {mtocr,  chaussure,  **Xor,  bois), 
leurs  pieds  attachés  à  cette  chaussure  de  bois  par  des 
courroies  bien  coupées  (  àft^i  irô Jisn» ,  tinfjm-ntm  lfXA<n 
xaXvrrifiX'  à&efmt).  Reiske,  qui  tourmente  ces 'vers, 
iit  <tftfj7r«cft«nr  ;  mais  cette  correction  ne  l'eût  pas  tenté, 
s'il  se  fut  rappelé  ces  vers  d'Homère  (  Odyss.  1 6,  i  j4> 
155):  À/xQi  Ttliiem  ioiç  iftictext  TtJiXa.,  lesquels  sont 
(a  meilleure  glose  possible  du  vers  de  Théocrite ,  ici 
plus  qu'imitateur  d'Homère. 

Dans  ce  passage,  si  maltraité  par  nos  devanciers, 
|'ai  rendu  ttèJkç  et  ruiî/ua<  que  M.  Larcher  ne  traduit 
pas  littéralement.  II  fàlloit  dire  vwt,  le  pied  :  un/m, 
la  partie  antérieure  de  la  jambe,  est  le  tibia,  qu'in- 
dique en  partie  Homère  dans  ce  vers  :  ïCoAt  «n'^r  vvi 
)pv*ent(  (  //.  2 1  ,  1 ,  9 1  ) ,  //  le  frappa  au  cncmè,  un  peu  au- 
dessous  du  genou  .mil*  («ni) ,  désigne  /'ensemble  des  cuisses, 
des  jambes  et  des  pieds.  Le  Lexicon  Xen.  explique  bien 
et  wnifmy  et  ««x»,  d'après  Aristote.  Voyez,  dans  mon 
Xen.  t.  VII,  B,  p.  728  ,  une  description  anatomique. 

ru'A-mc.  M.  Larcher  traduit  nix-n*  *<mr«/k<,  7,  74,  2, 
par  boucliers.  Mais,  au  premier,  conservons pelte  que 
M.  Larcher  lui-même  définit  bien,  et  qu'il  francise 
dans  son  Anabase ,  tom.  1,  pag.  11  et  12;  et  au 
second,  boucliers. 

2.  Atpvm-feurL  Ce  dernier  me  semble  dire  plus  que 
le  premier,  et  exprimer  affirmation.  J'ajouterai  que  ce 
ne  se  rapporte  peut-être  pas  aux  Thraces.  Héro- 
dote, voulant  déterminer  le  sens  de  tipvot,  l'accom- 
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pagne  de  «Jt»;.  II  l'omet  à  <p«W.  Ce  dernier  signifie 
donc  (fr.  )  on  affirme,  et  non  ///  affirment. 

Ch.  76.  n^CéXowf  Xt/itotp>i«ç,  <fciur  ^/Vwjt  à  la  lycitnne. 
H  s'agit  ici  de  Thraces  asiatiques  venus  d'Europe  en 
Asie  :  ils  avoient  probablement  emprunté  cette  sorte 
d'armes  à  d'autres  peuples  asiatiques ,  aux  Lyciens  par 
exemple.  Cette  version  de  M.  Schw.,  venabula  lupis 
interficiendis  apta,  est  donc  inexacte.  Voyez,  au  reste, 
et  la  note  de  M.  Schw. ,  et  l'excellente  note  de  BeManger, 
citée  par  Larcher,  laquelle  rappelle  que  les  anciens 
aimoient  à  désigner  les  différentes  sortes  d'armures  par 
une  épithète  qui  en  indiquoit  la  façon,  ou  plutôt  le 
pays  où  elles  avoient  rte  fabriquées. 

nroç  Ji  ro7n  xfâna,  «7*.  Je  ne  m'attacherai  pas  à 
relever  toutes  les  inexactitudes  des  versions  de  nos 
devanciers;  mais  celle-ci  doit  être  signalée.  M.  Lar- 
cher et  autres  nous  disent  que  les  Thraces  d'Asie  por- 
taient avec  eux  des  casques  d'airain,  et  outre  ces  casques, 
des  oreilles.  Pourquoi  ces  Thraces,  faisant  partie  de 
l'expédition  de  Xerxès,  portoient-ils  des  supplémens 
d'oreilles  l  Etoît-ce  donc  pour  remplacer  les  oreilles 
qu'on  leur  couperoit  a  la  guerre!  Mais  Hérodote  est 
loin  de  donner  lieu  à  cette  singulière  question. 

Son  texte  dit  :  Les  Thraces  avoient  sur  leurs  têtes  des 
casques  d'airain  auxquels  étaient  adaptées  des  oreilles  de 
même  métal,  EÏ^ov  xpeurta. .  .  inoç  <fi  nln  npà.vioi ,  mis.  Tlpè  ( 
signifie  souvent  en  outre;  ici  il  signifiera  non -seu- 
lement addition ,  mais  de  plus ,  addition  de  chose  qui  tient 
i  une  autre,  qui  est  adaptée  à  une  autre.  Ce  sens  de  vr«% 
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avec  le  datif  paroîtra  vrai  à  ceux  qui  réfléchiront  sur 

la  nature  des  cas.  Voyez  mon  Demosth.  pro  Corona, 

pag. 

En  disant  que  les  Thraces,  allant  en  guerre,  por- 
toient  avec  eux  des  oreilles  supplémentaires,  c'est  faire, 
non  pas  une  mauvaise  plaisanterie,  mais  un  véritable 
contre-sens. 

Examen  logique  des  Textes  grecs. 

Ch.  75.  Examinons  maintenant  les  conséquences 
du  texte  et  de  notre  version,  qui  représente  un  texte 
rendu  littéralement. 

Ce  n'est  qu'au  ch.  76  qu'on  annonce  une  lacune. 
Pour  démontrer  qu'elle  n'existe  pas  à  ce  chapitre  76, 
portons  toute  notre  attention  d'abord  sur  le  chap.  7J  : 
il  commence  par  Bfihtt.  Au  seul  énoncé  de  ce  mot, 
nous  avons  deux  choses  à  prononcer ,  1 .°  qu'il  s'agit 
des  Thraces  asiatiques;  a.°  de  Thraces  asiatiques  con- 
sidérés tels  qu'ils  étoient  en  Europe  antérieurement  à 
leur  émigration  d'Europe  en  Asie. 

1."  PROPOSITION.  BfiïKtç  désigne  des  Thraces  asia- 
tiques. La  preuve  que  ep'ïie«  doit  s'entendre  de  Thraces 
asiatiques, se  trouve  dans  les  antécédens,  ch.  55,  56*, 
$0.  Nous  y  voyons  Xerxès  passant  d'Asie  en  Europe, 
et  arrivant  aux  vastes  plaines  de  Dorisque  (7,  59  et 
108  ).  Là,  Xerxès  fait  la  revue  de  ses  troupes  :  au 
moment  où  il  fait  cette  revue ,  il  vient  de  traverser  le 
détroit  et  de  quiter  l'Asie.  Au  moment  où  il  met  ie 
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pied  en  Europe,  il  n'y  a  recruté  aucune  troupe  quel- 
conque (  1  )  ;  il  y  arrive  uniquement  avec  des  troupes 
asiatiques,  dont  i'énumération  se  trouve  consignée 
dans  les  chapitres  61,  87.  Les  Thraces  qu'Hérodote 
nomme  chap.  7$,  76,  et  qui  arrivent  avec  les  troupes 
dont  Xerxès  va  faire  la  revue ,  sont  donc  des  Thraces 
asiatiques.  Cette  première  proposition  ne  peut  être 
contredite.       .  \  j  , 

M.  Larcher  soutient,  comme  moi,  cette  proposition  : 
mais  j'y  ajoute,  ce  qui  met  une  immense  différence 
entre  son  opinion  et  la  mienne,  qu'Hérodote  va  parler 
d'abord ,  non  de  l'armure  et  du  costume  des  Thraces 
asiatiques  à  l'expédition  de  Xerxès ,  mais  de  l'armure 
et  du  costume  tels  que  l'avoit  cette  nation  antérieu- 
rement à  son  émigration;  et  c'est  là  le  sujet  de  la 
deuxième  proposition  à  démontrer. 

11/  proposition.  Les  Thraces  asiatiques  sont- ils 
considérés  par  Hérodote,  ch.  7/,  tels  qu'ils  étaient  en 
Europe  antérieurement  a  leur  émigration  d'Europe  en  Asie! 

Hérodote,  dans  les  chap.  7  j,  76 ,  décrit  deux  cos- 
tumes et  armures  différens;  et  comme  l'historien  ne 
nomme  qu'un  peuple  en  donnant  cette  double  descrip- 
tion ,  on  en  conclut  que  l'une  des  deux  descriptions 
est  privée  du  nom  du  peuple  a  qui  elle  appartient,  eti 
que ,  par  conséquent ,  il  y'  a  une  lacune. 

Pour  nous,  nous  croyons  que  la.  double  description 
regarde  un  seul  et  même  peuple ,  les  Thraces  asiatiques; 

(1)  Ce  n'est  «pie  postérieurement,  7,  108,  i  *</.,  qu'il  crt  ijacstion 
de  Thraces  recrutés  en  Europe.  .1 
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que  la  première  description  d'armure  et  de  costume  a 
rapport  aux  Thraces  asiatiques ,  tels  qu'ils  étoient  en 
Europe  avant  leur  émigration;  et  que,  par  conséquent, 
if  n'y  a  pas  de  lacune. 

Avant  d'entrer  dans  les  preuves  rigoureuses ,  réflé- 
chissons sur  l'usage  d'Hérodote  lorsqu'il  nomme  un 
peuple  quelconque. 

Sans  sortir  de  l'itinéraire  de  Xerxès ,  à  peine  a-t-il 
nommé  les  Perses  considérés  au  moment  de  l'expédi- 
tion- de  Xerxès ,  qu'il  rappelle  leur  ancien  nom  (  7, 
61,  3  ).  Nous  en  dirons  autant  des  Mèdes  (7,  62,  1  )  ; 
des  Assyriens  (7,  63,  1  $q.\  des  Saces  (7,  64,  1  ). 
Nommant  les  Ariens  (7,  66,  i),  il  avertit  que  leur 
costume  étoit  emprunté  de  celui  de  deux  nations. 
Nommant  les  Phrygiens,  et  se  rappelant  qu'une  légère 
altération  étoit  survenue  dans  le  nom  de  ce  peuple 
asiatique  faisant  partie  de  l'expédition  de  Xerxès,  il 
le  remarque  en  ces  termes  :  «  Ces  peuples  (  les  Phry- 
»  giens  )  s'appeloient  Briges  en  Etrrope  ;  mais ,  trans- 
»  plantés  en  Asie,  et  changeant  aiôrs  de  nom  en  même 
»  temps  que  de  pays ,  ils  s'étoient  appelés  Phrygts  ou 
»  Phrygiens  \  1  ' .  *» 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  Hérodote 4  informé  que/ 
les  Phrygiens  de  l'armée  de  Xerxès,  en  passant  d'Eu- 
rope en  Asie,  ont  changé  de  nom,  et  voyant  que  le 
changement  consiste  en  une  labiale  forte  qui  a  rem- 
placé une  labiale  douce,  a  grand  soin  de  nous  avertir 

(  t  )  Voyez, à  l'article  Phrygiens ,  p.  j  j*  sq. ,  m«  remarques  sur  cette 
iftérence  de  dénomination.  1. . 
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d'un  petit  détail  grammatical  ;  et  l'on  se  persuaderoit 
qu'Hérodote,  après  avoir  nommé  les  Thraces  émigrés 
d'Europe  en  Asie,  eût  négligé ,  lorsqu'il  s'agit  de  l'une 
des  plus  remarquables  émigrations  des  peuples  con- 
nus ,  d'une  émigration  antérieure  à  la  prise  de  Troie  ; 
on  voudroit  qu'Hérodote,  qui  ne  dédaigne  pas  de 
petits  détails  de  grammaire,  à  F  omission  desquels  un 
lecteur  attentif  peut  aisément  suppléer,  se  fut  interdit 
des  détails  d'antiquité  qui  ne  se  devinent  pas  ! 

Non,  Hérodote  n'a  point  commb  une  si  grave 
omission  :  il  n'a  pas  parlé  d'un  changement  de  nom 
survenu  dans  le  nom  des  Thraces  ;  car  en  Europe , 
comme  en  Asie,  ce  peuple  eut  le  nom  de  Thraces  ;  mais 
il  a  voulu  nous  apprendre  quels  étoient  leur  costume 
et  leur  armure  avant  et  après  leur  émigration. 

«  Les  Thraces  (  en  Europe)  alloient  en  guerre  avec 
»  tel  costume.  . .  Ces  Thraces,  arrivés  en  Asie,  s'ap- 
»  pelèrent  (Thraces}  Bitkymtns. 

»  Ces  Thraces,  donc,  arrivés  en  Asie,  et  comman- 
»  dés  par  le  Perse  Bassacèa ,  avoient  telle  armure 
s  (ep»'X*v  ti  w  c*  t£  A*i'n).  » 

Je  le  demande  aux  lecteurs  impartiaux  :  si  cette  ver- 
sion est  fidèle,  comme  elle  me  paroit  l'être,  n'est-il  pas 
démontré  qu'Hérodote  a  décrit  le  double  costume  mili- 
taire tel  que  le  portoient  les  Thraces  en  Europe  avant 
leur  émigration,  et  postérieurement  à  leur  émigration, 
lorsque  d'Asie  ils  passoient  en  Europe  avec  Xerxès. 

Ces  trois  phrases,  i.°  ©pu'ïxtc  hn  iùr  xi$a.\*<ri  ixu- 
miûeiç  i^rnç,  &C.  ;   2.°  elrot  fi  SlaCttmç  i(  w  Àrt»»  ; 
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3.0  Qfnttutr  JÏwwtï  aVj» ,  qui  ne  peuvent  se  séparer, 

sont  dignes  d'attention. 

epn'ixif ,  avertit  qu'il  s'agit  de  Thraces.  A  peine  sont- 
ils  nommés ,  qu'on  décrit  leur  armure  ;  et  quand  cette 
description  est  terminée,  l'auteur  ajoute ,  oures  Si  Sxa- 
CÂmt ,  mais  ces  Thraces  ayant  passé  en  Asie.  Ce  qu'il 
a  dit  avant  okto/  Si  SietÇârnç ,  doit  donc  s'entendre  des 
Thraces  considérés  avant  qu'ils  eussent  passé  en  Asie  ; 
c'est  donc  l'armure  des  Thraces  considérés  en  Europe 
qui  y  est  décrite.  Cette  conséquence ,  infiniment  pro- 
bable à  la  deuxième  phrase ,  se  trouve  confirmée  par 
cette  troisième  phrase  ,  6p»iW  Si  i£v  èri-jr  X<r/?.  Cette 
phrase  est  précédée  d'une  longue  parenthèse  qui  a  fait 
croire  à  un  désordre  d'idées  et  à  des  mutilations  de 
texte  qui  n'existent  pas.  Dès  qu'Hérodote  l'a  terminée, 
alors  i^ revient  à  ses  Thraces  d'Asie,  dont  il  a  décrit 
l'armure  européenne,  par  une  liaison  grammaticale 
qui  n'a  pas  été  plus  remarquée  que  la  longue  paren- 
thèse ,  et  qu'aucun  de  mes  devanciers  n'a  rendue ,  la 
jugeant  redondante  et  oiseuse  (  1  ). 

Cette  liaison  (2)  existe  dans  0f  n'tx&v  St  mv  cV  tî  Àrîip , 
l'une  des  trois  phrases  que  nous  avons  annoncé  ne 


(1)  Cher  des  écrivains  tels  qu'Hérodote  et  Thucydide,  le  système 
des  redondances  est  inadmissible.  A  peine  les  pardon neroh-on  à  nos 
poètes,  que  les  entraves  de  la  rime  et  du  rythme  rendroient  peut-être 
parfois  excusables. 

(2)  H.  »,  177,  a,  emploie  encore  un  autre  Si  qui  semble  de  même 
annoncer  rtprite ,  mau  que  MM.  Schw.  et  autres  suppriment  dans  le 
texte: 
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devoir  pas  être  séparées  Tune  de  l'autre,  et  dont  le 
annonce  la  reprise  d'une  idée  que  la  longue  parenthèse 
avoit  fait  perdre  un  moment  de;  vue,  celle  4e  ces 
Thraces  asiatiques  qu'il  a  distingués,  1.°  par  epûïiut, 
2°  par  eurei  fï  A«Camc',  qu'il  considère  d'abord  comme 
habitans  du  Strymon.  (1),  c'est-à-dire  comme  Euro- 
péens (  Bfdvroi  *.  ?i  Si  HûOTt(jt  txcttaorro  2*fU(Utio*  ) , 
ensuite  en  Asie ,  et  qui ,  dans  l'expédition  de  Xerxès , 
se  trouvent  sous  les  ordres  du  Perse  Bassacès. 

La  trace  de  ces  idées  du  texte  a  entièrement  disparu 
dans  cette  version  de  M.  Larcher  :  Les  Thraces  avoient 
sur  la  tête  des  peaux  de  renard,  des  javelots,  des  bou- 
cliers. .  .  Ces  peuples  passèrent  en  Asie,  où  ils  prirent 
le  nom  de  Bithyniens,  En  lisant  cette  phrase,  on  ne  se 
doute  pas  qu'il  s'agisse  des  Thraces  d'Asie  considérés 
tels  qu'ils  étoient  en  Europe.  On  perd  bien  plus 
encore  la  trace,  lorsqu'on  lit  cette  autre  phrase,  Ces 
Thraces ,  qui  avoient  telle  armure,  passèrent  en  Asie,  où 
ils  prirent  le  nom  de  Bithyniens  :  on  s'imagine,  d'après 
celte  version  équivoque ,  que  ce  qu'il  dit  arriva  pos- 
térieurement à  l'expédition  de  Xerxès,  tandis  que  le 
fait  du  surnom  que  prennent  les  Thraces  d'Europe 
devenus  Bithyniens ,  est  antérieur  à  la  prise  de  Troie  ; 
et  si  l'on  me  demande  la  preuve  du  fait  remarquable 
que  j'avance,  je  l'appuierai  sur  le  témoignage  d'Hé- 


(i)  H.  8,  iij,  1  fait  mention  d'habitans  de  la  Thrace  supérieure, 
ven  les  sources  du  Strymon.  Voyez  tom.  II,  pag.  170  ;  et  Thucydide, 
»,  96,  j. 
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rodote  lui-même  (7,  ao,  }  )  :  «  Les  Mysiens,  avant 
»  fa  prise  de  Troie ,  passant  par  fe  Bosphore  en  Eu- 
»  rope,  soumirent  toute  la  Thrace;  puis,  se  dirigeant 
»  vers  la  mer  Ionique»  s'arrêtèrent  au  Pénée  (qui  fut 
»  comme  le  terme  et  la  limite  d'une  expédition  qui 
»  menaça  ia  Grèce  elle-même),  w  (jaAoy)  wr  tAvoSv , 
»  eî  tflttG<trt4(  i(  thv  Evçârnv  xa*m  (i«cm&r ,  vtvç  t«  Qfnïxaç 
j>  x«T«çrt%[arro  W/Af,  &C.  *> 

Diverses  considérations  logiques  m'ont  porté  à 
croire  que  la  première  description  de  costume  con- 
cernoit  les  Thraces  considérés  en  Europe  avant  leur 
émigration  d'Europe  en  Asie;  et  la  deuxième,  les 
Thraces  d'Europe  établis  en  Asie. 

L'existence  d'un  passage  parallèle  qui  justifieroit 
cette  opinion ,  serait  sans  doute  désirable.  Eh  bien  ! 
ce  passage  existe  dans  la  Retraite  des  dix  mille.  Xéno- 
phon décrit,  presque  dans  les  mêmes  termes  qu'Hé- 
rodote, le  costume  des  Thraces  d'Europe,  cher  qui 
se  trouvoient  les  Grecs  à  leur  retour  de  Cunaxa. 

Les  Thraces  d'Europe,  nous  dit  l'historien  de  la 
Retraite  des  dix  mi  Ut ,  s'enveloppoient  la  tète  de  peaux 
de  renard ,  m  Gpfxw  tAç  ùXtmiûJkt  im  n«V  x»ç*A*îf  ^ 
toîV  ua  (  Anab.  7,  4,  4»  tom.  IV,  pag.  4%6);  passage 
assurément  bien  conforme  à  celui-ci  d'Hérodote» 
BpnÏKt;  Iwi  Tna  Ktfc&în  âX«mua<  (7»  75*  1  )• 

Xénophon  place  la  scène  chez  les  Thraces  d'Europe. 
Hérodote,  parlant  du  même  costume,  et  le  décrivant 
dans  les  mêmes  termes,  a  donc  en  vue  le  même  peuple 
que  Xénophon,  c'est-à-dire,  les  Thraces  d'Asie  con- 
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sidérés  en  Europe  antérieurement  à  l'époque  de  leur 
émigration  en  Asie. 

Ce  trait  de  conformité  dans  la  description  des  cos- 
tumes tbraces  d'Europe ,  n'est  pas  Tunique. 

Écoutons  encore  l'historien  de  la  Retraite  des  dix 
mille,  -.- 

«  Ces  Thraces  d'Europe  portoient  des  tuniques 
»  appelées  ;  a  conforme  encore,  en  ce  point,  à 

Hérodote,  qui  nous  dit,  «aymc  mpi  t»  ««put  «tà»rac 

(7.  75*  '  }• 

Autre  trait  de  ressemblance  dans  la  description 
d'Hérodote  et  de  Xénophon. 

t<  Les  Thraces  portoient ,  en  outre  de  ia  tunique , 
»  une  robe  appelée  \eira,  et  non  des  chlamys,  Ç«p*ç 
»  ïx»ucwi  <*m'  $ù  ^x«fu/c/k<  :  »  ainsi  s'exprime  Xénophon. 
«  Hs  s'enveloppent  de  qûru,  vt^Qxnfûm ,  *» 

nous  dît  Hérodote.  On  se  doute  bien  que  ces  précau- 
tions étofem  prises  contre  le  froid  de  la  Thrace  d'Eu- 
rope. Hérodote  ne  Je  remarqué  pas;  mai»  Xénophon 
en  avertit,  lorsque,  après  aVbirVaconté  que  les  Grecs 
eurent  beaucoup  a  souffrir  du  froid ,  que  l'eau  qu'on 
leur  apportoit  geiott  en  chemin,  il  afoute  :  «  On  vit 
»  alors  clairement  pourquoi  les  Thraces  se  garantis^ 
«soient  la  tête  avec  des  fourrures  de  renard,  potuS 
»quoi  &c.  4tc.  »  :  .  '  , 

Voilà  bien  des  précautions  prises  ebntre  le  froid  par 
nos  Thraces  d'Europe.  Se  borncéent-alies  làl  'Non  : 
«  Les  tuniques  ne  croisoient  pas  seulement  sur  ht  poi- 
*»  ttine,  elles  enveloppoient  encore  rés  cuisses  ^  yiwmc 
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»  eù  parer  îripi  çîpeif ,  «Met  *«/  «pi  To7((tpv7(y  »  nous  dit 
Xénophon.  Même  précauiion  pourles  jambes,  chez 
les  Thraces  d'Hérodote;  à  cette  légère  différence  près 
qu'au  fieu  de  tuniques  enveloppant  les  cuisses,  c'étoient 
des  peaux  de  faon  qui  chaûssoient  les  pieds  et  les 
jambes  ,  wtpi  rov(  woAf  ti  xàf  rif  xiir/utç  mJi'Aot  riCpâr. 

Tels  étoient  les  Thraces  d'Europe.  Transplantés  en 
Asie,  ils  n'ont  plus  le  même  costume  ;  ils  habitent  un  pays 
dont  fa  température  est  plus  douce.  Aussi ,  renonçant 
h  ces  fourrures  qui  enveloppoient  leurs  têtes  et  leurs 
oreilles,  à  ces  chaussures  qui  garantissoient  les  pieds 
et  les  jambes,  ils  portent  sur  la  tète  de  brillans  casques 
d'airain ,  auxquels  sont  adaptées  des  oreilles  de  même 
métal ,  et  ont  en  main  de  petits  boucliers  et  des  épieux 
à  la  fycienne.  Au  lieu  d'épieux  à  la  lycienne,  M.  Schw. 
leur  donne  des  épieux  à  tuer  des  loups  :  mais,  avec  Bel- 
ianger,  critique  judicieux,  préférons  épieux  à  la  lycienne. 
Des  Thraces ,  en  Asie,  ont  dft  emprunter  cette  espèce 
d'arme  à  des  peuples  de  la  basse  Asie,  aux  Lyciens. 

M.  Dureau  de  la  Malle,  jugeant  inintelligible  ce 
texte  d'Hérodote ,  que  nous  défendons ,  proposoit 
(  /.  /.  pag.  28  )  de  lire  ep»i'«ap  X'  i-nej»  c*  tj  Awif 
Bsastuwç,  Bassaces  commandoh  aussi  aux autres  Thraces 
A' Asie  (Thraces  d'origine).  Mais  cette  correction  est 
évidemment  inutile  d'après  les  raisons  précitées,  et 
l'assertion  qu'elle  contient  se  trouve  réfutée  par  le 
texte  même  d'Hérodote. 

Cet  historien ,  èn  effet ,  nous  apprend  que  les  Phry- 
giens, qui  s'appeloient  auparavant  Bryges  (  H.  7,  7$» 
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I  )  avoient  un  autre  commandant  que  Bassacès;  que 
les  Lydiens  (autrefois  Méoniens  )  ,  et  les  Mysiens, 
avoient  aussi  un  autre  chef  que  Bassacès;  et  ensuite, 
que  les  Phrygiens  (  les  mêmes  que  les  Briges  )  étoient 
Thraces  d'origine  (  6 ,  4>'  ;  7,  73»  >  )•  Bassacès  ne  com- 
mandoit  donc  pas  tous  les  peuples  d'Asie  Thraces 
d'origine. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  Phrygiens ,  je  pourrais 
l'étendre  aux  Lydiens ,  et  peut-être  aussi  aux  Mysiens 
d'Asie  d'origine  thrace.  La  correction  proposée  par  le 
savant  M.  Dureau  est  donc  inadmissible. 

II  faut  donc  revenir  au  texte  d'Hérodote  :  tel  que 
nous  l'avons ,  il  est  pur  et  sans  lacune. 

A  l'appui  de  l'opinion  que  je  défends,  que  man- 
que-t-il!  la  locution  Bùç^nhi  ômf,  qu'Hérodote  em- 
ploie, 7,  73,  1,  lorsqu'il  veut  considérer  en  Europe 
les  Phrygiens  devenus  ensuite  Asiatiques.  Hérodote, 
en  l'employant  au  chapitre  75,  alors  beaucoup  plus 
clair,  eût  épargné  bien  des  doutes  et  des  débats  ;  il 
n'a  pas  employé  ce  mot  ;  disons  donc  qu'il  a  laissé  une 
difficulté.  Mais  ce  qui  n'est  qu'une  difficulté,  expli- 
quée par  le  contexte,  gardons- nous  de  l'appeler  lacune. 

II  est  bien  de  signaler  des  lacunes  et  des  fautes  d'un 
texte ,  et  sur-tout  d'y  remédier  ;  il  est  mieux  encore 
peut-être  de  ne  voir  les  fautes  que  lorsqu'elles  existent. 

Pour  établir  l'existence  d'une  lacune ,  on  a  ici  mal 
rendu  le  texte ,  là  déclaré  inutiles  et  redondans  des 
signes  évidens  de  liaison.  Nous ,  nous  déclarons  qu'il 
n'y  a  pas  de  lacune ,  et  nous  avons  essayé  de  le  prou- 
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ver,  en  rappelant  que  ce  texte  avoh  pour  lui  l'au- 
torité de  tous  les  manuscrits  ;  qu'il  avoit  été  jugé  tel 
par  Eustathe  (Dur.  de  la  M.  /.  /.  pag.  27) ,  qui,  en 
citant  fe  chapitre  75  d'Hérodote ,  ne  paroît  soupçonner 
aucune  altération;  2.0  en  traduisant  fidèlement,  et  des 
passages  mal  traduits,  et  des  signes  de  liaison  touta- 
fàit  négligés  ;  3/  en  prouvant,  par  l'exemple  et  l'usage 
cfHérodote  lui-même,  que  notre  historien  a*  non*seu- 
lement  donné  une  double  description  du  costume  du 
même  peuple  dans  les  deux  mondes ,  mais  que  de  plus 
il  a  dû  la  donner.  Je  me  suis  cru ,  en  conséquence , 
et  me  croirois  encore  fondé  à  dire  que  cette  lacune, 
solennellement  annoncée  au  chapitre  76  du  7.'  livre 
d'Hérodote  ,  n'existe  nullement  :  en  sorte  que  la  pro- 
phétie du  respectable  Wesseling  (  agnosccnt  in  poste- 
rum  omnes  )  n'aura  probablement  pas  son  accomplis- 
sement.' 
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THRACES, 

SOIT  D'EUROPE,  SOIT  D'ASIE.  (Pag.  274.) 

IJ.e  SECTION. 
RECHERCHES  SUR  LES  M  Y  SI  EN  S  D' HERODOTE. 

SOMMAIRE. 

/.'  Locution  chronologique ,  <s?»s  râ>»  Tpwïxi»,  mal  expli- 
quée par  l'illustre  Fréret.  2.'  Sens  de  H*?£t  rt ,  dont  le  t»  , 
très- expressif est  à  tort  jugé  redondant.  Examen  des- 
deux  leçons  m}<tftov  7»o  irpor  f/.tmfjtCe  »t  ■>  ou  tt.  iw  irgfc 
fjn<mfxÇf>iri y  qui,  traduites  de  même  ( par  MM.  Schw.  et 
autres  ) ,  quoique  très-différentes ,  ce  semble ,  intéressent 
pour  ceanoure  et  le  point  d'arrivée  des  My siens ,  et  en 
partie,  peut-être,  la  direction  du  Pénée. 

Silence  de  d'Anville  (t  autres  sur  la  difficulté.  Passage 
de  Strabon  relatif  au  Pénée,  non  compris. 

Les  Mysiens  viennent,  che^  Hérodote,  d'Asie  en  Eu- 
rope, avant  la  guerre  de  Troie.  Homère,  ne  faisant  pas 
mention  de  leur  émigration  d'Asie  en  Europe,  les  montre 
en  Europe  lors  du  siège  de  Troie. 

Hérodote,  en  une  seule  phrase,  indique  les  pays  subju- 
gués par  les  Mysiens,  le  terme  et  l'époque  de  leurs  con- 
quêtes, et  les  résultats  moraux  tt  politiques  de  ces  conquêtes. 
—  Conclusion  des  textes  d' Homère,  d'Hérodote  et  de 
Strabon. 

*8  ♦ 
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Au  nom  des  Mysiens,  plusieurs  questions  s'élèvent. 
Pour  les  résoudre,  pour  connoître  l'origine  des  Mysiens 
et  l'époque  de  leur  première  émigration,  il  convient 
de  recueillir  tous  les  passages  connus  de  l'antiquité. 
Nous  ne  prenons  point  aujourd'hui  l'engagement  de 
présenter  l'ensemble  de  toutes  les  recherches  possibles; 
nous  allons  du  moins,  en  donnant  à  d'autres  l'idée 
d'un  travail  à  faire,  porter  toute  notre  attention  sur 
des  textes  d'Homère,  d'Hérodote  et  de  Strabon,  dont 
l'un  a  donné  lieu  a  de  grands  débats  chez  les  anciens. 

HOMÈRE. 
Vers  relatifs  aux  Mysiens. 

Homère  (  i  3,  1  sa.)  parle  ainsi  des  Mysiens: 

Zttîç  J\_'  imt  oZv  ttuii  t*  iL  ixivgt  rtivri  "ntXa.mv 
Toof  jMf  tet  vmpa.  t»07  inrov  t'  i%ft*v  oïÇvv 

tiofftyiv       'nr<w<rm>.ut  &pntt£r  >@J$opufjuvof  eaewy 
Mvour  t*  ay^f/uâ^uv  ko/  ttyavur  lTr&nfxoXy&r , 
TXctxTt/Çctyitv ,  ÂÇiatv  ti  ,  SiitgJCla.7ttv  ct#Sp  M7rz*v. 
Ef  Tey'mr  J\}  où  'rtkfxmr  «77  *ftmr  003%  Quart*' 

È\$Ôvt  n  Tpûte&v  ctptiÇîfur  »  àctva.o7ei¥. 

Se  borner  à  l'examen  grammatical  de  ces  vers,  ne 
seroit  pas  un  travail  jugé  inutile  par  une  Académie 
qui  attache  un  grand  prix  à  la  critique  purement  gram- 
maticale des  textes  :  mais  notre  travail  ne  se  bornera 

*  1 
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pas  là  ;  nous  nous  efforcerons  d'arriver,  de  notre  exa- 
men critique  des  textes  d'Homère,  d'Hérodote  et  de 
Strabon ,  à  des  conséquences  qui  nous  semblent  inté- 
resser la  géographie  et  l'histoire  des  peuples,  soit 
d'Asie,  soit  d'Europe,  considérés  par  époques. 

Strabon,  7,  pag.  4>3'B.  cite  les  vers,  4.  5,  que 
nous  venons  de  lire  ;  et  M.  Coray  traduit  :  Jupiter 
tourna  ses  regards  étincelans  pour  voir  de  loin  le  pays  des 
Thraces,  ces  habiles  cavaliers ,  et  celui  des  Mysi,  qui 
savent  se  battre  corps  à  corps  avec  leurs  ennemis. 

Le  sens,  soit  grammatical,  soit  géographique,  de 
ce  passage,  a  donné  lieu  à  bien  des  débats.  Strabon, 
l'envisageant  sur-tout  sous  les  rapports  géographiques, 
pense,  avec  Posidonius,  qu'il  ne  s'agit  que  des  Mysiens 
d'Europe,  c'est-à-dire ,  des  Mysiens  de  la  Thrace,  Munç 
tw(  cv  e^ttûtt.  M.  GosseHin ,  au  contraire  (  trad.  franc, 
tom.  III,  pag.  25  ),  jugeant  fausse  l'interprétation  du 
poète  qu'il  a  souvent  habilement  éclairci,  est  d'avis, 
d'après  des  considérations  géographiques,  que  Jupiter 
apercevoit  à- la-fois  et  la  Thrace  d'Europe,  et  le  pays 
des  Mysiens  en  Asie. 

Si  cette  interprétation  de  notre  savant  confrère  est 
exacte,  il  s'ensuivroit,  1 .°  que  de  i'Ida ,  Jupiter  voyoit 
à-la-fois  la  flotte  des  Grecs,  qui  est  à  l'occident,  et  les 
Mysiens  d'Asie,  qui  sont  à  l'est  du  mont  Ida;  asser- 
tion que  n'appuie  nullement  le  texte  d'Homère,  dont 
j'offre  une  version  et  une  glose  fort  différentes  de  celles 
de  nos  devanciers. 

Jupiter  verb  (  ab  Ida  ) ,  postquam  effecit  ut  Trocs  et 
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Hcptor  navibus  admoverentur  { a«A««nr  ) ,  fos  quidem 
rxliquit  ad  il/as  laborcmque  fine  £t  arutnnas  indesinenter; 
ipse  autertf  alio  vertit  (  irttXtv  7$n';m)  oculos  jvlgidos ,  stor- 
sim  (  KccTpi  k  cquitum  Thracum  despiciens  ttrràtn 

{ <i)p>i>iù>t  KttSopâfjuvof  atttr  ) ,  Afusorum  nintirum  (  Tt  ) 
continus— pugnantium ,  et  iffustrium  hippomolgorum ,  lacté 
victitantium  longavorumque ,  justissimorum  hominum.  Ad 
Trojam  igitur  non  omnino  amp/iùs  vertebat  oculos  fulgidos  : 
non  enim  &c. 

Et  en  français  :  *  Jupiter  (du  haut  de  l'Ida ) ,  ayant 
fait  approcher  de  la  flotte  Hector  et  les  Troyens,  les 
abandonne  à  leurs  tristes  et  éternels  débats;  puis, 
écartant  (  ù<*in )  s?  pensée  du  théâtre  de  la  guerre,  et 
tournant  d'un  autre  côté  ses  yeux  éclatans,  il  les 
abaisse  (  xadepequtrpr  j  sur  la  Thrace  abondante  en  cour- 
siers, et  en  particulier  sur  les  Mysiens,  habiles  à  com- 
battre de  près;  ces  vénérables  hippomolgues,  vivant 
de  lait,  s'a bs tenant  de  tout  ce  qui  a  vie;  les  Mysiens, 
les  plus  justes  pjes  hommes  :  il  ne  tourna  plus  ses 
regards  sur  Troie  ;  car  il  ne  pensoit  pas  qu'aucun  des 
immortels  vînt  secourir  ou  les  Troyens  ou  les  Grecs.  » 

Au  vers  i  ,  je  traduis,  Jupiter,  du  haut  de  l'Ida, 
ayant  fait  approcher  de  la  flotte  Hector  et  les  Troyens. 
Du  haut  de  l'Ida  n'est  point  dans  le  grec;  mais  il  est 
dans  l'esprit  du  poète.  Si  Jupiter  eût  quitté  l'Ida  pour 
accompagner  Hector ,  on  apercevroit  mention  et  de 
celte  descente  de  rida  et  du  retour  de  Jupiter  sur  sa 
montagne.  Or,  le  texte  ne  parle  ni  de  l'une  ni  de  l'autre 
action. 
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niXaeair  se  trouve  traduit  par  admovit  chez  X. ,  chez 
M.  Heyne  et  ailleurs.  Mais,  partant  de  l'idée  puisée 
dans  le  contexte,  que  Jupiter  n'a  point  quitté  le  mont 
Ida,  je  propose,  au  lieu  de  admovit,  tffecit  ut  ndmove- 
rentur,  sens  adopté  par  le  scholiaste  grec  dans  cette 
glose,  mais  que  ne  donne  pas  Eusiathe  :  rT«>«Mf 
n^ç«mriA*stir ,  iyfia-itf  fat/» en.  Le  sens  de  conduire,  attri- 
bué à  îrtAetw*  par  divers  interprètes,  est  donc  inad- 
missible. 

Au  vers  a,  avec  Eustathe ,  notons,  **peè rim  pour 
**f  mirmSc  :  ainsi  passim. 

Au  vers  j ,  ?t*a<»  tçvxvi.  On  voit  au  vers.i ,  Jupiter 
protégeant  Hector,  le  faisant  approcher  des  vaisseaux. 
A  ce  vers  3 ,  -n*>n  ne  me  semble  signifier  ni  ittrum . 
ni  rétro  (  comme  le  suppose  M.  Gosseiin  dans  cette 
phrase,  p.  25,  note  1  ,  1."  col.,  quand  Jupiter  voulut 
tourner  ses  regards  du  côté  opposé  a  Troie) ,  mais  plutôt 
alibi  { comme  le  veut  Eustathe  donnant  la  scholie 
%Z  ) ,  ou  deinceps;  et  alors,  au  lieu  d'un  adverbe  de  Keu  , 
on  auroit  un  adverbe  de  temps;  acception  que  pro- 
posent Leunclave  et  Hutchinson ,  cités  par  le  Lexic. 
Xenophonteum. 

De  ces  deux  acceptions,  alibi,  deinceps,  la  première 
paroîtroit  préférable  a  divers  savans,  qui  se  fondent  sur 
ce  rapprochement  que  fait  Eustathe  de  *«tA*»%  vers 
et  de  if  Tfji»r  i  •xetfJLTtoi  vri  <fftVir  o«t  Çtutrô. 

D'après  ces  explications  grammaticales,  je  propo- 
serois  d'analyser  ainsi  de  nouveau ,  et  de  dire  : 

Au  premier  temps  (vers  1  ),  Jupiter,  protecteur 
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d'Hector  et  des  Troyens ,  les  fait  approcher  de  La  flotte 
des  Grecs.  Au  deuxième  temps,  ses  yeux  cessent  de  se 
porter  sur  Hector  (™ù(  fù*  t<t,  vers  2).  Au  troisième 
temps,  ou  plutôt,  par  suite  de  sa  résolution  d'écarter 
sa  pensée  du  théâtre  de  fa  guerre,  et  de  laisser  agir 
le  Destin ,  qu'il  n'ose  ni  ne  veut  contrarier ,  il  la  fixe 
sur  la  Thrace  d'Europe,  non  sur  les  Thraces  en  géné- 
ral ,  qui  avoient  pour  fondateur  Thrax,  enfant  du  dieu 
Mars ,  mais  en  particulier  sur  les  pacifiques  Mysiens , 
peuple  qu'il  qualifie  de  justes  ;  ce  qui  établit  un  con- 
traste d'idées  entre  les  Grecs  et  les  Troyens  en  guerre, 
et  les  pacifiques  Mysiens ,  et  repose  l'esprit  des  lec- 
teurs fatigués  de  descriptions  de  carnage. 

Voilà  le  sens  grammatical.  Si  de  là  nous  passons 
au  sens  topographique ,  nous  dirons  : 

Jupiter,  qui  règne  sur  l'Ida,  ï<A>3f»  /ut<JÏ«»,  Jupiter, 
du  haut  de  l'Ida,  qu'il  n'a  pas  quitté,  a  suivi  des  yeux 
Hector  et  les  Troyens,  les  a  protégés  allant  vers  la 
flotte  des  Grecs;  il  tourne  ensuite  (w*Aif  )  ses  regards 
et  sa  pensée  vers  la  Thrace. 

Du  haut  de  l'Ida,  Jupiter  pouvoit  apercevoir  et  In 
flotte  des  Grecs,  à  l'occident,  et  la  Thrace,  au  nord- 
ouest  :  mais  pour  que  l'œil  passât  de  l'un  à  l'autre,  il 
falloit  changer  la  direction  des  regards ,  il  falloit  regar- 
der ailleurs  (wetAjr,  c'est-à-dire,  «Met^cC,  Eust.  ) ,  action 
nouvelle  qui  fait  cesser  la  précédente;  action  nouvelle 
et  déviation  indiquée  par  rrrâxiv,  et  bien  précisée  par 

Ce  lieu  sur  lequel  Jupiter  porte  ses  regards  en  les 


I.'c  PARTIE.  —  L'EUROPE.  305 

détournant  du  rivage  et  de  la  flotte  des  Grecs ,  est 
évidemment  la  Thrace  d'Europe  :  c'eût  sur  cette  Thrace 
d'Europe  uniquement,  et  non  sur  la  Thrace  d'Europe 
et  d'Asie-à-la-fois,  que  Jupiter  jette  ses  regards.  Si 
cette  dernière  pensée  eût  été  celle  d'Homère,  poète 
éminemment  simple,  clair  dans  sa  diction,  ennemi  de 
ces  subtilités  des  Grecs  postérieurs,  qui  parfois  aiment 
trop  à  être  devinés,  il  I'auroit  énoncée  :  il  ne  Ta  point 
fait;  je  dis  plus,  il  a  manifesté  une  opinion  contraire: 
gardons-nous  donc  de  lui  prêter  une  intention  géo- 
graphiquement  et  grammaticalement  inadmissible. 

Au  reste,  en  émettant  mon  avis,  en  soutenant 
qu'Homère  ne  parle  ici  que  des  Mysiens  d'Europe, 
je  rentre  dans  le  sens  de  Strabon  (  7,  pag.  4  J  3.  B  ). 


39 


30<*  GÉOGRAPHIE  D'HÉRODOTE, 

STRABON,  7,  4|j,  B. 

Emi  h  J4  -nvç  **vm  lit*  À«'«r  Mvooùf  JlîjfiT©  tic,  àîwp- 
■ntfMtoç  «èr  «x  o  xiypf  iè  )ào  *^i*à  toit  Tpwa»  'npt\|dtvnt  u»r 

•nw  ov  ¥99^1*  iprntr  >  à**'  of&çjn  rn  Tç5»d<ft ,  ka/  cariât» 
fxir  ïbv  «<  mnri'm'  à        Eri         Tp««r  /«•'mpiç?»»  w» 
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VERSION  DU  TEXTE  DE  STRABON. 

«  En  effet,  dit  judicieusement  ce  géographe  (  1  ; ,  si , 
dans  fe  passage  d'Homère,  on  voyoit  les  Mysiens  de 
l'Asie,  Fexpression  d'Homère  ne  seroit  point  du  tout 
exacte  ;  car  détourner  ses  regards  de  la  Troade  pour 
les  porter  vers  la  Thrace ,  et  y  comprendre  les  Mysiens 
(d'Asie),  qui  étoient,  non  pas  éloignés,  mais  qui, 
contigus  (  à  cette  Troade  ) ,  se  trouvoient  situés  der- 
rière elle  (  à  l'orient  ) ,  et  de  deux  côtés  ( au  nord  et  au 
midi),  et  de  plus,  séparés  de  la  Thrace  par  toute  la 
largeur  de  l'HelIespont,  c'est  confondre  les  deux  conti- 
nens ,  et  ne  pas  comprendre  la  locution  du  poète.  Cette 
locution,  nmXjr  <ij»7nir,  signifie  le  plus  souvent  porter  ses 
regards  en  arrière.  Mais  celui  qui  éloigne  ses  regards 
de  la  Troade  et  les  transporte  vers  des  peuples  situés , 
non  derrière  les  Troyens  d) ,  mais  un  peu  de  côté  (3) , 
celui-là  peut,  du  point  qu'il  fixe,  voir  au-delà,  devant 
lui,  mais  point  du  tout  en  arrière.  » 

Cette  version  diffère  de  celle  de  M,  Coray;  car, 
i.°  les  mots  iraX<r  iy»7r«r  d'Homère,  traduits  en  fran- 


(•)  Accuse  d'avoir  mal  interprété  Homère  [Strat.  trad.  fr.  tom.  II), 
pag.  25 ,  note  1  ). 

(1)  Ici  l'auteur  parle  de  la  Thrace,  qui  esta  l'ouest. 

(3)  De  cité,  en  avant.  Ces  prépositions  sont  relatives  à  celui  qui 
regarde  :  celui  qui  veut  en  saisir  le  sens,  doit  avoir  la  carte  sou»  les 
yeux. 
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çais  par  ce  savant ,  dévoient  être  seulement  cités  en 
grec,  puisqu'ils  sont  des  mots  grecs  à  expliquer  ;  a."  ce 
mot  principalement  n'explique  pas  /u.<*A/$k,  qui  ici,  je 
crojs,  signifie  moins  principalement  que  le  plus  souvent, 
sens  qu'adopte,  au  n.n  3,  le  Lexicon  Xen.;  4-°  cette 
phrase,  celui  qui  transporte  ses  regards  du  pays  des  Troyens 
sur  des  peuples  placés  derrière  eux  ( a  l'orient )  et  à  leurs 
câtts,  peut  bien  les  porter  loin,  mais  non  pas  derrière  lui , 
est,  ce  semble,  peu  intelligible.  Qu'est-ce,  en  effet, 
que  M.  Coray  entend  par  des  peuples  placés  à  l'orient! 
Ces  peuples,  dans  la  pensée  de  Strabon  expliquant 
Homère  et  rejetant  l'hypothèse  des  Mysiens  d'Asie , 
sont  les  Thraces  et  les  Mysiens  a  l'ouest.  L'idée  d'est 
est  donc  inexacte.  Et  pourquoi  est-elle  inexacte!  c'est 
que  M.  Coray  substitue  sa  pensée  à  celle  de  Strabon. 
La  suppression  faite  par  M.  Coray,  d'abord  d'une 
négation ,  ensuite  d'une  particule  affirmative,  tous  ces 
changemens,  qu'il  appelle  des  restitutions,  ne  sont  que 
des  mutilations  de  texte.  J'ai  suivi  l'ancienne  leçon. 
Que  l'on  rapproche  ma  version  des  cartes ,  et  que  l'on 
juge. 

Il  suivra  de  ceci  que  Strabon  a  bien  compris  les  vers 
d'Homère  relatifs  aux  Mysiens  ;  interprète  moins  heu- 
reux peut-être,  lorsqu'il  transforme  en  noms  de  peuple 
des  épithètes  qualificatives  des  Mysiens. 

Au  vers  4»  ritftir,  seorsim ,  avertit  que  Jupiter  écarte 
sa  pensée  du  théâtre  de  la  guerre ,  et  qu'il  abaisse  ses 
regards  (  ailleurs  )  sur  la  Thrace. 

Aux  vers  4  et  J  ,  È*'  «Wo'wb^mv  epitiaïr  «a»  ,  Mvoùr 
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t  *>^*^»r,  M.  Coray  [Strab.  trad.  franç.  tom.  III, 
pag.  2  3 ,  lig.  1 2  et  13)  traduit ,  pour  voir  de  loin  le  piys 
des  Thraces  et  celui  des  Mysi.  Mais  je  propose,  Jupiter 
abaisse  ses  regards  sur  le  pays  des  Thracts,  à  savoir  (  ti  , 
nimirum  ),  celui  des  Mysiens.  JVimirum,  adverbe  indi- 
catif, paraîtra  mieux  rendre  le  monosyllabe  t*  que  et 
copulatif,  si  l'on  réfléchit,  i.°  sur  le  contexte  des  vers 
d'Homère,  chez  qui  les  Mysiens  sont  l'unique  objet 
de  l'attention  de  Jupiter;  if  sur  ce  mot-de  Posidonius 
t  Strab.  7,  pag.  4  5  3  >  B  ;  trad.  franç.  tom.  III,  pag.  23  , 
lig.  9  )  :  Posidonius  conjecture  avec  raison  qu'Homère 
désigne  spécialement  les  Mysiens ,  je  veux  dire  ceux  de 
Thrace ,  tovc  Munlf  **r.  Xt'y»  reuç  or  ry  Q&uôtty  (ocution 
qu'il  n'est  pas  inutile  de  rapprocher  de  celle-ci,  Q&xà* 
MuoSt  ti  ,  plusieurs  fois  employée  :  en  effet,  cette  locu- 
tion, les  Mysiens,  je  veux  dire  les  Thraces,  et  cette 
autre,  les  Thraces,  je  veux  dire  les  Mysiens,  se  prêtent 
un  mutuel  appui;  3.0  sur  ce  mot  de  Strabon  (7,  pag. 
4j  o,  lig.  dern.  et  pag.  46°  >  lig-  x)twùti  wie  ©£jc*5» 
ixijp/jLit,  Mvm  r  iyxv**Z"'>  lequel  signifie,  ici,  en 
parlant  des  Thraces ,  je  veux  dire  des  Mysiens.  Si  je  ne 
me  trompe,  ce  dernier  exemple ,  0£jt*îr,-  Mwowc  t',  de 
7,  pag.  459.  46o,  appuie  ma  .version  de  &&xur  a**,, 
Muwr  t'  (7,  pag.  45  J»  B;  trad.  franç.  pag.  23  j.  Dans 
l'exemple  7,  pag.  4  J  9  »  46°  »  ©p«*»»  M««£!r  t',  M.  Coray 
(  tom.  III,  pag.  3  S ,  lig.  3  et  4)  traduit ,  en  parlant  des 
Thraces  et  particulièrement  des  Mysi  :  ici  l'idée  de  spé- 
cialiser lui  est  venue.  Pourquoi  n'a-t-il  pas  fait  de 
même  pour  le  précédent  exemple,  0p«*r,  Mwwïr  t' 
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(  7 >  !>•  45  3»  B;  trad.  fr.  p.  23,  lig.- 1 2  et  i  3  )  !  Pourquoi, 
au  lieu  de  dire  que  les  Thraces  que  Jupiter  a  en  vue 
sont  les  Mysiens,  va-t-il  dire  que  Jupiter  jette  ses 
regards  sur  les  Thraces  et  sur  les  Mysiens!  Si  M.  Coray 
a  bien  rendu  le  second  passage,  la  version  du  premier 
est  évidemment  inexacte  ;  car  les  deux  passages  con- 
tiennent les  mêmes  mots,  mis  dans  le  même  ordre, 
extraits  du  même  auteur,  et,  dans  les  deux  passages, 
exprimant  littéralement  la  même  pensée  d'Homère. 

Au  reste,  M.  Coray  a  très -bien  rendu  le  second 
passage,  mais  par  entraînement  et  non  grammatica- 
lement; car,  dans  cette  phrase,  en  parlant  des  Thraces 
[et  partit ulierement  ]  des  Mysiens,  il  est  visible  que 
M.  Coray  rend  par  et,  copule ,  ce  même  r%  que  je  rends 
par  nimirum ,  particule  indicative  qui  spécialise ,  et  arrête 
l'attention  sur  le  mot  qui  la  précède. 

J'ai  fort  insisté  sur  le  sens  de  ti,  et  parce  qu'il  est 
fort  peu  connu ,  et  parce  qu'un  savant  allemand  a  ri 
du  rire  inextinguible  des  dieux  d'Homère,  de  mon 
interprétation  de  t«. 

Dans  ma  version,  je  fais  dépendre  uyautit  î<v*w/ua>- 
•)0v,  yXaxwp <*■)*> r y  iÇittY  Tt,  Jixtqolâ.iv*  atàpttjmr,  de  Mvaiy. 
Cette  idée  de  qualificatifs  d'un  seul  peuple  au  lieu  de 
noms  de  divers  peuples,  me  semble  commandée  par 
le  contexte. 

J'y  vois  Jupiter,  fatigué  du  spectacle  des  combats, 
détournant  ses  regards  de  la  Troade  et  les  portant 
en  Thrace,  non  sur  divers  peuples,  mais  uniquement 
sur  les  Mysiens,  peuple  pasteur,  qui  vivoit  de  lait, 
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pratiquoit  la  justice  et  honoroit  les  dieux.  Un  tel  peuple 
étoit  digne,  plus  que  tout  autre,  des  regards  de  Jupiter. 
Aussi  est-ce  sur  lui  seul  que,  de  l'Ida,  Jupiter  abaisse 
ses  regards. 

Cette  idée,  qui  semble  naturelle  en  interrogeant  le 
contexte,  étoit  celle  de  Posidonius.  Comment  donc 
Strabon,'  qui  la  connoissoit  et  qui  la  cite;  comment 
Strabon,  qui  remarque,  d'après  Posidonius,  que  les 
Mysiens  s'abstenoient,  par  scrupule,  de  tout  ce  qui 
a  vie,  et  par  conséquent  de  bétail,  qu'ils  se  nourris- 
soient  de  miel  et  de  fromage,  et  que,  par  cette  raison, 
on  les  qualiftoit  d'hommes  religieux ,  a-t-il  pu  se  résoudre 
à  transformer ,  quatre  lignes  après ,  des  épithètes  des 
Mysiens  en  noms  de  peuples  divers!  M.  Heyne  a  beau 
dire  (//.  13,  j)  qu'ici  Strabon  a  bien  éclairci  toutes 
les  difficultés  (de  toto  egregù  disputât  Strabo) ,  j'oserai 
affirmer  qu'il  n'a  point  rempli  cette  tâche  en  entier. 
Ce  que  je  remarque  i<à  dans  Strabon  ,  c'est,  non  l'ex- 
cellence de  sa  critique,  mais  une  abnégation  de  toute 
critique  sur  le  sens  de  ces  épithètes  :  elle  ne  peut  s 'ex- 
pliquer qu'en  supposant  que  Strabon,  voulant  être 
sur-tout  géographe,  a  laissé,  sans  y  entrer  lui-même, 
le  champ  ouvert  à  toutes  les  discussions  grammati- 
cales des  nombreux  interprètes  d'Homère.  En  effet, 
les  débats  sur  le  sens  des  épithètes  précitées  ont  été 
considérables,  comme  nous  l'apprennent  et  le  con- 
texte de  Strabon ,  et  ce  mot  de  M.  Heyne ,  de  nominibus 
jungendis  multd  sunt  tfisputata  apud  veteres. 
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On  n'a  pas  moins  disputé  sur  le  sens  du  passage 
d'Hérodote  relatif  à  ses  Mysiens. 

On  a  vu,  dans  les  passages  précités  d'Homère  et 
de  Strabon,  les  Mysiens  habitant  l'Europe  avant  la 
prise  de  Troie.  Nous  les  voyons,  dans  Hérodote, 
7,  20,  habitant  l'Asie,  et  passant  d'Asie  en  Europe 
antérieurement  à  la  guerre  de  Troie.  Voici  ce  passage 
(H.  7,  20,  3)  : 

Tov  Mvovv  7*  ««/  7»r  Ttvxf**,  lir  -apxj  ivp  Tçpixàr  yvro- 
fjLtrw  et  <f)*Çttm(  if  t»r  EÙçjKWr  ^7»  Boœi^r,  rovf  Tt 
©p'ïxac  neLTiyt^ttrro  warrav,  x«/  «ri  -rer  Ienor  «••rro»  K4Tt- 

Ici  Hérodote  annonce  une  des  plus  anciennes  émi- 
grations, puisqu'elle  est  antérieure  à  la  guerre  de 
Troie,  et  des  plus  remarquables,  puisque  l'historien 
montre  un  grand  peuple  passant  d'Asie  en  Europe, 
tandis  que  la  plupart  des  éinjgrations  avoient  lieu 
d'Europe  en  Asie  (  Strab.  7,  pag.  45  3)» 

Ce  texte  exige  une  discussion  philologique,  qui 
portera,  1 .°  sur  «po Twr  TçjuxSr ;  2.0  sur        rt  UntHoZ ; 

3.°  SUr  TflU  'OfOÇ  fM4KfACptn(. 

i.°  n#  râr  T&Skùh.  Cette  locution  nous  semble 
désigner  une  expédition  antérieure  à  la  guerre  de 
Troie.  Fréret,  dans  son  beau  Mémoire  sur  /'origine  et 
sur  l'ancienne  histoire  des  premiers  habitons  de  la  Grèce, 
pag.  io4  (ann.  i8oj  ),  juge  cette  locution ,  «pi  »r 
T©«x£r,  équivoque  et  pouvant  signifier  indifféremment 
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la  fondation  ou  (a  ruine  de  cette  ville.  Cette  explica- 
tion, si  elle  est  admise,  répand  des  doutes  sur  une 
date  importante.  Cherchons  donc  le  sens  de  la  locu- 
tion -5^0  Tvr  Tçjsïxir. 

Fréret,  voulant  prouver  l'équivoque  de  la  date  indi- 
quée par  «pè  7»r  TçpïxSr  d'Hérodote,  cite  le  opô  ii* 
de  Diod.  {  i4>  ch.  113,  pag.  727)  parlant  de 
Pélasges  Tyrrhéniens  qui  abandonnèrent  la  Thessalie 
pour  éviter  le  déluge  de  Deucalion ,  avant  t£t  Tp«ï- 
xSr.  Le  déluge  de  Deucalion  ayant  précédé  de  plus 
de  trois  cents  ans  la  prise  de  Troie ,  Fréret  ne  croit 
pas  que  Diodore  ait  eu  le  dessein  de  joindre  deux  évé- 
nemens  si  éloignés  pour  déterminer  la  date  d'un  fait 
qui  a  suivi  le  premier;  en  conséquence,  il  incline  a 
entendre  «r>o  wr  T^ïjt*c  de  la  fondation  de  Troie. 

Mais  la  raison  que  donne  Fréret  ne  me  paroît  nul- 
lement déterminante.  Diodore,  parlant  de  Pélasges 
Tyrrhéniens  qui,  pour  éviter  le  déluge  de  Deucalion, 
abandonnèrent  la  Thessalie,  «api  tvi  Tç^ixir,  n'a  pas 
prétendu  unir  deux  événemens  si  éloignés  :  il  a  voulu 
seulement,  ou  parler  vaguement,  n'ayant  pas  de  date 
précise,  ou  peut-être,  ce  qui  est  fort  différent,  dire, 
avec  une  sorte  de  précision,  que  la  fuite  de  ces  Pé- 
lasges ,  avertis  peut-être  par  un  oracle ,  eut  lieu  trois 
cents  avant  la  guerre  de  Troie. 

Cette  explication  ,  qui  ne  répugne  pas  logique- 
ment, va  recevoir  une  grande  force  d'un  passage 
parallèle  de  Thucydide ,  où  l'interprétation  donnée  au 
wt  J^SxSf  d'Hérodote  et  de  Diodore  par  Valla  et 

4o 


3  1 4-  GÉOGRAPHIE  D'HERODOTE, 

Wesseling,  est  ia  seule  admissible.  Voici  ce  passage: 
Ylçj  Tut  Tçputéit  oiSir  fd/rtrct/  <q?OTipor  ttoitf  ipyaoufjitr»  * 
ÊWkàç  (Thucyd.  i,  3,  1  }.  J'ai  dû  traduire,  et  qui  me 
démontre  la  faiblesse  des  Hellènes  des  premiers  âges ,  c'est 
qu'avant  ia  guerre  de  Troie  («pô  w  Tpa»ï*5r)  VHellade 
ne  fit  évidemment  rien  en  commun  :  en  effet ,  *po  tw>  T&x- 
*»r  s'entend  évidemment  des  temps  qui  ont  précédé  la 
guerre  de  Troie,  comme  §irm  1*  l&*t&  du  même  his- 
torien (  2 ,  12,1)  s'entend  des  temps  postérieurs  à  la 
prise  de  Troie.  Entendre  ut  TçpiV»  de  la  fondation  de 
Troie,  c'est  vouloir,  mal-à-propos ,  anéantir  le  sens 
d'une  locution  chronologique  solennellement  adoptée 
pour  exprimer  le  siège  de  Troie.  Le  <apè  rit  T^inir 
d'Hérodote  nous  avertit  donc  que  l'expédition  des 
Mysiens  est  antérieure  à  la  guerre  de  Troie. 

2.0  mi'^i  n  nnwco.  Nul  des  nombreux  commenta- 
teurs d'Hérodote  n'a  tenu  compte  du  monosyllabe  7t  : 
je  le  crois  néanmoins  plein  de  sens.  L'expédition  des 
Mysiens,  après  avoir  bouleversé  toute  la  Thrace, 
menaça  même  la  Grèce,  puisque  le  Pqaée  seul  fut  la 
limite  de  l'expédition.  Ce  n,  jugé  oiseux,  est  donc 
très-expressif,  très-affirmatif,  et  signifie  nimirum. 

3.0  M«%6<  t5  Uhruei  mrmfuv  toD  mpoç  /ant/xCp/nf.  Là 
gît  une  grande  difficulté. 

Ni  d'Anville ,  ni  les  interprètes  et  commentateurs 
des  anciens  géographes,  ni  Larcher,  qui,  donnant  la 
géographie  d'Hérodote,  ici  encore  cite  uniquement 
Strabon,  ne  viennent  à  notre  secours. 

Chez  les  éditeurs  d'Hérodote ,  fi'*xf»  n»M»S  est  suivi 
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de  quatre  autres  mots  sur  lesquels  on  n'est  pas  d'ac- 
cord :  les  uns  lisent  -rniupoZ  toZ  <aplç  fM<m/xCf!nt  :  M.  Schw. 
et  autres  donnent  nvr.  rou  «f»f  fx\<mftCpînt\  et  tout  en 
donnant  deux  leçons  si  différentes ,  ils  s'accordent  tous 
dans  leur  version.  En  effet,  Valla  (ed.  Gryph.  in-18, 
1558)  traduit  :  Il  le  (  exercitus)  Mys.  Teucr.que,  qui 
per  Bosphorum  in  Europam  transgressus ,  omnes  Thraces 
in  ditiontm  sunm  redegiï,  ad  loniumquc  pontum  descendens, 
ad  Ptneum  tu  que  amnem ,  qui  ad  meridiem  vergit,  pro- 
cessif. Paul  Estienne  donne  «pèf  /uta*/uCp/'»r,  et  traduit 
littéralement  tout  ce  passage  comme  Vàlla. 

M.  Larcher  adopte  le  même  sens,  et  traduit,  jusqu'au 
Pénée,  qui  coule  vers  le  midi, 

M.  Schw'.,  après  avoir  cité,  défendu  et  adopté  la 
leçon  •9fie  [jL%mf*Gfl*i ,  traduit  meridiem  versus,  ne  met- 
tant aucun  accord  entre  sa  leçon  et  sa  version. 

Comme  on  le  voit,  on  ne  s'accorde  ni  sur  la  leçon, 
ni  sur  le  sens  de  la  leçon.  Examinons  d'abord  quelle 
est  la  plus  probable  ;  nous  proposerons  ensuite  notre 
version. 

Pour  le  choix  de  la  leçon ,  consultons  les  manus- 
crits, dont  ici  encore  M.  Larcher  ne  fait  aucune 
mention  :  A,  B,  d,  E  donnent,  très-lisiblement  écrit, 
iu(7*fiCpînç.  (  Je  ne  cite  pas  c ,  qui  n'a  que  le  pre- 
mier livre.  ) 

Aucun  ne  donne  <wpot  fjL%<mfxCpt*v.  De  deux  «leçons , 
la  plus  difficile  est  ordinairement  la  meilleure.  Préfé- 
rons donc  *po<  ptmfiiCpî*( ,  i.°  parce  qu'elle  est  leçon 
plus  difficile  ;  a.0  parce  qu'elle  a  pour  elle  l'unanimité 
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des  manuscrits;  3.°  parce  que  la  leçon  <m>»(  /M«*/uCjp/»» , 
qui  diroit  que  le  Pénée  coule  au  midi ,  seroit  absurde. 
Qu'on  jette  en  efîèt  les  yeux  sur  la  Grèce  de  d'An- 
ville  et  autres  ;  on  y  verra  le  Pénée  couler  en  plus 
grande  partie  de  l'ouest  à  l'est. 

En  lisant  <spôc  fitm/xCfîtit ,  on  seroit  conduit  à  cette 
vérité  ignorée,  que  le  Pénée  coule  à  partir  du  midi. 

S'accorde- t-elle  avec  l'opinion  de  Strabon!  C'est 
ce  qu'il  importe  d'examiner. 

Strabon  (7,  pag.  508,  1."  col.;  trad.  fr.  tom.  III, 
pag.  123)  s'exprime  ainsi  :  oti  l  n«r«èç  mnufùf  pta»r 
Jïà  twv  TtfjLTmr  «,  ifâ/xim  tou  flitrJbu  opovc,  **/  Jlà 
fjLtmt  0t«*A<etf  xcif  rut  Attn&v  ko/  rii&u&r,  A^tro'c  ti 
■n*  Ev&amr  7m*fùr—Jlofifa  M«wu<Ar<etr  fAt  *fiç  Bopj>S.v 

OtAJKA/'ctir  «fi  <a?0Ç  VOTO». 

M.  Coray  traduit:  Le  Pénée,  qui  sort  du  mont  Pindus, 
et  qui  traverse  la  vallée  de  Tempé,  la  Thcssalie,  le  pays 
tlts  Lapithes  et  celui  des  Perrhabes ,  &c. 

S'exprimer  ainsi,  c'est  dire  que  le  Pénée,  après  avoir 
traversé  la  vallée  de  Tempé,  traverse  la  Thessalie, 
le  pays  des  Lapithes  et  celui  des  Perrhxbes;  ce  qui 
est  tout-à-fait  contraire  au  texte  grec  et  à  ce  que  l'on 
connoît  de  la  direction  du  Pénée.  En  effet,  d'après  le 
texte  et  dans  la  nature,  le  Pénée  traverse  d'abord  le 
milieu  de  la  Thessalie,  le  pays  des  Lapithes  et  celui 
des  Perrhacbes;  ensuite  la  vallée  de  Tempé,  d'où  il 
se  jette  dans  la  mer. 

Dans  sa  description  du  Pénée,  Strabon,  de  l'em- 
bouchure, dont  il  avertit  d'abord  (pt«»  Jï*  r£t  Ttpmii) , 


I."  PARTIE  —  L'EUROPE.  317 
remonte  à  la  source  (  «pa©/*i»o<  ntiJbv),  et  suit, 
dans  un  ordre  géographique,  les  trois  pays  que  tra- 
verse le  Pénée  avant  d'arriver  à  la  vallée  de  Tempé, 
au  bout  de  laquelle  est  son  embouchure. 

Voici  la  version  littérale  que  je  subtituerois  à  celle 
de  M.  Coray: 

«  Le  Pénée,  qui  coule  à  travers  toute  la  vallée  de 
Tempé  (  êtar  Jïà  Ttyunwr  ) ,  à  savoir  (  Ktij  ) ,  prenant  sa 
source  auPinde  ;  le  Pénée,  dis-je,  traversant  le  milieu 
de  la  Thessalie,  le  pays  des  Lapithes  et  celui  des  Per- 
rhxbes,  .  .  .  sépare  la  Macédoine  de  la  Thessalie;  la 
première  au  nord ,  la  secopde  au  midi.  » 

Ce  passage  de  Strabon ,  qu'il  importoit ,  du  moins 
grammaticalement,  de  discuter,  ne  peut  servir  à  dé- 
terminer le  sens  géographique  du  passage  d'Hérodote. 

Si,  de  Strabon,  nous  allons,  non  à  Thucydide, 
lequel  ne  dit  rien  du  Pénée,  mais  à  son  schol.  2, 
102,  2,  qui,  à  l'occasion  de  l'Achéious ,  nous  dit  que 
le  Pénée  coule  à  l'orient  de  la  Dolopie  (  nommée  par 
le  schol.  grec  moderne  Anoblacha),  nous  ne  sommes 
pas  plus  avancés. 

Réduits  à  expliquer  le  texte  d'Hérodote  par  lui  seul, 
présentons  nos  conjectures. 

Nous  avons  rejeté  la  leçon  nnmoZ  rw  <of>«t  /xtra/uCp/Nr, 
le  Pénée  qui  coule  vers  le  midi ,  et  parce  que  les  mss. 
ne  donnent  point  cette  leçon,  et  parce  que,  d'après 
les  cartes  de  d'Anville,  et  la  nôtre,  n.°  16,  le  Pénée 
coule  en  plus  grande  partie  de  l'ouest  à  Test.  Nous 
tenant  donc  à  la  leçon  des  manuscrits,  fet^i  toù  n«r«ov 
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to5  ^fioçfjLttntfiÇfltiÇy  nous  traduirons,  jusqu'au  Pénée,  qui 
coule  a  partir  du  midi.  Nous  voyons,  en  effet,  sur  notre 
carte  n.°  \6,  que,  depuis  La  risse  jusqu'à  son  embou- 
chure, il  va  du  midi  au  nord-est.  Mais,  d'un  autre 
côté,  Thucyd./  /.  /./et  toutes  les  cartes  disent  que  la 
direction  la  plus  générale  de  ce  fleuve  est  d'occident 
en  orient.  Que  conclure  de  cette  variation  dans  le 
cours  du  Pénée!  Qu'Hérodote  n'a  nullement  prétendu 
indiquer  la  direction  du  Pénée. 

L'historien  qui  a  été  exact  à  indiquer  fe  point  du 
départ  des  Mysiens ,  a  voulu  uniquement ,  ce  semble, 
montrer  le  point  où  s'est  terminée  l'expédition  de  ces 
mêmes  Mysiens.  Le  Pénée  a  été  la  limite  de  Texpé- 
dition  des  Mysiens  :  ils  se  sont  avancés  non-seulement 
jusqu'au  Pénée,  mais,  ce  qui  précise  bien  mieux, 
jusqu'à  cette  partie  du  Pénée  où  le  fleuve,  après  avoir 
coulé  vers  l'occident,  fait  ensuite  un  coude,  du  midi 
vers  le  nord ,  pour  aller  se  jeter  dans  la  mer  ;  ce  que 
rendent  sensible,  et  notre  carte  n.°  1 6,  et,  avant  elle, 
la  carte  de  M.  Barbié  (  ann.  1 8 1  i  ).  Ainsi  s'expliqueroit 
à  la  lettre  pixft  tow  n»r«oî  rov  <a?o(  f^Tttfj£f>îar. 

Fréret ,  considérant  (  /.  /.  pag.  105)  le  passage 
d'Hérodote  moins  en  géographe  qu'en  antiquaire, 
s'exprime  ainsi  sur  cet  événement  :  «  Les  Teucriens 
et  les  Mysiens  d'Hérodote  ayant  soumis  la  Thrace  et 
la  Macédoine  jusqu'au  Pénée  et  jusqu'à  la  mer  Io- 
nienne, c'est-à  dire,  jusqu'à  la  Thessalie  et  jusqu'à 
l'Épire,  il  est  naturel  de  supposer  que  leur  domina- 
tion sur  ce  pays  subsista  pendant  quelques  géné- 
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rations,  et  que  c'est  à  cette  espèce  d'union  en  un 
même  corps  politique  qu'il  faut  attribuer  ce  que  Stra- 
bon  nous  apprend  de  la  ressemblance  dans  le  langage, 
dans  la  forme  des  habits,  et  dans  la  manière  de  se 
couper  les  cheveux ,  qu'on  remarquoit  entre  ces  difté- 
rens  peuples  établis  depuis  la  mer  d'Ionie  jusqu'au 
Strymon.  » 

Ainsi  parle  Fréret.  Ce  qu'il  n'avance  qu'à  titre  de 
conjecture,  paroîtra  infiniment  probable,  ou  plutôt 
il  paroîtra  certain  que  les  Mysiens  ne  quittèrent  jamais 
la  Thrace ,  du  moins  si  Ton  en  croit  ce  mot  de  Strabon 
(  7»  Pag«  4î  3  »  B  )  :  Les  Phrygiens,  les  Mygdoniens ,  les 
Bébryces,  les  Midobithyniens ,  les  Bit  hymen  s ,  les  T hy- 
mens, et  même  les  Maryandiniens,  quittèrent  tous  l'Europe; 
les  Mysiens  seuls  y  restèrent. 

RÉSUMÉ  ET  CONCLUSION. 

Divers  textes  d'Homère  ,  de  Strabon  et  d'Hérodote, 
sur  les  Mysiens,  se  trouvoient  inexactement  expli- 
qués. Commençant  par  Homère,  nous  avons  essayé 
de  donner  le  sens  grammatical,  historique  et  géogra- 
phique des  neuf  premiers  vers  du  xi.'  chant  d'Homère  ; 
de  prouver  que,  du  haut  de  l'Ida,  son  Jupiter  ne  re- 
gardoit  pas  à-Ia-fois  et  les  Mysiens  d'Europe  et  les 
Mysiens  d'Asie,  et  la  flotte  des  Grecs,  qui  est  à  l'oc- 
cident ,  et  les  Mysiens  d'Asie,  qui  sont  à  Test  du  mont 
Ida;  que  Strabon,  gratuitement  corrigé,  que  Strabon, 
citant  Homère,  a  très-bien ,  quoi  qu'on  en  dise,  compris 
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son  auteur,  qu'il  en  a  très -bien  saisi  le  sens  géogra- 
phique ;  interprète  moins  heureux  lorsqu'il  transforme 
en  noms  de  peuples  les  épithètes  l<*TnfuXySr ,  âCîur,  et 
autres  qualifications  de  ces  Mysiens,  peuple  religieux, 
chéri  de  Jupiter;  et  de  plus,  ce  qui  intéresse  l'histoire 
des  migrations  thraces,  que  ces  Mysiens  habitoient 
l'Europe  lors  de  la  guerre  de  Troie  ;  et  que  ces  Mysiens 
de  Thrace  n'étoient  point  du  tout  inconnus  au  temps 
d'Homère,  comme  le  pensent  M.  Gossellin  {Strab. 
trad.  franc,  tom.  III ,  pag.  46  )  et  autres  savans. 

D'Homère  et  de  Strabon ,  passant  aux  Mysiens  d'Hé- 
rodote ,  nous  avons  examiné  d'abord  le  texte  grec ,  et 
nous  nous  sommes  efforcés  d'expliquer  un  ti  très-ex- 
pressif, et  auquel  ne  fait  attention  aucun  des  commen- 
tateurs, puis  la  locution  «pi  rSt  Tç?i'*£r,  à  tort  jugée  à 
double  sens  par  Fréret,  et  de  défendre  la  leçon  difficile 
<cpc\  (x.i<mxCf'mt.  De  cet  examen  critique,  nous  avons 
passé  aux  conséquences.  Un  seul  et  même  passage 
d'Hérodote  nous  a  appris  qu'antérieurement  à  la  guerre 
de  Troie ,  époque  remarquable ,  eut  lieu  la  plus  mémo- 
rable des  émigrations  et  expéditions  ;  que  (es  Mysiens 
vinrent  d'Asie  en  Europe ,  lorsque  ensuite  tant  d'autres 
émigrations  eurent ,  au  contraire ,  lieu  d'Europe  en 
Asie  ;  que  ces  Mysiens  soumirent  toute  la  Thrace  et  la 
Macédoine,  jusqu'au  Pénée  et  jusqu'à  la  mer  (Tlonie, 
c'est-à-dire,  jusqu'à  la  Thessalie  et  l'Épire  :  en  sorte 
qu'un  seul  et  même  passage  d'Hérodote  nous  montre , 
avant  la  guerre  de  Troie,  l'émigration  des  Mysiens  d'Asie 
en  Europe,  leur  point  de  départ  et  leur  point  d'arrivée, 
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les  pays  qu'Us  ont  subjugués,  et  le  terme,  et  l'époque, 
et  les  résultats  moraux  et  politiques  de  leurs  conquêtes  ; 
je  veux  dire,  une  vaste  étendue  4e  pays,  toute  la 
Thrace  et  ia  Macédoine,  jusqu'au  Pénée  et  jusqu'à  la 
mer  cTIonie,  soumises  par  des  Asiatiques,  qui,  s'éta- 
blissant  dans  ces  pays  de  leur  domination ,  donnèrent 
à  des  Européens  leurs  lois ,  leurs  moeurs ,  leurs  usages , 
et  sans  doute  aussi  une  partie  de  leur  langue. 

III/  SECTION. 

SUR  LES  MYSIENS. 

SOMMAIRE. 

A-t-il  existé  des  Mysiens  et  des  Mœsiens ,  une  Mysie 
et  une  Moesie!  Examen  de  quatre  passages  où ,  quoi  qu'on 
en  dise,  Strabon  combat  la  dénomination  Mœsiens  et 
Mocsie.  — I."  Passage,  f  înA«/*C<im ,  terme  grammati- 
calement et  historiquement  mal  traduit.  —  K*j,  expli- 
catif et  non  copulatif.  — .  oî  Mt/#»;  oiç  nt  Mvo*ù< 
xttXovm ,  phrase  équivoque,  qui  s'explique  en  partie  par 
celle-ci,  et  Hv<n)  «noixoi  «jVÎ  rit  rut  Ktppîvur  Mvoïv 
(  Strab.  i  2 ,  pag.  8 1 6 ,  C  )  ;  et  sur-tout  par  les  2! ,  j.' 
et  4.'  passages  du  même  Strabon.  —  A>'  »r  ùffm^nu, 
locution  qui  indique  départ  d'une  portion  des  Mysiens 
d'Europe  en  Asie,  et  non  descendance  ou  origine.  — 
11/  Passage.  ÈV  i^T  JWt»,  â  tort  corrigé.  Lacune  où 
probablement  Strabon  écrit  Mw*w,  comme  dénomination 
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qu'il  combat.  Mi-ïtwou*^ ,  acception  remarquable  de  ce 
mot,  qui  signifie  non  pas  changer  de  nom,  comme  le  vtut 
M.  Coray,  mais  porter  son  nom  au-delà  (d'un  lieu), 
ou  porter  le  même  nom  à  travers  les  (  siècle»)  :  explica- 
tion d'où  il  suit,  non  que  Strabon  appuie ,  mais,  au  con- 
traire ,  qu'il  combat  la  dénomination  Moesi.  —  IJI.C  Pas- 
sage, et  troisième  correction  gratuite  de  Mvni.  —  iv/  Pas- 
sage ,  où  Strabon  combat  Apollodore,  comme  au  deuxième 
passage  il  a  combattu  Posidon'tus.  Changement  de  ponctua- 
tion. —  Conjectures  sur  les  antiquités  des  Mysiens.  — 
MrTMXMi— p.rrouuÇu.  E#ç  Qpctxnr.  Er  iîç  7rt£jUctç,  locution 
elliptique  dont  le  c*  est  mal  rendu  par  ex.  n.  fx.  t.  my. 
rùv  rtTMr,  désigne  non  pas  cinquante  mille  Gètes,  mais 
cinquante  mille  hommes  tirés  de  chez  les  Gètes  (ou 
autre  sens  conjectural  ) ,  pris  le  long  des  rives  ) 
septentrionales  de  Tlster,  qu'habitoient  les  Gètes,  et 
que  l'on  établit  ensuite  sur  les  rives  méridionales  de 
Pister).  —  OftayXm^ou  tv7<  ®pâ%ir  t3»ewf,  et  rw  oixoO<m, 
infidèlement  traduit.  Version  de  ce  quatrième  passage  dif- 
ficile. 

Depuis  Homère  jusqu'à  Strabon  inclusivement,  on  n'a 
connu  que  des  Mysiens  et  une  Mysie,  et  non  des  Moeatens 
et  une  Mocsie.  Les  Latins,  après  lui,  étoient-ils fondés  à 
adopter  Us  dénominations  Moesi  et  Mcesin  !  Autre  question 
i  examiner.  Conclusion.  <  •      ►  • 


Les  Mysiens  ont-ils  constamment  porté  le  nom  de 
Mysiens!  A-t-il  existé,  comme  on  *e  prétend,  des 
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Mysitns  et  des  Masitns,  une  Mysit  et  une  Masit! 
La  dénomination  de  Masitns  et  de. Masit  provien- 
droit-elle  de  gratuites  corrections  et  d'interprétations 
inexactes  !  Nous  allons  chercher  la  réponse  à  ces  ques- 
tions (  1  )  dans  les  textes  grecs.  Passant  ensuite  des 
écrivains  et  géographes  grecs  à  ceux  des  écrivains 
latins  qui  donnent  des  Masitns  et  une  Masit ,  nous 
examinerons;  si  les  Latins  ont  été ,  comme  il  leur  est 
souvent  arrivé ,  scholiastes  des  Grecs ,  quand  ils  ont 
annoncé  des  Moesiens  et  une  Mœsie. 

Homère,  y£schyle,  Hérodote,  Xénophon,  Strabon, 
Ac. ,  voilà  principalement  les  écrivains  grecs  que  nous 
avons  consultés.  Tous  (1)  ,  depuis  Homère  jusqu'à 
Strabon  inclusivement,  donnent  Mt*»i,  Mv«v'«,  et  non 
Hotnl,  Mo<n«.  J'allois  en  conclure  que  les  Mysitns, 


(i)  Ces  questions,  minutieuses  au  premier  abord,  cesseront  de 
paroitre  telles  a  ceux  des  vrais  philologues  qui  nous  verront,  par  suite 
de  cet  examen,  autorisés,  toit  à  maintenir  des  textes  abandonnés,  soit 
à  détruire  des  origines  et  des  antiquités  qui  ne  doivent  leur  existence 
qu'à  des  textes  travestis. 

(»)  1 .«  Homère ,  en  dix  passages  (  voyez  Y  Index)  donne  constammen  t 
Mi/irai ,  Mt/a'ar.  —  a.°  Hérodote.  Voyez  I' 'Index  de  notre  Hérodote. — 
Le  Lexic.  Xtn.  cite  les  My siens  d'Asie  comme  éternels  ennemi» 
du  roi  de  Perse.  — 4°  ./Eschyle  (in  Afyrmid.  prologo ).  —  ;.°  Dion 
Cassius,  liv.  49,  voulant  distinguer  la  Mysie  d'Europe  de  la  Mysie 
d'Asie ,  âit,  «'  ê»  -riT  Zvpûnr*  Mwut.  —  6.°  Ptolémée  (V,  u) ,  JAvwiaç 
jut  fdi%fiç  7?f  »V  EMucawrrw.  —  7.0  Estienne  de  Byzance ,  ad  vocal. 
i.'Mum,  i.-'JUtyuMuM,  h0"Arvu^>t(.4  v'A-£pi^ni.  —  8.«Eusèbe 
(  Hiit.  eccl.  liv.  8  J ,  h  xa.W  Qpvytcu  Mu««t  [quam  Masiiz  ojiponi  H.  Va- 
Itsiia  adnotavit,  juxta  Cellar.  tom.  II,  pag.  46 }.  —  9."  Suidas,  ad  tvr. 
AGpfflctn.  —  io.°  Hcsych.  ad.  iw.  napdbatxnni. 

4«  * 
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la  Afysie,  seuls  appartenoient  à  la  géographie,  et  que  les 
Mvesiens  et  la  Masie  étoient  une  faute  trop  légèrement 
admise  par  les  auteurs  latins  et  par  leurs  copistes. 

J'arrivois  à  cette  conclusion ,  lorsque  je  tombai  par 
hasard  sur  ia  note  où  l'un  des  savans  interprètes  de 
Strabon  nous  dit  :  Strabon  emploie  Moin/  (  trad.  franc, 
tom.  IV,  pag.  106 ,  note  4  )• 

Nous  allons  entrer  dans  l'examen  des  quatre  pas- 
sages. 

Voici  le  premier  des  passages  où  Strabon  nomme 
ce  que  M.  Coray  appelle  les  Masiens. 

Oî  EMxri;  touç  TÎtxç,  Opoxctc  viri\â(*.Çd.vOY  •  autour  J\, 
if*  n  lçpov  Kttf  outoi  ,  xof  oi  fiuniy  Oùâxtç  îrrtç 

xàf  etùroi ,  xttj  ouç  rur  Mvmvç  xaAovnr*  &Q  ut  itfj^i^nw  Kj 
ci  rvr  (uvt^u  AvJ&r  ttetf  Qpvyiv  xetf  Tpwaty  oîxoûVrtf  JAvni 
(  Strab.  7,  pag.  45  3  »  trad.  franç.  tom.  III,  pag.  22). 

Si  Ton  en  croit  le  savant  M.  Coray,  ce  texte  signifie , 
Les  Grecs  considéraient  les  Gîtes  comme  une  branche  des 
Thraccs.  Ce  peuple  occupoit  les  deux  côtés  de  l'Ister,  de 
même  que  les  Mysi,  appartenant  également  aux  Thraces, 
et  qu'on  nomme  aujourd'hui  Mœsi.  C'est  de  ces  derniers  que 
sont  sortis  les  Afysi  qui  occupent  à  présent  le  pays  situé 
entre  les  Lydiens,  les  Phrygiens  et  les  Troyens.  En  sorte 
que  voilà  une  disrinction  établie  entre  les  Mœsi  et  les 
Mysi,  et  que,  de  plus,  les  Mysi  tirent  leur  origine  des 
Mœsi. 

Mais  examinons  le  texte ,  et  entrons  dans  les  détails 
critiques,  à  ia  suite  desquels  nous  donnerons  notre 
version. 
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Remarquons,  i.°  £wiA«fiC*w.  M.  Coray  traduit, 
Us  Grecs  considéraient.  La  force  de  ïa  préposition  n'étant 
point  du  tout  rendue,  je  propose,  les  Hellènes  soup- 
çonnaient ;  ce  qui  avertit  (Tune  conjecture  des  Hellènes, 
et  non  d'un  jugement. 

2.*  (î*our  J\f  if'  t*9Tt£$c  roS  Ispov  luif  ovtoi,  x«/  oî 
Muirsf  Opatwf  ofTtç  ««/  etc/Toi ,  *oy  0«{  rvr  Mmovi/ç  ngXovan. 
Ce  membre  de  phrase,  m/  oie  *vv  "Avnvç  x«eAoû«rr,  pré- 
sente une  difficulté. 

Elle  seroit,  non  pas  insurmontable,  mais  grave,  si 
l'oruétoit  grammaticalement  forcé  de  traduire  par,  et 
qu'on  nomme  aujourd'hui  Mwowç;  car  cette  phrase,  prê- 
tant à  Téquivoque,  pour  roi  t  annoncer  un  changement 
de  nom  survenu  dans  celui  du  peuple  appelé  Muowc 
Mais  cette  idée  de  changement  de  nom  n'existeroit 
plus,  ou  du  moins  toute  équivoque  cesseroit,  i.°  si, 
au  lieu  de  ««/  oiç  rïr,  on  lisoit  eue  ««/  rô» ,  variante  (  que 
j'indiquerois  en  note ,  et  non  certes  dans  le  texte  ) ,  et 
qui  signifierait,  les  Afy  siens  qu 'à  présent  encore vn  appelle 
Mysiens;  2.0  si,  ce  que  je  préférerois,  Ton  traduisoit, 
les  Mysiens  qui  eux-mêmes  sont  Thraces,  à  savoir  , 
ceux  qui ,  dans  le  moment  même  où  j'écris  (  rSr  ) ,  s'appellent 
Mysiens.  Or,  cette  version  est  très-admissible,  gram- 
maticalement. Qui  ne  sait,  en  effet,  que  a  le  sens 
de  nimirum ,  et  s'emploie  à  tout  moment  dans  le  sens 
de  îlyu* ,  nimirum.  Cette  locution  grammaticale,  *«/ 
oie  fvr  Mw«ùf  *A*oSoir,  me  rappelle  cette  autre,  abso- 
lument parallèle,  oi  Huni  Q&xSr  **wiw/  ««  rw  rvr 
Mjpfûtmr  MusSf,  ce  qui  signifie,  les  Mysiens  (d'Asie) 


1l6  GÉOGRAPHIE  D*HÉRODOTE, 

sont  colons  de  ceux  de  Thraee,  qui  (  en  Thrace),  au 

moment  où  j'écris  ("")»  s'appellent  Mysiens  [Strab.  7, 

Pag-  45  3  )- 

Elle  n'est  pas  moins  admissible  logiquement.  -En 
effet,  quelle  est  l'intention  de  notre  géographe!  celle 
de  montrer  la  position  des  Mysietjs-Thraces  de  son 
temps;  d'indiquer  leur  origine,  de  dire  quel  nom  ils 
portent  dans  le  moment  où  il  écrit;  quel  nom  porte 
la  colonie  qui  a  émigré  de  chez  eux;  et  de  plus,  d'a- 
vertir que  c'est  une  colonie  seulement  de  Mysiens  qui 
a  quitté  la  Thrace ,  et  non  tous  les  Mysiens  de  Thrace , 
les  seuls  de  tous  les  Thraces  qui ,  au  temps  de  Strabon , 
n'aient  jamais  quitté  l'Europe.  Or,  dans  tout  cela,  rien 
n'annonce  nécessité  de  corriger  le  texte ,  et  de  substi- 
tuer Masi  à  M  y  si. 

Dans  la  glose  que  je  viens  de  présenter,  il  n'est 
pas  une  seule  idée  de  moi  :  tout  est  littéralement  de 
Strabon. 

Veut-il  montrer  la  position  des  Mysiens-Thraces 
de  son  temps  ;  ils  habitoient,  nous  dit-il,  sur  les  deux 
rives  de  l'Ister,  t<p*  i&rt&  toD  ïspou  «xovr  ci  yiu<nl.  Veut- 
il  indiquer  leur  origine  ;  les  Mysiens  étoient  Thraces, 
ainsi  que  les  Gètes,  eî  Mi/ni  ©/>ô*iç  «me  «<t/  *vt©/  :  et 
afin  de  préciser  et  bien  arrêter  les  idées  de  ses  lec- 
teurs, après  avoir  montré  les  Mysiens-Thraces  habi- 
tant les  deux  rives  de  l'Ister,  il  ajoute  :  Je  parle  de  ces 


(1)  Ici  encore  M.  Coray  dit,  je  change  Mun>  en  Mo/<wr.  A  cette 
décuion,  non  motivée,  nous  allons  oppo«r  grammaire  et  logique. 
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Mysiens  qui,  dans  le  moment  où  j'écris,  ont  le  nom  de  * 
My siens  («*/  wç  »ûr  Mv*wç  ^»îw). 

Notons,  en  outre,  ces  mots  remarquables  :  Ces 
My siens ,  peuplade  de  che^  laquelle  ont  émigré  les  My  siens 
qui  habitent  à  présent  entre  les  Lydiens,  les  Phrygiens  et 
les  Troyens ,  uv  t*p/j.ts*t*r  x*}  èi  ruv  —  Mus»/.  '  < 
Dire  que  c'est  de  chez  les  Mysiens  d'Europe  que 
sont  partis  les  Mysiens  d'Asie,  c'est  donner  l'idée  d'une 
colonie  de  Mysiens  sortant  de  chez  un  peuple  Mysien 
qui  n'auroit  pas  tout  entier  quitté  l'Europe. 

Si  i'on  m'accusoit  ici  de  trop  donner  aux  conjec- 
tures, je  répondrois  par  ce  texte  positif  :  Les  Phrygiens, 
les  Afygdones,  les  Brebyces ,  les  Médobitkyniens ,  les 
Thyniens  et  les  Maryandiniens  aussi,  je  pense,  ont  tous 
quitté  l'Europe,  tandis  que  les  Mysiens  sont  tous  restés , 
ovtm  out  TtAi»ç  cuXtXoimUn  irârrtf  W  EÙpwm ,  oi  fi  Mumï 
wt'tpmttt  (Strab.  7,  pag.  4-53»  Bi- 
ll résulte  de  tout  ceci,  1 .°  que  les  Mysiens  portoient 
ce  nom  de  Mysiens  en  Europe;  2.0  que,  passant  d'Eu- 
rope en  Asie,  ils  le  conservèrent;  3.0  que  ceux  des 
Mysiens  qui  restèrent  en  Europe  (  et  il  y  en  resta 
constamment  une  partie  ) ,  que  ces  Mysiens ,  dis-je,  en 
Europe,  s'appelèrent  Mysi  et  non  Mees  i  ;  et  ce  que 
j'avance,  M.  Coray  lui-même,  sans  s'en  apercevoir,  le 
dh  formellement  dans  cette  version  (t.  III,  p.  23, 1. 7) , 
«  Les  Mysi  subsistent  encore  en  Europe;  et  ib.  I.  1, 
»  (  Des  Mysi  de  Thrace)  sont  sortis  les  Mysi  d'Asie  (  r }; 
 ,  .  

(1)  Dans  cette  phrase,  M.  Coray  reconnaît  dn  Mysi  ap/nrttnn'it 
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»  ib.  lig.  9,  les  Mysi  de  l'Europe,  je  veux  dire  de  fa 
»  Thrace ;  ib.  lig.  1 2  et  13,  Jupiter,  pour  voir  de  loin 
»  ie  pays  des  Thraces  et  celui  des  Mysi  ;  ib,  pag.  3  8 , 
»  lig.  3,  en  parlant  des  Thraces,  et  particulièrement 
»  des  Mysi.  » 

Comment  donc  M.  Coray,  reconnoissant  des  Mysi 
en  Europe,  des  Mysi  en  Asie,  a-t-il  pu  dire  ici,  qu'// 
y  a  des  Afysi  en  Europe,  et  là,  que  ces  Mysi  d'Europe 
se  nomment  aujourd'hui  Mœsi  (  en  Europe  ) ,  lorsque , 
sept  lignes  plus  bas,  il  ajoute,  d'après  Strabon,  7, 
pag.  4î3»  B,  que  ces  mêmes  peuples  se  nomment 
Afysi  en  Europe,  et  de  plus,  qu'ils  sont,  parmi  les  peu- 
plades thraces,  les  seuls  qui  n'aient  pas  entièrement 
quitté  l'Europe. 

Si  les  Afysi,  dans  l'opinion  de  Strabon,  n'ont  jamais 
quitté  l'Europe;  si,  avant  la  prise  de  Troie,  ils  se 
nommoient  Afysi,  de  l'aveu  même  de  M.  Coray  (  trad. 
franç.  tom.  III,  pag.  24,  25  )  ;  si,  postérieurement  à 
la  guerre  de  Troie,  de  l'aveu  même  de  M.  Coray  (  ib. 
lig.  6  ) ,  et  du  temps  même  de  Strabon ,  ils  se  nom- 
moient encore  Afysi;  si,  du  temps  de  ce  géographe, 
les  Briges ,  les  Mygdones ,  les  Bebryces  ,  les  Thy- 
niens,  les  Mariadyniens  avoient  tous  quitté  l'Europe, 
tandis  que ,  seuls  de  toutes  les  peuplades  thraces , 
les  Mysi  étoienj  encore  en  Europe  du  temps  de  Stra- 
bon; si  ensuite  la  portion  des  Mysiens  qui  a  passé 

  »  '   

■ 

mut  Tkrtcts,  a  des  Mjrsi  d'Asie.  Ma»,  au  milieu  de  cela,  H  place  de» 
Mttii.  Voyez  supra,  pag.  3*4  et  ailleurs. 
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d'Europe  en  Asie ,  a  conservé  le  nom  de  Afysi,  comme 
le  dit  formellement  M.  Coray  f pag.  23,  iig.  1  ), 
qu'on  nous  explique  donc  d'où  vient  la  dénomination 
de  Afcesi;  par  qui,  chez  quelle  peuplade,  à  quelle 
époque ,  dans  quel  coin  des  deux  mondes  s'est  opéré 
ce  changement  que  l'on  proclame  solennellement*  sans 
la  moindre  hésitation ,  et  cela  contre  les  textes ,  contre 
les  témoignages  de  l'antiquité  toute  entière;  un  chan- 
gement, en  un  mot,  qui  n'a  pour  lui  que  des  textes 
malheureusement  travestis.  (Que  Ton  se  souvienne  que 
je  ne  parle  ici  que  des  Afasi  considérés  chez  les  écri- 
vains grecs. ) 

imutnaûrrvv  B/3vr»r  ti  tutf  <dvtm  ^Strab.  1  2 ,  pag.  8  1 6,  B; 
tom.  IV,  B,  pag.  22).  > 

La  remarque  d'un  pareil  changement  devoit  être 
faite  ;  aussi  Strabon  la  fait*  H.  Quant  à  celui  des  Afysi 
en  Afasi,  c'est-à-dire,  dey  en  oe,  il  ne  devoit  pas  l'in- 
diquer, car  il  n'a  jamais  existé.  Ce  mot  de  Afasi  ne 
doit  sa  naissance  qu'à  des  textes  travestis ,  à  des  textes 
gratuitement  corrigés. 

Nous  avons  expliqué,  i.°  vTrtXâfiCeuor ;  2.0  oî  mupm, 
ep««tc  omc  »,  w(  tir  Mvnix  MtAoStfw.  Reste  à  expliquer, 
en  peu  de  mots,  £p'  m  ûpfi^Tar» 

M.  Coray,  traduisant  c'est  des  Afasi  quf  sont  sortis  les 
Mysi,  indique  par-là  Une  descendance,  une  origine 
ancienne  des  Mysiens  :  mais  le  grec ,  bien  différent , 
indique,  au  lieu  d'une'  origine  ou  descendance,  un 
départ  physique ,  le  point  |  db  ■  départ  <  des  Mysiens- 
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Thraces.  C'est  de  chez  ces  Mysiens-Th  races,  ditStra- 
bon ,  que  partirent  les  Mysiens  qui»  postérieurement, 
s'établirent  en  Asie  (  *tf  5r  ûfftisnntr). 

D'après  cet  examen  critique  du  texte,  je  proposerois 
de  traduire  ainsi  Strabon  : 

•  «  Les  Hellènes  soupçonnoient  que  les  Gètes  étoieiy 
Thraces.  Ces  Gètes  habitoient  les  deux  cotés  de  Pister, 
ainsi  que  les  Mysiens,  qui  sont  aussi  d'origine  thrace; 
à  savoir  (*«/),  ceux  qui,  dans  le  moment  où  j'écris, 
se  nomment  Mysiens ,  peuplade  de  chez  laquelle  ont1 
émigré  les  Mysiens  qui  habitent  à  présent  entre  les 
Lydiens ,  les  Phrygiens  et  les  Troyens.  » 

//.'  Passage  [Serai.  7,  pag.  4jJ»  '*g-  1  sq.;-XX9A. 
franç.  tom.  III,  pag.  27,  1."  part.  ) 

Strabon  cite  le  témoignage  de  Posidonius  sur  les 
Mysiens. 

Ji  rtù(  Uvmiç,  on  imt^mi ,  km)  ci 

elynSni  t&ifâçui'  lu*  Â  è»  iJ  A»T»  iyï&.a>6tv  itrrl  tn 
Mb  sa f  rôw  ttyxtftâxtn .  .  ,  . 

T»  fitf  où»  -a\v  jçxa)»*  turttv  (ml,  «mw  hif  tù&xifJwuraur, 
meirjer  tout*  «oAÙ  >»ç  ■mSxtvwny*  itefxtuAtu  fùv  i£etf%ïç 
Mvctvç,  fuTwofjuLcùetf  fi  Kttf  tvf.  Ce  qui  signifie,  selon 
M.  Coray  :  [Posidonius  observe]  qu'Homère  qualifie 
les  Mysi  de  combattons  dejrrès,  à  cause  de  leur 'bra- 
voure, qui  les  rend  invincibles;  [enfin  Posidonius 
prétend]  que,  dans  le  13.'  livre,  il  faut  remplacer 
ces  mots  >  des  Mysi  qui  combattent  de  près,  [par  ceux*ci, 
des  Afétsi  qui  combattent  dé  près, ,]  ••'  1 

««  Cependant  il  tcerott  peu  t^êti*  superflu  de  bannir 
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[du  texte  d'Homère]  une  leçon  qui  a  l'approbation 
de  tant  de  siècles  ;  et  il  paraît  beaucoup  plus  vraisem- 
blable que  ces  peuples  [de  la  Thrace]  s'appeloient 
anciennement  [comme  ceux  de  l'Asie]  Mysi,  et  qu'à 
présent  on  a  changé  leur  nom  [  eh  celui  de  Afxsi].» 

Ainsi  traduit  M.  Coray.  Mais  étant  bien  loin  de 
partager  l'opinion  de  ce  savant,  je  vais  lui  soumettre 
des  observations ,  1 .°  sur  ôr  vtfjv&r*  ;  a.0  sur  la  lacune  ; 
3.°  principalement  sur  /unTwrejuÂ^a/-^»  m}  rur. 

1 ."  Ér  t^T  «flupry.  Selon  Strabon ,  la  citation  du  texte 
d'Homère  a  rapport  au  x.e  chant  ;  et  cependant  toutes 
nos  éditions  renvoient  au  xili.'  chant.  «  Ji 'faut  donc ,  dit 
M.  Coray  (  tom.  III ,  p.  a8  ) ,  lire  c*  rtf  tftmtuA^».  » 

Il  y  a  ici  une  petite  difficulté  que  je  serai  le  premier 
à  avouer.  Du  temps  des  Alexandrins ,  la  division  par 
chants  étoit  fixée  telle  que  nous  l'avons.  Il  paraît  donc 
étonnant  à  divers  critiques  que  Strabon  ait  attribué  au 
X.'  chant  ce  que  nous  voyons  dans  le  XIII.'  Mais  n'est- 
il  pas  possible  que  Strabon  ait  suivi  une  édition  diffé- 
rente de  celle  que  nous  connoissons!  ou  bien  encore, 
que  les  vers  attribués  au  XIII."  chant  soient  une  répé- 
tition de  vers  qui  auroient  appartenu  au  x.c  chant, 
et  que  des  aristarques  en  auroient  retranchés  (  1  ) ,  pour 
éviter  une  de  ces  fréquentes  répétitions  ;  ou  plutôt  qu'il 
y  a  eu  erreur  dans  la  mémoire  de  Strabon.  Dans  ce 
dernier  cas,  reconnu  par  M.  Coray  lui-même  (  t.  III , 


(1)  Quoi<ro'en  examinant  bien  ie  10/  livre ,  cette  insertion  semble 
très-difficilement  admissible. 

4a* 
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pag.  28  ,  lig.  3 ,  1 colonne  des  notes),  je  me  garde- 
rois  bien  de  répéter,  avec  M.  Coray,  /'/  faut  donc  lire 
or  reS  wm&iAyJjT*  ;  car  nul  traducteur  n'a  le  droit  de 
corriger  son  auteur,  et  d'écrire  plus  exactement  ou 
plus  élégamment  que  lui  (  1  )  :  sa  tâche  doit  se  borner 
à  indiquer  (  eu  note ,  presque  toujours  )  ce  que  Ton 
croit  être  faute  des  copistes.  Enseigner  une  autre  doc- 
trine, c'est  conduire  à  la  barbarie. 

2.0  Quant  à  la  lacune  annoncée  par  M.  Coray  et 
autres  critiques  avant  lui,  elle  est  évidente  :  mais  ni 
Strabon ,  ni  Eustathe ,  que  j'ai  lus  bien  attentivement , 
ne  fournissent  les  moyens  de  la  suppléer.  Entrerai-je, 
avec  tant  d'autres,  dans  le  champ  des  conjectures! 
Essaierai- je  de  combler  la  lacune  du  texte  de  Strabon, 
en  proposant  de  lire,  au  lieu  de  Mu»r^i/u^w,  Bwuv 
t  a.yxtfjL*xuv  >  ce  qui  indiqueroit  ces  Mysiens  de  la 
Thrace  d'Europe  qui ,  ayant  passé  en  Asie ,  s'appelèrent 
Thyniens,  comme  le  dit  Strabon  lui-même  (  1 2,  p.  8 1 6, 
B  j  !  Mais  je  tiens  peu  à  cette  conjecture ,  à  laquelle  je 
préférerois  le  Mo/râiy  t'  i.yx*H^LXtn  de  M.  Coray.  En 
songeant  à  tant  de  leçons  d'auteurs  latins  qui  offrent 
Mœsi,  et  qui,  par  conséquent,  donnent  lieu  de  croire 
que  la  leçon  Mœsi  commençoit  a  prévaloir,  la  con- 
jecture ici  me  paroîtroit  plausible.  Mais  en  conclu- 
roit-on  que  fa  leçon  Mœsi  doive  prévaloir  chez  Strabon 

(  1  )  Ceci  me  rappelle  un  docte  et  spirituel  Allemand  qui  corrigeoit 
le  texte  de  Xcnophon ,  pour  donner  plu*  de  noblesse  à  la  diction  de 
son  auteur,  et  «jui,  ailleurs,  dit,  mihi plaçait  scrittre  [tel  eu  notre  ten 
plaisir].  Voyezraon  Xénoph.  tom.  VII,  li.'part.  i.«scct.  pag.  17. 
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dans  tout  autre  passage  que  celui-ci,  où  nou* recon- 
noissons  lacune Non ,  sans  doute  ;  car  Strabon  combat 
la  leçon  Mœsi.  Or",  de  ce  qu'il  combat  la  leçon  Meesi, 
il  est  absolument  impossible  d'en  conclure  qu'il  {'admet 
et  qu'il  la  propose. 

Que  Strabon  combatte  la-  leçon  Mœsi ,  et  qu'il  dé- 
fende la  leçon  Mysi,  c'est  ce  qui  est  d'une  haute 
évidence  dans  la  phrase  qui  suit  immédiatement  la 
phrase  <trn  nZ  MuoSf  t'  àyxtfxiybn.  M.  Coray  y  voit 
deux  fois  les  Mœsiens  :  mais  deux  fois  Strabon  y 
défend  la  dénomination  Mysiens.  C'est  une  vérité  que 
l'on  va  s'efforcer  de  démontrer  dans  le  texte  suivant. 

ro/m^tvu  Si  ittf)  w.  Ici  M.  Coray  nous  dit  :  Le  texte  porte 
tiVTvvcfxi-âwi  Si  tutf  rur  ;  je  retranche  le  m/,  et  je  lis  fd,vm- 
ro/jut&u  Si  Moine);  vSr.  Et  pourquoi  M.  Coray  supprime- 
t-il  xaf]  c'est  qu'il  lui  auroit  donné  ce  sens,  les  My- 
siens,  à  présent  encore  ;  viennent  de  changer  de  nom  ;  et  par 
suite  de  ce  sens,  ridée  de  changement  récemment  sur- 
venu dans  le  nom  des  Mysiens.  L'histoire  n'appuyant 
nullement  cette  idée ,  M.  Coray  s'est  dit ,  corrigeons  le 
texte  :  pour  moi ,  je  me  suis  dit ,  expliquons  le  texte, 
et  cela,  sans  rien  supprimer^  sans  rien  ajouter  ex 
ingénie  ! 

M.  Coray  rend  fjn-Tw^i&wL  par,  à  présent  on  a  changé 
leur  nom  en  celui  de  Mœsi,  c'est-à-dire  qu'il  fait  dire  a 
Strabon  que,  de  son  temps,  on  a  changé  le  nom  de 
Mysiens,  lorsque  Strabon  a, dit  [infra,  pag-  3  34-Jy.  ) 
tout- a-fait  le  contraire.  Pour  moi ,.  me  ressouvenant 
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de  vérités  énoncées  par  lui  dans  un  texte  incontesté , 
je  proposerai,  ne  supprimant  rien,  n'ajoutant  rien ,  de 
traduire,  les  My siens  ont  conservé  leur  nom  (pt-rn,  pose, 
retrd,  irons,  à  travers  les  siècles,  ou  au-delà  des  mers,  ou 
dans  la  suite),  et  le  portent  encore  aujourd'hui. 

Cette  interprétation  de  /*«*  se  trouve  appuyée , 
i.°  sur  le  témoignage  de  Vigier,  qui  entend  du 
temps  et  du  lieu,  qui  rend  /«ni  par  post,  rétro,  et  qui 
cite  des  composés  de  pn*  ayant  ce  sens  de  post  ;  z.°  sur 
l'autorité  du  Lexicon  Xenoph.,  qui  donne  la  même  ac- 
ception ;  3.0  sur  ce  mot  de  H.  Estienne  (  Thes.  ling.  gr. 
tom.  II,  pag.  1  327, 0  ) ,  Potest  (itTvrofxaÇm ,  videri  sonare 
postnomino ,  lequel  appuie  ma  version,  ou  du  moins 
n'attribue  pas  à  /*w*  la  seule  notion  de  changement; 
4*°  sur  un  exemple  parallèle  cité  dans  le  passage  iv.' 
de  Strabon  (infrà,  pag.  337,  lig.  10;  p.  34° t  l*g« 

Voilà  trois  considérations  de  quelque  valeur.  Mais 
avec  quel  avantage  nous  allons  défendre  notre  sentir 
ment,  si  l'on  nous  permet  d'y  joindre  des  considéra- 
tions logiques  1  et  ici  nous  appelons  l'attention  non- 
seulement  des  hellénistes ,  mais  encore  de  ceux  qui , 
comme  nous,  adorateurs  des  muses,  leur  offrent  néan- 
moins un  hommage  et  des  productions  différentes. 

Quel  est  le  but  de  Strabon  dans  le  passage  où 
M.  Coray  juge  à  propos  d'ajouter  un  mot  et  d'en  sup- 
primer un  autre  i  Le  but  de  ce  géographe  est  de  com- 
battre l'opinion  de  Posidonius,  qui  prétendoit  que  le 
nom  de  Mysitns  avoit  été  changé.  //  ne  faut  point,  dit 
Strabon,  touchera  une  dénomination  qui  a  pour  elle  l'ap- 
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probation  de  tant  de  siècles  { <x**nr  «wr  é»  w.  «w  twA  )  ; 
rtir  //  w/  bien  plus  croyable  qu'Us  se  sont  originairement 
appelés  My siens  (Mi/mît). 

Strabon,  comme. on  vient  de  ^entendre,  déclare 
qu'il  ne  faut  pas  toucher  à  ia  dénomination  de  My  siens  ; 
et  Ton  prétendrait  qu'après -avoir  défendu  de  toucher 
à  ce  mot,  qu'après  avoir  invité  de  respecter  fa  feçon 
Mwfftùç,  il  eût,  immédiatement  à  la  suite  de  cette  invi- 
tation ,  touché  lui-même  à  cette  leçon  Afysiens  ;  qu'il 
eût,  dans  une  même  phrase,  dit  le  oui  et  Je  non;  et 
que,  dans  une  même  phrase,  ii  eût  combattu  Posi- 
donius ,  et  donné  gain  de  cause  à  Posidontus. 

Une  telle  supposition  serait  injurieuse  pour  Stra- 
bon. Persistant  donc  dans  ma  version,  qu'appuient 
victorieusement  des  considérations  grammaticales  ,  his- 
toriques et  logiques  ,  je  proposerai  de  traduire  :  Tou- 
cher à  une  leçon  qui  a  pour  tlle  l'approbation  de  tant  de 
siècles,  est  une  peine  que  je  croirais superflue  ;  car  il  ai 
bien  plus  croyable  que  les  Afysiens  s' appelaient  ainsi  ori- 
ginairemtnl,  et  que  ce  nom,  qu'ils  portent  aujourd'hui ,  4 
traversé  les  siècles.  Et  je  me  croirai  fondé  à  répéter  :  La 
distinction  entre  Afysiens  et  Afcesiens,  entre  Afysie  et 
Messie,  est  chimérique,  et  ne  doit  sa  naissance  qu'à  des 
textes  mol  compris  et  gratuitement  corrigés. 

lit.'  Passage,  iiv.  ia,  pag.  816,  C,  trad.  franç. 
tom.  IV,  pag.  a  3  \  Strabon ,  parlant  des  peuples  de 
l'Asie,  dit,  oi  Mvnï  Q&aûir  ttimui  ««  vw  Xi^utrar 
Muowr;  et  M.  Coray  traduit,  tes  Afysi ,  colonie  de  ceux 
de  la  Thraee  qui  portent  aujourd'hui  le  nom  de  Mcesi ,  et 
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dit,  en  note,  je  change  HvoSv  en  Mo/oSr.  Mais,  i.°  rien 
n'autorise  ici ,  pas  plus  qu'ailleurs ,  ni  la  correction , 
ni  la  conséquence  qui  en  résulte  :  et  à  M.  Coray, 
disant,  tom.  IV,  pag.  23,  lig.  2  sq.,  que  les  Mysi  de 
Thrace  portent  au  jourd'hui  le  nom  de  Aicesi,  j'opposerai 
M.  Coray  lui-même,  déclarant,  d'après  Strabon  (voy. 
supra,  pag.  328,  329  ),  que  les  Mysi,  soit  en  Europe, 
soit  en  Asie ,  s'appelèrent  Afysi. 

Les  Mysi,  dit-il,  tom.  III,  pag.  23  ,  lig.  7,  sont  les 
seuls  qui  subsistent  en  Europe,  et  (  ib.  même  pag.  lig.  10, 
1 5  et  17  )  il  nomme,  d'après  Strabon,  des  Mysi  d'Eu- 
rope, c'est-à-dire  de  la  Thrace,  et  des  Mysi  de  rAsie. 
Mais ,  s'il  y  a  des  Mysi  en  Europe  y  des  Mysi  en  Asie; 
si  les  Mysi  de  Thrace  en  Europe  n'ont  jamais  quitté 
l'Europe,  et  si,  étant  en  Europe,  tous  les  écrivains, 
et  Strabon  lui-même  les  ont  appelés  Mysi ,  il  est  donc 
impossible  de  faire  dire  à  Strabon  que  les  Mysi  se  sont 
appelés  Mcesi.  Je  proposerai  donc  de  traduire  :  Les 
My siens  (d'Asie  )  sont  une  colonie  de  ces  Thraces  connus 
aujourd'hui  (en  Thrace)  sous  le  nom  de  Mysiens. 

/y.'  Passage.  Un  autre  texte  de  Strabon  (  7,  p.  4^4» 
C;  trad.  franç.  tom.  III,  pag.  4 5  sq.)  que  M.  Coray, 
Casaubon  et  Tynvhitt  jugent  altéré ,  a  fait  croire  de 
nouveau  à  M.  Coray  qu'il  fàlioit  ici  encore  lire  Masi 
au  Heu  de  Mysi  ;  et  il  s'est  tellement  complu  dans  sa 
pensée, qu'il  s'est  exprimé  ainsi  :  Tyrwkitt  lit  mini, 
il  est  étonnant  que  Casaubon  ne  se  soit  point  avisé  d'une 
correction  si  facile  et  indispensable. 

n^T»  ?  Muait,  Awiqç  tsir  ùm^ïv  *c>  -m*  c*  tw< 
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Mura*  t*  «T^ua^yr,  £  àytxiZ»  itrm/Mhyù*. 

«Ofiprra/,  7rXctTfjut  Xtytr  ù(  fi*  omn  c#  t5  Opax»  M(/cnvr 
-th^  ni  orw  •  ïti  )*£  19*  M/««r  ^Dr  AiAjoc  Ketwf  pttTpxiiar 
c*  Vif  7n&ja.(  -ni  Iffou  mm  fxv^âJkf  ow/uâ-mr  my.  ?  r«7wv , 
ô/uryX^rlou  t>7(  0/>f#r  ÏSrec/f ,  t,'f  m  0p««»r,  rSr  oi'aiW 
Mwoti  ««AoJ/xivoj  •  rzw  xa/  t  «poTt^r  vw  ***ovfû- 
c»  À«f  ,  Mu»y  /zi7w<v«A.&ir7wv  ■  ii  Ô*rç  oixuoTié' 

if»,  tÎ  is»e**  ri  «euro  ,  m/  -rp  t«t  c*  0pfx« 

Ji  îfti  w  m&iynmr, 

. 

Ce  texte  est  jugé  altéré  et  corrompu  par  M.  Coray, 
et,  avant  lui,  par  notre  Casaubon;  mais  il  n'est  que 
difficile  et  un  peu  trop  elliptique.  J'ai  cru  devoir,  au 
lieu  de  le  corriger  avec  M.  Coray,  le  conserver  dans 
toute  son  intégrité  :  seulement,  je  propose,  t ,°  virgule, 
et  non  pas  un  point,  après  ùç  ^otifn-nu;  a.°  point  en 
haut,  et. non  point  en  bas,  après  m&LT*.  o»t«;  3.0  vir- 
gule après  ef>âxnf,  au  lieu  de  point  en  haut  ;  4-°  virgule 
après  ctwSt ,  au  lieu  de  point  en  ba*  ;  5  .*  point  en  haut 
après  igAoûfuroi ,  au  lieu  de  point  en  bas. 

Abandonnant  à  l'examen  des  juges  de  mes  travaux , 
des  changemens  de  ponctuation  dont  plusieurs  peu- 
vent être  contestés ,  je  vais  m'efforcer  d'expliquer  di- 
verses locutions  du  texte. 
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I.  ûc  fm  ïm»r  à  «r»  0pwtti  Mixàr         m  orm.  Cotte 

phrase,  Apollodore  irait  contre  la  pensée  Je  Vautour,  tn 
imaginant  qu'il  n'y  a  pas  de  My  siens  <n  Thrace;  ce  qui 
serait  contraire  à  la  vérité,  car  ù"c;  cette  phrase,  où 
Strabon  soutient,  contre  Apotfodore ,  fa  dénomination 
de  M  y  siens  en  Thrace,  comme  il  Ta  soutenue  [suprè , 
pag,  334)  contre  Posidonias,  aurort  dû  convaincre 
Casaubon,  Tyrwhitt  et  M.  Coray,  que  Strabon  voyoh 
par-tout  des  Mysîens  et  nulle  part  des  Moesiens. 

H.  AÎXmç  KecTOf  fxmmatnt  h»  lïç  *»&i*ç  tw  17»»  Wrt 
/xoexfliAf  o*fM*-mv  rut  Tmïr,  ifuyKm\w  w<  Qfâipr 

XoùfMtoi , 

Remarquons  ici,  i.°  /i.iTMn«r.  Au  lieu  de /*t -noua, 
émigrer,  j'aimerois  &  trouver  dans  un  manuscrit  t*rr*- 
*ia%r,  et  alors  on  traduirait:  j£lius  Catus  fît  habiter, 
conduisit  (  comme  chef  de  colonie  )  en  Thrace  (  «« 
op«sMr  ) ,  cinquante  miHe  hommes,  qu'il  établit  sur 
(ô»)  les  rives  méridionales  de  i'Ister.  (eÎç  Opoutnv ,  è* 
(S.  ^fP<f>)  tÎc  wt©u«ç).  E/ç  Opçxwr  fxtrt/uufftt  (et  non, 
je  crois ,  furqixiiw  ) ,  et  ér  toc  wt©t/*c,  S.  x«p«.  Thgt/etc 
est  génitif  dépendant  de  x«»/>*.  Er  wipaioç  rappelle  ô» 
«iAc,  s.  7rr«-  w  J)<f<vn<tXov ,  s.  oik»'  o*  m&letç  fcâp*  : 
l'ablatif  à  ce  dernier,  parce  qu'il  y  a  repos;  l'accusatif 
à  l'autre ,  parce  qu'il  y  a  mouvement.  Cette  notule  sur 
«v  et  c#  n'est  pas  tout-à-fait  sans  utilité ,  puisque  X. 
traduit  i*  mp*ittç  par  ex  trans  Istrum  sitis  partibus. — 
2°  nîm  fweA*f*f  t»f**rttr        t~t  Ttru* ,  cinquante  mille 
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homme*  de  eàe^  ht  GtttsT  mm^rm  E^rrîr,  et  non  an- 
qvantt  mille  (Têtes. 

Je  Ss  cinquante  mille  hommes  de  che^  les  Gètes:  «t 
rendroh  mieux  cette  idée.  n«pet,  avec  le  génitif  (voyez 
mes  Essai»  nr  les  prépositions ,  pag,  ■  ?a  ),  ne  suppo- 
séroît-îf  pas  efflpsef  Afors  je  proposerois  (  te.  )  de  tra- 
duire', te  fbng  de  la  rive  septentrionale  de  l'Isttr.  — 
3."  Ôfjuryhttilw  tv(  0pçÇrr  tSrauç,  *«y  rwr  tïktSetr  euhiàt, 
MttOT*  x«cAtv/xtro«.  M.  Coray  traduit,  cinquante  mille 
Cites ,  peuple  qui  parle  la  même  langue  que  Us  Thrates , 
et  qui,  habitant  avec  eux,  est  connu  sous  le  nom  de  Moesi; 
c'est-à-dire  qu'il  applique  aux  mêmes  hommes  ces 
deux  membres  de  phrase,  tandis  que  Te  premier  qa*- 
y\«rf\ov-ASim<  s'entend ,  non  des  cinquante  mille  colons 
Gétes,  mais  de  Ht  narion  Gète  toute  entière,  qui  parloit 
la  même  langue  que  les  TThraces.  Quant  a-  ces  mots , 
^  rit  oi*£»»  ML  Coray  le*  rend  p«r  cinquante 

mille  Cites,  peuple  qui,  habitant  avec  tes  Thraces ,  est 
connu  sous  le  nom  de  Mœsî.  Maïs ,  je  le  répète,  M,  Coray 
a  beau  dire,  je  lis  Mo**»,  et  s'étonner  qu'on  n'ait  pas 
deviné  cette  leçon,  je  maintiendrai  la  leçon  JAvmt, 
Mys'tcns,  et  parce  que  rien  n'appuie  la  correciion ,  et 
de  plus,  parce  que  l'ancienne  leçon,  justifiée  par 
toutes  les  précédentes  considérations ,  l'est  encore  par 
ce  qui  suit:  Les  cinquante  mille  colons  Cites  amenés  par 
AZlius  Catus  sur  les  rives  méridionales  de  t'Ister,  habitent 
maintenant  en  Thracé,  sous  le  nom  de  Mysiens,  soit  que 
les  ancêtres  de  ces  cinquante  mille  hommes  aient  porté  ce 
nom  de  M  y  si,  qu'ils  auroient  ensuite  porté  en  Asie  {» 
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Jï-rï  kritf.  Mw£r ntTorofJutàtrwr  )  ,  soit  que,  conjecture  plut 
appropriée  à  l'histoire  et  à  l'expression  d' Homère,  le  nom 
de  Mysiens  ait  été,  antérieurement  à  toute  émigration , 
porté  d'abord  en  Thrace. 

Ici  on  m'objectera  que  mes  considérations  logiques 
se  fondent  sur  une  fausse  interprétation  de  /mtwoh*- 
âtvTvt,  qui,  selon  moi,  présente  l'idée  du  nom  de 
Mysiens  transporté  en  Asie,  tandis  que  M.  Coray  y 
voit,  conformément  à  l'acception  vulgaire,  l'idée  de 
nom  changé  en  Asie. 

Pour  éviter  les  redites ,  et  pour  en  finir ,  nous  ren- 
verrons aux  remarques  précédentes  (  pag.  334  )»  et 
nous  proposerons  de  traduire  ainsi  : 

«  Relativement  aux  Mysiens ,  on  est  en  droit  de 
faire  une  question  à  ApoIIodore.  Croit-il  que  les  My- 
siens soient  une  fiction  du  poëte  dans  ce  vers, 

Muoïïr  t'  Ày%*fjut.xetr  Kcù  ayu/mr  imTrnfAoXyiv  '. 

Voyant  dans  ces  Mysiens  ceux  d'Asie ,  se  résoudra-t-il 
à  aller  contre  la  pensée  du  poëte,  comme  on  l'a  déjà 
remarqué,  en  imaginant  qu'il  n'y  a  pas  de  Mysiens 
en  Thrace;  ce  qui  seroit  contraire  à  la  vérité!  car,  de 
notre  temps  encore ,  j£Iius  Catus  transféra  en  Thrace 
cinquante  mille  hommes  tirés  du  pays  des  Gètes,  aux- 
quels il  fit  passer  l'ister  (  du  nord  au  midi  ) ,  et  qu'il 
établit  sur  les  rives  méridionales  de  l'ister  ;  peuplade  (  i  ) 

(  i  )  Ce  mot  peuplade  s'entend  des  cinquante  mille  hommes  qui ,  faisant 
partie  de  la  nation  Gcte ,  portoient  peut-être  des  noms  distinctes  de 
trih  s. 
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parlant  la  même  langue  que  les  Thraces ,  et  qui  ha- 
bite maintenant  en  Thrace  [aùiidt)  sous  le  nom  de 
My siens  ;  soit  que  les  ancêtres  de  ces  cinquante  mille 
hommes  aient  porté  ce  nom  de  Afysi,  qu'ils  auraient 
ensuite  porté  en  Asie  (>) ,  soit  que  (  conjecture  plus 
appropriée  à  l'histoire  et  k  l'expression  du  poète)  les 
Mysiens ,  maintenant  habitans  de  la  Thrace ,  aient 
porté  pour  la  première  fois  en  Thrace  le  nom  de 
Mysiens.  » 

Cette  version  littérale  nous  apprend  qu'à  une  époque 
indéterminée  ici,  il  y  a  eu  des  Mysiens  en  Thrace; 
qu'amenés  de  chez  les  Gètes  en  Thrace  par  j£lius 
Catus ,  cinquante  mille  colons  Gètes  reprirent  le  nom 
de  Afysiens,  soit  que  leurs  ancêtres  eussent  ancien- 
nement porté  le  nom  de  Afysiens  qu'ils  auraient  en- 
suite transporté  en  Asie ,  soit  que  les  cinquante  mille 
colons  tirés  de  chez  les  Gètes ,  et  ayant  peut-être  chez 
les  Gètes  un  nom  de  tribu,  eussent  porté  chez  les 
Thraces ,  en  s'établissant  chez  eux ,  l'antique  dénomi- 
nation de  Afysiens. 

Quoi  de  plus  simple  et  de  plus  naturel  dans  ce  récit 
sur  les  antiquités  des  Mysiens  !  Y  voit-on  la  moindre 
nécessité  de  changer  le  texte  î 

De  tant  de  changemens  et  corrections  de  texte ,  que 
résulte-t-il  !  obscurité.  M.  Coray,  par  exemple,  dit 
que  Catus  transfera  en  Thrace  cinquante  mille  Gètes, 
peuple  qui  parle  la  même  langue  que  les  Thraces ,  et 
qui  habite  avec  eux  sous  le  nom  de  Aim'u 

(1)  Lors  de  l'envoi  de  leurs  colonies  en  Aile. 
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Les  Gètes  persoiem,  il  est  vrai,  la  même  langue 
que  les  Thraees;  ma»  ils  n'balbitoiem  pas  arec  eux: 
ce  qui  habitoit  avec,  eux ,  c'était!  uae  portion  des  Gètes , 
et  non  toute  la  nation  des  Gètes.  La.  cohabitation  avec 
les  Thraees,.  de  même  (  peut-être}  que*  la  dénomina- 
tion de  Mx/a>i ,  ne  doit  se  rapporter  qu'aux  cinquante 
mille  colons  tirés  du  pays  des  Gètes.  (  Jàw  les  Gèles? , 
voyez  H.  4>  9?  -ty.  ;  5»  $  Jy»  etptss.;  Tbucyd.  a, 
pfi  r^.;  Strab.  ^tf/j-,  et  ma  Géographie  d'Héred.  toro.  1, 
pag.  24 1 

Une  partie1  de  ces  inexactitudes  graves  provient, 
i de  ce  que  l'on  a  vu  les  Gètes  où  le  texte  ne  mon- 
trait que  des  celons  tirés  de  chez  les  Gètes,  tu* 
r«W;  2.°  de  ce  que  l'on  n'a  pas  ru  que  de  ces  deux 
phrases  ôfuyAÛtfu*  iwc  epf£îr  iSmvc  et  rvr  iixov*r>  que 
Ml.  Coiay  rapporte  an  même  peuple,  la  première  s'en- 
teud  (ïW)  de  tous,  les  Gètes,  et  ht  seconde  des  cin- 
quante rniJie  Gètes  (  w^rr»  fmtAÔJkç  mfAwnu  ,  et  non 
de  la  nation,  tonte  entière  des  Gètes  :  inexactitude  qui 
obscurcit  toutes  les  notions  données  par  le  géographe 
sur  les  antiquités  des  Gètes  et  des  Mysiens. 

J'ai  cru  devoir  insister  sur  Te  sens  littéral  de  ttwt* 
fjw&aJkf  mfxàLTw  Tit^f.  tmt  rtxwKi,  et  remarquer  ia  dif- 
férence essentielle  qui  existe  entre  ia  nation  toute 
entière  des  Gètes,  et  cinquante  mille  colons  tirés  du 
corps  de  la  nation. 

Quoique  faisant  partie  de  la  nation  gète,  ils  pou- 
voient  porter  un  autre  nom  que  celui  de  Gètes,  le  nom 
dune  ou  de  plusieurs  triBus  gètes  ayant  des  noms 
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propres  «t  duâiacts*  C'est  ainsi  que.,  cbezies  TKcaces, 
les  Pxtiens,  les  Cicaniens,  les  Bistoniens,  (es  Sapieet*», 
/es  Dersxens,  les  Edoniens,  les  Satres  (Hérodote, 
7-»  'ip ) ,  ies  Odryses  (Thucyd.  2,96),  et  autres, 
quoique  faisant  partie  de  la  nation  thrace,  avaient, 
au  milieu  de  la  Thrace,  une  dénomination  distincte 
de  la  dénomination  générique. 

On  vient  de  discuter  quatre  passages  où  Strabon  a 
paru  à  M.  Coray  autoriser  ia  dénomination  de  Ma 
siens  et  de  Mcesie. 

Des  quatre  passages,  un  seul,  celui-ci,  *jq  ovç  *l» 
itou***  a  été  déclaré,  par  moi-même,  prêtant 

un  ipeu  à  l'équivoque  :  mais  ce  qu'rl  présente  d'équi- 
voque, se  trouve  éminemment  éclaira  par  cinq  ou  six 
passages  dont  le  texte  est  authentique,  et  d'où  il  résulte 
(voyez  supra ,  pag.  3*4-337  sq.)  qull  n'a  existé  que 
des  Mysiens  et  jamais  des  Mœsrens. 

Gardons-  nous  donc  de  corriger,  et  servons-nous  du 
texte  même  de  Strabôn,  soft  contre  Posidonius,  qui 
suivoît  trop  légèrement  peut-être  une  tradition  quel- 
conque, soit  contre  le  savant  M.  Coray,  n'ayant  en  sa 
faveur  ni  tradition,  ni  manuscrit,  ni  le  génie  de  la 
langue,  ni  aucune  considération  logique;  et  redisons 
ce  mot  instructif  de  Strabon  :  Toucher  à  une  leçon 
qui  a  pour  elle  l'approbation  de  tant  de  siècles,  est  une 
peine  superflue  qu'on  devroit  peut-être  s'épargner:  il  paroît 
en  effet  beaucoup  plus  croyable  que  les  Mysiens  s'appeloient 
ainsi  originairement,  et  que  ce  nom ,  qu'ils  portent  aujour- 
d'hui, a  traversé  les  siècles;  7*r>£«ejir        è*  t>cvv™ 
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trm  tùfbiufuicwat ,  vnpiTÛov  ïaete'  mkù  >àç  «rdacrtm^r  eira- 

/uatôhu  /jLty  t^af/fç  MuitbÙc,  fjLtiumofxct&u  /*  *<t/  rDr. 

À  l'époque  où  Strabon  s'exprime  ainsi,  les  armes 
des  Romains  avoient  déjà  pénétré  dans  l'orient.  De 
son  temps,  néanmoins,  la  dénomination  de  Mysi  se 
trouve  fortement  défendue  et  maintenue  par  Strabon. 
Après  lui  les  Latins  ont-ils  adopté ,  étoient-ifs  fondés 
à  adopter  celle  de  Afasi,  peuple,  et  de  Masia,  pro- 
vince! Autre  question  digne  d'examen. 

Virgile  est  le  premier  qu'on  cite  en  faveur  de  la 
leçon  Masia.  Ce  nom  de  province  se  trouve  dans  les 
Géorgiques,  i,  102.  U  Index  Virg.  nous  laisse  libres  de 
choisir  entre  Mysia  ou  Masia.  M.  Heyne ,  ne  voulant 
pas  user  de  cette  liberté,  donne  Mysia  %  sans  faire 
même  attention  à  la  leçon  Masia,  et  il  a  peut-être 
raison  ;  car  quel  motif  de  toucher  à  une  leçon  si  bien 
défendue  par  Strabon.  (  Voyez  encore  Virg.  Georg.  4, 
570,  My  sus  que  Càicus. 

Ovide,  Met.  1  j,  277,  Mysum—Càicum.  — Le 
même,  IV,  Pont.  ep.  9,  77, 

Hic  ttnuit  Mysas  génies  in  pace  fidtli. 

t  ;.   •.     -y     •     ill      .1  ;./'•/{.. 

La  Martinière,  que  souvent  on  copie  en  le  dénigrant, 
la  Martinière,  dans  un  article  très-érudit,  où  il  cite 
sans  discuter,  a  tort  de  dire  ici,  «  Ovide  donne  Mysas 
pour  Masas,  »  puisqu'il  décide  ce  qui  est  en  question. 
On  lit  dans  Pline,  Hist.  nat.  3,  26 ,  Pannonia  jun- 
gitur  provincia  qua  Masia  appellatur ;  ce  qui  signifie, 
à  la  Pannonie  confine  une  autre  province  nommée  Mccsie 
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<7*  Servit),  &c.  Mats  Ce  que  PKnè  appelle  4f«r/f , 
Dion  (  $  1  pag.  46*  1 K appelle  M««A;  ec  Hardouin , 
à  qui  je  dois  cette  ohation  ,  donne  deux  fois,  dans  l'au- 
teur, qu'il  édite,  Mysia  /»/vr/V;ic!eat^-djre  qu'il  ne 
croit  pas  a  l'existence  d'une  Mœste,  mais  n'ose  contre- 
dire la  tradition  scolasnque;  ce  qu'au  reste  il  ne  pou- 
voît  entreprendre  sans  se  livrer  préalablement  à  une 
discussion  hellénique. 

Dans  le  même  livre,  même  chapitre,  on  lit  ensuite 
Masi ,  Thraces.  Hardouin  sépare  ces  deux  mots  par 
une  virgule.  Mais  il  fàudroit,  ce  semble,  supprimer 
la  virgule,  changer  Masi  en  Mysi,  et  traduire, 
Us  Thraees-Mysiens ,  et  non  Us  Thraces  tt  Jes  My- 
si ens*  .•  '.1  r-p    ~j  .       '    ;i  .1;  j  !'■  .,      ji.  ■ 

Je  dis  changer;  mais  le  changement  ne.  doit  se  faire 
qu'en  note;  car  il  n'est  pas  permis  de  porter  ses  con- 
jectures dans  les  textes.  j 1 

Pline  (5,  $0  ),  conformément  a  Mêla  (1) ,  sEo/is 
proxima  est,  quondam  Mysia  appel /ata.  En  sorte  que 
Pline  rappelle  Porthographe  des  Grecs  ici  et  5,  32  (2), 
antiquum  Troadis  fintm,  tt  Mysi»  iaitium;  et  5,  30, 
in  Mysia.  Âbretùni. 

On  lit  dans  Tacite. 1 ,  8q  ) ,  vrtvineia  Mcesi»; 
et  M.  Dur  eau  de  la  Malle  traduit,  Tibère  continua  Pop- 
ptus  dans  son  gouvernement  dt  la  Misié  :  le  liv.  2,  66, 
donne  un  propréteur  de  Mésie  [Mcesia  J  en  Thrace  : 


Plains  Mêlant  «quitus  (ditCelhr.  toni.  H,  pag.  J5). 
{»)  Ji.  pag.  }6. 
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— liv.  4  »  5»  deux  tégimis  dans  la  fionnonir,  deux  dans  Ta 
Mène  fin  Meesia),  défendaient  la  rive  du  Danube  ;  ainsi 
en  vingt  autres  passages,  même  dénomination ,  conser- 
vée dans  la  carte  publiée  par  notre  confrère  MUDurean 
de  la  Malle  fils,  et  mise  en  tête  de  l'édition. 

À  la  suite  de  tant  de  passages  des  classiques  fa  tin  s 
du  premier  ordre,  presque  tous  favorables  à  la  déno- 
mination de  Afcesi,  peuple  ,  et  de  Af teste,  province, 
on  sera  forcé  de  convenir  que  cette  dénomination, 
inconnue  chez  les  Grecs,  et  combattue  par  Strabon , 
anroit  probablement  prévalu  chez  les  Latins  :  on  ne 
peut  guère  douter  du  fait.  Mais  quand  et  comment, 
d'après  quels  principes  ou  d'après  quelle  autorité  ce 
fait  s'est-il  établi  !  Voilà  ce  qu'il  seroit  curieux  de  con- 
rtoître ,  et  star  quoi  les  grammairiens  latins  nous  four- 
nissent des  documens  qui  doivent  ici  trouver  leur 
place. 

I.  Maximus  Victorinus  (  Grammaûà  lat.  ton.  II , 
«p4j  )  dit  que  les  lettres  y  et  i  sont  étrangères  aux 
Latins  ;  qu'ils  nè  s  en  servent  que  pour  rendre  certains 
mots  grecs,  comme  If  y/as,  et  que,  sans  cela,  ils 
seroient  obligés  d'écrire  Hcelas  :  Litteree  peregrinœ  svnt 
z  et  Y ,  qua  propter  grœca  quœdam  assumptte  svnt,  ut 
H  y! as  ;  &c,  qua  si  non  essent ,  Hcelas  diceremus. 

De  ce  mot  de  M.  Victorinus,  on  conclura,  non 
que  les  Latins  écrivoient  Mctsie,  mais  qu'au  contraire 
ils  ont  dû  écrire  Mysi,  puisqu'ils  étoient  dans  l'usage 
d'employer  j>  pour  latiniser  les  mots  grecs  où  se  trou- 
voit  la  lettre^. 
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II.  L'auteur  du  Traité  de  l'ortkograpke  attribué  a 
Béda  le  Vénérable  (Grammatici.  lat.  tom.  II,  2779), 
établit  une  différence  entre  *crepui<t  et  coiro/uW*:  mais , 
ajoute-t-il,  la  ressemblance  de  son  a  (ait  qu'on  a  écrit 
en  latin  cyaomia  pour  canomia.  Koirofxvl*  per  y  scripta 
caninam  muscam  signifient;  *unp»U  per  dipkthongum  oe, 
commtaum  muscam  :  std  similitudine  sont  per  incuriam 
contigisst  ut  cynomia  pro  canomia  scriberetur.' 

Béda,  au  mot  uotroptoia.,  tom.  II,  pag.  23)1,  dit, 
d'après  Saint-Jérôme ,  Canomia  non ,  ut  Latini  interpre- 
tati  sunt,  musta  canina  dicitur  per  y  gracam  litteram  : 
sed  juxtà  kebrdUam  intelligentiam  per  oe  débet  scribi,  ut 
sit  moirofiuitt,  omne  genus  muscarum. 

III.  A  la  page  2265  du  tom.  II  des  Grammairiens 
latins,  il  y  a  un  traité  d'orthographe  composé  par 
Agroetius.  L'auteur  dit  que  son  nom  doit  être  écrit  en 
latin  par  la  diphthongue  oe,  et  non  point  par  un  y, 
en  cette  manière,  Agrytius,  quoique  quelques-uns 
suivent  cette  orthographe.  On  voit  ici,  comme  aux 
n."  1  et  a,  que  la  diphthongue  oe  et  la  lettre  y  avoient 
un  son  semblable,  ou  du  moins  que  Voe  remplaçoit 
souvent  Vy  :  on  y  voit  de  plus  qu'Agroetius ,  qui  étoit 
latin,  ne  vouloit  pas  de  lettre  grecque  dans  son  nom  : 
mais,  avec  tout  cela ,  on  n'a  rien  encore  de  très-positif 
en  faveur  de  la  leçon  Masi. 

On  se  trouvera  un  peu  mieux  conduit  à  cette  leçon 
Afœsi,  d'après  les  remarques  (1)  des  annotateurs  de 


(1)  J'ai  été  conduit  à  ces  remarques  par  Klndet  de  l'édition  Reim. , 
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Dion  Casshis  (édit.  Reimarius,  fiv.  i , Ntnm ,  p:  io4o, 
lig.  i  ).       '    '  \    .l  -  >    *  • 

A  l'occasion  de  nu5rn»# ,  épithète  donnée  aux  vain- 
queurs des  jeux  pythiques,  et  du  vocatif  ■mtdint^,  [ib. 
pag.  i  o4 1  >  Hg.  ic  ) ,  dont  on  saluoit,  par  acclamation , 
Néron,  vainqueur  des  mêmes  jeux  pythiques,  ces  an- 
notateurs  rappellent  que  chez  les  Latins,  Petki  étoit 
le  surnom  honorifique  de  la  ramifie  des  Sulpicius;  que 
ce  surnom,  inscrit  dans  les  fastes  consulaires,  répon- 
doit  à  l'ancien  riwôrwî  des  Grecs  ;  que  Cassius  écrivant 
du  temps  des  Romains,  a  dû  écrire  n«T«wi  au  lieu  de 
nvàiKoi  :  ce  qui  alors  rendroit  assez  plausible ,  selon 
quelques-uns,  Moitfoî  au  lieu  de  Mvatl.  Ainsi  pensent 
et  s'expriment  les  commentateurs  de  Dion. 

Que  Dion  Cassius  ait  dû  écrire  noiTiwi,  c'est  ce  que 
le  ne  puis  accorder  :  écrivant  en  grec  sur  les  fêtes,  les 
cérémonies  et  les  jeux  sacrés  des  Grecs ,  il  a  dû  les 
désigner  par  les  termes  grecs  consacrés,  et,  suivant 

laquelle  avertit  crue,  cher  les  Latins,  oe  étoit  drphthongue  amstique 
(correspondante )  àny.  Tantôt  ils  chassoient  u  comme  lettre  étrangère, 
et  la  remplaçoienl  par  te  ;  tantôt ,  bizarrerie  remarquable ,  leur  oe  se 
change  en  ».  comme  quand  de  pana  ils  ont  fait punire,  selon  qu'ils 
prononcoient  le  v.  Ainsi  l'on  trouve  dans  de*  inscriptions  oisum  ou 
oesum ,  pour  usum  (  P.  R.  pag.  689 ,  J.«  édit.  ).  —  Les  Latins  étoient 
ennemis,  ainsi  que  les  Éolicns,  des  aspirâtes  J* ,  ou  sémi-aspirates, 
comme  /.  Employoicnt-ils  cette  dernière ,  ils  la  prononcoient  sans 
aspiration ,  comme  dans  perdo  ■  d'autres  fois,  ils  remplaçoieot  d par  /. 
Ainsi  r'0<ft/ojit/f  des  Grecs  est  devenu  Ulysses.  On  a  changé,  i.°  «en 
u  (voyez,  dans  P.  R.  iï.,  les  rapports  de  Vo  et  du  v  chez  les  Latins); 
zr  d  en  /.  Ainsi  les  Français  ont  changé  le  d  &j£gidius  en  deux  /  /. 
ce  qui  se  remarque  dans  Gilles. 
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l'orthographe  reçue,  il  a  dû  nécessah-eme n t  écrire  nvdrwi 
et  non  nom»*}  de  même  qu'en  parlant  des  Mysiens, 
considérés  même)  à  l'époque  des  entreprises  des  Ro- 
mains sur  la  Mysie,  H  a  dû  écrire  Miwsî  et  non  Mw«i)  ; 
et  non-seulement  ii  a  dû  écrire  ainsi,  mais,  de  plus, 
il  '  l'a  fait .:  cette  orthographe  de  M««i  se  trouve  cons- 
tamment suivie,  sans  la  moindre  réclamation  même 
des  annotateurs  qui,  chez  le  même  Dion,  prétendent 
qu'il  faut  lire  nomxoî  au  lieu  de  TluStxoL  Écrivant  en 
latin  ,  Dion  eût  écrit  Pœtici  ,  Mctsi  ;  écrivant  en  grec, 
il  a  dû,  je  le  répète,  écrire  n«A«oi  ;  il  a  dû  de  même 
écrire  M»™,  Mu«t«  (i),  alors  même  qu'il  entendoit 
autour  de  lui  les  Latins  prononcer  Masi ,  Masia: 
il  a  dû  écrire  Mu»J,  Mt/««,  en  parlant  de  la  Mysie, 
soit  européenne,  *oit  asiatique,  assertion  incontes- 


(i)  Qu'on  ouvre  Dion  {edit.  Rcimarius) ,  on  trouvera,  pag.  656,  4, 
Mvnî  et  Mvtrittc;  et  ii.  35,  7»'»  Miw'». 

Ib.  pag.  660,  75,  liumeu  Position  a  étendue  du  pays  des  Mysiens, 
muni. —  H,  « 56,  91.  'H  Mwa  —  H.  657.  ;o  sq.  La  Afysie  (71,'r 
UoâJk)  soumise. —  Ii.  6}8,  89.  Crassus  marche  (ontre  les  Mysiens.  — 
Ii.  699 ,  75,  mention  de  la  Mysie  prise,  lie  MvflW  •gipam.  —  Ii.  6/9, 
61,  des  Mysiens  révoltes,  i»r  Mvnvr  -nvc  tTreumacriaf.  —  Ii.  1118, 
91 ,  Trajan.  y  rf  Mw»'«.  —  H.  1 1  30,  70,  Adrien  touche  à  un  pont 
qui  conduisit  en  Mysie  (te  7n'r  MvWof),  et  que  Trajan  avoit  construit. 

—  Ii.  ta  Mysie  supérieure,  ôr  t»  Muoia  tm  tuce,  ko)  t»  Ojpçur  — 
La  Mysie  européenne,  tîiç  Uvttaf  TÎf  i»  ti  Evedrn,  ii.  59s ,  7»; 

6j6,  3;  660,  7J  ctj76;  1  to6,  76. 

La  Mysie  asiatique,  ttùt  "bLvnùç  ô»  t*  'Atia,  633,  4&- 
Gouverneurs  <&■  A»  Mysie,  Bassus,  T»f  Huoiax  àf%ctm,  13*8,  87. 

—  Popponiui  Labeo,  «r.  pag.  896,  49.  —  Poropwu,  it.  897,  96.  — 
Csecina  Setenu,  it.  80a,  61 ,  et  803,  17. 
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table,  ce  semble  ,  qui  réfute  Cdiarhis  (  t  ) ,  voyant  dan  s 
les  Masi  les  Mysiens  de  l'Asie  ultérieure. 

Par  ces  raisons  analogiques ,  on  concevra  que  des 
Romains,  latinisant  Pythici,  aient  suivi  l'orthographe 
des  Latins;  qu'en  ie  latinisant,  ils  aient  rejeté  du  mot 
Pythià  la  lettre  y,  qui  leur  étoit  étrangère,  et  qu'ils 
lui  aient  substitué  la  lettre  e,  ou  plutôt  la  diphthongue 
ot ,  correspondante  à  Yy  des  Grecs.  On  concevra  pa- 
reillement, la  diphthongue  latine  ayant  le  son  de  IV, 
qu'on  lise  sur  des  marbres  ABOEAOZ  pour  Abydos, 
GOEROS  pour  le  grec  yv&<  (a).  „ 

Par  une  raison  analogue,  par  la  raison  que  la  lettre 
y  manquoit  aux  Latins ,  on  concevra  encore  que  les 
proconsuls  romains,  traduisant  Muni  en  latin,  et  vou- 
lant plaire  à  des  oreilles  que  les  lettres  grecques  pou- 
v oient  offenser,  aient  préféré  oc,  diphthongue  anti- 
stique  ou  correspondante  à  fy  des  Grecs,  et  que  les 
Latins  aient  dit  Masi  au  lieu  de  Afysi ,  et  que  Masi 
ait  passé  dans  la  langue  et  dans  les  actes  du  gouver- 
nement, pour  désigner  tous  les  Mysiens  indistincte- 
ment, soit  d'Europe,  soit  d'Asie,  et  non  de  telle  ou 
telle  partie  de  l'Asie. 

J'insiste  sur  ce  point  -,  car  je  ne  puis  adopter  l'opinion 
deCettarius,  qui,  je  le  répète  (tom.  II,  p.  570,  Lips. 
1 70 1  ),  prétend  qu'on  a  voulu  indiquer  par  le  mot  Masi 

(t)  Tom.  II.  pag.  $70,  Lips.  1701.  Selon  Cellarhu,  H.  de  Valois 
voit  la  Macsie  où  Eusèbe  voit  U  Myste. 

{»)  Voyex  le  Traitt  de  l'orthograpfu  latine,  ptr  Dwuquius,  tora.  fl. 
pag.  aoo. 


les  /Mertida» l'Asie  ultérieure.  Ceilarius  entend-il  par-là 
(es  yMkri  de  la  Messie  la  plus  orientale!  Je  ne  sais: 
je  ne  le  comprends  pas  davantage  lorsqu'il  nous  dit 
que  H.  de  Valois  voit  la  Mœsie  ou  Eusèbe  voit  la 
Mysie.  ' 

Renonçant  a  expliquer  ce  que  Ceilarius  n'énonce 
pas  assez  clairement,  arrivons  à  la  conclusion. 

CONCLUSION. 

La  dénomination  de  ,*7>riraj  art-elie  été  invariable- 
ment adoptée  chez  les  écrivains  grecs ï  Chez  eux,  à 
une  époque,  les  Jtfyfïens  ont-ils  commencé  à  s'appeler 
Masiins!  Plusieurs  critiques  distingués  répondent 
affirmativement  à  cette  question  r  d'après  des  textes 
qu'ils  ont  corrigés.  Nous,  nous  avons  cru,  d'après 
les  mêmes  textes  non  corrigés ,  mais  expliqués ,  devoir 
répondre  négativement  :  nous  nous  sommes  crus  au- 
torisés a,  soutenir  que  chez  les  Grecs,  depuis  Homère 
jusqu'à  Strabon  et  Dion  Cassius  inclusivement,  rien 
absolument,  ni  aucun  manuscrit  grec,  ni  aucune  con- 
sidération analogique,  ni  aucun,  monument  historique, 
n'autorise  la  distinction,  entre  Afysitns  et  Afcesiens;  que 
les  deux  derniers  écrivains  cités  par  nous,  quoique 
vivant  à  une  époque  où  les  armes  des  Romains  avoient 
pénétré  en  Asie ,  étoient  loin  d'avoir  adopté  la  déno- 
mination de  Mstsi;  que  partout,  au  contraire,  ils 
donnent  celle  de  Mysi\  et  déplus ,  que  Strabon  combat 
fortement  l'idée  de  changer  la  dénomination  de  MysL 
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En  protestant  donc  de  ma  haute  considération 
pour  les  travaux  du  savant  M.  Coray,  je  proposerai 
de  rejeter  les  corrections  gratuites  de  M»  Coray»  et 
redirai,  avec  Strabon  :  «  Toucher  à  une  orthographe, 
»  à  une  manière  d'écrire  (  v«?»r  )  qui  a  pour  elle.  Tap> 
•»  probation  de  tant  de  siècles ,  est  une  peine  .-que  je 
r>  croirois  superflue  ;  car  il  est  bien  plus  croyable  que 
»  les  Mysiens  s'appeloient  ainsi  originairement ,  et  que 
»  ce  nom,  qu'ils  portent  aujourd'hui,  a  traversé  les 
»  siècles,  n  —  L'épithète  de  M«mi  doit  être  respectée 
chez  les  Grecs,  comme  celle  de  Maii  chéries  Latins: 
mais  jamais  cette  dernière  ne  doit  se  montrer  sur  les 
cartes,  destinées  à  écraircir  les  textes  des 'écrivains 
grecs.  L'illustre  (TAnvilleTa  insérée,  à  tOrt,  dans  son 
Orbis  vetèribus  mtus. 

<■  •*•»••  »«  fln"J  <■"•*■':    :    JO/  ,ilU  >J:':.  j> 

Sur  les  Thraces-Brygts,  aÛBngés,  ci iHrygiens ',  les 

mimes  que  les  Phrygiens.  —  Inexactitudes  de  t'illustre 
■  prfat     "  "  '      fl  '  ■  '•• 

Nous  allons,  en  peu  de  mots,  parler  des  Bryges, 
ou  Briges,  des  variétés  introduites  dans  l'orthographe 
de  leur  nom  ;  examinerai  les  Brygiens 'et  lès  Phrygiens 
sont  un  seul  et  même  peuple  ,  et.  quelle  est  leur 
origine.    J  .  ' 

Hérodote  nomme  les  Thraces  hfvpt,  6, 45»  >  »  deux 
fois  :  une  fois  ibid;,'  ët  7 , "1 8  5  ;  a  ;  et  7, 7  3 ,  1 ,  il  nomme 
les  Bei>*<.  Les  deux  formes  donnent  différence  d'ortho* 
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graphe  (  v  dans  Fun ,  1  dans  Fautre  )  et  différence  de 
désinence  ,  puisque  la  désinence  de  Fun  est  et  ai 
celle  de  Tautre.  Mais  nui  doute  que  Bpûjpi  et  Bpto*ç, 
et ,  de  plus,  que  les  Brygiens  et  les  Phrygiens ,  ne  soient 
un  seul  et  même  peuple;  et,  si  Fon  demandoit  une 
autre  preuve  que  celle  de  Fanalogie  existant  entre  les 
labiales  £,  •  (voyez  supra,  pag.  .290) ,  nous  rappelle- 
rions ce  mot  de  Strabon  (  7,  4  S  $  »  A  )  :  les  Phrygiens 
sont  les  mêmes  que  les  Brygiens ,  Qçôyxç  Bpvy%t  un. 

Quant  à  leur  origine ,  Hérodote  dit ,  dans  un  en- 
droit, «  que  les  Phrygiens  (ainsi  que  les  Bithyniens  ), 
les.  Mysiens,  les  Lydiens,  &c.  sont  tous  descendans 
des  Bryges ,  petit  peuple  voisin  du  Strymon ,  sur  les 
frontières  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine.  »  Ainsi 
parle  l'illustre  Fréret  (  1  )  :  mais  j'ose  assurer  que  rien , 
dans  les  chapitres  20,  73  ,  74,  7$  t  indiques  en  marge 
du  mémoire  de  Fréret,  ne  prouve,  ce  qu'il  annonce, 
que  les  Phrygiens,  les  Bithyniens,  les  Mysiens,  les 
Lydiens  soient  tous  descendans  des  Bryges  ;  je  dirai 
plus,  il  ne  donne  à  aucune  des  quatre  nations  nom- 
mées cette  prétendue  origine  bryge.  Notre  historien, 
parlant  des  Phrygiens ,  se  borne  a  dire ,  les  Phrygiens 
s'appelèrent  Bryges  tout  le  temps  que  ce  peuple,  qui  était 
européen,  habitoit avec les  Macédoniens:  mais,  transplantés 
en  Asie ,  changeant  alors  de  nom  en  même  temps  que 
de  pays,  ils  prirent  le  nom  de  Phrygiens,  oi  Qfvynç 


{1)  Ohavaiicns ghiraks  sur  h  premiers  kaiiuns  de  la  Crier,  p.  104. 
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Ce  texte  nous  apprend  évidemment,  non  que  les 
Phrygiens  tirent  leur  origine  de»  Bryges ,  mais  que  les 
Brygiens,  établis  en  Asie,  substituèrent  à  la  labiale 
douce  0 ,  {'aspirée  <p  ;  ce  qui  donne  clairement  Pidée 
d'un  seul  et  même  peuple  modifiant  son  nom  aux 
lieux  de  son  émigration,  et  non  d'un  peuple  descendu 
d'un  autre  peuple. 

Fréret,  qui  affirme  sans  restriction  que  les  Phry- 
giens descendoient  des  Bryges,  aurait  bien  dû  s'a- 
percevoir, i.°  qu'Hérodote  n'établissoit  point  cette 
descendance;  a.°  que  ce  qu'il  dit,  il  ne  le  garantit 
pas.  II  a  grand  soin  de  remarquer  que  cette  dénomi- 
nation de  Bryges,  donnée  aux  Phrygiens  avant  leur 
émigration  en  Asie ,  n'a  d'autre  autorité  que  celle  des 
Macédoniens,  qui,  en  avançant  que  les  Phrygiens 
d'Asie  s'étoient  appelés  Bryges  lorsqu'ils  habitaient  avec 
eux  la  Macédoine ,  vouloient ,  en  rattachant  leur  nom 
à  celui  des  Phrygiens  d'Asie,  se  donner  une  antiquité 
qu'ils  n'avoient  pas  ,  »ç  MctxtJinç  Xiyun,  7,  7*3,  1. 

L'origine  thrace  ou  macédonienne  des  Phrygiens 
d'Asie  n'est  donc  pas  facile  à  établir  d'après  Hérodote, 
qui  donne  une  tradition  sans  s'en  rendre  responsable. 
Nous  n'oserons  donc  rien  décider,  même  avec  le 
témoignage  de  Strabon  {7,  pag.  4j3»  A),  qui  donne 
aux  Phrygiens  une  origine  européenne  ;  car  il  n'exa- 
minoit  pas  toujours  quel  degré  de  confiance  il  devoit 
accorder  aux  traditions  répandues  sur  les  origines  des 
peuples. 

Fréret,  qui  affirme  sans  preuve  que  les  Phrygiens 
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sont  descendus  des  Bryges,  ne  nous  semblerait  pas 
mieux  fondé  dans  cette  autre  assertion,  que  les  Bryges 
sont  passés  en  Asie  à  l'époque  de  l'expédition  des 
Mysiens  d'Asie  en  Thrace  ;  ou  du  moins  nous  dirons 
que  le  texte  grec  d'Hérodote  ne  se  prête  nullement  à 
cette  assertion  :  on  s'en  convaincra  en  lisant  attenti- 
vement les  chapitres  73-75  d'Hérodote.  La  méprise  de 
notre  illustre  confrère  tient,  je  crois,  à  ce  que  les  Bryges 
du  chapitre  73  lui  auront  paru  désignés  par  le  «td<  A 
du  chapitre  7$,  où  il  n'est  plus  question  de  Bryges. 

IV.'  SECTION. 

Les  Aîysicns  sont-ils  originaires  d'Europe  ou  d'Asie.' 

—  Etymologie  de  leur  nom.  —  Examen  de  diverses  épi' 
thhes  qui  leur  sont  données.  —  K«rm  OAt/yumc  T*  iftt  <nv 
oxu^ïiw.— n»pi  Kjtjiuu  myè*  >  leçon  préférable,  ee  semble, 
à  ùirïp  K.  wv  Cette  dernière  leçon,  adoptée,  sans  note ,  par 
M.  Coray,  metmit  la  Afysie  où  elle  n'a  jamais  été.  — 
T«.-ÀV;g>  >  «Tflfw.— AÛ«Mr.-Eifl»Cii»«,  mal  rendu  par 
scrupule.  X^^f,  mal  construit  par  M.  C.  nSe  rejeté: 
pourquoi.  -  ira fuutc  omis  par  H.  Est.  et  par  M.  Schneider. 
Son  acception  rendue  très  -  probable  par  un  passage  de 
Cicéron  :  le  mot  est  donc  gratuitement  corrigé.  —  llpi ,  im , 
«fet,  avec  SENS  DE  DÉVIER.  ABOCELLUS,  ifôftfumc 

— To  «rt-wrex*e«  »  à  tort  corrigé  etinexacument  construit. 

—  Kvçut.  —  K«»wC«7!i<  rappelle  un  usage. 

Strabon  (7,  p.  4$  3»  B;  trad.  fraç.  tom.  III,  p.  22) 
leur  donne  une  origine  européenne,  ne  prévoyant 

4j* 
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peut-être  pas  que,  liv.  ta,  pag.  857,  B ,  il  citera  une 
tradition  qui  ieur  attribue  une  origine  asiatique.  Cette 
tradition,  rapportée  par  le  Lydien  Xanthus  et  par 
Ménécrate  tFElaea,  se  fonde  en  partie,  dit  Strabon, 
sur  l'étymologie  du  mot  Afysi ,  lequel ,  sous  la  forme 
de  Mysos  (1)  ou  Mysé,  en  langue  lydienne,  signifie 
un  hêtre.  «  Or,  il  y  a  beaucoup  de  hêtres  sur  f  Olympe, 
où  furent  exposés  les  Décimés ,  dont  les  descendans 
ont  été,  dans  la  suite,  appelés  Afysi,  du  nom  de  cet 
arbre.  Ils  ajoutent,  pour  (dernière)  preuve,  le  dialecte 
même  des  Afysi,  qui  est  un  mélange  de  lydien  et  de 
phrygien;  car,  continue -t- il,  les  Mysi  habitèrent 
l'Olympe  (a),  ut  <Jfe)  w  Ôkufanf  (et  non  les  environs 
de  r Olympe,  comme  le  pense  M.  Coray)  :  mais  les 
Phrygiens  de  Thrace,  arrivés  par  mer,  après  avoir 
*  fait  prisonnier  le  prince  de  la  Troade  et  du  pays  voisin , 
s'établirent  dans  cet  endroit,  et  les  Mysi  allèrent  habi- 
ter vers  les  sources  du  Caïcus,  près  des  Lydiens  («fei 

•me  K.  mytç).» 

Avant  de  tirer  des  conséquences  de  ce  texte,  arrê- 
tons-nous, 1/  sur  -ni  ifei  w  G*vf*mr,  2.0  sur  4%)  liç 
Kctixou  Ttwyà^. 

1 .°  M.  Coray  traduit  1»  «Sù  tW  ÔAv/umr ,  les  environs 
de  l'Olympe.  Mais  d'après  les  notions  par  nous  attri- 

(1)  Strai.  trad.  franc,  tom.  IV,  pag.  xoj. 

(*)  Le  Spectateur  oriental  (dit  le  Contât.  18  mai  1822),  pariant  des 
habitans  du  mont  Olympe ,  les  eût  désignés  en  grec  par  ci  «fee  t 
"Oxu>ww;  locution  qu'on  aurait  mal  rendue  par  ceux  qui  halitent  autour 
de  FOtympt. 
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buées  a  *»e* ,  et  d'après  te  remarque  de  Strabon ,  qui 
dit  que  les  Mysiens  s'appelèrent  ainsi  des  oxya  ou 
mysos  qui  naissent  /ur  l'Olympe  OXufiim) ,  je 

traduirais,  /*j  yf^w  habitèrent  l'Olympe  et  les  environs, 
d'où  ensuite' ils  s' éloignèrent ,  et  allèrent  vers  les  sources 
du  Caïtus  :  passage  remarquable,  i.°  pour  l'histoire 
des  énugratrons  ;  a.°  grammaticalement  ;  car  il  s'ensui- 
vroit,  fes  Mysiens  ayant  habité  ÏOrympe  et  ses  envi- 
rons, que  «fe)  est  susceptible,  en  géographie,  d'un 
sens  très -étendu  (comme  hors  de  géographie,  dans 
la  locution  oi  moi  *nt  ÀkiÇarfyor,  voyez  Rac.  greca.),  et 
de  plus,  que  les  Mysiens,  avant  d'habiter  la  Mysie, 
ainsi  appelée  postérieurement  ('**•),  auroient  aupara- 
vant habité  ce  que  tTAnviile  ( Asia  minor )  appelle 
l'Olympene. 

a.0  riipi  Kaixev  wr>*<.  Au  lieu  de  M.  Coray 
donne,  mais  sans  note,  la  leçon  vtrio.  Pour  moi,  je 
préféreroîs  parce  que  lés  Mysiens  n'ont  pas  habité 
seulement  au-delà,  c'est-a-dire  au  nord-est  des  sources 
du  Calque,  mais  i  ses  sources  mimes  et  dans  les  environs 
(  snf>«  ).  Les  placer  au-delà  (  Mo  )  des  sources  du  Caïcus , 
ce  serait  placer  la  Mysie  où  elle  n'a  jamais  été.  L'Aria 
minor  de  d'AnviJIe,  rapprochée  du  texte  grec,  me 
semble  fortement  appuyer  ma  remarque. 

CONSÉQUENCES  DU  TEXTE. 

Il  résulte  du  dernier  passage,  qu'à  une  époque 
vaguement  indiquée  par  Strabon,  les  Mysiens  d'Asie 
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quittèrent  le  mont  Olympe  et  ses  environs,  et  allèrent 
s'établir  vers  les  sources  du  Caïcus  (et  non  au-delà, 
comme  le  pense  M.  Coray).  Mais,  dans  des  passages 
précédemment  examinés,  Strabon,  qui  cite  souvent 
plus  qu'il  ne  discute ,  leur  donnant  une  origine  euro- 
péenne, rappelons-nous  Hérodote,  qui,  7,  20,  3, 
donne  formellement  aux  Mysiens  une  origine  asia- 
tique. Cet  historien ,  si  précieux  dans  ses  détails  d'an- 
tiquité et  de  géographie,  indique,  sans  restriction, 
sans  aucun  signe  de  doute,  cette  origine  asiatique, 
qui  cause  à  Strabon  un  embarras  qu'il  laisse  entre- 
voir (  1  ).  Nous  devons  donc ,  avec  confiance,  annoncer 
les  Mysiens-Thraces  d'Homère  et  d'Hérodote  comme 
originaires  d'Asie. 

Examen  de  diverses  épithctcs  données  aux  Mysiens. 

Nous  apprenons  de  Strabon  (  1  a,  p.  8  57  ) ,  que  les 
Mysiens  dévoient  leur  nom  au  mysos  ou  misé,  hétrt*  arbre 
qui  se  plaisoit  sur  l'Olympe  d'Asie  :  ainsi  l'île  Cerasonte, 
à  cause  de  ses  cerises  ;  l'île  Cotinuse,  à  cause  de  ses  0/1- 
viers  (xârirof  ) ,  &c.  &c.  (  Voyez  Aristoph.  Sckol.  n.  5  86.  ) 
Connoissons,  d'après  le  même  Strabon,  le  sens  de 
plusieurs  épithètes  remarquables  qu'on  donnoit  aux 
Mysiens. 

Strab.  (7,  p.  4s  3>  B;  trad.  franc,  t.  III,  p.  23,  27  sq.) 
les  rappelle  d'après  ces  vers. d'Homère  (//.  1 3,  4-6")  : 
*Ef '  iwnmhtn  GjphkÀf  xaStpcsusnt  «uetr 

—r  ■  -rrr- -  ■  

(•)  H  miyyHk'im  irmSSm ifiiEr  (  1»,  Rtg.  8J7.  D). 
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Nous  remarquerons,  d'après  Homère,  i.°  epfiwr 
«ttw  Mw»r  ti  ;  2."  *>^u«x«»r;  3*°  «J****  >  4-e  ««"W/ueXySv 
et  >x«t7^âym»ï  5.'  *CW;  6.°  d'après  StraJbon  (I.I.), 

I.  ©piDwi»  eu<i#  Muoir  71.  M.  Coray  traduit,  /«  /fczvx 
Thraca  et  cr/ui       Afysiens  :  mais  nous  avons 

proposé  de  traduire,  /; pays  des  Thraces,  je  veux  dire 
(  Tt,  nimintm  )  celui  des  Afysiens.  Voyez  /i/pri,  pag.  309. 

II.  Â>aflu*jt«»«  H.  Est.  (  Thésaurus  ling.  gr.  tom.  II, 
pag.  810,9)  cite  ce  mot  de  Fétymologie, 

iegitur  mutato  t  in  • ,  euphonies  gratiâ).  »  Joignons-y  cet 
autre  cTEustathe  (//.  1 3,  p.  9 1 6 ,  %  3,  ed.  Rom.  1  54a  )  : 
kyxifAA-xt  «a-m  T^air  jirrnt*  «ttb  th  *  t5  ay%ûu. 

IIL  Â)«/«r.  M.  Coray  remarque  ,  avec  raison , 
d'après  Hésychius,  que  iyuZt,  èpithète  qui  signifie 
vénérable,  est  regardé  par  quelques-uns  comme  nom 
ethnique.  A  ce  témoignage  du  lexicographe,  joignons 
celui  tPEustathe  (  /.■/.  pag.  916,  9  ) ,  qui  dit  :  «  Cher 
les  anciens,  aJ)»Xov  «71  w  ayAvir  tdrove  ot o/ui;  »  et 
ensuite         lig.  11),  <£)  SjtvSÎar  Ji  n  <mcvm  foo<, 

&c.  Mais  ici,  nulle  équi- 
voque. Il  est  évident,  d'après  les  sentimens  affectueux 
que  Jupiter  porte  aux  Mysiens,  qu'Homère  a  voulu 
les  louer. 

IV.  iwfuXyïf.  i+v*tu\y'i,  épithète  des  Mysiens, 
dit  de  ce  peuple  qu'il  était  dans  l'usage  de  traire  le  lait 
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des  jumens,  de  faire  du  fromage  de  ce  lait,  et,  par  exten- 
sion, de  se  nourrir  de  la  chair  des  jumens  •'  sens  que 
donne  cette  glose  <FEustathe  (  /.  /.  lig.  32  ) ,  on  xfUot 
jgjùrm  immioêCy  HJftf  «  ûrffM?,  xj  jÔAetxT/,  ij  i/)«&ct«rj  ; 
et  /.  /.  lig.  4©  »  Çïrrtc  ^  fyiftfumtr ,  ,  ju  «/pow 

^Mtxis»  lir/mw;  lequel,  plus  haut,  iig.  1 1 ,  avertit  que 
;<tr*»(«A*j«  a  été,  chez  quelques  historiens ,  nom  ethnique 
(  dpvAtaTnu  ô*  IçoeÀtuç  tSrof  far**fio?i)tï  ) ,  rr/ifi  </(f  peuplades 
scythes ;  et  ensuite  que  cet  <<*9it/u«Xp#î  est  évidemment, 
dans  Homère,  épithèle  des  Mysiens. — r«A«x7ïÇ«5^ , 
qui  nourrissent  de  lait,  n'a  pas  besoin  d'autre  re- 
marque 1  sinon  qu'il  semblerait  spécialiser  ce  qu'il  y 
a  de  vague  dans  i<m^nfû^ytt. 

V.  ÀCîm.  Le  sens  de  ZCaç  varie  selon  que  <*  est 
privatif  ou  augmentatif.  Venant  de  *  augmentatif,  par 
abréviation  de  simul ,  ensemble,  il  signifiera,  qui 
vit  long-temps ,  qui  a  abondamment  ce  qui  est  nécessaire  a 
la  vie,  riche,  &c.  Venant  de.  *  privatif,  par  abréviation 
de  «tiç,  sine,  sans,  ou  plutôt  de  ab  ou  à,  'û  signi- 
fiera qui  n'a  pas  ce  qui  est  nécessaire  au  bonheur  de  la  vie, 
pauvre,  célibataire,  menant  une  vie  imparfaite,  &c.  &c. 

Cette  éphbète,  dans  Homère,  et  dans  Strabon  qui 
le  cite,  donne  Heu  à  bien  des  interprétations. 

Postdonius  {Strabon,  7,  pag.  4j4,  B;  trad.  franc, 
tom.  III,  pag.  26)  dit  que  les  Mysiens  s'abstiennent, 
par  piété  (  '  ) ,  de  tout  ce  qui  a  vie ,  et  de  bétail ,  par  cette 
raison  qu'ils  se  nourrissent  de  miel,  de  lait,  de  fro- 
mage, et  vivent  dans  le  calme  {*)  ;  et  qu'à  cause  de  cela 
on  les  qualifie  de  religieux  et  de  capnobates  (*)  ;  qu'il 
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est  même  de» Thraces  qui  vivent  sans  femmes ,  et  qu'on 
appelle  ctistes,  hommes  consacrés  à  la  divinité  et  me- 
nant une  vie . exempte  de  crainte;  et  qu'Homère  dit, 
de  tous  ces  peuples  à-Ia-fbis,  qu'ils  sont  vénérables, 
hrppomolges,  se  nourrissant  de  lait,  abii,  et  les  plus 
justes  des  hommes  («Cfouç  7*  JUt.  «rfl.J.II  les  qualifie 
sur-tout  tiabïi,  parce  qu'ils  vivent  sans  femmes,  per- 
suadés qu'une  telle  vie  est  imparfaite  ;  de  même  qu'Ho- 
mère appelle  imparfaite  la  maison  de  Protésifas,  parce 
qu'il  laissoit  sa  maison  sans  héritier  (  et  sans  appui 
pour  sa  femme  ) ,  mkw  H/ttmXâl  Ain  j$&ç  (  *  ).  » 

Après  avoir  ché  cette  opinion  de  Posidonius,  Stra- 
bon  (7,  p.  4jj,  A;  trad.  franç.  tom.  III,  p.  28)  la 
combat  ainsi  :  «  Quant  au  nom  S  abii ,  comment  (  '  ) 
i'expliqueroh-on  par  célibataires  (jfrwt)>  plutôt  que 
par  hommes  sans  maisons ,  ou  hamaxaci  !  En  effet , 
comme  c'est  sur-tout  dans  les  contrats  (mpl  -m  cw/xC.)  * 
et  dans  la  manière  de  faire  apprécier  les  biens  ( 
-aÇ»i  urr  inripêar  ) ,  que  Ton  s'entend  pour  commettre  de 
grandes  injustices  (  nriç-.  àJu..  ) ,  il  étoit  raisonnable 
{w\tpf)  que  des  hommes  qui  vivent  frugalement  de  peu 
(  «r*  ixiytn  tùr.  £  )  fussent  appelés  (par  Homère)  les  plus 
justes  des  hommes  ;  car  (Jhnl  *q  oi  e.  )  les  philosophes  , 
qui  placent  la  justice  très-près  de  la  tempérance, 
mettent  au  premier  rang  la  frugalité  et  fhabitude  de 
se  suffire  à  soi-même  :  habitude  précieuse,  dont  fa 
privation  a  fait  dévier  (7)  et  jeté  dans  le  cynisme 
quelques-uns  d'entre  eux. 

Mais  cette  locution,  vivre  sans  femmes  («  Ji  x*&vc 
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ynaaSn  oiwir  ) ,  ne  prête  pas  même  indirectement  aux 
idées  que  je  viens  d'exposer,  [et  ne  peut  s'appliquer] 
sur-tout  aux  Thraces  et  aux  Gètes  qui  en  font  partie*  » 
En  effet,  que  ne  dit  pas  Ménandre  de  leur  incon- 
tinence î 

Le  sens  de  abii,  comme  on  vient  de  le  voir  ,  donne 
lieu  à  beaucoup  de  débats.  I!  signifioit  pauvre  selon 
ceux-ci,  célibataire  selon  ceux-là;  suivant  d'autres,  il 
est  épithete  ;  il  est  nom  de  peuple,  à  en  croire  des  cri- 
tiques cités  par  Eustathe.  Strabon  y  voit  un  qualificatif, 
un  terme  générique  qu'Homère  appliquoit  a  beaucoup 
de  peuplades  thraces.  /►  •  » 

Ces  détails  intéressent  historiquement  :  examinons 
donc  le  passage  précité  de  Posidonius;  Les  notes  se 
rapportent  aux  chiffres  insères  dans  notre  précédente 
version. 

1  Posidonius,  parlant  des  My siens,  dit  qu'ils  s'abs- 
tiennent de  ce  qui  a  vie,  un'  tùnùmn  On  a  traduit, 
avant  nous,  par  scrupulr:  mais  ttîi>4C««,  employé  dans 
ce  sens,  ne  seroit  pas  grec  A  tout  moment,  chez 
Platon,  Xénophon  (  Lexic.  Xenopk.J.  wnttt,  «vaC«« 
signifie  pieux,  piété  envers  les  dieux,  ou  respect ,  respec- 
tueux envers  les partns.  Le  contexte  prouve  qu'ici  U  s'agit 
de  piété  envers  les  dieux,  et  non  précisément  de  scrupule. 

*  Zwrr*{  tt*V  iev^ew,  vivant  dans  le  calme,  dans  une 
quiétude  parfaite.  Ces  trois  mots  sont  omis  par  M.  Cor. 

'  Capnobatts,  etistes.  Voyez  rnfrh,  pag.  367. 

*  aioti  ysejç.  Selon  M.  Coray  (  trad.  franç.  tom.  Jji, 
pag.  27  ) ,  la  maison  de  Protésiias  étoit  appelée  intpar- 
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fafcv  attendu  que  sa  femme  restoit  veuve.  Mais  le  grec 
ne  dit  nullement  ce  que  M.  Coray  lui  fait  dire  :  *p»c 
se  rapporte  grammaticalement  a  oijm#  qui  précède, 
et  non  à<la  femme  de  ProtésUas,  et  alors  nous  arri- 
vons à  ce  sens  :  «  Homère  appelle  la  maison  de  Proté- 
silas  imparfaite,  parce  que  sa  maison  restoit  veuve, 
X*&c,  sans  héritier  du  nom,  et  que  sa  mort  laissoit 
sans  appui  l'épouse  de  Protésilas.  Avec  et  d'après  Eus- 
tathe,  M.  Heyne  a  fort  bien  expliqué  le  Jbfàt  iftmxit 
d'Homère  (//.a,  700),  qu'il  termine  par  cette  note: 
Ita  Jifuk  i/urt**ç  eût  xejtferè  ut  apud  Strabonem ,  7, 
pag.  4 $4,  C,  &c.  &c 

*  Tout  Adouf  ji  twç  Jff»v(  /*«AX»r — *fUtç o<xof ç  /«'çauT' 

if  th.  Dans  le  texte  ancien ,  la  phrase  est  affirmative. 
Casaubon  veut  une  négation,  et  propose  ci  futMor. 
M.  Coray  adopte,  sans  note,  cette  correction.  Pour 
moi,  je  croirois,  avec  Casaubon,  le  texte  altéré;  mais 
je  préférerons,  avec  Xylander,  que  M.  Coray  n'a  pas 
cité  non  plus,  de  lire  (en  note)  <2p«t£o<K«t}c  **c  ftÇmrr 
a»  «fi  et  i'ajouterois,  ce  qu'il  a  vu  sans  doute,  mai 
sans  le  remarquer,  que  à  la  suite  de  4ut£ojxot/c,s 
a  bien  pu  être  rejeté  par  des  copistes ,  voyant  dans 
mal  écrit  peut-être,  une  faute  occasionnée  par 
«uf ,  dernière  syllabe  de  <v<«£«»<wf. 

*  Marisa  ytg  7n&  1*  Wfj&XaiA,  *«/  m>  -m*  ft*/**™ 
cMTtfmm,  «urt9ttûrm  iw  àJiKtifxttmv  Sec 

J'ai  traduit  :  «  En  effet,  comme  c'est  sur-tout  dans 
les  contrats  et  dans  la  manière  de  faire  apprécier  les 
biens  que  Ton  s'entend  pour  commettre  des  fraudes,  il 
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étoit  raisonnable  que  des  hommes  qui  vivent  fruga- 
lement ,  de  peu,  fussent  appelés  par  Homère  les  plus 
justes  des  hommes.  » 

Cette  phrase,  ce  semble,  est  très  -  intelligible. 
M.  Coray,  néanmoins  (trad.  franc,  tom.  III,  p.  18), 
après  avoir  dit,  note  2,  qu'il  retranche  un  mot  et  qu'il 
en  donne  un  autre,  ajoute,  note  3  :  «  Le  texte  porte 

vif  nm>v  ^K/otttTWf  im.nfJMen.  Casaubon  a  bien  senti  que 
ce  dernier  mot  (  évaluation  ou  estimation  )  ne  pouvoit 
convenir  ici ,  et  if  proposoit  de  le  changer  (  1  )  en  Xvnox» 
(  paiement)  ;  correction  que  le  dernier  éditeur  approuve 
dans  ses  notes.  Je  pense  qu'il  faut  le  remplacer  par 
%yv*çn*  acquisition,  sur-tout  acquisition  par  achat. 
Cest  dans  cette  dernière  signification  que  les  septante 
[Levit.  c.  25,  16)  ont  employé  ce  mot.  » 

Pour  moi,  je  croirois  qu'ici  encore  ivnfjumr,  mot 
omis  par  H.  Est.,  par  M.  Schneider,  et  corrigé  par 
M.  Coray,  doit  être  conservé.  Strabon,  en  effet,  veut 
prouver  la  justesse  de  Fépithète  donnée  par  Homère 
aux  Mysiens.  Il  est  convenable  de  les  appeler  justes, 
puisque,  vivant  de  peu,  et  estimant  peu  les  richesses, 
ils  ne  peuvent  avoir  la  moindre  idée  de  dol.  Dans 
quelles  circonstances  les  hommes  avides  de  richesses 
trompent-ils!  Strabon  le  dit,  c'est  t*  av/j.Côxwmt 
lorsqu'il  s'agit  de  contrats  ;  circonstance  où ,  trop  sou- 
vent, le  vendeur  et  l'acheteur  veulent  tromper;  Tache- 


(1)  Casaubon  dit  malim  .-  H  indique  une  préférence  conditionnelle; 
il  ne  propose  donc  pu  précisément  de  changer. 
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teur  en  manquant  à  ses  engagemens,  le  vendeur  en 
recourant,  pour  faire  estimer  son  bien  w  ùuâftMw  ) 
plus  qu'il  ne  vaut,  à  des  moyens  que  condamnent 
l'honneur  et  les  lois. 

Développons  cette  idée  par  un  exemple  extrait  des 
Offices  de  Cicéron  (  3,  i4,  pag.  3654,  vol.  10  de 
redit.  d*Is.  Verburgius).  « Canius ,  chevalier  romain, 
avoit  annoncé  l'intention  d'acheter  une  maison  de 
plaisance  :  le  banquier  Pythius  emploie  une  odieuse 
fraude  pour  faire  estimer  son  bien  (dfe)  i£r  bmfmm), 
une  fraude  que  Cicéron  condamne,  en  déclarant  hau- 
tement que  toute  fraude  doit  être  bannie  des  contrats  : 
tellendum  est  ex  rébus  contrakendis  emne  mendaeium  (<vgt 

Nous  avons,  ce  semble,  la  glose  du  <pi  7»  m/juCc- 
\tu*  et  de  ïàvrifXMffK  de  Strabon.  Conservons  donc  ce 
mot,  dont  rifumc  signifiera  faction  d'estimer  ou  de 
faire  estimer,  £»  d'après  {une  fraude).  È»,  diffèrent 
de  ô»,  me  semble  expressif,  tandis  que  et,  de  Xyvnnv, 
leçon  hasardée,  est  fort  peu  expressif. 

Une  autre  préposition  a  remarquer,  c'est  wr  du 
composé  mtfatÛH*.  2yr,  cum,  me  paroît  indiquer  coa- 
lition, concours  de  plusieurs  personnes  pour  com- 
mettre des  injustices. 

tuttêoyâr.  Le  dernier  éditeur  corrige,  avec  Xylander, 
ntU  myféâftfw,  «  conjecture  qui  avoit  été  aussi  la 
mienne  (dit  M.  Coray)  long-temps  avant  que  son 
édition  parût.  »  J'en  crois  M.  Coray  :  mais  cette  déda- 
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ration,  sans  preuves,  devott  être  feite  à  des  amis  et 

non  ati  public. 

Quoi  qu'il  en  soit,  n'étant  pas  éloigné  de  souscrire 
(  en  note  )  à  la  conjecture  de  M.  Falconer,  mais  reje- 
tant **m  ^dfaftMr,  leçon  gratuite  de  M.  Coray,  je 
traduirois  ainsi,  (plut  d'une  fois)  Us  philosophes  s'éloi- 
gnant  («p*  «)  de  cette  frugalité  et  de  cette  habitude  de 
se  suffire  h  soi-même,  ont  dévié  (w«f<*)  et  se  sont  jetés 
dans  le  cynisme. 

Notons,  1  .*  îwpij  qui  a  notion  d'aller  de  cité,  h  côté 
de,  hors  de  la  ligne  droite ,  donc  de  dévier,  et  «î, 
dont  a  nothn' '  d*éloignement  dans  le  sens  passif, 
comme  «tnô  a  sens  actif,  par  exemple,  dans  if9/*oioc, 
abactor  muscarum,  épithète  de  Jupiter.  H.  Estienne 
invite  à  bien  noter  le  sens  de  im  dans  cette  épithète, 
où  il  est  facile  à  découvrir,  lorsqu'il  néglige  tant 
d'acceptions  difficiles  des  prépositions.  H  seroit  inu- 
tile de  noter  le  sens  de  privation  adopté  par  les  La- 
tins. Ainài  abocellus  {aveugle};  que  Ducange  déclare 
répondre  à  im  i£v  o/ifuL-mr^  est  employé  (alie.)  par 
Sophocle. 

8  Tè  Si  #pot/ç  >rcuk«>  «;*iTr,  riJïpa,  ittaà-m 

«  Ici,  dit  M.  Cdray,  le  texte  est  aase*  obscur  ; 
j'ai  cru  devoir  suivre  la  leçon  ™  S%  ^owc,  et  je  rap- 
porte le  verbe  Intv^ipH  à  ila  personne  d'Homère.  » 
Pour  moi,  sans  rien  corriger,  je  propose,  mais  cette 
locution,  vivre  sans  femmes,  ne  prête  pas  ,  même  indirecte- 
ment  («t»  ) ,  aux  idées  que  je  viens  d'exposer. 

Cette  idée  de  vivre  sans  femmes,  que  Posidonius 


mettojfce^  avant  pour;eixpljquer  I>#i  d'Homère,  n'est 
nullement  appuyée  par  le  témoignage  de  Méoandre. 
II  faut  donc  renoncer  à  l'explication  que jPosidonius 
donne  du  mot  ÂCîm/c*  Voilà  le,  raisonnement  de  Stra- 
bon,,  do^tt  on  ne  trouve  nulle  trace  dans  la  version 
de  M.  Çoray.  Le  grec,  en  effet»  ne  parle  ni  S  indice , 
ni  des  paroles  du  poète,  comme  le  pense  M,  Coray,  rap- 
portant, à  tort,  ùvny^Aipnt-  à  Homère. 

VI.  Krîçaf.  Comment  des  hommes  qui  s'abstenoient 
de  femmes,  s'appeloient-ils  fondateurs,  créateurs/  Vil- 
lebrune  répond  très-bien  à  la  question ,  en  remarquant 
que  *tjW  étoit  un  mot  thrace,  et  non  grec,  donné 
à  des  Thraces  par  des  Thraces ,  ou  plutôt ,  peut-être, 
un  mot  grec  importé  par  des  Thraces  dans  leur  langue 
et  employé  ironiquement. 

VII.  K«roCcé<m{«  Quelques- uns  Ibent  x4awoC«7«f , 
peuples  qui  habitent  des  cabanes  ou  même  des  cha- 
riots, &c.  &c.  L'Anglais  Falconer,  rejetant  cette  cor- 
rection ,  rappelle  l'usage  des  pays  septentrionaux,  dont 
les  cabanes  eh  hiver  sont  pleines  de  fumée,  et  qu'en 
été  Ton  environne  de  fumée  pour  se  défendre  des 
atteintes  malfaisantes  des  insectes.  Les  Grecs  appe- 
loient  donc  les  My siens ,  K«*»oCaw»c ,  parce  qu'ils 
vivoient  au  milieu  de  la  fumée.  {  Voyez  Maupertuis , 
de  Figura  telluris ,  anglic.  versionis  pag.  43  •) 

Je  l'avoue ,  cette  note  du  savant  anglais  Falconer 
me  semble  aussi  mal- à-propos  omise  que  la  suivante. 

Nous  avons,  dans  cette  iv.*  section,  dit  un  mot 
de  l'origine  probable  des  Mysiens;  cité  Tétymologie 
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de  leur  nom;  averti  de  leur  origine  olympienne,  et 
de  leur  émigration  ver»  les  sources  du  Caïcus,  exa- 
miné diverses  épithètes,  dent  plusieurs,  par  l'usage, 
ont  6ni  par  devenir  presque  termes  ethniques.  Nous 
.sommes  bien  loin  d'avoir  tout  dit  sur  ces  peuples  trop 
peu  connus  :  mais  notre  travail  ne  sera  pas  entièrement 
inutile,  puisque  nous  avons,  dans  cette  IV."  section 
et  dans  les  précédentes,  ou  rappelé  des  notions  histo- 
riques perdues  de  vue,  ou  expliqué  des  textes  jugés 
inexplicables ,  et  gratuitement  corrigés. 
i::M;.'j.vt  •  n  •  '.U  _:  »j  j  •  :      .  .  .•       ;  . 

:,:;  vli  «  -#)•.:  i.  ii  '  .*  .  "•  !        .  ..,  •. 

FIN  DE  LA  J.«  PARTIR  DE  LA  GÉOGRAPHIE  D'HERODOTE. 
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ÉPITHRACE. 

Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  Colonies  grecques 
du  littoral  de  la  Thracc,  d'après  Hérodote ,  Thucydide, 
Xénophon  et  autres. 

[  Voyez  la  Carte  haute  et  basse  Macédoine,  Épithrace]. 

Examen  des  locutions  »  epf*»  et  iA  m  ep**jiç,  à 
tort  jugées  synonymes.  Division  de  ces  recherches  en 
sept  sections. 

/."  Section.  Exposition  de  îa  doctrine  scolastique. 
Hésychius,  H.  Est.,  Valck. ,  Wesseling,  Acacius, 
Paulmier,  Abresch ,  Weiske,  Hudson,  MM.  Matthix, 
Schneider, Sturz,  Schw.,  Ducas,  Hase,  et  autres  savans 
non  moins  recommandables ,  rendent  m  epçxnf  par 
in  Thracia.  —  eV»  ep^eiic  se  présente  sous  quatre 


a  GÉOGRAPHIE  D'HÉRODOTE, 

formes  distinctes,  i.°  t*  *v\  epf*»r,  a.°  -m  im  Gp?*»; 
X"&*',  3."  oi  «»«  ©/>f«»f,  produit  sous  six  formes  diffé- 
rentes ;  son  sens  non  compris  par  M.  Lévesque  et  par 
moi,  qui,  à  tout  moment,  antérieurement  à  l'époque 
de  ma  dissertation ,  ai  vu  la  Thrace  où  il  s'agit  d*Épi- 
thrace;  4-°  W  ©p*»i«c,  formule  qui,  infrà,  aura  par- 
fois pour  synonymes,  w#  ©p**j  et  v»è  ep«*y  (voyez 
sect.  Il,  exemples  tirés  de  Xénoph.).  — Ol  M  Opf«nç 
rendu  par  ex  Thracia  reversi;  et  cela  sans  note,  comme 
si«t  étoit  synonyme  de  «n.  Toi-  Im  Qpâxnç  Trohtfar  :  bellum 
in  Thracia,  version  qui  met  le  théâtre  de  la  guerre  où 
il  n'est  pas.  Éw)  ep$umç,  à  tort  corrigé  et  mal  remplacé 
par  iwî  epfXMr;  ce  qui  est  conforme  à  la  doctrine  d'H. 
Est.,  qui  enseigne  (voyez  infrà,  il*  sect. ,  Thucyd. 
5,  1  a,  1  )  que  dans  «ri  ©p**»* ,  le  gén.-  est  censé  mis 
pour  l'accusatif.  Cause  de  cette  correction  gratuite. 
Le  savant  Gottleber,  voulant  expliquer  irri  ©pf**ç, 
prononce  cette  sentence  :  «  IN  T  ALI  BUS,  GENITIVUS 
CONSTANTER  EST  (  Thucyd.  1 ,  60,  a  ).  »  —  Le  rai- 
sonnement, ou  la  syntaxe  logique,  trop  négligé  dans 
l'explication  des  textes.  —  2i*»fu*  tS»  iw)  i**- 
tuty  mot  remarquable  de  Porybe. 

///  Section.  Considérations  grammaticales  et  logiques, 
éwi  vient-il  de  fcw,  necto!  ou  bien  X**  a-t-  il  pour  racine 
\m  etmtCfvuyje  suis,  ou  je  vais!  —  Ce  qu'ici  signifie 
considéré  isolément;  ce  qu'il  signifie  en  rapprochant 
les  notions  grammaticales  des  notions  historiques, 
géographiques ,  chronologiques. — Hérodote ,  Thuc. , 
Xénophon,  Démosth.,  Aristoph.,  hocrate,  Polybe, 
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Strabon,  expliqués,  et  d'abord  Hérodote. —  La  signi- 
fication constante  d'feri  avec  le  génitif.  —  èin  er^tn<. 
Son  sens  primitif  et  son  sens  d'extension.  Sa  déno- 
mination politique  et  géographique.  —  Flotte  qui  va 
dans 'l'intérieur  de  la  Thrace;  fait,  par  conséquent, 
miraculeux.  —  Thrace  para/ie.  Version  du  chap.  185, 
liv.  4  d'Hérodote,  expliquée.  —  Thucydide  sur-tout 
à  consulter  sur  le  sens  de  la  locution  *m  ep«*»f. 
Exemples  tirés  de  Thucydide  seul.  —  Léprée  située 
in)  t»(  Aetxmttûf  iL  HX«etc  :  notons  ce  passage  difficile, 
bien  expliqué  par  A4.  Hermann ,  et  par  nous  avant 
M.  Hermann,  —  T*  J*-i  6p£x«c,  traduit  par  les  affaires 
de  la  Thrace,  tandis  qu'il  s'agit,  non  de  la  Thrace,  non 
des  affaires  de  la  Thrace ,  mais  des  places  du  littoral  de 
la  Thrace;  ce  qui  corrige  deux  contre-sens  commis  en  trois 
mots.  —  Examen  d'un  passage  important  pour  l'his- 
toire des  colonies  grecques,  dont  l'intelligence  dépend 
de  la  locution  hr)  ©pfxiK,  mieux  comprise  :  £wr»*i*r 
non  compris.  — -  Afweurraf  iç  ep£t»r,  locution  em- 
ployée en  parlant  de  voyage  dans  la  Thrace  intérieure, 
tandis  qu'en  parlant  de  la  para  lie  ou  littoral  de  la 
Thrace,  on  emploie  constamment  Iv)  ©pfMç. —  Petite 
ruse  de  savans  illustres,  qui,  voyant  qu'il  s'agit  de 
guerre  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  et  étant  accoutu- 
més a  rendre  «ri  epqéxac  par  la  Thrace ,  suppriment 
la  version  latine  des  deux  mots  iwi  ep£c»<.  —  À  l'ar- 
ticle Thucydide ,  2 ,  o  $ ,  3 ,  fer)  ©pf*»ç  omis  dans  les 
versions  de  Valla,  H.  Estienne,  Lévesque,  et  dans  la 
mienne.  Cause  de  cette  omission.  Gottleber  inexact. 
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Artifice  de  MM.  les  enfileurs  de  notes.  —  4»  75>,  I 
(Thucyd.  ).  M.  Lévesque  et  moi,  nous  allons  et  contre 
le  génie  de  ia  langue,  et  contre  la  vérité  de  l'histoire,  * 
dans  notre  version  de  ci  im  &p<?xn!. —  5,  12,  1,  le 
génitif  censé  mis  pour  l'accusatif  ;  m  signifiant  tin  tôt 
ia,  tantôt  ad,  dit  H.  Estienne.  —  Thucyd.  8,  64,  1» 
encore  bien  mal  interprété.  —  Thucyd.  et  Xénophon 
regardoient-ils  l'Épithrace  comme  une  contrée  !  oui. 
—  Xéaophon  {exemples  tirés  de).  M.  Sturz  n'en  a 
pas  aperçu  un  seul  dans  son  auteur.  lUxuç  <ni  tî 
e/>fxi>.  Correction  de  cette  faute,  et  d'autres  fautes 
non  moins  graves ,  dans  mon  Xénophon.  —  Htlladc, 
à  préférer  à  Grèce.  Pourquoi.  —  Dimosthene,  Aristo- 
phane (  exemples  tires  de  )  —  a/  we'**c  ivi  t5ç  Euç£r»< , 
inexactement  traduit  par  Wolf ,  M.  Coray,  et  mon 
vénérable  protecteur  et  ami,  M.  l'abbé  Auger.  — 
Polybe.  iûçnfM  ixi  epâxttf  em*W,  mot  remarquable 
non- compris.  —  Dans  les  quarante  à  cinquante  exem- 
ples de  txi  epâx*f,  le  génitif  est  évidemment  en  vertu 
d'un  nom  sous-entendu,  lequel  sera  un  accusatif  lors- 
qu'il y  aura  mouvement;  un  datif,  lorsqu'il  y  aura  idée 
de  terme,  fin ,  repos.  Tîç  È*j3pf*»ç ,  d'un  seul  mot  dans 
plusieurs  manuscrits.  Epoque  ou  tir)  6pox»f,  ayant 
perdu  son  acception  politique  et  géographique ,  signi- 
fient encore  le  littoral  de  la  Thrace.  ëVj  Qpçxnf,  consi- 
déré chez  les  écrivains  du  moyen  âge,  et  non  compris 
par  un  savant  distingué. 

////  Sectioa,  Dans  les  quarante  à  cinquante  exem- 
ples de  îiri  ©pf«»f  que  contient  la  il.*  section,  Bpâxut 
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est-il  régi  par  la  préposition ,  ou  par  un  nom  sous- 
entendu  !  Quel  est  ce  nom  !  —  Reiske,  mécontent  de 
rencontrer  itti  ep4*»c>  corrige  m  Gp+xnr;  Abresch 
l'appuie  :  Gottleber  ne  corrige  pas,  mais  donne  une 
explication  curieuse. 

IV.  '  Section.  La  locution  irr)  Qpâxnç  éloit-elle  seule 
en  usage  pour  exprimer  le  littoral  de  la  Thrace! 

V.  '  Section.  Comment  traduire  en  français  ia  locu- 

UOU  *7Tl  BfÇUCMf! 

VI.  '  Section.  Division  politique  de  la  Thrace.  Déno- 
mination  de  l'Épithrace,  fondée  sur  les  témoignages 
de  l'histoire.  —  Étendue  de  cette  Épithrace. 

VIL'  Section.  Objections.  —  Quel  sens  donner  à 
àvà  epfjtuf ,  lequel  se  dit  des  mêmes  lieux  où  l'auteur 
voit  l'Épithrace  l 

Réponse  à  une  objection  particulière  contre  l'auteur  de 
ce  mémoire. 


En  1812,  3  juillet,  le  rapport  sur  les  travaux  de- 
la  classe  d'histoire  annonça  mon  mémoire  sur  l'Epi- 
thrace, ou  colonies  grecques  du  littoral  et  des  frontières 
de  la  Thrace,  et  sur  la  nécessité,  soit  de  rejeter  l'idée 
de  synonymie  attachée  à  ces  deux  locutions,  m  Oppcti, 
?»  hti  -rnc  Qp4*Ki  soit  d'admettre  la  division,  sinon 
géographique,  du  moins  politique,  de  la  Thrace  en 
Thrace  proprement  dite,  et  en  Epithrace,  ou  villes  ipi- 
thraces,  places  et  colonies  grecques  situées  près  de  la 
Thrace.  Alors  j'exposois  mes  idées  sous  le  titre  de 
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Conjectures,  avec  le  désir  seulement  de  prendre  date 
et  de  conserver  a  ma  théorie,  si  elle  étoit  exacte, 
l'avantage  de  l'antériorité.  Je  desirois ,  avant  d'en  venir 
k  une  seconde  lecture,  rassembler,  examiner,  discuter 
quantité  de  passages.  Cet  examen ,  cette  discussion  , 
je  les  ai  terminés  :  je  les  soumets  au  jugement  des 
sa  vans  impartiaux. 

A  tout  moment  on  rencontre  dans  Hérodote,  Thu- 
cydide ,  Xénophon ,  Démosthène ,  Isocrate ,  Aristo- 
phane, Polybe,  Diodore,  &c. ,  *  9ç«wn,  et  t»  feri  tîc 
eçéxac.  Les  interprètes  et  commentateurs,  soit  latins, 
soit  français,  ainsi  que  les  historiens  modernes  qui 
ont  traité  de  l'histoire  ancienne,  tous  unanimement 
rendent  ces  deux  locutions  par  le  seul  et  même  mot, 
Thrace.  Mais  l'examen  de  quantité  de  passages,  le 
génie  de  la  langue,  et  une  lecture  attentive  de  l'his- 
toire ancienne,  m'ont  convaincu  que  ces  deux  locu- 
tions ne  sont  point  du  tout  synonymes;  qu'Hérodote, 
Thucydide,  et  tant  d'autres  écrivains,  mettent  une 
très -grande  différence  entre  n  0p<u»  et  -ji  hn  tÎc 
ep<jut»<;  et  que  ceux  qui  la  méconnoissent,  comme 
cela  m'est  arrivé  à  moi-même  avant  ma  discussion  sur 
ce  point  de  critique,  vont,  dans  mille  passages,  contre 
le  génie  de  la  langue  et  contre  le  témoignage  de  l'his- 
toire, dont  souvent  ils  obscurcissent  les  récits  mili- 
taires et  les  notions  géographiques,  en  donnant  un 
seul  et  même  nom  à  deux  contrées  distinctes,  dont 
la  première  (  *  ep^ut»)  indique  la  Thrace  européenne, 
la  Thrace  continentale  et  intérieure,  habitée  par  des 
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barbares  ;  et  la  deuxième  (  ii  *v)  Qfixnt  ) ,  le  littoral  de 
la  Thrace  (t),  ce  corps  de  colonies  grecques  (  appelé 
par  Polybe,  9,  28,  a ,  ainfjut  wr  «ri  ©pf**ç  e'wuÎiw)  , 
établies,  soit  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  depuis  la 
Pallène  jusqu'à  Byzance  (2) ,  soit  dans  cette  vaste 
contrée  située  entre  la  Macédoine  et  la  Thrace ,  et 
qui  comprend  la  Chalcidique  et  les  trois  péninsules. 

Ce  mémoire  se  divise  en  sept  sections  :  la  première 
contiendra  un  exposé  de  la  tradition  scolastique;  les 
H.*,  in.*  et  IV.",  des  considérations  grammaticales  et 
logiques,  qui  rae  fourniront  l'occasion  de  corriger 
trente  à  quarante  passages  que  fai  mal  rendus  dans 
mes  premières  études  sur  Thucydide  et  Xénophon; 
la  v.%  une  version  française  de  la  locution  «ri  epf*»ç: 
la  sixième  justifiera ,  d'après  les  témoignages  de  l'his- 
toire, la  division  politique  de  la  Thrace,  et  la  déno- 
inination  d'Epithrace.  Dans  la  vu.*,  je  répondrai  a 
diverses  objections  faites  contre  ma  théorie;  et  je 
m'attacherai  a  prouver  que  je  suis  fort  loin  d'avoir 
laborieusement  traité  une  chose  déjà  faite. 


(1)  Sur  la  Thrace  asiatique,  et  sur  son  {tendue  à  P époque  de  Xé* 
nophon ,  voyez  cet  historien,  Aaai.  6" ,  4 ,  3 ,  tom.  4 ,  pag.  $66. 

(»)  Noire  Carte  n.°  16  donne  trop  peu  d'étendue  à  l'Épithrace. 
Ce  mémoire  en  fournit  U  preuve. 
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I.Te  SECTION. 

Exposition  de  la  doctrine  scolastique. 

Pour  parvenir  à  connottre  la  différence  qui  existe 
entre  »  Qptjutn  et  7tl  iir)  Op?xNc,  et  sur-tout  fe  sens  de 
la  seconde  locution ,  nous  consulterions  en  vain  Hésy- 
chius,  qui  se  borne  à  dire  qu'ici  est  une  préposition; 
H.  Estienne  (i),  qui,  traitant  de  cette  question,  con- 
fond la  nature  des  cas;  Walckenaer,  Wesseling  (2), 
MAI.  Matthiae  (3),  Schneider  (4),  Sturz  (5),  qui  tous 
négligent  la  locution  î^-î  epewnc;  Paulmier  (6) ,  qui 
rend  i-»î  ep4*»ç  par  in  Thraciam;  Al.  Schweigharuser, 
qui,  dans  son  PoJybe  (9,  28,  a),  où  il  s'agit  d'Hel- 
lènes de  l'Épithrace,  colonies  grecques  fondées  par 
les  Athéniens  et  les  Chalcidiens,  rend  <mv  &p<pt»( 
ÉM»V»r,  par  Gracos  qui  Thraciam  colebant,  et  quatre 
lignes  après,  w  \~n  &pix*(  ■mXiny  i.  ç.,  par  Philippus 
Thracensium  Gracorum  oppidis  potitus  est;  M.  Larcher, 
qui ,  à  son  article  Chalcidique,  dit  que  Thucydide  ne 
prétend  pas  indiquer  un  pays  différent  de  la  Thrace; 


(1)  Theiaur.  I.  gr.  ad  voc.  'Ewt. 

(i)  Ni  dans  Hérodote,  ni  ailleurs,  ces  deux  illustres  critiques  nV 
bordent  la  difficulté. 

(5)  Gramm.  gr.  aHtm.  Leipz.  1807,  pag.  813, 

(4)  Irxic.  gr.  allem. 
(;)  Lexic.  Xcnoph. 

(6)  Extràt.  pag.  199. 
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M.  Dacas,  Grec  de  nation  et  savant  éditeur  de  Thu- 
cydide ,  qui  Juge  h)  Opjxwç  et  «nrô  Gpfxnt  synonymes , 
et  qui,  comme  on  le  verra. ci-après,  en  donne  sept  à 
huit  schoJies  toutes  différentes  ;  l'estimable  lexico- 
graphe de  nos  écoles,  qui  traduit  iwi  ep<éc«c  i^wp«, 
par  il  s'en alla  vers  la  Tkrace,  et  qui  ajoute,  d'après 
Vigier  (1),  que,  dans  ce  sens,  les  poètes  mettent 
plutôt  Tablauf;  et  l'un  de  nos  grammairiens  ,  le  savant 
M.  B.,  qui,  pag.  i64  de  sa  grammaire,  se  borne  a 
dire,  *m>  sur,  après, 

La  plupart  des  grammairiens  et  critiques  que  je 
viens  de  nommer,  ont  pu  considérer  la  locution  iso- 
lément :  voyons  ce  qu'en  o*nt  pensé  des  interprètes 
et  critiques  du  premier  ordre ,  obligés ,  par  la  nature 
de  leur  travail,  de  la  considérer,  non  pas  isolément, 
mais  dans  des  textes  bien  médités. 

Des  trois  grands  historiens  grecs ,  celui  qui  emploie 
le  plus  fréquemment  la  locution  hr)  Gùqtxnç,  c'est  Thu- 
cydide :  chez  lui,  elle  se  représente  sous  quatre  formes 
distinctes,  i.°  7*  br)  eç^xnc;  a.°  t*  «ri  Qçâxnç 
3.0  0/  itti  eq<jtxnç,  reproduit  sous  cinq  formes;  4-° 
eç^jeuf  seul,  •  , 

1 .°  T*  iwi  egfjtuf.  Thucydide,  2,9,4»  faisant  rénu- 
mération des  alliés  d'Athènes  à  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse, nomme  -w  «ri  e?é«*c,  et  X  traduit  Tkracia 
urbts;  ce  qui  donne  à  Athènes  des  alliés  dans  les  villes 
de  la  Thrace  continentale.  —  Ib.  4,  78,  1,  Brasidas 


(1)  Pag.  616,  lig:  10,  a  «  id.  de  M.  Hcrm. 
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marche  avec  dix  sept  cents  hoplites, .sogtvépfnc '3s  *m 
m-»  ©çf*»c.  X.  suppose  que  Brasidés  va  e»  Thrace 
pour  les  aflâires  de  fa  Thrace ,  et  traduit  ,  ad  tbmndas 
rts  Thratice  (sens  qu'adopte  un  de  nos  confrères, 
M.  Letronne). 

Hudson,  n'expKqwant  rien,  avertit  que  d'astres 
traduisent  in  Thraeiam  pergens  :  en  sorte  que  voila  ici 
deux  versions  différentes ,  et  toutes  deux  contraires  au 
génie  de  la  langue,  attribuées  à  une  même  locution. 
Quant  à  M.  Ducas,  il  donne  dans  sa  version  vù< 
•7»  fûftn  ri<  9çâx*ç.  —  Ib.  8,  64,  i,  on  charge  Diitré- 
phès  d'aller  commander,  te  -m  fcr>  et  X.  tra- 

duit ,  Mt  Thraciam  gabernaret.  Mais  certainement 
Athènes  n'a  pas  donné  a  l'Athénien  Dikréphès  l'ordre 
ridicule  d'aller  gouverner  la  Thrace,  qu'elle  n'a  ni 
conquise,  ni  pu  conquérir;  elle  fa  chargé  unique- 
ment ,  comme  on  le  prouvera  bientôt»  d'aller  com- 
mander les  troupes  des  places  et  colonies  helléniques 
répandues  sur  le  littoral  de  la  Thrace.  A  i»  wr)  eç**Mc 

11  faut  sous-en tendre  fc»ei«>  locution  souvent  donnée 
pleine  et  entière ,  comme  dans  les  exemples  suivans. 

a.°  T«  «ttî  0çfx«f  x»ei*,  J,  ia,  i.  Les  généraux 
iacédémoniens  Rhamphias  ,  Autocharidas  et  Épicy- 
didas  envoient  un  renfort  de  neuf  cents  hoplites,  U 
-m  hrï  eçÎMMt  X.  traduit  in  Thraciam;  Valla ,  in 
provindam  qua  crût  in  Thracia;  Acacius,  in  rtgjontm 
ad  Thraciam  ;  M.  Lévesque  et  moi ,  pour  la  guerre  de 
Thrace,  version  aussi  mauvaise  que  les  précédentes. 
Quant  à  M.  Ducas,  il  laisse  dans  sa  traduction ,  *c  7» 
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ijri  6çf»»c  3u  texte  de  Thucydide.  —  IJ>.  5, 

80,  j,  même  texte  et  même  version  de  X.  et  de 
M.  Ducas. 

■  ■  , 

j.°  Oî  farï  eç^ôtjtc.  Cette  locution  se  trouve  repro- 
duite sous  six  formes ,  et ,  chaque  fois ,  version  fautive. 
—  Première  forme.  Oi  «ri  eç**»f  (4i  70,  1  ).  X.  tra- 
duit, qui  in  Thratia  erant;  et  M.  Ducas,  w  à*  »ç**j. 
Les  Thraces,  M.  Lévesque  et  moi.  —  Twc  «ri  eç«tw* 
(  5»  25>>  3)  »  WJ  Thracia  erant,  X!  —  Deuxième 

firme.  Thç  «ri  eçfituf  tjujui<ut%vf ,  socios  qui  m  Thracia 
erant  (  if  56%  2;  5,  35,  2).  M.  Ducas  donne  i»ùç  «V 
egfxitr,  1,  56,  2.  Tovç  «ri  eçpxvc  £.  (4,  102,  l  ), 
socios  in  Thracia,  X;  et  M.  Ducas,  vwç  Avo  r*v 
&Ç<fx»r.  — -  Troisième  firme.  XctXtiJiâiç  tbuç  iwi  Bpfxnç 
(0,  7,  3),  ChaUidtnses  qui  erant  in  Thracia,  X.;  et 
M.  Ducas,  dans  sa  version,  -nv<  XmXk.  «ri  tHç  009*»;; 
et  le  même  (  1,  57,  3  )  rend  la  même  locution  par  t.  X.  - 
ù(  rnr  Oç*x»v;  par  -nu  e^xnûity  2,  79,  1  ;  et  w  X. 
tÏç  eç4x*(y  2,  95,  1.  Quant  à  Dodwe!,  il  traduit, 
Chalcidenses  Thracia.  Mais  dans  ma  réimpression  (avec 
correction)  de  ses  Annales  Thuc.  pag.  305,  |'ai  osé 
écrire  Chah.  Epithracia.  Voyez  5,  83,  356',  10,  3, 
version  également  fautive  chez  tous.  —  Quatrième 
firme,  tic  «ri  e^ptnç  ?«™-r*f  5,35,3,  m/V/ft*  fri  *nwf 
m  Thracia,  X.;  ce  que  M.  Ducas  rend  par  iiro  rie 
eçfc»c  t»  fpàTiufjut.  Notez  que  te  même  M.  Ducas  rend 
•nie  4«  eç<éu«,  j,  35,  3,  et  mi*  **•  ee>»ç,  5,  35,  4, 
par  la  même  version  àml  rnc  Qçjutm,  et  cela  sans 
note.  On  a  encore  (  j ,  67,  1  ) ,  cl  2*i  e^»c  ranimu  -, 
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et  X.,  nullement  d'accord  avec  lui-même,  donne  /* 
Thracia  revirsi ,  com  me  si  i*.  étoit  synonyme  de  toi. 
—  Cinquième  forme.  Tor  \tt\  0ç<juenc  irôxtfiov,  belluntquod 
in  Thracia  gerebatur  (2,  29,  4) î  M.  Ducas,  w  c*  tJÏ 
BçcUi»  voM/m  ;  ce  qui ,  continuellement ,  place  le 
théâtre  de  la  guerre  où  il  n'est  pas.  Diodore  de  Sicile 
(liv.  12,  ch.  jo,  tom.  I,  pag.  ji-a)  emploie,  ainsi 
que  Thucydide,  la  même  locution,  et  X.  traduit  in 
bello  Thracio.'  —  Sixième  forme.  Tin  «ti  ©çfx»ç  E*toi- 
r»r  (  1  j.  X.  traduit  Grcecos  qui  Thraciam  colebant,  tandis 
qu'ij  s'agit ,  comme  nous  l'avons  dit  supra,  d'Hellènes 
de  l'Epi  t h  race.  ,  ;  , 

4«°  eV*  Gçtfjtnç  seul.  Les  exemples  d'în-î  &oqx*ç  seul 
sont  plus  rares  que  ies  précédens.  Je  me  bornerai  à 
deux  exemples  :  Thucyd,  1 ,  60 ,  2 ,  donnera  le  premier 
ipnnumu  iîxi  eç**»c,  ///  arrivent  dans  VEpitkrace. 

Le  second  est  fourni  par  Aristophane  (  Lys.  v.  1  o  3  )  : 
la  femme  de  Lysistrate  se  plaint  de  l'absence  de  son 
mari,  qui  observe  la  conduite  du  traître  Euçrate, 
général  athénien ,  *mw  iv)  egfXNc  puxânlm  EÙxfÂi*v. 
Ici  encore  on  prétend  qu'il  s'agit  de  la  Thrace.  (Voyez 
11/  sect.  pourquoi  enfant  au  génitif). 

On  pourroit  citer  d'autres  exemples  encore;  mais 
>1  est  suffisamment  démontré  que  les  scholiastes  et  les 
critiques  les  plus  accrédités  ont  tous  va  la  Thrace  dans 
h  locution  in)  egfxirc,  sous  quelque  forme  qu'elle  se 
soit  représentée.  Le  vice  de  cette  tradition  scolaa- 
  •  ■  '  ;  

t»}  Polybe,  9,  »8,a.  '  ,  j  >  r 
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tique,  antilogique,  anrigrammaticale ,  contraire  à  toutes 
les  notions  de  la  géographie  ancienne  et  aux  témoi- 
gnages de  l'histoire,  provient  de  ce  que  l'on  a  considéré 
hrï  isolément,  ou  de  ce  qu'en  le  considérant,  non  pas 
isolément,  mais  dans  les  textes  grecs ,  on  a  trop  peu 
fait  usage  de  raisonnement.  Recourant  à  ce  moyen , 
beaucoup  trop  négligé,  mais  très-puissant,  de  résoudre 
de  grandes  difficultés,  nous  allons  essayer  de  prouver, 
d'abord  par  des  considérations  grammaticales  et  logi- 
ques, ensuite  par  des  considérations  historiques  et 
géographiques  ,  que  foi  0çque«c ,  envisagé  sous  les 
formes  précitées ,  désigne  non  la  Thrace  intérieure, 
mais  les  frontières  de  la  Thrace,  les  colonies  grecques 
qui  y  étoient  répandues,  et,  en  général,  la  confédé- 
ration hellénique  {wç*fM  w  «ri  eçf*»c(i)  E*xa»W), 
soit  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  soit  dans  la  vaste  con- 
trée qui ,  située  entre  la  Thrace  et  la  Macédoine,  con- 
tient trois  presque  îles. 

II/  SECTION. 

Considérations  grammaticales  et  logiques. 

Selon  Scheid,  «ri  viendroit  de  *n»,  necto,  adnecto, 
aJjungo  me,  seqaor.  D'autres  pourraient  dire ,  avec 
autant  de  probabilité ,  que  ï*a»  vient  de  wri  et  du  verbe 
«,  et  que  ta»,  tmw>  sequor,  signifient,  littéralement, 

■  ■      1  .    1  ■■  11.  ■ 
{*)  Polybc,9,a8,  ». 
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je  suis  [ sum]  ou  je  vais,  (m  et  op*  )  à  la  siiiu  Je,  M. 
Mais  nous  bornant  aux  notions  présentées  par  Len- 
nep,  nous  dirons  qu  w  signifie  vexas,  indùct'to,  sequela, 
stries,  ordo,  continuante  ordinis,  cntimitas,  res  past  a/iam 
ce  ta,  m  rti  adjuncta,  persona  alicui  adjuncta,  igitttr 
eam  sequens  ;  extensionis  notio,  quant  quidem  Jrtquentem , 
admodum  pana,  ne  dicam  milli ,  in  geographia  perspexe- 
runt.  im ,  ai -je  dk,  page,  tin  de  mon  Traité  des 
prépositions ,  signifiera  rueud ,  union,  adjonction,  strie, 
suite  ;  chose  faite  après  une  autre ,  ou»  jointe  à  une  autre; 
personne  venant  après  une  autre,  ou  jointe  à  une  autre; 
ordre,  cent'mrxatiou ,  étendue  :  en  géographie,  trajet, 
.  traite,  tendance  sur,  ou  ters;  en  tactique,  série  d'hommes 
qui  se  succèdent,  qui  défilent  les  uns  à  ia  suite  des  autres. 

Ces  acceptions  d'iwi  considéré  isolément,  si  nous 
les  appliquons  à  l*i  se  construisant  avec  le  génitif, 
ne  peuvent  être  souvent  déterminées  sous  le  triple 
rapport  de  l'histoire,  de  la  géographie,  de  la  chro- 
nologie, que  d'après  un  examen  logique  de  textes 
grecs  nombreux  et  souvent  rapprochés  des  cartes 
géographiques  et  des  monumens  de  l'histoire. 

Hérodote,  Thucydide,  Jténophon,  Démosthène, 
Aristophane ,  Isocrate ,  Polybe ,  Strabon  ,  voilà  les 
sources  où  nous  .allons  puiser.  ■  Chez  eux,  disons  -  le 
d'avance,  «ri,  suivi  d'un  génitif,  nous  a  paru  signi- 
fier constamment  près  Je,  sur  les  bords  de,  sur  les  limâtes 
de,  quelquefois  t^ans;  maÀ^,  avec  l'acception  restreinte, 
à  l'entrée  de  :  ce  qui  nous  a  conduits,  en  rapprochant 
ces  notions  grammaticales  des  monumens  de  l'histoire, 
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a  penser  que  t»  fcrr  eçfri*  a  eu  d'abord  pour  unique 
acception ,  près  de  >  sur  Us  bords  dt,  sur  les  frontières  de 
la  Thrace;  et  qu'ensuite  cette  location,  devenue  déno- 
mination politiqoe  et  géographique,  a  fini  par  indiquer 
l'Epithrace,  la  paralie  de  la  Thraet,  la  confédération 
hellénique  (*»  «vç»/m)  sur  le  littoral  de  la  Thraet. 

L'ordre  des  temps  veut  que  nous  citions  d'abord 
Hérodote. 

I.  Hérodote.  Cet  historien,  i,  1 68 ,  raconte  que  les 
Téiens,  vaincus  par  Harpage,  s'embarquèrent  en  dili- 
gence, et  allèrent  «ri  egiuwac  X*p*(*  ou  ils  fondèrent 
la  ville  (FAbdère.  MM.  Schw.,  Larcher,  et  notre 
sommaire  latin,  et  notre  confrère  Raoul-Rochette  (i) , 
traduisent  M  ©ç»ï«uf ,  en  Thrace.  Mais,  comme  une 
flotte  ne  va  pas  dans  l'intérieur  de  la  Thrace,  je  propose, 
ce  qui  est  plus  grammatical  et  plus  logique ,  ils  firent 
voile  en  diligence  (oï#r»  nXiome  )  vers  le  littoral  de*  la 
Thrace,  et  y  fondèrent  Abdert.  —  6 ,  33,  a  sq.  La  flotte 
perse  s'empara,  sur  XHelltspont  ( province ),  de  la  Cher- 
sonèse  et  de  ses  villes  contiguês ,  et  de  Périnthe ,  de 
Selybrie  et  de  Byzance,  places  fortes  («m «ri  0çn'U»ç) 
du  littoral  de  la  Thrace,  et  non  en  Thrace,  comme  le 
veulent  encore  MM.  Schw.  et  Larcher. 

Cet  lin,  mieux  compris,  eût  conduit  au  sens  de 
i-jr)  wr  tùpimr  7»r  û4*X»ww  fuurmin  t*  ùttfûew.  M.  Lar- 
cher traduit  ce  texte  d'Hérodote,  7,  m,  2,  l'oracle  de 
Bacchus  est  sur  tes  montagnes  les  plus  élevées  ;  et  Valla  et 


{■}  Histoire  de  Ytuii.dtscol.gr.  tom.  III,  pag.  40a,  et  dans  *a  ubic 
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M.  Schw.  traduisent  in  altissîmls  montibus  :  mais  la 
logique  et  le  génie  de  fa  langue  repoussent  cette 
interprétation.  Est-il  probable ,  en  effet ,  que  ceux 
qui  possédoient  un  oracle,  source  de  richesse  et  de 
prospérité,  l'eussent  rendu  inaccessible  aux  malheu- 
reux et  aux  infirmes,  en  les  contraignant  de  gravir  sur 
des  monts  sourcilleux!  non,  sans  doute  :  nous  tradui- 
rons donc ,  près  de  montagnes  élevées ,  est  un  oracle  de 
Bacchus.  Voyez  mon  excurs.,  île  de  la  mer  Egée  ,  au 
mot  Satres, 

7,  18$,  i,  on  lit  rixe  oi  iwe  0çni*{iç  EXAumc, 
«c  iwv  rnmv  iSv  'vmxttfûrtir  ry  eç»ùt«.  Que  M.  Schw. 
traduise,  Graci  Thraciam  et  vicinas  Thracice  insulas 
incolentes;  et  Larcher,  les  Grecs  de  Tkracè  et  des  Mes 
voisines  (de  la  Thrace,  s.);  pour  nous,  avec  le  texte, 
qui  distingue  ici  deux  contrées,  la  Thrace,  et  celle 
qui  postérieurement  s'appela  Épithrace,  nous  propo- 
serons ,  les  Grecs  de  l' Epithrace  (  pour  sur  le  littoral 
de  la  Thrace)  et  des  îles  situées  sur  le  littoral  de  la 
Thrace.  Voyez  sect.  iv,  sur  la  locution  *wo  Gçfant  ou 
egifixiiif,  le  chapitre  185,  où  se  trouve  ce  passage, 
contenant  plusieurs  difficultés  non  résolues  :  nous  en 
placerons  ici  une  nouvelle  version  ;  on  y  remarquera 
le  terme  para  fie. 

7,  1 8  5 .  «  Des  vaisseaux,  au  nombre  de  cent  vingt, 
furent  donnés  par  les  Hellènes,  soit  de  Thrace  (Vcri 
&piîttnç  ) ,  soit  des  îles  du  littoral  de  la  Thrace  (  w 
prow  -mv  i-muifitrut  rn  Opiuien).  Quant  aux  troupes  de 
terre  que  fournirent  les  Thraces,  les  Paconiens,  les 
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Éordes,  les  Bottiéens,  les  Chalcidiens,  les  Bryges,  les 
Pières,  les  Macédoniens,  les  Perrhjebes ,  les  yEnianes, 
les  Dolopes,  les  Magnésiens,  et  ceux  des  Achéens qui 
habitent  h  paralie  de  la  Thrace,  elles  s'élevèrent  à  trois 
cent  mille  hommes.  » 

Tous  mes  devanciers  traduisent,  les  Dolopes  et  les 
Magnésiens,  et  les  Achéens,  et  ceux  qui  habitent  la  far  a  lu 
de  la  Thrace:  mais,  me  suis-)e  dit  d'abord,  comment, 
parmi  les  peuples  qui  fournissent  un  contingent,  Hé- 
rodote place-t-il  les  Achéens  entre  les  Dolopes,  les 
Magnésiens  et  ceux  qui  habitent  la  paralie  de  la  Thrace î 
Les  Achéens,  de  l'Achaïe,  pour  fournir  ce  contingent, 
auroient  eu  a  faire  le  périple  de  tout  le  Péloponnèse  : 
or,  la  nécessité  de  ce  périple  rend  inadmissible  l'idée 
d'une  pareille  interprétation.  Traduisons  donc,  «•  les 
Achéens,  c'est-à-dire,  ( jyîj  nimirum)  tous  les  Achéens 
qui  habitent  la  paralie  de  la  Thrace;*»  ce  qui  nous 
apprendroit  que  les  Achéens,  voulant  remédier  à  l'in- 
convénient de  leur  position ,  avoient  établi  des  comp- 
toirs sur  le  littoral  de  la  Thrace ,  d'où  il  leur  fût  plus 
aisé  de  faire  le  trajet  du  Pont-Euxin,  et  le  commerce, 
soit  du  lin ,  soit  de  quantité  d'autres  marchandises. 

Ainsi  je  raisonnois  d'abord;  mais,  en  considérant 
ensuite  qu'Hérodote,  7,  132,  nomme  les  Achéens 
Phthiotes  avec  les  Dolopes,  les  /Enianes,  les  Perrlwbes, 
j'en  ai  conclu  que,  7,  185,  il  s'agit  pareillement  des 
Achaeens  Phthiotes,  et  que,  7,  185,  cette  dernière 
qualification,  qui  leur  manque  peut-être  par  la  faute 
des  copistes,  doit  leur  être  donnée  comme  7,  13a, 
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en  sorte  que  le  texte  de  7,  132,  nous  aura  aidé  à 

corriger  ou  du  moins  a  expliquer  le  texte  de  7,  185. 

II.  Thucydide.  Écoutons  cet  historien,  à  l'époque 
duquel  ont  eu  lieu  (es  plus  grands  efforts  des  Grecs 
pour  s'emparer  du  littoral  de  la  Thrace. 

Olynthe  (  1 ,  j  8 ,  2  )  avoit  secoué  le  joug  d'Athènes 
et  s'étoit  fortifiée  :  déjà,  a  la  prière  de  Perdiccas,  roi 
de  Macédoine  et  ennemi  d'Athènes  (1,  57,  1  ;  1,  58 , 
2  et  3  ) ,  elle  avoit  reçu  dans  ses  murs  les  Chalcidiens, 
partisans  de  Poridée.  Le  générai  athénien  envoie  près 
d'Olynthe  des  cavaliers  chargés  de  bloquer  cette  ville. 
En  parlant  des  cavaliers  qui,  défenseurs  de  Potidée, 
sont  entrés  dans  Olynthe,  Thucydide  dit,  ce  OAvrS*, 
i,  6a,  2;  tandis  qu'en  parlant  de  ceux  qui  bloquent, 
qui  sont  près  d'Olynthe,  qui  donnent  sur  Olynthe, 
il  dit  «ri  wç  àxCvdov,  1,  62,  3. 

Léprée  est  située  iv)  wç  a«x»mk»c  è,  HA»/«f  (  Thuc. 
5,  34,  1  et  2  ).  Si,  avec  l'interprète  latin,  on  traduit 
in  Laconico  ac  Eleo  agro,  voilà  Léprée  tout-à- la-fois 
dans  la  Laconie  et  dans  TÉlide  :  mais  en  nous  rappe- 
lant l'acception  restreinte  ci-dessus  indiquée ,  on  tra- 
duira, Léprée  sur  les  limites  de  la  Laconie  et  de  l'Élide; 
version  logique,  qui  invite  à  traduire  hn  t*c  ep**»c, 
sur  les  bords  de  la  Thrace,  sur  les  frontières  de  la  Thrace, 
À  l'entrée  de  la  Thrace.  Cet  exemple ,  d'une  grande 
autorité  dans  la  présente  question ,  est  expliqué  par 
M.  Hermann  dans  sa  deuxième  édit.  des  Idiot,  grecs  : 
mais  son  explication  est  postérieure  à  l'annonce  de 
mon  Mémoire  sur  VBfuhrace. 
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i,  56,  2.  Toùc  foi  Gp$**ç  %v/ufi.*%vt  *  Socios  qui  in 
Thracia  trant.  Ainsi  X.  donne  a  Athènes  des  colonies 
grecques  dans  la  Thrace  continentale  :  mais  tradui- 
sons, les  alliés  d'Athènes  sur  les  frontières  de  Thrace. 

1,  (58 ,  4-  Thucydide  dit  que  Potidée  est  avantageu- 
sement située,  *&<  *A  iw  epé»»<,  pour  en  user  selon  son 
caprice.  X.  traduit  Potidaa  est  opportunissima  ad  res 
Thracia  obtinendas.  H.  Est. ,  qui  donne  la  même  ver- 
sion (édit.  1504»  pag.  44  )»  dit,  dans  son  Thésaurus 
ling.  gr.  (  tom.  IV,  pag.  ($15,  C  ),  que  les  lexiques 
rendent  im^Hwieu  1*  «rî  epqunf ,  par  obtinere  Thraciam. 
H.  Est.,  qui  parloit  ainsi  sans  indication  (fauteur, 
présente  a  son  insu ,  dans  deux  ouvrages ,  deux  ver- 
sions différentes.  Quant  à  Ducker ,  il  fait  ou  plutôt 
répète  des  notes  faites  avant  lui,  et  ne  dit  rien  de  la 
difficulté  fo)  epôxHc.  Pour  nous,  affirmons  de  nou- 
veau qu'il  ne  s'agit  ici  ni  de  la  Thrace,  ni  des  affaires 
de  la  Thrace,  mais  des  places  de  l'Epithrace.  Soutenir 
ici  la  tradition  scoiastique,  c'est  protéger  deux  contre- 
sens commis  en  trois  mots.  Deux  considérations  com- 
battront cette  mauvaise  version ,  que  la  locurion  pleine 
•ni  Wi  epqw»f  x«e<«,  assez  souvent  répétée,  aurait  dû 
faire  éviter.  La  première  considération  se  tirera  de  la 
politique  athénienne.  La  Thrace  proprement  dite, 
étant ,  selon  le  langage  des  poètes ,  alors  véritablement 
historiens,  la  patrie  de  Borée,  ie  séjour  des  Aquilons, 
le  pays  des  frimas ,  elle  ne  devoit  pas  être  convoitée 
par  Athènes ,  puissance  qui ,  dans  ses  projets  de  con- 
quête, cakuloit  avant  tout  son  intérêt.  Or,  quelles 
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relations,  soit  politiques,  soit  commerciales,  pouvoient 
exister  entre  l'Attique  et  la  Thrace  !  Les  mines  seules 
de  Thasos  et  leurs  comptoirs  (  i,  100,  2)  pouvoient 
être  convoités;  et  ils  le  furent.  La  seconde  considé- 
ration se  tirera  de  la  position  de  Poûdée.  Située  à  une 
grande  distance  de  la  Thrace  proprement  dite,  eût- 
elle  été  appelée,  par  l'orateur  corinthien  (  1,  68,  4)» 
la  clef  de  Ja  Thrace!  Au  lieu  de  fa  Thrace,  voyez 
dans  7*  t-m  epqutitf ,  les  frontières  de  la  Thrace  et  son 
littoral,  et  toute  obscurité  disparoît.  On  conçoit,  en 
effet,  que  Potidée,  voisine  des  côtes,  et,  par  rapport 
à  la  Grèce,  l'une  des  premières  villes  frontières  de  la 
Thrace,  en  ait  été  surnommée  la  clef.  Maîtres  de 
Potidée,  les  Athéniens  le  devenoient  aussitôt,  et  de 
toute  la  Pallène,  comme  le  dit  Xénophon  (E.  j,  2, 
15,  tom.  V,  pag.  485  ),  et  de  tout  le  littoral  de  la 
Thrace  :  leur  industrie  éveilleroit  celle  de  la  Thrace 
elle-même,  qui,  comme  on  le  sait,  dut  aux  colonies 
grecques  établies  sur  son  littoral,  de  bons  vignobles, 
des  terres  fertiles  en  blé,  d'exceliens  pâturages,  et  des 
haras  réputés  pendant  quelque  temps  les  meilleurs 
de  l'univers. 

1*50,1.  Thucydide  fait  mention  de  trente  vaisseaux 
(  îb.  et  1 ,  $  7, 4)  qui  débarquent  *ç  7»  im  Bfqxnç.  Certes, 
il  ne  s'agit  pas  de  débarquement  effectué  dans  le  con- 
tinent de  la  Thrace.  Lorsque  l'historien  ajoute  que  les 
Athéniens  débarqués  trouvent  Potidée  et  les  autres 
places  du  pays  révoltées,  il  est  évident  que  l'historien 
entend  par  Iwi  ep4*nçt  ce  que  M.  Barbié  appelle 
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Chalcldtque,  et  Riga,  Paractia,  Amphaxitïs ,  &c. 
(Voyez  i,  57,  3;  a,  79,  1;  5,  31,  4;  voyez  aussi 
1,  60,  a,  et  /a/ri,  Thuc.  1,  68,  4»  Potidée  mise  en 
Thrace ,  lorsque  évidemment  elle  est  sur  le  littoral  de 
laThrace,  iv)  epixnç.) 

1,  100,  a.  Thucydide  dit  des  Thasiens  qu'ils 
avoient  des  mines,  cr  t?  irnmp*ç  Bptfxn.  Pourquoi 
n'a-t-il  pas  employé  la  locution  è»  toc  foi  epf*«ç!  c'est 
que  le  pays  à  i'opposite  de  Thasos ,  au  nord  de  Tha- 
sos ,  est  la  Thrace  continentale,  i  0pî*nt  et  non  le 
littoral  de  la  Thrace ,  *j*  ivi  &pf*nç ,  «'  -m&xi*.  Voyez 
hfrà,  Thuc.  4>  io4»  }• 

a,  9,  4.  Thuc.  nomme  n*  fcri  epfxar  (s.  x*ei«), 
que  X.  et  autres  traduisent  la  Thrace  ;  pour  moi ,  |e 
propose,  les  pays  du  littoral  de  la  Thrace,  et  j'ajoute 
que  7»  iwt  BpîxMc,  placé  au  milieu  d'une  énumération 
de  pays  alliés  d'Athènes ,  favorise  beaucoup  mon  senti- 
ment, et  que  7*  toi  epjxuç  indique  une  dénomination , 
sinon  géographique ,  du  moins  politique. 

a,  39,  1  et  a ,  on  lit  tîç  epfjtiK  non  précédé  de  «ri , 
et  th.  n.*  4»  **  ©pf*»*  x*&*  et  -rèr  »tî  Bp^xnç 
«-oAt/or.  Pourquoi  cette  différence  de  locutions!  ne 
provient-elle  pas  de  ce  que,  dans  le  premier,  il  s'agit 
de  la  Thrace  continentale,  où  Térès,  père  de  Sitalcès 
et  roi  des  Odryses ,  possédoit  un  royaume  fort  grand  ; 
et  que,  dans  le  second,  il  s'agit  des  frontières  de  la 
Thrace,  de  ces  places  que  convoitoit  Athènes,  et 
qu'on  désignoit ,  ou  elliptiquement  par  ut  foi  Qpîxnç , 
ou  sans  ellipse  par  7*  iw)  epçûuiç  x*e***  a,  ao,  al 
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Ces  places  étoient-elfes  dans  la  Thrace  continentale! 
Répondons  négativement  avec  deux  scholiastes,  dont 
l'un  (a,  29,  4)  donne  X«XW»'«ç;  et  l'autre,  a,  o, 4» 
ni'eu*»<,  Bt/f*«w,  pour  glose  de  t»  Iwi  ep*xi!<.  Ces 
places  étoient,  non  dans  la  Thrace  intérieure,  mais 
sur  les  bords  et  sur  le  littoral  de  la  Thrace. 

II  y  avoit  deux  peuplades  de  Chalcidiens ,  les  uns 
en  Eu  bée,  les  autres,  hti  epçtititc.  Ces  derniers ,  voisins 
de  la  PoIIène,  n'étoient  point  dans  la  Thrace  inté- 
rieure. Aussi  Thucydide,  voulant  les  indiquer,  2,58, 
1  et  passim ,  en  dé&igne-t-il  les  hakitans  par  nùç  bri 
&pâxtit  (  et  non  twç  ir  ep^wii);  savoir,  les  Chalcidiens 
du  littoral  de  la  Thrace.  Voyez  1,  J7,  3;  j,  31,4;  <>i 
jo,  3. 

a,  67,  1 .  On  va  dans  la  Thrace  intérieure  et  conti- 
nentale, à  la  cour  du  roi  Sitalcès  :  a  fors  t*  iv)  Gf4**( 
seroit  impropre.  Aussi  Thucydide  dit-il,  iptuàrrai  *< 
vpaxn*,  et  non  U  -m  M  Bf^tnç.  Jamais  on  ne  pourra 
citer  un  seul  exemple  de  t*ri  e/nûwç,  à  l'occasion  de 
marches  ou  voyages  faits  dans  l'intérieur  de  la  Thrace. 

a,  67 ,  4.  Le  Corinthien  Aristée  est  reconnu  pour 
l'unique  auteur  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à  Potidée 
et  sur  tout  le  littoral  de  la  Thrace.  Si,  avec  H.  Est. 
et  autres ,  vous  traduisez  w  M  ©p*Ki»ç  par  in  Thracia, 
vous  êtes  démenti  par  l'histoire,  qui  place  le  théâtre 
de  ia  guerre  a  Potidée  et  sur  le  littoral  de  la  Thrace, 
et  nullement  dans  la  Thrace  continentale.  " 
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Examen  d'un  Passage  importantpour  l  histoire  des  Colonies 
grecques  situées  sur  le  littoral  de  la  Thrace.  (Thuc.  2, 
29. 

Les  Athéniens,  au  milieu  de  leur  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, ne  pouvant  perdre  de  vue  un  seul  instant 
leurs  colonies  du  littoral  de  la  Thrace,  se  font  un  allié 
de  Sitalcès ,  roi  des  Odryses ,  P>*xi>t*Tot  rpict  -m  i*r  Opjxnç 
X*pî*  **/  n.  tjuttxRt  aùi-nr.  H.  Es  tienne  et  autres  tra- 
duisent, Thracice  oppida  et  Perdiccam  kujus  opéra  s'ibi 
adjungere  cupientts,  X.  -  Una  sibi  conciliare,  dit  G.  d'après 
le  schoI.-Ces  versions  ne  rendent  ni  «w,  ni  W  Jar 
&p  oui» ç,  ni  ^uttXHr.  Reis ke  vo udroit  £«m£t hfir.  Cette  leçon 
ne  déplaît  point  a  Vasse,  qui  l'eût  fort  appuyée  s'il 
avoit  connu  mon  ms.  C ,  qur  la  donne.  Pour  moi ,  je 
la  rejette  (  sur-tout  s'il  prend  £vr*£iAtîr  dans  le  sens  ds 
détruire  )  ;  car  ce  6ens  suppose  une  parfaite  ignorance 
de  l'histoire  des  colonies  grecques  sur  le  littoral  de 
la  Thrace.  Loin  de  songer  à  détruire,  les  Athéniens 
avoient  fort  à  cœur  de  conserver  celles  qu'ils  possé- 
doient,  et  d'y  ajouter  encore.  Ils  voulaient  en  consé- 
quence, ««Tir,  que  lui,  Sitalcès,  se  joignant  à  eux  Athé- 
niens (  £ùr  ) ,  prît  avec  eux,  et  pour  eux,  le  littoral  de  la 
Thrace,  qu'il  les  aidât  dans  la  conquête  du  littoral  de 
la  Thrace,  et  qu'il  leur  gagnât  l'amitié  de  Perdiccas. 
Celte  acquisition  de  l'amitié  de  Perdiccas,  ami  peu  sur, 
n'étoit  pas  une  petite  affaire.  Aussi  Thucydide,  fort 
en  expression,  dit-il  £imX«r.  Athènes,  occupée  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  avoit  fort  à  craindre  de  perdre 
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une  partie  de  ces  alliés  qui  faisoient  sa  richesse  et  sa 
puissance  (Thucyd.  2,15;  Xénoph.  pass.).  Beaucoup 
de  villes  grecques  vouloient  s'affranchir  de  la  domi- 
nation athénienne  (  Thucyd.  2 ,  8  )  :  il  importoit  donc 
de  les  tenir  en  respect  (  ib.  2 ,  1  5  ).  On  avoit  à  craindre 
de  voir  l'Eubée  se  soulever  (  ib.  2,  26*  ) ,  et  sur-tout  de 
perdre  Potidée,  qui  avoit  coûté  tant  d'or  et  de  sang 
(ià.2,  1  3  ) ,  et  qui  étoit  la  clef  du  littoral  de  la  Thrace , 
et  tant  de  colonies  grecques  situées  sur  ce  littoral, 
et  dont  la  possession  leur  étoit  disputée.  Les  Athé- 
niens avoient,  en  conséquence,  convoité  l'alliance  de 
Sitalcès  pour,  que  ce  roi  de  Thrace  les  aidât  à  surveiller, 
à  terminer  la  guerre  du  littoral  de  la  Thrace  (  ou  de 
i 'Épi-Thrace ,  Thuc.  2,  29,  4)>  *  surveiller,  à  main- 
tenir, à  assujettir  ce  qufr  méditoit  la  révolte ,  et  peut- 
être  aussi  à  faire  avec  eux  de  nouvelles  conquêtes  sur 
ce  littoral  de  la  Thrace,  *ip£r  %ûr  :  et  la  logique,  et 
quantité  de  faits  historiques ,  m'appuient  dans  une 
partie  de  ma  glose  d'*A.£r.  Quant  à  Hésychius ,  il 
explique  aip*v  par  1^7*  npint  A*/uC«r«r.  Sibi  adjungere 
cupientes  ne  rend  donc  nullement  ni  itoîr,  ni  £ùr, 
très-significatifs. 

Un  autre  vice  de  la  traduction  scolastique ,  c'est 
qu'elle  représente  les  Athéniens  agissant,  tandis  que, 
dans  le  texte  grec ,  c'est  Sitalcès  lui-même  qu'on  veut 
pour  négociateur  (  fau\.  etl-nv  se.  Sitalctm  ).  Un  troi- 
sième tort  de  la  version  qui  traduit  7»  hn  G/»***;  par 
Thracice  oppida,  c'est  qu'elle  suppose  que  les  Athé- 
niens prient  Sitalcès,  qualifié  de  foi  de  Thrace,  ©p*ic£» 
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kasrjxî*,  de  les  aider  à  conquérir  la  Thrace  indistinc- 
tement ;  ce  que  je  puis  hautement  qualifier  de  version 
antilogique.  Si  je  mè  suis  trompé  sur  %hut ,  j'ai  du  moins 
averti  que  sibi  adjungere  est  inexact,  et  ensuite  ex- 
pliqué oM-ni  et  7*  in  Gfxfxnf.  Mes  observations  sur 
Thucydide  donnoient  une  gfose  de  cette  locution  ; 
mais  elle  est  incomplète  :  je  soupçonnois  alors  que 
7»  iio  epçutHç  ne  signifioit  pas  la  Thrace.  Mais  je 
n'osois  exprimer  mon  opinion ,  craignant  de  faire 
crier  à  l'hérésie  quantité  de  routiniers  dont  les  cla- 
meurs en  imposent  parfois  aux  hommes  les  plus 
habiles.  Je  crois  devoir  recommander  ce  passage  de 
Thucydide  à  MM.  les  éditeurs  de  la  réimpression  du 
Thcs.  Ling.gr.  «TH.  Estienne.  Quelque  sens  qu'on  lui 
donne  en  définitif,  il  mérite  d'être  cité. 

Cette  excursion  me  rappelle  le  passage  suivant  de 
Xénophon,  E.  i,  i,  20  sq.  tom.  V,  pag.  10  :  «Après 
avoir  demeuré  vingt  jourç  chez  les  Cyzicéniens,  se 
bornant  à  tirer  de  fortes  contributions,  Alcibiade  re- 
tourna à  Prxconèse,  d'où  il  vogua  vers  Périnthe  et 
Sélymbrie.  La  première  l'accueillit,  mais  l'autre  aima 
mieux  donner  de  l'argent  que  de  recevoir  des  troupes. 
H  se  porta  ensuite  à  Chrysopolis ,  ville  de  la  Chal- 
cédonie  (et  non  de  Chalcédoine,  comme  je  l'ai  dit 
d'après  cTAblancourt  ).»  Les  excursions  d'AIcibiade  a 
Périnthe  et  à  Sélymbrie,  villes  épilhraces,  prouvent, 
avec  mille  autres  passages  ailleurs  cités,  fa  haute  im- 
portance des  colonies  grecques  du  littoral  de  la 
Thrace, 
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2,  79,  l  sq.  X«*x.  iwt  ùwr)  B^nc-lm^ov  n* 
BofltxHr.  Dans  ce  passage,  Thucydide  attribue  Spartole 
aux  Bottiéens ,  chassés  de  la  Macédoine,  leur  ancienne 
patrie;  et,  2,  57  (ainsi  que  le  schol.  a,  20,  4)>  il 
nomme  ensemble  les  Chalcidiens  et  les  Bottiéens,  et 
dit  ici,  et  1,  j 7,  3,  tous,  in)  Oç<ptn(.  Les  mettra-t-on 
les  uns  et  les  autres  dans  la  Thrace  ï  non ,  sans  doute  ; 
mais  sur  les  limites  et  près  de  la  Thrace. 

D'après  Riga,  M.  Barbie,  et  tous  les  géographes 
possibles ,  et  d'après  les  passages  précités ,  les  Chalci- 
diens habitent  entre  le  golfe  Thermaïque  et  le  Strymon  ; 
ils  sont  peu  éloignés  de  Potidée  :  ils  n'habitoient  donc 
pas  la  Thrace;  ils  étoient  près  de  la  Thrace,  m)  6çfxn; 
(  h  3  •>  5  )»  et  faisoient  partie  de  FÉpithraee. 

2»  95»  3»  Thucydide  nomme  de  nouveau  cette 
guerre  Chalcidique  f  1,  57,  3;  a,  79,  1;  a,  95,  1), 
si  fatale  a  la  puissance  athénienne.  Quel  en  étoit  le 
théâtre!  I*,  ©ç**»*,  répond  Thucydide.  Dans  mille 
autres  passages,  H.  Estienne,  Est.deByzance.Ducker, 
Wesseling,  &c.  traduisent  cet  twi  ©ç£t»f  par  in  Thra- 
tia.  Ici,  et  2,  oj,  1,  ces  savans,  M.  rÉvesque  et  moi 
aussi ,  a  leur  exemple ,  nous  avons  omis  la  version  de 
ces  deux  mots  M  Bçâxaç  :  car  il  eût  été  par  trop  ab- 
surde de  placer  dans  la  Thrace  continentale  une  guerre 
dont  le  littoral  étoit  évidemment  le  théâtre.  La  difficulté 
n'a  pas  embarrassé  Gottleber  :  il  se  borne  à  citer  un 
passage  parallèle  de  Diodore;  et  quoiqu'il  ne  com- 
prenne rien  à  Yiwi  eç«tx»f ,  soit  de  Thucydide  (2,95,2), 
soit  de  Diodore  (12,  50,  tom.  II,  pag.  jia),  il  se 
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donne ,  en  citant,  mais  n'expliquant  rien ,  un  air  d'éru- 
dition. Loin  de  moi  la  pensée  de  déprécier  Gottleber; 
mais  if  m'est  impossible  de  ne  pas  signaler  ces  petites 
ruses  de  philologue,  dont  toute  la  gloire  est  de  citer, 
d'enfiler  des  notes,  et  qui,  fiers  de  ce  petit  mérite  de 
citer,  dédaignent  ceux  qui  citent  moins  et  expliquent 
plus.  Ducas  n'a  pas  omis,  dans  sa  version,  les  deux 
mots  ;  aussi  s'est-il  trompé. 

4,7,  1 .  C'est  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  et  non  en 
Thrace,  qu'il  faut  mettre  Éione  (lîï©r«  iir  iwi  Oj^mf  ). 

4»  70  f  1.  Brasidas  se  trouvoit  à  Corinthe,  wtçi 
Koexvdoi',  ou  plutôt  dans  la  Corinthie,  rassemblant  une 
armée  pour  /'Épi thrace,  ou  frontière  de  la  Thrace  (hrî 
@ç<pt*c  çjutnif  ou  çf£\£nvt  ) ,  et  non  pour  la  Thrace, 
comme  le  -veulent  X.  et  autres ,  contre  le  témoignage 
du  contexte. 

4j  74»  2.  L'expédition  dont  on  parle  4»  70,  •»  se 
trouve  interrompue  par  les  troubles  de  Mégare.  Bien- 
tôt Brasidas,  fauteur  à  Mégare  du  parti  oligarchique, 
revient  a  Corinthe  pour  les  préparatifs  de  son  expé- 
dition (      iw)  eçfcvc  9>«rw«tr  )  de  l'Épi  thrace. 

4,  78 ,  1 .  Cest  encore  du  littoral,  et  non  des  affaires 
de  la  Thrace  [m  Thracia,  X.  ) ,  qu'il  s'agit,  quoi  qu'en 
dise  M.  Letronne. 

4,  79,  1.  Oi  *7ri  eçiunç  àfi&nc  ÀSnt*i»9.  Que 
M.  Lévesque  et  moi  fassions  ici,  avec  tant  d'autres, 
mention  de  Thraces  détachés  d'Athènes ,  nous  allons 
contre  la  vérité  de  l'histoire  :  elle  nous  apprend  que 
les  peuples  révoltés  sont  ceux  de  la  Chalcidique  (  et 
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non  de  la  Chalcide,  comme  d'Ablancourt,  M.  Lé- 
vesque  et  moi  l'avons  dit  fautivement).  OrcesChalci- 
diens  et  leurs  voisins  (  tti  7r\timxuyt  vixetç)  habitoient 
les  frontières  de  la  Thraee  :  on  traduira  donc,  les 
peuples  des  frontières  de  la  Thraee  qui  avoient  quitté  le 
parti  d'Athènes;  savoir,  les  Chalcidiens,  chez  qui  est 
arrivé  le  Lacédéuionien  Brasidas. 

4,  82,  Athènes  apprend  l'arrivée  de  Brasidas,  «c 
7»  \Tt\  &Dqx»(.  C'est  toujours  de  I'Epithrace  et  des 
colonies  grecques  frontières  de  la  Thraee  qu'il  s'agit , 
et  non  de  la  Thraee  continentale.  Brasidas  n'a  pas 
eu  l'imprudence  de  déclarer  la  guerre  à  un  pays  où 
d'ailleurs  les  Grecs  n'avoient  point  de  colonies. 

Lisez  (  4  >  84  >  •  )  la  harangue  de  Brasidas  aux  Acan- 
thiens.  Acanthe ,  colonie  d'Andriens  (  donc  colonie 
grecque  )  ,  étoit,  ainsi  qu'Apollonie  ,  située  près 
d'OJynthe  (  Xen.  Hell.  j,  a,  1,  tom.  V,  pag.  483), 
sur  le  littoral  de  la  Thraee.  Brasidas,  dans  sa  harangue, 
les  a  t-il  qualifiés  de  Thraces  !  non  ;  il  les  appelle  alliés 
de  l'Hellade.  C'est,  leur  dit-il,  pour  défendre  la  liberté 
de  l'Hellade  (  EXti/St^Smc  w  ÉMaJk  l.  I.  )  qu'il  vient 
avec  ses  troupes.  Certes  ,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on 
auroit  parlé  à  des  Thraces.  T*  «ai  ef>4*»<,  je  le  redis 
pour  la  centième  fois,  indique  donc,  non  la  Thraee, 
mais  rÉpithrace. 

Je  viens  de  dire,  d'après  le  texte  de  Xénophon, 
qu'Acanthe  étoit,  ainsi  qu'Apollonie,  située  près 
d'QIynthe  :  cette  position  ne  semble  pas  assez  suivie 
par  divers  géographes.  Acanthe  devroit  être,  ce  semble. 
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plus  au  midi  qu'on  ne  le  prétend.  Ce  point  est  à  dis- 
cuter d'après  les  textes  d'Hérddote,  6,  44;  7»  1  1 S  et 
i  \  6  ;  Thucydide  et  Xénophon ,  /.  /. 

4,  io4,  3.  Le  chapitre  io4  cite  l'Athénien  Thucy- 
dide qu'on  oppose  a  Brasfdas.  On  lé  qualifie  de 
spa-myr  w  Vm  Qpàxvç.  Ici  encore ,  il  s'agit  évidemment 
des  frontières  de  la  Thrace,  "On  &%i**ç.  Quand  ii 
s'agira  des  propriétés  de  Thucydide  en  Thrace,  au 
nord  de  Thasos  probablement,  cet  historien  dira 
(  4,  »o$,  1  )  c0  r}  <tfec  wîfl  eçfxjj,  et  non  &à  eg^cx*;. 
Au  reste,  dans  ce  dernier  exemple,  l'emplacement  des 
mines  qui  avoisinoient  Thasos,  est  trop  vaguement 
indiqué.  Voyez  supra,  Thucyd.  1,  100,  2. 

j,  12,  1.  Les  généraux  lacédémoniens  condui- 
soient  un  renfort,  if  ri  fàt  ©p<ix»c  ^ap'ct  ;  ce  qui  signifie 
ils  conduisaient  dans  i'Epithract.  H.  Estienne  ,  qui, 
dans  l'édition  de  Thucydide  de  1 5  94  >  traduit  in  Thra~ 
ciam,  ne  pouvoit  proposer  une  autre  version,  lui  qui, 
dans  son  Thésaurus  (2* ,  enseigne  que  dans  tôi  eçf*»c 
et  autres  locutions  semblables,  le  génitif  est  censé 
mis  pour  r accusatif  (  ce  qui  va  contre  la  nature  des 
cas);  et  de  plus,  qu'lfti,  avec  le  génitif,  se  traduit 
tantôt  par  in,  et  tantôt  par  ad. 

Même  sens*  5,  21,  1  sq.  C'est  évidemment  sur  ie 
littoral  de  fa  Thrace,  et  non  en  Thrace,  que  Sparte, 
qui  a  perdu  l'appui  de  Brasidas,  envoie  des  négo- 
ciateurs au  sujet  d' Amphipolis ,  j,  10;  5,  30,  3. 

■ 

(r)  T«a.  I,  C,  1109. 
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j,  80,  i.  Argos  et  Lacédémone  ne  songeoîent  pas 
sans  inquiétude  aux  affaires  de  ce  littoral  de  la  Thrace, 
qui,  suivant  les  chances  des  combats,  inclinoient 
tantôt  pour  Sparte,  et  tantôt  pour  Athènes  :  en  consé- 
quence, ils  députent  U  -m  «ai  egéw  fc»p/«,  c'est-à- 
dire,  vers  le  littoral  de  la  Thrace.  Quand  on  députera, 
non  vers  ce  littoral,  mais  en  Thrace,  chez  le  roi  des 
Odomantes,  ou  chez  Sitalcès,  roi  des  Odryses,  en 
Thrace,  alors  Thucydide,  2,  67,  1,  et  5,  6,  1,  dira 

Cette  continuelle  attention  de  Thucydide  à  em- 
ployer 1»  fti  egfsiir  xutf*>  toutes  les  ibis  qu'il  s'agit 
du  littoral  de  la  Thrace,  et  m  Optfxu  ,  lorsqu'il  est  ques- 
tion de  rois  ou  gouverneurs  de  fa  Thrace,  habitans, 
non  des  côtes,  mais  du  continent,  cette  différence 
de  locution  en  parlant  de  lieux  différent,  n'appuie- 
t-elie  pas  ma  théorie! 

8,  64,  1.  Athènes  envoie  Diitréphès  pour  com- 
mander (  lt  ii  Eri  ejxjW  «ç#ir  )  dans  l'Épithrace  et 
l'administrer.  D'autres  traduisent  en  Tkrate,  Mais  qui 
supposera  qu'Athènes  ait  envoyé  Diitréphès  dans  le 
continent  de  la  Thrace,  non  pour  en  combattre  les 
peuples,  mais  pour  y  commander  fans  coup  férir. 
Voilà  ici  Diitréphès  stratège  de  FÉpithrace  :  même 
titre ,  ou  du  moins  titre  de  général  de  Tannée  <TÉpi- 
thrace,  conféré  à  Thucydide,  fils  <TOIorus ,  4 ,  1  o4,  3* 

Tous  ces  nombreux  passages  indiquent  évidemment 
le  littoral  de  la  Thrace  :  mais  ce  littoral ,  Thuc.  le  regar- 
doit  il  comme  une  contrée!  oui  :  le  passage  suivant, 
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qui  contient  rénumération  des  forces  d'Athènes  se 
préparant  à  la  guerre  du  Péloponnèse,  va  nous  en 
convaincre  :  «  Les  Athéniens ,  dit  Thucydide ,  a ,  9 ,  4  » 
»  avoient  pour  eux  les  peuples  de  Chio,  de  Lesbos, 
»  de  la  Platéide,  de  la  Messénie,  ceux  de  Naupacte, 
»  la  plu»  grande  partie  des  Acarnaniens ,  les  Corcy- 
»réens,  les  différentes  villes  soumises  aux  divers 
»  peuples  que  je  viens  de  nommer  ;  la  Carie  maritime, 
»les  Doriens,  voisins  des  Cariens,  l'Ionie,  rHelies- 
»  pont,  ut  V)n  eçî*a<,  les  îles  des  côtes  du  Péloponnèse, 
»  et  celles  qui  sont  à  l'orient  de  la  Crète,  &c.  &c.  » 
Dans  ce  passage,  où  rà.  i&r  eç?xjic  est  précédé  et  suivi 
de  noms  de  peuplades  et  contrées,  qui  ne  voit  pas  que 
■n  'fin  ©ç«u»é  est  nom  de  contrée,  ainsi  que  dans  Xé- 
nophon,  £.  2,  a,  5;  tom.  j,  pag.  121.  J'ai  rendu 
AhXtf  îwAi/f  ai  vmrj\Xuç  ovnu  i*  tirtet  "ntnTrJi ,  par  tt  ItS 
différentes  villes  soumises  aux  divers  peuples  que  je  viens 
de  nommer.  Je  dois  le  déclarer,  X. ,  H.  Est.,  M.  Ducas 
et  autres,  voient  des  villes  soumises  à  un  impôt  par 
les  Athéniens;  pour  moi,  je  pense  qu'il  s'agit  des  villes 
sujettes  des  nations  précédemment  nommées.  Chio, 
par  exemple,  avoit  sous  sa  domination  cinq  villes 
soumises  à  l'kypotélie  par  la  ville  principale;  Samos 
et  autres  en  avoient  pareillement  :  et  en  proposant  ce 
sens ,  je  donne,  je  crois ,  une  vérité  qui  intéresse  et  la 
grammaire  et  la  géographie. 

III.  Xénophon ,  Anab.  7,  6,  2  $  ;  tom.  IV,  pag.  j  1 8, 
iiifntmnw  »reç£wç,  necessario  manendum  in  Thracia, 
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Ainsi  traduisent  Leunclave  "Wels  (a)  :  quant  à. 
H.  Estiennef3),  il  donne  cette  version  d'Amasée, 
necesse  erat  in  Thraciâ  permantre. 

Je  ne  citerai  pas ,  sur  ce  point  de  critique ,  le  Lcxicon 
Xenophonteum  de  M.  Sturz;  car,  parmi  deux  à  trois 
cents  citations  relatives  à  fôi,  pas  une  seule  fois  men- 
tion de  la  locution  tâi  Gçfznç.  H  ne  cite  que  h 
lequel  n'a  jamais  fait  difficulté. 

C'est  le  cas,  i ,°  de  rapprocher  or  ©ç**ii  de  28i  9ç^L- 
x«c ;  2.0  de  remarquer  que  chez  Xénophon,  comme 
chez  les  autres  écrivains ,  ce  dernier  n'indique  que  les 
places  situées  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  et  cV  @p£xw, 
les  peuplades  situées  dans  la  Thrace  continentale; 
3.0  de  noter,  en  outre  des  formules  fôi  ©p^xhç  et 
J&i  Qç<f*v ,  cette  quatrième  locution ,  t*{  v»ô  tî  ©p<jt*» 
inXuç  Ê&nviJk<  (4)  ,  que  j'ai  mal  traduite  par  villes 
grecques  de  la  Thrace,  lorsqu'il  falloit  traduire,  villes 
grecques  sises  près  de  la  Thrace. 

Hellen.  1,  4»  9»  tom.  V,  pag.  4*,  le  même  Xén. 
montre  Thrasybule  allant  avec  trente  vaisseaux  îAî 
GçÔxhç,  On  a  beau  dire  (ce  que  moi-même  j'ai  répété 
avec  toute  la  savante  Europe)  que  la  fiotte  va  en 
Thrace,  je  propose  sur  le  littoral  de  la  Thrace.  — 
Ib.  2 ,  2 ,  5 ,  pag.  i2i,  le  Lacédémonien  Ly sandre  arrive 


(t)  Édit.  Francf.  1*96. 
(1)  Èdit.  de  Thicme. 
(j)  Èdit.  1  s^t. 

(4)  HelUniq.  de  Xéooph.  4,  8,  16,  x6,  tom,  f,  pag.  434- 
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de  VHellespont  à  Ltsbos  avec  deux  cents  vaisseaux,  donne 
nne  constitution  aux  villes  de  l'île,  entre  autres  à  Afitylène, 
et  dépêche  Etéoniee,  avec  dix  vaisseaux,  vers  celles  du 
littoral  de  ta  Tkrace  { i«  i*  $k\  Qoqxnç  ) ,  qui  toutes  em- 
brassent le  parti  de  Lacidémone.  Le  reste  de  l'Hcllade , 
aussitôt  après  le  combat  naval,  avoit  abandonné  Athènes  : 
les  Samiens  seuls  s'étoient  maintenus  dans  la  démocratie, 
en  égorgeant  tous  les  nobles  (wr  ytu&pZvj  plus  littérale- 
ment les  notables  ).  Et  l'usage  et  la  logique  autorisent 
cette  version,  où  je  corrige  mon  Xénophon.  Hellade, 
au  lieu  de  Grèce,  étoit  nécessaire,  puisque  ce  terme 
comprend  ici  même  l'Épithrace  et  les  Samiens. 

IV.  Démosthène.  Cet  orateur,  qu'il  faut  plus  d'une 
fois,  ainsi  qu'Isocrate,  consulter  comme  historien, 
a-t-il  à  nommer  des  places  situées  en  Thrace,  comme 
Drongile ,  Cabyle ,  Mastire ,  il  se  sert  de  c*  ©g*»* 
(  ed.  Francf.,  pag.  81,  B).  Faisant  mention  de  Do- 
risque  et  de  Serrhium,  H  dira  &n  eçôx«f  Aeeimor, 
séppior,  et  non  c#  Qoqxn.  Pourquoi!  c'est  que  Dorisque 
et  Serrhium  se  trouvent  sur  les  frontières,  sur  le  lit- 
toral de  la  Thrace,  et  non  dans  la  Thrace. 

Après  avoir  cité  les  conquêtes  de  Philippe  en  Thes- 
salie,  Déntosthène  le  montre  s'en  allant  en  Thrace, 
où  il  ôte  et  donne  des  couronnes,  vX*r  iç  Bo^xnr  (  ib. 
pag.  3,  A).  Ces  rois,  qu'il  couronne  ou  détrône, 
étoient  assurément  dans  la  Thrace  continentale  et  non 
sur  le  littoral  de  fa  Thrace.  C'est  donc  a  dessein  qu"il 
a  mis  if  egfxvr,  et  non  le  i»  ifti  Gç<ju>k;  c'est  pareille- 
men  à  dessein  que ,  citant  Olynthe,  Méthone,  Apol- 
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lonie,  et  trente-deux  villes  situées  sur  le  littoral  de 
fa  Thrace,  il  se  sert  de  Mi  0ç**«  (ib.  pag.  89,  C). 

Voyez,  dit-il,  dans  une  de  ses  Philippiques  à  ses 
compatriotes  (  ib.  pag.  97,  A,  B) ,  a  voyez  Serrhium  et 
»>  Dorisque,  ces  deux  places  que  beaucoup  d'entre  vous 
»  ne  connoissent  pas  même  de  nom  ;  c'est  pourtant 
»  la  perte  de  ces  deux  places ,  qu'on  jugeoit  alors  de 
»  peu  d'importance,  qui  a  entraîné  la  perte  de  la 
»  Thrace,  et  du  roi  Cersoblète ,  «rwAtcrc  ©ça*»».  »  Au 
commencement  de  la  phrase ,  il  nomme  Dorisque  et 
Serrhium  (  ib.  pag.  Si,  D) ,  que  précédemment  if  met 
fôi  Seqjcnd  et  non  ôr  609x9;  et  à  fa  fin  de  la  même 
phrase,  il  observe  que  fa  perte  de  ces  places,  &n  ©ç«- 
x»<,  a  causé  fa  ruine  de  fa  Thrace  (  cwMn  ©çfxxr ,  et 
non  •»  fâî  eçfx»f  )  ;  que  fa  perte  de  deux  places 
©ç^ôtiiç,  a  encouragé  Philippe  à  porter  ses  conquêtes 
du  pays  tâi  ©çf*ar,  au  pays  appelé  »  ©ççûea.  (  En  ter- 
minant mes  citations,  d'après  Démosthène,  j'expri- 
merai mes  regrets  de  n'avoir  pas  noté  un  w»ei©m*  Sài 
eçâxn<  de  cet  orateur,  parlant.de  Philippe,  dont 
PSai  ©09x11*  indique  fe  littoral  de  la  Thrace  que  Phi- 
lippe Iongeoit  en  conquérant  :  mteÂnfu  Jfti  ©gfx*c  ne 
seroit  pas  grec  dans  le  sens  de  pénétrer  en  Thrace): 

.  Thucydide,  2,9,  4  et  donne     &i  ©gfW, 

et  aussitôt  le  scholiaste  nomme  Périnthe  et  Byzance. 
Si  -t*  fêtô  ©gfxac  signifioit  véritablement  /d  Thrace, 
Byzance  seroit  dans  la  Thrace  :  cependant  Démosthène 
l'en  exclut  formellement  dans  cette  phrase,  v  Ji  £b 
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ftr  Mty*&  laquelle  signifie,  mais  si,  sortant  de  la 
Thrace,  il  n'attaque  ni  la  Chersontse ,  ni  By^ance,  et 
qu'il  aille  à  Afégare  (  ou  qu'il  marche  sur  Mègare  ). 
eç«»  et  -m  m  0ç«jt«f  diffèrent  donc.  On  s'en  con- 
vaincra de  nouveau,  en  rapprochant  le  passage  pré- 
cité de  Démosthène,  du  passage  d'Hérodote,  6 ,  3  3, 

V.  Aristophane.  On  Ut  dans  sa  Lysistrate,  •  ifùç 
«riig  (ônsrr  iw  8çi*»f  fyX«r7*»i-  Eo«p*wr>  et  M.  Brunck 
traduit,  /«  Thracia  :  mais  je  proposerai,  wwt  /nari 
absent  est  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  oà  il  épie  la  con- 
duite d'Eucratc.  Ce  passage,  qui  rappelle  qu'Athènes 
avoit  envoyé  des  troupes  sur  le  littoral  de  la  Thrace 
pour  contenir  les  Chalcidiens,  alliés  disposés  à  l'aban- 
donner depuis  son  échec  en  Sicile,  aura  probablement, 
en  partie  du  moins,  contribué  a,  indiquer  l'époque 
de  la  représentation  de  la  Lysistrate.  Voyez,  sur  ce 
point  de  critique,  qui  mérite  d'être  approfondi,  les 
conjectures  du  P.  Brumoy,  tom.  XII,  pag.  47a;  et  le 
schoi.  cTAristoph.  (A.  103  ) ,  qui  qualifie  de  traître  cet 
Eucrate,  a  qui  Thucydide ,  3,4»,  donne  le  sage  et 
modéré  Diodote  pour  fils. 

VI.  Isocrate.  On  fit  dans  cet  écrivain ,  «t  *&*c  Kti 
ne  Eù&mt-  Que  Wolf  traduise  (Paneg.  pag.  111,  lig. 
44,  4j,  ed.  Bas.  1 570;  pag.  73,  Kg.  16,  ed.  Coray) 
urbibu  Europxis  ;  M.  l'abbé  Auger,  villes  d'Europe; 
M.  Longue  ville,  villes  situées  en  Europe;  nous,  nous 
croirons  devoir  donner  cette  glose,  les  villes  de  la 
tasse  Asie,  sises  a  rentrée  de  l'Europe,  dont  elles  étoient 
comme  la  clef.  Cest  de  ces  villes  seulement  que  parle 
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Isocrate.  II  seroit  en  effet  analogique  d'entendre  «< 
-x'o\u(  tôt  wc  Eùejrwf  de  villes  sises  dans  toute  l'éten- 
due de  l'Europe,  et  que  les  Perses  n'avoient  plus  la 
folie  de  convoiter.  Ce  sens,  que  je  crois  exact,  se 
trouve  consigné,  en  1816,  dans  mon  Opuscule  Isocr. 
Archid.  pag.  43 • 

VU.  Polybe.  Cet  historien  s'exprime  ainsi,  liv.  9, 
chap.  28  (  tom.  III,  pag.  1  jo,  ed.  Schw.,  et  tom.  VI, 
pag.  80  du  Polybe  de  Foli.  )  :  «  r  77  ovs^ut  lit  fiïi  ©g«x*c 
e'aAhW,  wç  imifuw  À$nr*7oi  *,  XaXuJitc  Dans  ce  pas- 
sage remarquable,  qui  fait  mention  d'un  corps  de 
colonies  d'Hellènes  envoyés  par  les  Athéniens  et  les 
Chalcidiens ,  voilà  encore  w  îfti  egâ*»ç  ètonrw.  Avec 
dom  Thuillier,  traduira-t-on,  Grecs  gui  habitoient  la 
Thrace  ;  et  avec  M.  Schw. ,  Grtecos  qui  Thraciam  cole- 
bant!  non  ;  car  ce  seroit  aller  et  contre  les  monumens 
historiques,  dont  aucun  ne  place  des  Hellènes  dans 
la  Thrace,  et  contre  le  génie  de  la  langue  :  je  pro- 
pose donc,  // y  avoir  un  corps  d'Hellènes  (  Grecs,  terme 
équivoque  )  situé  sur  le  littoral  de  la  Thrace. 

Les  exemples  précités  sont  tous  extraits  des  écrivains 
anciens  :  on  en  rencontre  assez  fréquemment  chez  les 
écrivains  du  moyen  âge.  Ne  citons  que  le rwi  Qpxxtif 
n  k,  McDuJttUc  de  Léon  Diacre.  M.  Hase,  édi- 
teur et  traducteur  de  ce  manuscrit,  coté  171a,  de  la 
bibliothèque  du  Roi,  traduit  Thracia  et  Macedoniœ 
gppida  :  mais  Léon  Diacre,  qui,  de  l'aveu  même  de 
M.  Hase  (  Notices  des  manuscrits,  publiées  par  l'Institut , 
tom.  VIII,  a.'  part.  pag.  261),  emprunte  tant  de 
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phrases  à  Démosthène  et  à  Thucydide,  prenoit  sans 
doute  ftt  eçô«»c  dans  le  sens  que  lui  attribuent  à  tout 
moment  les  deux  grands  classiques  qu'il  affectionnoit. 
Je  proposerai  donc ,  les  places  du  littoral  de  la  Thrace 
et  de  la  Macédoine  (  ib.  pag.  296  ). 

Ajoutons,  en  passant,  une  remarque  qui  intéresse 
l'histoire.  Dans  la  même  page  196,  Léon  nomme 
et  T<tv&nû$uç.  M.  Hase  traduit  Inûku  et  T«u- 
0«w«*uf  par  Russis  et  Russes:  mais  à  Fépoque  décrite 
par  l'historien,  les  Scythes  n'avoient  pas  fe  nom  de 
russes;  il  n'y  avoit  pas  de  Russes  dans  la  Tau  ride;  ifs 
ne  commencèrent  à  l'habiter  que  sous  le  règne  de 
Catherine.  Le  savant  M.  Hase  seroit  donc,  je  crois, 
inexact  dans  sa  version. 

L'usage,  ia  grammaire,  et  sur-tout  la  logique ,  nous 
ont  guidés  dans  l'explication  de  quantité  de  passages 
géographiques.  Néanmoins ,  la  connoissance  des  lieux 
peut  seule,  en  beaucoup  de  circonstances,  décider 
l'interprète. 

En  effet,  si,  dans  les  cinquante  et  tant  d'exemples 
que  j'ai  cités,  l&i ,  avec  le  génitif  (  et  le  datif) ,  signifie 
constamment  sur  les  bords  de,  sur  les  limites  de,  et 
quelquefois  dans,  avec  l'acception  restreinte  à  l'entrée 
de,  en  beaucoup  d'autres  exemples  SStt ,  avec  le  génitif, 
paroîtra  n'avoir  pas  ce  sens.  Ainsi  vAit/noTtc  ii/uu 
(Thucyd.  1,  116,  1  );  ««ffa-Atvncr  Kti  Mt)*&*  (ib.  6, 
o4)  »  èiî  7»c  Kip*tJ#tç  (ib.  7,  26).  Le  scholiaste 

grec,  fort  embarrassé  du  premier  exemple,  dit  que 
cet  o*i  ïmfttv  est  un  attfcisme.  Dans  notre  travail  sur 
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les  prépositions ,  peut-être  dirons-nous  quelque  chose 
de  plus  satisfaisant,  de  plus  vrai,  et  qui  ne  contrariera 
pas  notre  précédente  doctrine. 

SECTION  III. 

Dans  la  locution  Ï&  w<  eg«x»r,  //  génitif  est  régi  par 
un  nom  sous-tnttndu.  Quel  est  ce  nvm!  c'est  ce  que  va 
nous  apprendre  Strabon.  —  E*»3p«ue»f,  d'un  seul  mot, 
leçon  de  manuscrit. 

Dans  les  quarante  à  cinquante  exemples  de*»  6g«- 
*u ,  le  génitif  est»  il  régi  par  la  préposition  èml  à  cette 
question  nous  n'hésitons  pas  à  répondre  négative- 
ment, et  a  dire  que  le  génitif  après  c/m,  est  évidemment 
en  vertu  6?un  nom  sous-entendu.  Ce  nom  sera  tantôt 
un  accusatif,  lorsqu'il  y  aura  mouvement,  et  tantôt 
un  datif,  lorsqu'il  y  aura  idée  de  terme,  de  fin,  de 
repos  :  ainsi  dan»  ces  phrases  ♦  -m  èw  ©f«*iK  (  Thucyd. 
*,o,  i4);7s«çàjieg««iif  (ib.  i,  56, 4),  eg«*»< dépend 
du  datif,  «cfAif  sou  s -en  tendu,  parce  qu'il  y  a  repos  ; 
tandis  que,  dans  celle-ci,  cffarw/ty  im  eç«««<  [ib.  1, 
60, 1),  dépendra  de  F  accusatif,  -m&KÏ*.*  sous- 

entendu  ,  parce  qu'il  y  a  mouvement. 

Si  l'on  me  demande  où  je  prends  le  mot  parfois 
sous-entendu,  je  renverrois,  1.*  a  Hérodote,  7,  i8j  ; 
2.0  à  Straboo,  7,  pag.  4o8 ,  Kg.  3. 

Lorsqu'on  a  iç  ©*«jwtr  ou  cw  Oçei*?  »  ou  m  ©g«*ji , 
alors  point  de  nom  sous-entendu.  Avec  les  cas  dits 
accusatif  et  datif,  )e  croirois  qu'il  n'y  a  jamais  ellipse. 
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L'exemple  précité  àfixMwvlq  cm  &çi*uç  (Thucyd.  1, 
60 ,  2  ) ,  corrigé  par  les  uns,  mal  expliqué  par  tous, 
a  fort  embarrassé.  M.  Ducas  omet  la  locution ,  soit 
dans  ses  gloses,  soit  dans  sa  version.  H.  Estienne  et 
autres  traduisent  in  Thraciam  pervencrunt.  Ducker, 
voyant  cm  Gobent  précédé  d,«fj»oSr'fa ,  verbe  de  mou- 
vement, et  voulant  un  accusatif  au  lieu  d'un  génitif, 
donne  pp» ,  partes ,  comme  le  nom  sous-entendu;  en 
sorte  qu'il  s'est  douté  de  l'ellipse,  mais  sans  donner 
Treg^tAiotK,  qui  est  le  vrai  mot  sous-entendu.  Quant  a 
Reiske,  fort  mécontent  du  génitif  eç«x*f ,  il  corrige 
cm  egoxiir  au  lieu  de  cm  Oç«xik;  et  Abresch  (Dilucid. 
Thucyd.)  cite,  sans  i'improuver,  une  correction  qui 
va  contre  le  génie  de  la  langue  et  la  nature  des  cas. 
Gottleber,  peu  satisfait  de  la  correction,  la  déclare 
inutile,  et  prononce  cette  sentence  (1)  :  In  taiibus, 
gmilivus  constanttr  est  (  Thucyd.  1 ,  60,  2  ) . 

Au  reste,  je  l'avouerai,  la  locution  ipintûûrraf  cm 
0ç«*»é  me  fait  peine  :  pour  exprimer  cette  idée,  j'au- 
rois  mieux  aimé  «f  ixioûVra/  *t  it  cm  0ç<xk»(  (  s.  %»6V*  ) , 
comme  le  dit  textuellement  notre  autçur,  1,  59,  1. 
Quant  à  afixioumu  cm  ©ç**»»  ,  je  n'hésiterois  pas  à 
dire  que  cette  locution  ne  seroit  pas  grecque ,  ou  du 
moins  ne  seroit  pas  synonyme  de  *f.  ter*  cm  eg«xac 
Au  lieu  de  cm  6ç<tx»f ,  les  manuscrits  de  Thuc.  D,  I, 
donnent  Èmfyâxnt ,  d'un  seul  mot  (2,  95,  1  ).  Le  ms.  C 


(•)  Voyez  suprà,  pag.  16,  l'exemple,  1,  9; ,  3,  tiré  de  Thucyd.,  où 
Gottleber  explique  à  sa  manière  un  autre  «Wi  0fajmç. 
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(2,  58,  1  )  porte  uno  tenon,  non  pas  nur,  maïs  t»ç 
Em3pçtxnf ,  sans  mettre  d'accent  sur  cm;  ce  qui  prouve 
qu'il  le  jugeoit  faisant  partie  du  mot  entier  tm^ixnt  ; 
le  ms.  B  (  4»  1  o4>  3 ) ,  9*7»j*r  -nr  Èw3»p«omç ;  et  /£.  le 
ms.  H,  çptttnyn  iSv  haSfâxnç  (  •  minuscule).  De  ces 
leçons  de  cinq  manuscrits,  on  pourroit  induire  que 
les  copistes  de  ces  manuscrits  admettoient  la  déno- 
mination tiEpithracc, 

SECTION  IV. 

La  locution  cm  eg«xN<  étoU-elle  la  seule  en  usage  pour 
exprimer  le  littoral  et  les  frontières  de  la  Thracel 

Deux  autres  formules  me  semblent  exprimer  fa 
même  idée  que  cm  Qç*x*ç  :  i.°  vvo  ©ç**»>  exemple 
précité,  t*ç  vwo  r$  ©p**y  mtoit  É*\»r/Jkf  (  Xénoph.  4  > 
6 ,  2.6,  tom.  V,  A ,  pag.  4î4  )  »  ^  v/7/«  grecques  situées 
au  pied  de  la  Thrace;  2.0  cm  ©çctx».  Exemples  ^««wr 
t«x«i/tfr«K  tii  ©ç»i*i»  (  H.  7,  1 8  5  ) ,  les  îles  situées  sur 
les  frontières  de  la  Thrace,  ou  adjacentes  à  la  Thrace. 
Autres  exemples  analogues  :  n  Kttpitt  cm  $**«ujii  (  Thuc. 
a»  9»  4)  »  la  Carie,  sur  les  bords  de  la  mer;  AÏprar 
*miuu(ûr*¥  UxXàtnrtirtf  (  Thuc.  2,  27,  1),  sEgine  (1), 
île  adjacente  au  Péloponnèse  ;  Kt&t<ndrj*  Triait  EMw/A, 
c*t  tï  a****™  (Xénoph.  Anab.  j,  3,  2,  tom.  IV,  pag. 


(1)  Sur  le  golfe  (T/Egrae,  voyez  Thucydide,  1 ,  17,  i  ;  8,  91,  4. 
Hérodote  indi<pe  (8,  46,  1)  le*  rapport»  dV£gine  avec  les  Epi- 

dnuriciu. 
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234  ] ,  Cérasontt,  ville  grecque,  en  Colchide,  sur  les  côtes; 
tomSw  tien  ûthç  ipoî  j^Mifer  x»pior  nût  cm  .3*W?y 
(Xén.  Anab.  7,  a,  38;  tom.  IV,  pag.  458  ),  'je  vous 
donnerai  Byxanthe  (  dit  Xénophon  à  Seuthès) ,  qui  est, 
à  mon  sens ,  l'un  des  plus  beaux  séjours  ou  l'une  des 
plus  belles  places  de  la  côte.  La  version  latine  de  Leun- 
clave  k  oppidum  meorum  omnium  quee  ad  mare  sita  sunt, 
que  j'ai  adoptée,  est  mauvaise.  Seuthès  en  effet  parle, 
non  des  villes  des  côtes  qui  sont  à  lui ,  mais  des  places 
qui  sont  sur  la  côte,  tant  celles  qui  lui  appartiennent, 
que  celles  qui  lui  sont  étrangères.  M.  Larcher  (l.  t.), 
dans  sa  version,  i.°  au  lieu  de  je  te  donnerai,  traduit, 
volts  aurei;  ce  qui  efface  une  idée  de  mœurs  et  d'usagé  ; 
a.'  ta  plus  belle  ville  qui  m'appartienne  sur  les  bords  de 
(a  mer,  conserve  le  feux  sens  de  la  version  latine.  — 
rk(  iréxut  t«<     dm\*Tl*  (  Isocr.  Paneg.  chap.  43 ,  ed. 
Long.  ) ,  les  villes  maritimes. 

SECTION  V. 

Comment  traduire,  en  fiançais,  ta  locution  grecque  cm 

Le  sens  de  la  locution  grecque  une  fois  établi, 
comment  la  traduire  en  français!  c'est  ce  qu'il  faut 
maintenant  chercher;  car  le  littoral  de  la  Tkrace,  ver- 
sion que  J'ai  employée  jusqu'à  présent,  me  semble 
dire  trop  peu. 

En  vain  nous  attendrions  des  secours  des  anciens 
commentateurs  grecs  et  latins  :  tous,  sans  excepter 
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Est.  de  Byzance ,  voient  la  Thrace  dans  i*  bri  egazuf . 
Quant  aux  historiens  et  aux  savaus  modernes,  ils 
disent,  Eione  dans  la  Thrace,  Âpollonie  dans  la  Thrace, 
fiotte  qui  va  dans  la  Thrace y  &c.  &c.  Pour  rendre  une 
idée  nouvelle,  je  proposerais  un  mot  nouveau,  celui 
d'Epi  thrace ,  ou  Je  villes  épithraces,  qu'autorise  Tana- 
logie.  Quand  les  Grecs  ont  voulu  indiquer  les  Lo- 
criens,  habitans  du  mont  Cnémis,  ont-ils  recouru  à 
une  périphrase  !  Non  ;  ils  les  ont  surnommés  Épicné- 
midiens.  Fidèle  à  l'analogie ,  qui  n'est  autre  chose  que 
fa  raisoc  elle-même,  ils  surnommèrent,  dans  la  grande 
Grèce,  Locriens  épijéphyriens ,  les  Locriens  de  la  Grèce 
qui  étoient  venus  fonder  une  ville  près  du  promontoire 
Zéphyrium;  de  même,  par  analogie,  ils  appelèrent 
Hypoplacie,  une  ville  située  au  pied  du  mont  Hypo- 
placium. 

Cet  i*i  et  cet  ûwo,  qui  se  montrent  dans  la  compo- 
sition des  termes  géographiques ,  ne  doivent  pas  nous 
faire  paraître  trop  étrange  la  dénomination  dCEpithrace. 
ÉV*  eçtxxxf  est  une  locution  elliptique.  Notre  langue  ne 
permettant  pas  d'en  prendre,  pour  ainsi  dire ,  le  calque, 
proposons  une  dénomination  qui  en  approcherait; 
celle  d'Épithrace,  en  un  seul  mot,  ou  villes  épithraces. 

t  ii 

SECTION  VI. 

Nouvelle  division  politique  de  la  Thrace,  et  dénomi- 
nation de  l'Epi  thrace,  fondées  sur  les  témoignages  de 
l'histoire.  —  Étendue  de  ctttc  Épithrace. 
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On  vient  de  démontrer  grammaticalement  et  logi- 
quement la  nécessité  d'admettre  une  nouvelle  division, 
sinon  géographique ,  du  moins  politique ,  de  la  Thrace , 
et  d'en  indiquer  la  traduction  en  français;  essayons 
maintenant  de  prouver  notre  division  par  les  témoi- 
gnages de  l'histoire. 

Dès  les  temps  les  plus  reculés,  lorsque  Minos  eut 
purgé  la  mer  de  pirates,  et  que  la  navigation ,  devenue 
plus  sûre,  eut  frayé  des  routes  au  commerce  (Thuc. 
i,  7  et  8  ),. la  province  gouvernée  par  Agamemnon, 
rot  des  rois  ,  l'Argolide  eut  des  colonies  grecques 
dans  cette  presqu'île  de  l'Atho* ,  qui  devint  posté- 
rieurement une  partie  importante  de  l'Éphhrace.  Ce 
fàit  me  semble  démontré  par  la  scène  de  F  Agamem- 
non d\/£schyle  (v.  a 80),  où  Ciytemnestre  annonce 
au  choeur  la  prise  de  Troie,  dont  elle  a  été  informée 
par  des  fanaux  (1)  placés  de  l'Ida  à  Lemnos ,  de  Lem- 
nos  à  la  presqu'île  de  TAthos  ,  de  PAthos  aux  bords 
de  l'Europe,  &c.  Si  des  barbares  avoient  occupé  l'A- 
thos; siTAthos,  même  du  temps d' Agamemnon,  n'eût 
pas  été  colonie  grecque  ou  alliée  des  Grecs ,  Ciytem- 
nestre n'auroit  pu  recevoir  la  nouvelle  de  la  prise  de 

(1)  4yvx7ïf ,  mot  que  ne  donne  pas  une  seule  foi*  Xcnophon,  mais 
Remploie  Thucyd.  Il*,  a ,  3,  8 ,  et  sur  lequel  H.  Esdetme  a  fait  ub 
bon  article,  auquel  pourtant  manque  <«  QpvK-iif  a°^€schyle.  (Voyez 
Ttufxni,  H.  9,  1,  3,  et  le  Mn'utur,  Juillet  1807,  Af/m.  de  M.  Mongez 
sur  les  signaux  des  anciens).  Je  ne  puis  nVempccher,  à  foccosion  du 
«ywxmr  tf/Eschyle,  et  de  la  note  dont  je  lui  suis  redevable-,  de  remar- 
quer qu'entre  Prométhéc  et  Agamemnon,  Eschyle  franchit  un  espace 
égal  â  celui  qui  existe  chez  nous  entre  Charles*  V  et  Louis  XIV.  Che» 

6* 
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Troie  par  des  signaux  élevés  sur  I'Athos.  Mais  ce 
passage  isolé  n'indiquant  que  faiblement  les  vues  des 
Grecs  sur  le  littoral  de  la  Thrace ,  revenons  des  temps 
héroïques  à  la  période  de  cinquante  années  qui  existe 
entre  l'histoire  d'Hérodote  et  celle  de  Thucydide  (  i , 
97  sq.  ) ,  et  aux  temps  de  la  guerre  du  Péloponnèse. 
Ces  deux  époques  sur-tout  nous  donneront  des  ren- 
seignemens  relatifs  à  l'Épithrace.  Là,  nous  verrons 
Athènes  et  Sparte  se  disputant  tour  à  tour  les  côtes 
de  la  Thrace,  que  les  Argiens  (Thucyd.  5,  80,  i  )  ne 
voyoient  pas  sans  inquiétude  incliner,  suivant  les 
chances  du  combat ,  tantôt  pour  Sparte  et  tantôt  pour 
Athènes;  ce  littoral  de  Thrace,  qui  favorisoit  tous  les 
convois  du  Pont-Euxin  à  Athènes  (  Xénoph.        2 , 
7,  tom.  I,  pag.  93  ) ,  et  dont  la  privation  faisoit  redou- 
ter la  famine  à  l'Attique  (Xénoph.  E.  5,  1,  28 ,  tom.  V, 
pag.  ^66  ) ,  qui  ne  pouvoit  pas  toujours  compter  sur 
Syracuse,  sur  l'Italie  et  sur  la  Sicile  (Xén.  E.  j,  1,  26, 
tom.  V,  pag.  46$  î  et  Thucyd.  a,  7,  2  )  ;  ce  littoral,  à 
la  faveur  duquel  les  Athéniens  s'emparoient  de  l'Hel- 
lespont,  où  ils  établissoient  des  comptoirs,  et  sediri- 
geoient  vers  le  Bosphore  (Démosth.  pag.  908,  ed. 
Reiske  )  et  vers  le  Phase ,  sur  des  routes  peuplées  de 

y&chilc,  l'exposition  est  un  chef-d'œuvre;  chez  nous  on  dit  ce  que 
tout  le  monde  sait  :  dans  Agamemnon ,  le  soldat  dit  et  apprend  ce  qu'on 
Ignore;  quant  au  rôle  de  Cassandrc,  il  est  sublime.  —  Du  Theil  traduit 
de  cette  île  (  Lemnos )  le  sommet  du  mont  de  Jupiter  de  I'Athos.  Le  texte 
qualifie  I'Athos,  de  mont  de  Jupiter:  or,  c'est  ce  que  ne  dit  pas  la 
verjion ,  trop  souvent  fidèle  copie  du  P.  Brumoy ,  savant  ingénieux , 
qu'on  prenoit  l'engagement  de  corriger,  venant  après  lui. 


II."  PARTIE.  —  L'EUROPE.  4  S 

colonies  grecques  (  Xénoph.  tom.  VII,  A,  pag.  722  )  ; 
ce  littoral,  si  redouté  du  grand  roi  (  Isocr.  Panég.  ch.  43, 
édit.  du  savant  Longueville  ) ,  et  source  de  tant  de  pros- 
pérités pour  ceux  qui  s'en  rendoient  les  maîtres. 

Me  proposant  de  montrer  les  vues  des  Grecs  sur 
le  littoral  de  la  Thrace,  je  ne  citerai  pas  Hérodote,  qui 
(6,  33;  7,  18  j  ),  nommant  les  Grecs  habitant  ta 
parai ie  de  la  Thrace ,  annonçoit  de  loin  ce  que  sur* 
tout  les  historiens  de  la  période  de  cinquante  années 
et  de  la  guerre  du  Péloponnèse  dévoient  appeler  t» 
tjj  epaxnf,  I'Epithrace.  L'histoire  de  Thucydide  sera  la 
source  principale  où  je  puiserai. 

Un  oracle  avoit  appris  aux  Athéniens  qu'ils  trouve- 
roient  leur  salut  dans  des  murailles  de  bois.  Dociles 
à  la  voix  d'un  oracle  dicté  vraisemblablement  par 
Thémistocle ,  ils  avoient  fait  des  prodiges  à  Marathon, 
à  Salamine,  à  Platée,  à  Mycale;  ils  avoient  battu  les 
Perses  en  Europe ,  en  Asie ,  et  les  avoient  pour  tou- 
jours chassés  de  la  Grèce. 

Leurs  étonnans  succès  leur  ayant  révélé  leurs  forces, 
et  leur  ayant  appris  qu'une  nation  vaut  beaucoup  moins 
par  son  territoire ,  que  par  les  grands  hommes  qu'elle  a 
produits  (Soph.  (Ed.  T.  schol.  5  5  ) ,  ils  trouvèrent  leur 
ambition  trop  resserrée  dans  f  Attique  :  ils  ne  son- 
gèrent plus  qu'a  la  satisfaire,  et  h  se  procurer  d'autres 
.  régions  que  I* Attique.  A  la  suite  de  ce  texte,  "mtA 
atta  >ï  tsi         (1),  le  scholiaste  grec  désigne  ces 


(1)  Voyex  Tbucyd.  1,81,  a;  même  idée,  1,  143,  4. 
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régions  par  »'  i»r/«,  n  epax» ,  terme  fautif,  à  tort  adopté 

par  M.  Ducas ,  qui  auroit  dû  le  remplacer  par  i*  im 

Sciros  enlevée  aux  Dolopea ,  I'Eubée  inquiétée  ; 
Naxos,  ville  alliée,  asservie,  au  mépris  du  droit  public 
(Th.  i,  p8  );  d'autres  villes  encore  prises  successi- 
vement (ib.)  ;  la  Pamphylie,  théâtre  de  deux  fameuses 
batailles  gagnées  le  même  jour,  et  sur  terre,  et  sur  mer 
(  Thuc.  i ,  1  oo  )  ;  une  flotte  phénicienne ,  forte  de 
deux  cents  trirèmes,  prise  ou  détruite  (Thuc.  ib,  )  : 
tels  furent,  soit  en  Asie,  soit  en  Europe,  leurs  pre- 
mières conquêtes. 

Bientôt  toutes  leurs  pensées  se  tournèrent  vers  les 
frontières  de  la  Thrace.  Les  Thraces  montagnards, 
hommes  simples  et  faciles  à  tromper,  inquiéteroient 
peu  l'ambitieuse  Athènes  :  quant  a  ceux  qui  habitaient 
les  côtes,  étant  mauvais  marins,  ils  n'opposeroient 
qu'une  foible  résistance;  La  guerre  d'Athènes  contre 
les  Thasiens  justifia  ces  conjectures.  Ces  insulaires 
vouloient  traiter  d'égal  à  égal  avec  le  vainqueur  du 
grand  roi  :  une  flotte  vogue  contre  eux;  ils  sont 
vaincus;  on  descend  dans  leur  île;  on  les  réduit;  et 
trois  ans  après,  ils  consentent  à  la  démolition  de  leurs 
murs,  au  paiement  d'exorbitans  impôts,  auxquels  ils 
se  laissèrent  taxer  ( •nc^ccptiw,  i,,  îot  ),  et  renoncent 
à  leur  liberté,  à  leurs  mines,  à  leur  flotte,  a  leur  com- 
merce du  continent.  Us  consentent  à  tous  ces  sacrifices, 
et 

les  mines  qu'ils  abandonnent  sont  dans  la  Thrace 
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(Thuc.  iï.),  et  cependant  le  commerce  qu'exercent 
les  Thasiens  sur  le  continent  doit  être  précieux  pour 
les  Thraces. 

Pourquoi  ce  silence  et  cette  inaction  de  la  part  des 
Thraces  septentrionaux!  Étoient-ils  de  connivence 
avec  les  Athéniens  !  Thucydide  ne  le  donne  point  à 
entendre  :  mais  je  croirois  qu'Athènes  dut  ses  succès 
contre  les  Thasiens ,  moins  à  la  force  de  sa  marine , 
qu'à  l'astuce  de  négociateurs  qui,  probablement,  par- 
vinrent à  détacher  tous  les  Thraces  montagnards  des 
Thraces  h  a  bi  tans  des  côtes;  à  montrer  dans  ceux-ci, 
et  dans  leurs  voisins,  d'indignes  tyrans  qui,  maîtres 
absolus  des  côtes,  finiraient  par  leur  dicter  des  lois;  à 
leur  persuader  qu'il  leur  seroit  plus  utile  de  commercer 
avec  Athènes,  et  plus  glorieuir  d'entretenir  des  rap- 
ports, soit  commerciaux,  soit  politiques,  avec  la  pre- 
mière république  de  la  Grèce. 

Trois  ans  auparavant,  les  Athéniens  avoient  tenté 
de  s'emparer  cTAmphipoIis ,  sur  les  bords  du  Strymon 
(  i,  100,  a  )  :  alors  les  Thraces  réunis  taillèrent  en 
pièces  leur  armée  de  dix  mille  hommes.  Pourquoi  cette 
résistance  des  Thraces!  c'est  qu'a  cette  époque,  Athè- 
nes, trop  confiante  dans  ses  propres  forces,  avoit 
apparemment  dédaigné  la  ressource  et  l'artifice  des 
négociations;  et  sur-tout,  parce  qu'elle  s'étoit  impru- 
demment enfoncée  dans  l'intérieur  de  la  Thrace.  (  Plu- 
sieurs années  ensuite ,  elle  parvint  a  se  rendre  maîtresse 
de  cette  place  :  voyez  i ,  i  oo  ;  et  4»  i  oz  ). 

Athènes  avoit  auparavant  réussi  a  Eione  sur  le  Stry- 
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mon,  dansTÉpithrace,  place  forte  enlevée  aux  Mèdes 
(  Thuc.  i,  08,  1  ). 

C'est  dans  fa  même  période  de  cinquante  années , 
qu'Athènes  et  Lacédémone ,  après  avoir  subjugué 
Cypre,  prirent  encore  sur  les  Mèdes,  etByzance,  que 
Démosthène  et  Thucydide  mettent  dans  l'Épi thrace,  et 
Sestos  (Thuc.  i,  88,  1  ). 

Potîdée  étoit  particulièrement  la  clef  de  toute  la  Paf- 
Iène  :  les  Athéniens,  devenus  ennemis  de  Lacédémone, 
s'en  rendent  maîtres.  Ces  continuels  efforts  d'Athènes , 
ces  exorbitans  sacrifices  d'hommes  et  d'argent  pour 
prendre  Polidée,  fa  presqu'île  de  fa  Paflène,  Olynthe, 
Amphipolis,  Thasos  et  Byzance;  ces  nominations  de 
commandans  de  l'Épi  thrace  (4,  io4»  1  ;  7,  ao,  1  et 
pass.)\  les  intelligences  qu'Athènes  entretient  avec 
fe  plus  puissant  des  rois  de  fa  Thrace  :  tout  cela  n'an- 
nonce-t-if  pas  le  projet  bien  formé  et  bien  suivi  de 
démembrer  fa  Thrace,  ou  du  moins  d'en  joindre  fes 
frontières  et  tout  ie  littoral  à  feur  domination!  Et 
n'est-ce  pas  évidemment  en  considération  de  ce  dé- 
membrement, opéré  en  totalité  ou  en  partie,  que  fes 
historiens  grecs  ont  imaginé  fa  division  de  fa  Thrace 
en  Thrace  continentale,  ou  Thrace  proprement  dite , 
et  en  Épi  thrace  ! 

Dans  les  pays  pris  par  fes  Athéniens,  j'ai  nommé 
Potidée,  la  Palfène  ;  en  montant  au  nord,  Êione, 
Amphipolis  et  Thasos.  Athènes  auroit  bien  désiré  tout 
soumettre  cTAbdère  à  Byzance  ;  mais  elle  trouva  des 
obstacles  dans  le  caractère  belliqueux  de  Seuthès , 
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successeur  de  Sitalcès  (  Thucyd.  a,  97)  à  l'empire  des 
Odryses. 

La  puissance  de  TÉpaminondas  de  la  Thrace,  du 
belliqueux  Sitalcès,,  devoit  contrarier  Athènes  dans  ses 
projets  d'envahissement  de  tout  le  littoral  de  la  Thrace 
et  au-delà.  Redoutant  cette  puissance,  les  Athéniens 
la  caressèrent ,  s'unirent  à  elle  ,  recherchèrent  l'alliance 
de  Nymphodore  d'Abdère  (2,  29,  1  )  ;  et  par  son  en» 
tremise,  celle  de  Sitalcès,  qui  les  aideroit  à  terminer 
la  terrible  lutte  d'Athènes  sur  le  littoral  de  la  Thrace 
(  2 ,  29 ,  4  )  '»  ils  offrirent  à  Sadocus ,  fils  de  Sitalcès ,  le 
titre  de  citoyen  d'Athènes ,  persuadés  qu'alors ,  Athé- 
nien d'adoption,  il  s'uniroit  aux  Athéniens  pour  les 
maintenir  dans  la  possession  de  Potidée,  ville  qui, 
étoit  en  partie  la  sienne ,  puisqu'il  étoit  citoyen  d'A- 
thènes (  2,  67,  2  et  )  ).  lis  laisseroient  a  regret  sub- 
sister l'Odrysie;  mais,  dans  des  temps  plus  heureux, 
ils  conquerraient  l'Épi  thrace  toute  entière  :  révolution 
que  Xénophon  vouloit  hâter,  lorsqu'à  la  suite  de  ser- 
vices rendus,  il  demanda  à  Seuthès,  pour  récompense, 
des  places  maritimes  dont  il  étoit  en  possession  (  Anab. 
7,  a,  2j,  tom.  IV,  pag.  4$4)i  mais  qui  ne  s'effectua 
en  partie  que  long-temps  après  lui.  Alors ,  dit  Strabon , 
la  Thrace  se  divisa  en  deux  parties  :  l'une ,  la  partie 
septentrionale ,  appartint  aux  Thraces  ;  l'autre ,  aux 
Grecs,  qui  occupèrent  le  littoral  de  la  Thrace  (Strab. 
7,  pag.  498  ).  Au-delà  du  Strymon ,  jusqu'à  la  bouche 
du  Pont  et  à  l'Hsemus,  tout  appartient  aux  Thraces, 
à  l'exception  de  la  Paralic,  wAnr  vit  n^ietç.  Celle-ci 
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est  occupée  par  les  Hellènes,  établis  les  uns  sur  ia 
Propontide  (  mer  de  Marmara),  les  autres  sur  l'Helles- 
pont  (  détroit  des  Dardanelles  )  et  le  golfe  Noir  (  golfe 
de  Saros)  ;  d'autres  sur  la  mer  Egée.  Strabon ,  d'après 
Hérod.  6,35,  aurait  pu  ajouter ,  et  sur  la  Ckersonhe  de 
Thrace,  établissement  que  Larcher  passe  sous  silence 
dans  sa  Chronol.  d'Hérodote ,  et  que  Miftiade  fonda,  de 
concert  avec  les  Dolonces,  et  avec  des  volontaires 
athéniens.  Ainsi,  d'après  Strabon ,  la paralie ,  ou  l'Epi- 
tkrace,  aurait  été  dénomination  non- seulement  poli- 
tique ,  mais  encore  géographique. 

Je  viens  d'exposer  les  tentatives  d'Athènes  pour 
envahir  les  côtes  de  la  Thrace.  A  quelle  époque  précise 
commencèrent  ces  tentatives ,  et  combien  de  temps 
jouit-elle  de  ses  colonies  sur  la  côte  !  Il  m'est  impossible 
de  répondre  à  la  première  question ,  en  indiquant  une 
époque  fixe  :  j'appellerai  du  moins  l'attention  sur  deux 
passages  d'Hérodote ,  dont  le  premier,  qui  donne  f  énu- 
mération  de  l'armée  du  grand  roi,  comprend  dans  cette 
armée,  des  Grecs  de  ia  Thrace,  oî  ïàn  ©pJiiW  âwu»viç 
(7,  185  ) ,  et  dont  l'autre  (7,  1 06  ) ,  omis  par  M.  Lar- 
cher, soit  à  son  article  Satrapie  y  soit  dans  sa  Chrono- 
logie, est  pourtant  bien  digne  de  remarque.  En  effet, 
ce  passage  indique  l'époque  où  les  Grecs  chassèrent, 
soit  de  la  Thrace,  soit  de THellespont,  tous  tes  sa- 
trapes du  grand  roi,  a  l'exception  de  Mascames,  qui, 
malgré  toutes  les  tentatives  des  Grecs ,  se  maintintdans 
son  gouvernement  de  Dorisque,  située,  comme  on 
sait,  sur  la  paralie  ou  la  côte  de  la  Thrace  ;  événement 
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qui  coïncide  avec  l'époque  de  la  défaite  des  Mèdes 
par  les  Grecs ,  qui  est  celle  de  leur  retraite  d'Europe , 
i,  89,  1,  et  qui,  par  conséquent,  date  de  la  deuxième 
année  delà  7$.'  olymp.  de  Coroebus. 

La  réponse  à  la  -deuxième  question  sera  bien  plus 
facile  :  nous  la  donnerons  d'après  Xénophon  (  E.  2 ,  1 , 
tom.  V,  pag.  1 1 4,  liv.  7  et  8  ;  et  ib.  2 ,  a ,  pag.  121.) 

L'Athénien  Conon,  vaincu  à  la  désastreuse  journée 
tTÉgos-Potamos,  s'étoit  a  peine  réfugié  a  Cypre,  et 
déjà  les  villes  de  Lesbos  avoient  reçu  de  Lysandre 
une  constitution  aristocratique  :  déjà  XÉpithrace  s'étoit 
déclarée  pour  Lacédémone,  défection  qui  avoit  été 
précédée  de  celle  du  reste  de  FHellade.  Ce  passage 
de  Xénophon  (  ib.  p.  121)  ne  laisse  aucun  doute  sur 
Fépoque  où  Athènes,  vaincue  par  Lysandre,  perdit  le 
sceptre  des  mers,  et,  avec  la  perte  de  ce  sceptre, 
l'Epithrace  et  le  reste  de  l'HelIade  asiatique  ;  et  dès* 
lors  plus  de  commerce,  plus  d'alliés,  plus  de  finances, 
plus  de  puissance,  plus  de  rang  dans  la  Grèce.  (Voyez 
Panégyr.  d'Isocr, ,  édit.  du  savant  M.  Longuevilie, 

chap.  43»  pag-  49  )• 

Athènes  et  Lacédémone  ayant  perdu  TÉpi-thrace ,  la 
locution  iwi  0p«ôt»<  fut-elle  postérieurement  en  usage! 
A  cette  autre  question ,  nous  répondrons  affirmative- 
ment :  rien  en  effet  de  plus  commun  que  cette  locu- 
tion dans  la  Byzantine.  A  cette  époque,  la  dénomina- 
tion géographique  avoit  cessé ,  mais  l'acception  gram- 
maticale de  littoral  de  la  Thrace  ne  pouvoit  périr. 
Voyez  suprè,  pag.  36,  37. 
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.  Etendue  de  l'Épithrace. 


Nous  avons  cité,  dans  la  section  précédente,  le  sen- 
timent de  Strabon  sur  l'étendue  de  l'Épithrace  ;  mais  ce 
qu'il  nous  en  dit  nous  paroît  insuffisant  :  interrogeons 
d'autres  écrivains. 

L'étendue  de  l'Epithrace  a  varié  suivant  les  épo- 
ques :  son  nom  ,  remarque  négligée  par  Strabon  ,  s'est 
d'abord  probablement  appliqué  à  cette  vaste  contrée 
qui ,  située  entre  la  Macédoine  et  la  Thrace ,  compre- 
noit  trois  presqu'îles  attenant  aux  Chalcidiens  (  i  ) ,  et 
n'appartenoit  ni  à  la  Macédoine,  ni  à  la  Thrace/ 

Elle  ne  dépendoit  pas  de  la  Macédoine ,  qui  la  borne 
au  nord,  puisque,  antérieurement  à  Philippe,  tout 
ce  qui  la  composoit ,  à  l'exception  des  Botuéens ,  en 
étoit  séparé  de  caractère ,  de  mœurs ,  de  lois ,  de  gou- 
vernement. 

Elle  n'appartenoit  pas  plus  a  la  Thrace ,  du  moins 
lors  de  l'invasion  de  Xerxès  (2)  :  en  effet,  alors  cette 
contrée  ,  grecque  en  grande  partie  (3)  ,  n'avoit  aucun 

(1)  Les  Chalàdient,  et  non  la  Chalàdique,  comme  le  veut  d'Anville. 
En  effet,  Thucydide  du  moins,  i ,  i  e,  a  ;  i  $7,  3  ;  1,  58, 1  ;  1,  61,1  ; 
1  -  17,  3  ;  J,  31,  5,  sembleroit  ne  pas  autoriser  cette  dénomination. 

(1)  Du  temps  d'Homère,  et  aux  temps  héroïques,  elle  faisoft  partie 
de  la  Thrace. 

(3)  Je  Aïs  „  grecque  eu  grande  partie:  en  effet,  dans  cette  région 
grecque,  il  y  jvoit  parfois  solution  de  continuité  (  voyez  infrà  6j  , 
<ty)  :  rrtaM lorsque  cela  arrive,  lorsqu'il  y  a  dans  un  même  pays,  ici 
d«>  Grecs ,  là  des  Barbares ,  les  écrivai  ns  grecs  ont  grand  soin  <Teo  avertir. 

■>    •  t« 
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point  de  ressemblance  avec  les  Thraces ,  peuple  encore 
barbare,  formoit  un  tout  bien  constitué,  avoit  des 
limites  fixes,  ses  lois,  ses  usages,  une  physionomie 
toute  grecque  qui  différoit  essentiellement  de  celle 
des  Thraces. 

Le  nom  SÊpithraee  s'est,  très -probablement,  ap- 
pliqué d'abord  à  la  contrée  des  Chalcidiens,  et  aux 
villes  de  l'intérieur  des  terres  qui  les  avoisinent,  et 
aux  presqu'îles  attenant  aux  Chalcidiens. 

A  ces  pays,  exclusivement,  nos  cartes  n.°'  1  y  et  16 
donnent  le  nom  d'Epithraee  :  *nais  sur  la  foi  des  écrivains 
précités,  nous  appliquerons  en  outre  ce  nom  à  cette 
réunion  de  colonies  grecques ,  depuis  Potidée  jasques 
et  compris  Byzance  ;  à  cette  région  qu'Hérodote, 
Thucydide  et  Strabon  sur -tout  nomment  la  Paralït 
(littoral  de  la  mer),  et  dans  laquelle  il  faut  voir,  ici 
des  Grecs,  là  des  Barbares,  soit  d'après  Xenophon, 
qui  [Ànab.  7,  2,  38,  tom.  IV,  pag.  4*8),  attribue  au 
Thrace  Seuthès ,  Bisanthe ,  Tune  des  plus  belles  places 
du  littoral  de  la  Thrace  ;  soit  d'après  Thucydide,  qui  (  a , 
97,  1  )  remarque  que,  de  son  temps  (  3.'  ann.  de  la  G. 
P.  87/  ol.  4  J  »  l'empire  des  Odryses  s'étendoit  depuis 
la  ville  d'Àbdère  (  'On  ÂCArçpr  )  jusqu'au  Pont-Euxin. 

La  remarque  de  Thucydide  restreint  considérable- 
ment ce  littoral ,  partie  de  l'Épithrace.  Examinons  le 
texte  qu'un  savant  académicien  juge  décisif  contre 
mon  système. 
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Examen  du  Passage  où  Thucydide  semble  restreindre 
l'étendue  de  l'Épitkrace. 

Cet  empire  (  dit  Thucyd.  a ,  97,  1  ) ,  du  côté  de  la 
mer,  s'étend  depuis  Abdère  vers  la  partie  du  Pont- 
£uxin  où  est  l'embouchure  de  l'Ister  (îr  nt  LuÇaror, 
w  n*x&i  ispou  ).  Le  plus  court  trajet,  en  suivant  les 
côtes,  sur  un  vaisseau  marchand,  avec  le  vent  tou- 
jours en  poupe ,  est  de  quatre  journées  et  d'autant  de 
nuits  de  navigation;  tandis  que,  par  terre,  en  suivant 
le  plus  court  chemin,  un  homme  qui  marche  bien,, 
peut  faire  en  onze  jours  la  route  d*  Abdère  à  Pister. 
Telle  étoit  la  vaste  étendue  du  côté  de  la  mer  ;  mais 
du  côté  du  continent,  depuis  Byzance  (exclusivement) 
jusqu'au  pays  des  Léens  et  au  fleuve  Strymon  (car 
c'est  dans  cette  partie  que  le  royaume  s'étend  le  plus 
loin  de  la  mer  dans  l'intérieur  des  terres,  «*i  A**<W 
*r«#,  locution  répétée  a,  83,  1  ),  la  traversée  est  de 
treize  jours  pour  un  homme  qui  marche  bien. 

D'après  cette  nouvelle  version,  dira-t-on  que  depuis 
Abdère  jusqu'à  Byzance,  tout  appartenoitauxThraces, 
et  qu'ainsi  l'Epithrace  n'alioit  pas  au-delà  d' Abdère' 
non,  si  Ton  réfléchit  particulièrement  sur  le  passage 
suivant,-  qui  me  semble  autoriser  une  conclusion 
contraire.  Voici,  en  effet,  ce  que  dit  Thucydjde  a, 
96,  1  : 

«Sitalcès  se  met  en  mouvement,  et  fait  une  levée 
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d'abord  de  Thraces  Qdryses»  ses  sujets  (1) ,  en  deçà 
de  l'Hxmus  (  àrnç  ktfuv  )  et  du  Rhodope ,  jusqu'à  la 
mer  qui  forme ,  d'un  côté,  le  Pont-Euxin,  de  l'autre, 
THellespont  (  fûxeA  -9«a.  iîc  te  t4k  EoÇ.  )  ;  ensuite ,  des 
Gètes,  au  nord  dé  THaemus,  et  de  toutes  les  autres 
peuplades  qui,  an  midi  de  l'Ister,  habitent  sur- tout 
les  côtes  du  Pont-Euxin  {o« 

xrr»  ).  » 

En  faisant  attention  à  ces  mots,  S<« 
pa&tr  7*v  t«  Eû£«rov  a-or™  y^rwieim,  et  sur-tout  à  ceux- 
ct,  ir&t'S**'  /*2aa«*  "m  t»u  eù£*W,  nous  conviendrons 
qu'à  une  époque ,  la  partie  sur-tout  (  /uâAAor  )  orientale 
du  Pont-Euxin  obéissoit  à  la  Thrace  ;  mais,  en  même 
temps ,  nous  nous  croyons  en  droit  d'affirmer,  et  d'après 
ce  passage  (  et  passim  ),  que  d'Abdère  à  l'entrée  du 
Pont-Euxin,  une  partie  des  habitans  de  la  côte  méri- 
dionale ,  c'est-à-dire  de  la  côte  baignée  par  la  mer 
Egée,  THellespont  et  la  Propontide,  n'étoient  pas  sou- 
mis à  la  domination  thrace  ;  qu'une  grande  partie 
de  la  côte  méridionale  étoit  parsemée  de  villes  ou 
places  entrant  dans  la  confédération  hellénique  («îsuju* 
ÉAA.  )  de  l'Épithrace  ;  et  qu'ainsi  nos  deux  cartes 
(n.0<  1  $  et  16*),  au  lieu  de  borner  l'Épithrace  aux 
Chalcidièns  et  aux  trois  presqu'îles  voisines,  devroient 
porter  cette  Épithracè  jusqu'à  Byzance ,  en  recon- 


( •)      ifo; ,  fii^t . . .  Cest  *uui ,  je  pcwe,  qu'il  faut  ponctuer. 
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noissant  toutefois  que  cette  région  est  interrompue  et 

coupée  par  des  possessions  thraces. 

Mon  observation  sur  l'extension  à  donner  au  lit- 
toral, qui,  selon  moi,  fait  une  grande  partie  de  TEpi- 
thrace,  se  trouvera  singulièrement  fortifiée  par  le1 
témoignage  de  Strabon,  qui  montre  des  colonies 
grecques  établies,  les  unes  sur  la  Propontide,  les 
autres  sur  l'HelIespont  ;  et  qui  ,  nous  apprenant 
qu'entre  Abdère  et  le  Pont  -  Euxin  il  existoit  des 
colonies  grecques,  et  cela  a  une  époque  qui  pour- 
roit  bien  remonter  aux  temps  dont  nous  parlons, 
est  bien  loin  d'indiquer  Abdère  comme  limite  de. 
l'Épi  thrace. 

L'Epi th  race  comprend  donc  et  le  pays  des  Chalci- 
diens ,  et  les  villes  qu'ils  possédoient ,  soit  sur  le*  littoral 
(  titç  iTri  à»AttAx»  wéA«ç) ,  soit  dans  Pintérieur  des  terres, 
et  les  trois  presqu'îles  attenant  aux  Chalcidiens,  et, 
à  partir  de  cette  contrée ,  toute  la  paralie  (  ou  littoral 
de  la  Thrace)  jusques  et  compris  Byzance,  colonie 
grecque.  n 

Quelles  étoient  exactement  toutes  les  villes  du 
littoral  de  la  Thrace  ï  La  réponse  à  cette  nouvelle 
question  pourra  être  l'objet  d'un  travail  particulier  ; 
bornons-nous,  en  ce  moment,  à  indiquer  des  ville* 
du  littoral  nommées  à  diverses  époques,  telles  que 
Byzance  (i),  Serrhium ,  Dorisque  (a),  Sélymbrie, 


(i)  Thucyd.  Schol.  »,  94. 

(*J  PémMth.  (4.  Frauocf.  1604,  pag.  88,  A. 
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Périnthe  (1),  Thasos  (2)  :  c'est  cette  Épithrace,  mais 
dans  le  sens  le  plus  étendu,  que  désigne  Thucyd.  1, 
8 1 ,  2 ,  par  ifi*  Ji  ià  y*  mthi. 

Nous  croyons  avoir  bien  établi  notre  théorie  :  nous 
ne  devons  cependant  pas  ie  dissimuler,  des  objecrions 
fortes  au  premier  coup-d'œil,  nous  ont  été  faites;  nous 
allons  les  discuter  dans  une 'vu."  section. 

SECTION  VII. 
OBJECTIONS. 

//'  Objection.  Pour  admettre  la  dénomination  SEpi- 
thrace ,  il  faudroit  que,  dans  les  passages  qui  donnent 
iw)  QffKttÇy  twî,  loin  d'être  préposition,  fut  un  appen- 
dice de  ©p«xj»f.  Or,  dans  plusieurs  passages,  et  notam- 
ment dans  celui-ci,  Thucyd.  1,  60,  2,  àpiKroZrrty  iir) 
€>p«xnç,  que  Ton  traduit  par  in  Thraciam  pervtnerunt, 
Itt)  est  évidemment  préposition. 

A  l'objection ,  je  répondrai  d'abord  que ,  dans 
l'exemple  précité ,  itti  peut  n'être  pas  préposition  ;  que 
ÈmSpâxnç  est  donné  par  cinq  manuscrits  comme  ne 
faisant  qu'un  seul  mot;  que  ce  génitif  dépend  ou  de 
îwî  sous-entendu,  ou  de  iç  t*,  comme  en  plusieurs 
autres  passages  ;  et  si  l'on  demandoit  des  exemples 
d'une  semblable  ellipse,  je  citerois ,  non  le  çiCow ,  qui 


(1)  Thucyd.  Schot.  »,  9,  4. 
(a)  Thucyd.  8,  $4,  t  et  \. 
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selon  Brunck  (  i  ) ,  dans  le  Pkiloct.  de  Sophocle,  dépend 
deîwi  sous-entendu,  mais,  i.°  ru»;  (s.  fcri)  5^rr'  {Soph. 
Phif.  6  39  1;  2.°  iajtTjfç  cç£  7/vgif  (ib.  El.  906,  907), 
où  77V£Îtc  dépend  de  foi  s. ,  selon  Brunck ,  ou  peut-être 
de  on  ;  3 ,°  raie ,  s.  foi  (  ib.  PAU.  1 2 1  o  )  ;  4«°  V"**  «• 
(  ib.  1  Ao  j  )  ;  j.°/uA3tîr  ipw,  s.*«0i,  ellipse  indiquée 
par  mon  manuscrit  c  [ib.  373);  6."  Âpytoçw  (Hom. 
Od.  3  ,  2  j  1  )  ;  7.0  Jhfxôirour  wXow ,  s.  <Jè),  Thuc.  7,  52,  3  ; 
8.°  Ktifûm  dimt  s.  /£.  1,  37,  2.  Cette  ellipse  de 
préposition  est  si  commune,  même  en  prose,  que  je  ne 
devrois  pas  l'indiquer  ;  9.0  i£eu«v'«  ttXovtw  (  Thuc.  1,38, 
3  ),  s.  foi,  comme  dans  oram,  /£.  2,  52,  4* 

2/  Objection.  Plusieurs  des  villes  que  nous  mettons 
sur  le  littoral  de  la  Thrace,  et  qui,  selon  nous,  in- 
diquent la  locution  foi  Gfjjtnçy  sont,  en  grande  partie, 
plus  voisines  de  la  Macédoine  que  de  la  Thrace, 
comme  Spartole,  Olynthe,  Gigone,  Scolos,  Potidée. 
Pourquoi,  en  parlant  de  ces  places,  au  lieu  de  foi  H< 
ep«»f ,  n'a-t-on  pas  dit  foi  Ht  MaxtAtUt,  sur-tout  à 
une  époque  où  la  Macédoine  commençoit  a  jouer  un 
rôle,  tandis  que  les  rois  de  Thrace  restoient  inconnus! 
c'est,  répondrons-nous,  parce  que  la  Thrace, du  temps 
des  trois  grands  historiens ,  et  encore  plus  du  temps 
d'Homère,  occupoit  ce  qui  postérieurement  fut  appelé 
Macédoine. 

3.*  Objection.  Tous  les  passages  précités  qui  donnent 

(1)  On  pourrait  justement  écarter  cet  exemple,  car  t/Cv  est  une 
correction  gratuite  de  Brunei  (  Soph.  Phil.  106  de  son  édii.  et  »t»8 
éd.  Vaut. 
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iwi  epçU«f,  peuvent  se  prêter  au  système  de  YÉpi- 
tkrace  :  mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  où  Ton 
rencontre  ep«i«f. 

Rip.  Quand  il  existe  tant  d'autorités  en  faveur  du 
sens  donné  à  iwi  ep«x»r ,  on  pourrait  négliger  la  locu- 
tion, assez  rare,  èxl  ep««nr  :  mais  abordons  franche- 
ment la  difficulté. 

Cet  hnro  QfixHç  se  remarque  chez  Thuc.  $,  34»  «î 
î»  35»  5  î  $ >  3 8 ,  et  chez  Hérodote,  7,  185,  1. 

Le  premier  exemple  se  dit  de  guerriers  qui  revien- 
nent avec  Brasidas  de  ce  pays ,  théâtre  de  la  guerre , 
que  nous  appelons  Epilhract.  Pourquoi  dit- on  de 
lui  qu'il  revenoit  côro  ep«K»f  ! 

Les  monumens  historiques  nous  aideront  à  résoudre 
la  difficulté.  Ils  nous  montrent  ici  (  Thuc.  4>  1  a9  ) 
les  Athéniens  ayant  mille  Thraces  dans  leur  armée  ; 
la  (ib,  5,  6)  Athènes  demandant  des  secours,  en 
Thrace,  à  PoIIès,  roi  des  Odomantes,  comme  à  une 
autre  époque  elle  en  avoit  demandé  à  Sitalcès  (  ib.  2 , 
29);  ailleurs,  l'Athénien  Thucydide,  chargé  d'une 
expédition  dans  l'Épithrace  [çp*nyt  far!  ep«*»c,  ib.  4, 
1  o4 ,  3  ) ,  ayant  des  propriétés  dans  la  Thrace  (  c»  tj 
epôxii),  ib.  4>  105,  1  ).  Le  Lacédémonien  Brasidas, 
aiguillonné  par  l'activité  des  Athéniens,  ne  devoit-il 
pas  naturellement  aller  en  Thrace,  pour  soulever 
contre  Athènes  ces  mêmes  Thraces ,  *qui  prouvèrent 
(  1 ,  1 00 ,  2  )  combien  ils  redoutoient  la  plus  entre- 
prenante des  républiques!  ne  devoit-il  pas  pénétrer 
parfois  dans  l'intérieur  des  terres ,  où  d'ailleurs  nous 

8  * 
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voyons  que  pénétrèrent  ses  ennemis  s'avançant  jusqu'à 
Drabesque  FÉdonique  (ib.)\  . .  En  pareil  cas,  ne 
pouvoit-on  pas,  ne  devoit-on  pas  dire,  historiquement 
et  grammaticalement,  que  Brasidas  revenoit  de  la 
Thrace,  à™  e^nd 

Le  second  exemple  toc  «wè  ep«*»*,  5,  35,  4»  est 
bien  plus  embarrassant  que  celui  qui.  précède  :  en  effet, 
il  y  est  question  des  Lacédémoniens  qui  demandent 
qu'on  leur  rende  Pylos,  et  qu'on  en  retire  les  Mes- 
séniens  et  les  Hilotes,  comme  eux  avoient  retiré  de 
Thrace  (  «71-0  Qf>«.xn(  )  leurs  propres  soldats.  Cette 
Thrace  d'où  ils  ramènent  leurs  soldats,  est,  il  faut 
l'avouer  franchement,  cette  même  contrée,  théâtre  de 
la  guerre,  que  nous  prétendons  qualifier  d'Épithrace. 
La  preuve  que  icùf  ivro  Qfixnç  a  parfois  même  sens 
que  -nue  «ri  0p«'x»f ,  existe  dans  le  même  livre  et  le 
même  chapitre  que  nous  citons.  En  effet,  i*ù(  iiro 
GpâxHç  s'entend  de  ceux-là  mêmes  que  Thuc.  nomme 
deux  fois  im  Of>*x»ç  :  qu'on  lise  le  chapitre,  on 
en  demeurera  parfaitement  convaincu.  Cet  exemple 
rare  anéantira-t-il  donc  cette  longue  série  d'exemples 
en  faveur  de  i'Épithrace  !  non ,  assurément  :  mais  on 
dira  que  l'historien  ne  s'est  pas  exprimé  avec  sa  pré- 
cision accoutumée;  que  sa  locution  est  très-inintelli- 
gible pour  qui  réfléchit  que  I'Épithrace,  que  les  fron- 
tières de  la  Thrace  étoientdans  la  Thrace  elle-même, 
quoiqu'à  l'entrée  de  cette  contrée  ;  et  qu'ainsi  il  a  pu 
préférer        Qp«*»ç,  locution  concise,  à  «tto  w  hr) 
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Même  réponse  à  faire  à  l'objection  tirée  de  oi  iwo 
eph»(  wrtiïç  (  j,  38,  4);  exemple  où  Thucydide 
dit  que  ces  députés  qui  reviennent  de  Thrace,  **o 
©/>**»ç,  sont  ceux-là  mêmes  que  Thucydide,  5,31,  5, 
nomme  XaXxjAÎç  oi  **)  OùÔkhç. 

Le  troisième  exemple,  tiré  d'Hérodote ,  7,  185,  1, 
ci  Àtto  epnixHf  EAAjifif,  n'aura  pas  le  sens  des  deux 
exemples  de  Thucydide,  5,  34,  1  ;  car,  chez  Hérodote, 
il  s'agit  non  de  Grecs  qui  viennent  de  Thrace,  comme 
chez  Thucydide,  mais  de  Grecs  qui  sont  de  la  Thrace 
(  littorale  )  :  cette  interprétation  d 'i™  0pàxn(  étonnera 
moins  chez  ce  dernier  ;  car,  de  son  temps,  la  confédé- 
ration hellénique  de  l'Épithrace  n'avoit  pas  encore 
sa  dénomination ,  qui  n'avoit  prévalu  que  du  temps 
de  Thucydide. 

Si  l'on  demandoit  de  justifier  le  sens  du  dernier, 
et  de  prouver  que  oi  À™  eoâ*nt  ne  désigne  pas  des 
hommes  venant  ou  venus  de  la  Thrace,  mais  des 
habitans  de  la  Thrace  (  littorale  ) ,  je  citerois  oi 
i*(  x*p*<  (  1  ) ,  qui  se  dit  non-seulement  de  ceux  qui 
y  vivent,  en  sorte  qu'à™,  avec  le  génitif,  exprimera 
tantôt  le  lieu  d'où  l'on  vient,  et  tantôt  le  lieu  d'où  l'on 
est,  où  Ton  est  et  dont  on  fait  partie. 

D'après  cette  glose,  je  corrigerai  ma  version  de 
Xénophon  (E.  2,  2,  tom.  V,  p.  1 19  ) ,  où,  à  l'exemple 
de  mes  devanciers ,  j'appelle  les  Toronéens  peuples 
de  la  Grèce,  lorsqu'il  convenoit  de  les  qualifier  cTHél- 


(0  Voy«  Ltxicon  Pofyb.  de  M.  Schw. 
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lènes  en  général;  et  ib.  pag.  120,  où,  au  Heu  de, 
les  villes  de  la  Thrace  embrassèrent  le  parti  des  Lacédé- 
moniens;  le  reste  de  la  Grèce  suivit  leur  exemple,  il  eût 
fallu  dire,  les  villes  de  l'Épi  thrace  se  soumirent  à  Sparte; 
le  reste  de  l'Htllade  suivit  leur  exemple,  à  l'exception  des 
Samiens,  qui  se  maintinrent  dans  la  démocratie,  en  égor- 
geant tous  les  nobles.  Notons,  en  passant,  que  ce  même 
peuple  qui,  dans  Xénophon,  égorge  pour  maintenir 
sa  démocratie,  chez  Thucydide,  8,  63,  est  conduit  à 
demander  l'oligarchie. 

Cette  manière  d'expliquer  0*  «wo  Qpèut*ty  ou 
QfnUiiç  EAAnric ,  seroit  peut-être  préférable  à  celle  qui 
s'est  d'abord  présentée  à  «ion  esprit. 

En  considérant  que  <urè  signifie  parfois  post,  inde, 
ab;  en  m'arrêtant  sur  le  ol  a<mo  mh  ipâT/ui-nç,  qui  re 
aliqua  perfuncti  sunt  ;  sur  ivo  Aimw ,  post  canam  (  Vig. 
Idiot.  n.°*  1 4 ,  1 J ,  au  mot  ivî  )  ;  sur  àml  speLinyiv  de 
Xénophon  (Anab.  7,  2 ,  29,  tom.  IV,  pag.  454) »  enfin 
sur  ies  notions  de  séparation  renfermées  dans  ivo,  j'in- 
clinois  d'abord  a  penser  que  eî  ivo  QpmUnc  se  disoit 
des  Grecs  qui  habitoient  hors  de  la  Thrace  (  sur  le 
littoral  de  la  mer  Égée ,  &c.  ) ,  et  répondoit ,  pour  le 
sens,  à  la  locution  précitée  vtto  Qpâxy  :  mais  peut-être, 
je  le  répète,  faut- il  renoncer  à  cette  interprétation 
forcée,  et  expliquer  tout  simplement  eî  «htq  0faut»<  par 
habitons  de  la  Thrace  ;  locution ,  au  reste ,  plus  vague , 
moins  concise,  moins  exacte  que  la  locution  el  hr\ 

De  tout  ceci ,  on  conclura  que ,  dans  certains  cas , 
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extrêmement  rares,  la  locution  oi  àvo  ep^tnt  est,  en 
vertu  du  contexte,  synonyme  de  la  locution  oî  ht)  0p««(  ; 
mais  qu'elle  ne  Test  pas  grammaticalement  et  rigou- 
reusement, considérée  a  l'époque  où  i*  tm  0pâ*n{ 
étoit  dénomination,  soit  géographique,  soit  politique, 
des  frontières  de  la  Thrace. 

4!  Objection.  I.  Nul  géographe,  nul  chronologiste , 
nul  historien,  me  dira-t-on,  ne  donne  la  dénomina- 
tion d'Épithrace,  ni  même  rien  qui  puisse  la  faire 
soupçonner.  J'en  conviens  :  mais  leur  silence  s'expli- 
quera tout  naturellement,  en  observant,  i.°  que  la 
locution  Epitkrace  est  une  de  ces  locutions  qui,  tenant 
a  des  circonstances  politiques,  naissent  et  meurent  avec 
elles  ;  que  nul  géographe  n'a  écrit  à  l'époque  où  cette 
locution  étoit  en  vigueur ,  et  que ,  quand  ils  ont  com- 
mencé à  écrire  sur  la  géographie,  la  locution  Epi- 
tkrace avoit  cessé  d'exister  ;  qu'alors  la  région  épi- 
thrace  faisoit  parue  de  la  domination  macédonienne; 
a.°  que  quand  ils  ont  eu  à  rendre  compte  de  la  locu- 
tion ,  ils  ont  pu  n'en  pas  saisir  le  véritable  sens. 

II.  On  a  fait  une  objection  beaucoup  plus  forte. 
D'après  Thucydide,  2,  97,  et  d'après  Xénophon  (1) 
(  Anab.  7,  a,  38 ,  tom.  IV,  pag.  4>  8 ) , on  nous  montre 
une  partie  du  littoral  de  la  Thrace  habitée  par  les  Bar- 
bares :  mais  quelle  conclusion  en  tirer  5  celle  que 
j'admettrai  tout  le  premier,  que  toute  la  côte  de  la 
Thrace  n'étoit  pas  uniquement  occupée  par  les  Grecs  ; 


(1)  Voyet  stprà,  4.»  sect  air. 
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qu'entre  plusieurs  colonies  grecques,  certaines  por- 
tions intermédiaires  étoient  restées  au  pouvoir  des 
Thraces ,  en  vertu  de  traités  avec  Sitalcès  et  autres  ; 
qu'enfin  le  mot  Epithrace  n'entraîne  pas  l'idée  de  con- 
tinuité de  terrain  sur  la  côte.  Mais,  ên  faisant  cette 
concession,  en  avouant  solution  de  continuité,  je  ne 
croirai  pas  avoir  fourni  d'armes  contre  la  dénomination 
d'Épithrace,  sur-tout  en  me  rappelant  tant  d'autres 
régions  dont  les  dénominations  sont  admises  quoi- 
qu'elles n'offrent  nullement  (comme  VInde  anglaise, 
par  exemple)  continuité  de  terrain;  et  j'oserai  dire, 
avec  une  sorte  de  confiance,  que  la  dénomination  d'Épi- 
t /trace,  dans  les  auteurs  grecs ,  avertit  d'une  division ,  sinon 
géographique ,  du  moins  politique,  de  la  Thrace ,  en  Thrace 
proprement  dite  (la  partie  septentrionale  qu'habitoient  les 
Barbares  ),  et  en  Épithrace  ou  colonies  grecques  épi- 
thraces ,  ou  villes  grecques  épithraces  ;  dénomination 
antique  que  devroient,  je  pense,  admettre  les  mo- 
dernes, et  qui  indiqueroit  sur-tout  le  littoral  de  la 
Thrace,  ce  corps  de  colonies  grecques  (appelé  nçn/jut) , 
établies  soit  sur  le  littoral  de  la  Thrace,  depuis  la 
Pallène  jusqu'à  Byzance,  soit  dans  cette  vaste  contrée 
située  entre  la  Macédoine  et  la  Thrace,  et  qui  com- 
prend la  Chalcidique  et  les  trois  péninsules. 

Ce  littoral,  quoi  qu'en  disent  des  modernes,  auroit 
été  en  Thrace,  h  une  certaine  époque,  un  pays  distinct 
et  séparé  de  la  Thrace,  quoique  faisant  primitivement 
partie  de  la  Thrace.  C'est  ainsi  que  la  Magnésie,  quoi- 
que renfermée  dans  les  limites  naturelles  et  physiques 
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de  la  Thessaiie,  fut,  pendant  plusieurs  siècles,  un 
pays  tout-a-fait  distinct  et  séparé.  C'est  ainsi  qu'en 
Afrique ,  la  côte  cTHabech  (  ou  nouvelle  Arabie  )  se 
considère,  même  chez  les  géographes,  comme  un  pays 
distinct  et  séparé  de  TAbyssinie ,  quoiqu'elle  en  fasse 
partie.  (Voyez  M.  Malte-Brun,  tom.  IV,  pag.  542.) 

CONCLUSION. 

Passant  en  revue  les  différentes  formes  sous  les- 
quelles peut  se  présenter  la  locution  iw#  ©fâje»ç,  nous 
avons  expliqué,  i.°  7»  ïtt\  ©p«x»<;  2.0*-n  i<mi  ep<Unç 
X»eÂ*;  3.0  oi  itti  ©p«xiie;  4'°  w  *»'  ©p«»f  seul;  5.0  ci 
•ni  OpcéxHf  Çvfifutxct  ;  6.°  ci  X<zXjuJ\?(  \m  ©p*x*c;  7.0  Teùç 
Wt  Qfâxnç  ^et77«7«c;  8.°  à  i«i  ©p«x»f  m\tfu<  ;  et  de  plus 
indiqué  les  ellipses  a  remarquer  dans  ces  diverses  locu- 
tions, et  les  cas  qui  n'admettent  pas  d'ellipse. 

Ces  différentes  formes  ont  conduit  à  expliquer 
ensuite ,  1 .°  "Un  0p«xnç ,  2."  tan  ©p<tx»c  et  fo-i  ©p«*it  (  1  ) , 
qui  ont  tous  deux  même  signification  que  i<wi  ©f«x»<, 
et  à  démontrer  que  chacune  de  ces  locutions  avoit 
son  sens  bien  déterminé;  que  toujours  Wt  ©pôxM?, 
lv)  ©p«x«,  indiquoient  les  Hellènes  du  littoral,  soit 
aussi,  des  frontières  de  la  Thrace,  et  non  des  Hellènes 
établis  en  Thrace;  que,  pour  avoir  ce  dernier  sens, 
on  disoit  c#  ©p««,  et  non  im  ©p**»c,  tm  ©paît»,  Otto 
©f«?% 

0)  Ma  mémoire  me  rappelle  un  <œK  Opâtu;  que  je  regrette  de 
n'avoir  pas  noté,  et  qui  m'a  paru  avoir  même  sens  que  t*î  ©f«*f 
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La  distinction  par  nous  établie  intéresse,  sans  doute, 
sous  le  triple  rapport  de  la  grammaire,  de  l'histoire  et 
de  la  géographie.  Sou?  le  premier  rapport,  elle  aidera 
à  corriger  un  contre-sens  nulle  fois  répété,  à  éviter 
une  foule  de  corrections  gratuites.  Sous  le  rapport  de 
l'histoire  et  de  la  géographie,  elle  avertit  d'une  nou- 
velle division  géographique  et  politique  de  la  Thrace, 
en  Thrace  proprement  dite  (  ou  Thrace  continentale) , 
et  en  Epithrace  (  ou  littoral  de  la  Thrace  )  ;  ajoute 
ainsi  une  nouvelle  région  à  la  Grèce,  et  fournit  à  nos 
historiens  modernes  un  moyen  de  se  rendre  intelli- 
gibles et  de  mieux  fixer  le  lieu  de  la  scène,  lorsqu'ils 
auront  à  parler,  soit  de  l'époque  où  les  Athéniens, 
après  avoir  convoité  le  littoral  de  la  Thrace,  virent 
enfin  leurs  efforts  couronnés,  soit  de  l'époque  con- 
traire où  Lacédémone  (i)  enleva  aux  Athéniens  le 
sceptre  des  mers  (2),  et,  avec  ce  sceptre,  le  littoral  de 
la  Thrace. 

Tout  me  semble  justifier  mon  innovation.  Je  tiens 
peu  à  l'autorité  de  cinq  mss.  qui  donnent  Epithrace 
d'un  seul  mot  ;  car  ils  conduisent  seulement  à  cette 
induction  que  cinq  copistes  admettaient  probablement 
•  la  division  que  je  propose  :  mais- on  ne  pourra  rejeter 
les  considérations  logiques,  grammaticales  et  histo- 
riques que  nous  avons  présentées,  et  les  conclusions 


(1)  Xcooplt.  HrUr*.  »,  »,  totn.  V,  p*g.  t*i. 

\i)  01.  9j ,  4,  fin -de  la  guerre  du  PtJopw». ,  Xénoph.  tom.  V, 

F*  1*9; 
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que  nous  en  tirons.  Elles  se  trouvent  appuyées  par  nos 
excursus ,  1/  sur  la  carte  de  TEuripe;  2/  sur  Potidée; 
3/  sur  la  Pallène;  4/  sur  Sitalcès  et  la  Thrace  odry- 
sienne;  j.°  sur  la  défaite  des  Athéniens  à  Drabesque, 
dont  les  deux  derniers  vont  suivre  notre  excursus  sur 
l'Épithrace. 


Avant  d'arriver  zuxexcarsus  annoncés,  je  dois  ré- 
pondre à  une  objection^rave.  Vous  venez  de  faire  une 
chose  déjà  faite,  me  dira-t-on,  d'après  ce  mot  de  M.  Her- 
mann  {Idiot.  Vigier.  2/  éd.  p.  8 $9  ),  Gaturerus  monuit 
(  et  GaUius  )  :  en  sorteqae  me  voilà  privé  du  mérite  d'une 
importante  découverte,  etde  plus  représenté  (avec une 
politesse  extrême)  comme  un  maladroit  plagiaire,  puis- 
que, en  effet,  lors  de  la  première  lecture  de  mon  Mémoire 
à  l'Académie,  je  n'ai  point  nommé  M.  Gatterer(i). 

Je  ne  Tai  point  nommé,  parce  que  je  ne  connoissois 
pas  ses  Recherches  sur  la  partie  méridionale  de  la  Thrace, 
et  que  même,  si  je  les  eusse  connues»  je  n'aurois  pas 
eu  la  pensée  de  les  lire.  Voulant  discuter  grammatica- 
lement, je  ne»  pouvois  consulter  le  savant,  d'ailleurs 
trèsTestiraable,  qui  ne  montre  ni  le  grammairien,  ni 
l'helléniste,  soit  dans  sa  Thrace  méridionale,  soit  dans 
son  Odrysie,  et  qui,  souvent,  fait  de  la  géographie 
ancienne,  comme  en  faisoit  parfois  l'illustre  d' An- 
ville,  avec  des  traductions  latines  et  françaises,  et  avec 


{ 1  )  Mt'moim  de  la  Société  royale  de  Cottingue ,  tom.  VI ,  pag.  7 
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les  matériaux  les  plus  accrédités  ;  mais  jamais  avec  des 
textes  grecs,  qu'il  ne  pouvoit  discuter,  étant  encore 
moins  helléniste  (  i  )  que  M.  Gatterer.  4 

M.  Hermann  avoit  la  même  opinion  du  travail  de 
M.  Gatterer;  ou,  s'il  i'admiroit,  pourquoi,  publiant  sa 
première  édition  des  Idiotisme* grecs,  n'accorde- t-il  pas 
la  moindre  mention  à  une  découverte  de  haute  im- 
portance ! 

Loin  de  f indiquer,  il  va  ouvertement  contre  les 
conséquences  qui  en  dérivent.  Ainsi,  p.  616,  i.e  éd., 
il  annonce  (sans  fournir  les  moyens  de  vérification), 
ou  du  moins  répète,  d'après  Vigier,  que  très-souvent 
Hérodote  emploie  le  génitif  anec  mouvement,  dans 
le  sens  de  per  ou  versus  ;  que  iirl  n  çpoLvrmAv  (  Denys 
cTHalicarn.  i  )  signifie  in  castra;  que  chez  Zosime, 
liv.  4  (*)  >  i%lru  signifie  per  Thraciam  pro- 

fectus  est. 

M.  Hermann  répondra  qu'en  répétant, «pag.  6t6, 
la  mauvaise  version*,  per  Thraciam,  de  Vigier,  il  en 
a  donné  le  correctif,  pag.  859.  Mais  je  répliquerai 
que  ce  correctif  a  rapport  au  n.e  57;  que  le  n.°  j6 ,  où 
se  trouve  l'itrl  0p«*»t ,per  Thraciam  ',  de  M.  Hermann, 
renvoie  uniquement  a  Yimi  t*ç  ?nc  de  Saint-Jean ,  et 
qu'ainsi  il  paroît  approuver  le  version  per  Thraciam  ; 


(1)  Mon  excun.  iitfrà,  sur  Sitalccs  et  sur  la  T  h  race  odiysienne, 
prouve  ce  <jue  j'avance. 

(1)  Cette  citation  (liv.  4)  est-elle  exacte!  j'en  doute;  car,  après 
{Tissez  longues  recherches  dans  le  Zatimt  de  Reitcmeîeret  de  Heyne, 
je  n'ai  rien  trouve. 
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et  j'ajouterai  que,  même  le  n.°  57,  qui  donne  le  cor- 
rectif, est  fort  inexact. 

En  effet,  pag.  8 $9,  M.  Hermann  enseigne  que  Wi 
avec  le  génitif,  est  pour  c#,  in;  doctrine  dont  il  fait 
l'application  à  «0/  Imi  t*£t  7t*<w  d'Eurip.  El.  6. 
Mais  cet  bri  »*»r,  que  les  éditeurs  de  Brumoy  ne 
rendent  pas,  que  l'interprète  latin  rend  mal  par  in 
remplis,  et  sur  lequel  Barnès  (  Eurip.  de  M.  Beck  ) 
déclare  qu'il  ne  veut  pas  s'arrêter  trop  ou  plus  long- 
temps, me  semble  signifier ,  pris  des  temples,  et  non 
dans  les  temples.  C'étoit  ordinairement,  non  dans  les 
temples  (1),  qui  ne  dévoient  pis  être  convertis  en 
magasins ,  mais  près  des  temples  et  à  leurs  portes  (2) , 
en  diverses  parties  d'un  vaste  hiéron  embelli  souvent 
de  plusieurs  temples,  que  dévoient  se  placer  quantité 
d'offrandes. 

Cette  interprétation ,  que  je  croirois  exacte ,  nous 
épargne  la  triste  doctrine  qui  veut  qu'une  préposition 
soit  pour  une  autre  préposition. 

De  tout  ceci  je  pourrais  conclure  que  M.  Her- 
mann, qui  certes  sait  beaucoup,  mais  qui  ne  sait  pas 
tout,  ou  qui  du  moins  ne  peut  pas  tout  examiner,  ne 
comprenoit  absolument  rien  à  la  locutioa  «<»'  ©p«niç 
lors  de  sa  première  édition;  et  que,  dans  sa  deuxième 
édition ,  il  n'avoit  pas  encore  d'idée  bien  arrêtée  sur 


(  1  )  Voyez  H.  9 ,  1  »  1 ,  1  ;  et  it'ut.  mon  ImUx  rervm ,  à  l'article  Hitra. 
(s)  In  fortin  uuris,  Siliu»  liai,  cité  par  Barocj  lui-même;  Eurip. 
El.  6. 
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cette  locution,  puisqu'il  f  explique  très-bien  pag.  859 
(probablement  d'après  moi),  et  moins  bien,  ikid. 
pag.  6i6t  lig.  10;  puisque,  pag.  616,  aucune  note 
ne  corrige  ptr  Thraciam  ,  inexacte  version  de  imi 
epôxitf  ;  et  que,  dans  l'article  où  ii  renvoie  de  la  page 
615  a  la  page  859,  il  donne  imî  pour  o»,  sans  res- 
treindre ni  modifier,  ni  corriger  en  aucune  manière, 
page  8  $9,  rin exacte  version  per  Thraciam  de  la  page 
61  j,  laquelle,  je  le  redis,  ne  rend  point  du  tout  ««< 

0p<£XMf. 

De  tout  ceci  j'ai  droit  de  conclure  encore  que 
M.  Hermann  ignoroit  absolument,  en  1802  (1),  le 
sens  de  la  locution  géographique  vmi  ep«x»<  ;  qu'en 
1802,  ii  ne  connoissoit  point  du  tout  la  découverte 
faite  par  sen  compatriote  en  1734  (a);  qu'il  ne  l'a 
probablement  connue  que  par  les  rapports  de  l'Institut, 
qui  ont  conservé  à  ma  découverte  l'avantage  de  l'an- 
tériorité, ou  par  un  extrait  de  mes  Idiotisme  s  (3)  ;  et 
— — —— _ _ _ _ — — — 

(1}  Epoque  06  il  publia  sa  première  édition  des  IJkt.  gr.  de  Vlgicr. 

(1)  C'est-à-dire  soixante-six  ans  avant  la  publication  de  sa  première 
édition.  —  Lors  de  sa  deuxième  édition .  M.  Hermann  corrige  la  faute 
de  sa  première  édition,  et  de  plus  fortifie  sa  doctrine  (a.e  édit.  p.  8jo) 
d'un  exemple  non  expliqué  avant  moi<  exemple  remarqué  par  le  rap* 
porteur  des  travaux  de  l'Institut.  Que  l'on  examine  la  doctrine  de 
M.  Hermann  sur  iwJ  Qpacxito;  que  Ton  compare  ce  que  dit  sa  première 
édition  avec  ce  qu'il  a  dit  dans  la  deuxième  édit.  depuis  la  publication 
dç  ma  doctrine;  et  l'on  jugera  que  ce  n'est  pas  M.  Gatterer  qui  a 
averti  M.  Hermann ,  et  que  la  doctrine  de  M.  Hermann  doit  beaucoup 
à  celle  de  J.  Br  Gail.  Voyez  infri,  pag.  71 ,  lig.  19  tf. 

(j)  Tai  eu  f honneur  d'en  envoyer  un  exemplaire  i  ce  savant,  qui 
m'a  fait  dire  par  un  de  ses  compatriotes  qu'il  me  remerciait. 
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que,  Ji  c'est  moi  qui  ai  averti  M.  Hermann  d'une 
grande  erreur  grammaticale,  historique  et  géogra- 
phique, M.  Hermann  ne  devoit  pas  écrire,  sicut  mo- 
nuit  Gattererus  :  car  en  donnant  a  son  célèbre  compa- 
triote plus  qu'il  ne  lui  est  dû ,  il  me  dépouille  d'un 
avantage  qui  m'appartient,  et  de  plus  me  représente, 
je  le  répète  ,  comme  ridicule  plagiaire  ;  accusation 
sans  doute  bien  injuste  et  bien  mal  fondée. 

M.  Hermann ,  né  s\ir  le  sol  de  la  f  hifologie ,  vivant 
au  milieu  des  philologues  et  de  toutes  leurs  richesses , 
ignoroit  la  doctrioe  de  M.  Gatterer.  N'ai- je  pas  dû, 
i fortiori,  né  et  vivant  dans  un  pays  qui,  fier  de  tant 
d'avantager,  estime  trop  peu  la  philologie,  n'avoir 
aucune  idée  d'une  découverte  importante,  et  cepen- 
dant restée  invisible  pour  M.  Herman^et  qui,  au 
moment  où  j'écris ,  n'a  point  encore  frapprles  regards 
de  M.  Schw.  et  de  tant  d'autres. 

A  la  suite  de  cette  courte  apologie,  M.  Hermann 
me  permettra-t-il  de  lui  dire  un  mot  de  son  exemple 
Af-ojatoF— xtlfuror  t<«r/  A«exâ>rixKC  Jtj  toc  HAt/'aç  (Thuc.  J, 
34  a).  Le  rapporteur  de  l'Institut  (3  juillet  1812, 
pag.  2 1  )  Ta  extrait  de  mon  Alémoire.  Cet  exemple  a 
frappé  M.  Hermann;  et  cela  devoit  être,  puisqu'il  est 
favorable  à  la  question  de  YÉpit/irace;  et  que  nul  des 
nombreux  commentateurs  de  Tédition  de  Ducker,  qui 
font  quarante  à  cinquante  citations  sur  Ai^tet  \mt  tï< 
a«u»w*?é  &j  ha.,  ne  combat  l'absurde  version,  Leprtum 
in  Laconico  ae  Eleo  agro.  Mais  pourquoi  M.  Hermann, 
qui  a  trouvé  très  -  bon  cet  exemple ,  expliqué  par 
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moi  pour  la  première  fois  peut-être,  ne  m'a-t-il  pas 
nommé  (i)  î  On  estdispensé  de  citer  ceux  qui  se  bornent 
à  citer  :  mais  on  doit  un  peu  de  reconnoissance  à  l'au- 
teur d'une  seule  ligne,  lorsque  cette  ligne  est  le  fruit 
de  longues  méditations,  comme  l'explication  que  j'ai 
donnée  de  i»J  ep***(  et  de  n  6\vfxm* ,  et  de  cent  autres 
difficultés. 

Je  desirois  démontrer  qu'en  publiant  ce  mémoire, 
je  ne  présentais  «pas  une  chose  déjà  faite;  je  crois 
avoir  atteint  mon  but.  Mes  recherches  sur  la.fbcution 
i<ri  Opecxnt  ne  sont  pas  une  chose  déjà  faite,  puis- 
qu'avant  M.  Gatterer,  elle  a  été  Técueil  des  plus  grands 
critiques  ;  qu'elle  Fa  été  depuis  lui  ;  et  qu'au  moment 
où  j'écris,  M.  Hase  (2) ,  et  M.  Schw.,  le  dernier  éditeur 
d'HérodoteJd,  33,  a),  voient  encore  la  Thrace  où  je 
prétends  quW faut  voir  l'Êpithrace,  ou  du  moins  le  littoral 
de  la  Thraçe. 


Expédition  des  Athéniens  a  Âmphipolis,  et  leur  défaite 
à  Drabesque ,  non  indiquées  dans  la  Chronologie 
d'Hérodote,  par  Larçher  (Thuç,  1,  100,  2;  4,  roi,  1; 
Diod.  xi,  70;  Dodwel ',  pag.  127,  tjj  de  mon  édit. — 
oituoumç  non  compris  (  Thuc.  i,  100  ).  Mt%i  fût  wct 
■    ■      ■  '  ' 

(1)  Cette  mention  auroit  déplu  à  deux  petit»  philologues  qui  m 
disent  illustre$:  mais  certes  un  savant  du  premier  ordre,  comme 
M.  Hermann,  n'a  jamais  songé  à  servir  les  petites  passions  d'hellénistes 
médiocres  et  envieux. 

(*)  Voyez  supra,  pag.  3  6. 
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-  s.  ,  mots  qui ,  non  compris  ,/ônt  reprocher  à  Diodore 
une  faute  chronologique  qu'il  n'a  pas  commise.  H  0p«UM , 
**}  0p«uui(.  r—  Pausanias ,  s,  jp,  pag.  jj ,  expliqué. 
Dodwrel  accusant,  à  tort,  de  n'avoir  pas  compris  Thu- 
cydide. —  Pausanias  4t  Diodore  expliquas  par  le 
texte  de  Thucydide. 

La  première  année  de  ia  79*  ol. ,  selon  Dodwel 
(4<>4  avant  J.-C),  les  Thasiens,  en  différent  avec 
Athènes,  au  sujet  des  mines  et  comptoirs  qu'ils  a  voient 
dans  ia  partie  de  la  Thrace  qui  regarde  leur  lie,  ve- 
noient  de  secouer  le  joug.  Vers  le  même  temps ,  ils 
envoyèrent  sur  le  Strymon  dix  mille  hommes  des  leurs 
et  de  leurs  alliés,  avec  l'espoir  de  fonder  (  ù(  oiuoZmç ) 
une  colonie  dans  le  canton  des  Neuf-voies,  et  qui  se 
nomme  maintenant  Am phi  polis.  Ils  s'emparèrent  à  la 
vérité  des  Neuf-voies,  soi  désert  qui  alors  appartenoit 
aux  Edoniens;  mais  s'étant  enfoncés  dans  l'intérieur 
de  ia  Thrace ,  ils  furent  taillés  en  pièces  à  Drabesque 
rÉdonique,  par  les  Th races,  qui  se  réunirent  tous, 
jugeant  dangereux  rétablissement  des  Neuf- voies 
{  Thuc.  1,  100,  2  ). 

Pausanias,  1,  29,  pag.  71,  rappelle  ainsi  ce  fait: 

Cnnov  lïç  X<»&<  HAtrù  f.  «r.  inSÎfUfi ,  et  X  traduit. 
imprimis  eorum  sepufera  spectantur,  quos  quum  Thraciam 
}am  omnem  ad  Drabiscum  usque  occupassent,  Edoni  de 
improviso  adorti  inttremerunt. 

D'après  cette  version  latine ,  qu'adopte  M.  Clavier, 
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tom.  I,  pag.  207,  liv.  8,  voilà  les  Athéniens  maîtres 
de  toute  la  Thrace  jusqu'à  Drabesque  ;  mais  dans  la 
vérité,  ils  n'ont  pas  occupé  plus  de  vingt  lieues  de 
pays.  En  effet,  d'où  partoient  les  Athéniens!  du  Stry- 
mon ,  fimite  naturelle  de  fa  Macédoine  et  de  la  Thrace, 
et  qui  entourait  les  Neuf-voies,  circonstance  qui  fît 
donner  aux  Neufvoies  le  nom  SAmphipolis  (Thuc.  4» 
10a,  3  ).  Or,  allant  d'Amphipolis  et  des  bords  du 
Strymon  à  Drabesque ,  les  Athéniens  n'ont  guère 
occupé  que  vingt  lieues  de  tçrrain,  M.  Clavier,  et 
l'interprète  latin  qu'il  a  suivi,  commettent  donc,  ce 
semble,  une  double  erreur  grammaticale  et  géogra- 
phique. 

Dodwel  (pag.  137  de  mon  édition)  reproche  à 
Diodore  d'avoir  mal  compris  Thucydide,  et  d'avoir  à 
tort  supposé  la  colonie  athénienne  anéantie  l'année 
même  de  sa  fondation,  tandis  qu'elle  ne  le  fut  pro- 
bablement que  la  seconde  année.  Mais  Diodore  n'a 
pas  commis  Terreur  que  lui  prêtent  et  Dodwel  et  Ter- 
rasson  (  tom.  III,  pag.  1 33  ),  qui  tous  deux  ont  trop 
fidèlement  suivi  le  translateur  larin  de  Diodore.  Son 
texte  (xi,  ch.  70)  dit  seulement,  fû%i  tût  moç  Ixfhwt 
tSv  eptfxwr,  ce  qui,  je  pense,  doit  signifier,  ils  se  ren- 
dirent maîtres  des  Thraces  jusqu'à  une  certaine  distance 
(  i**)$t  f*r  m0(  s*  ,  jusqu'à  une  certaine  distance, 

et  non  adtcmpus,  comme  le  veut  X.  (Voyez  Idiot.  Vig. 
pag.  587,  édit.  H.  )  Alors  Diodore  se  trouverait 
conforme  à  Thucydide,  qui  dit,  en  d'autres  termes, 
mais  dans  le  même  sens ,  que  les  Athéniens  allèrent  des 
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Neuf- voies  jusqu'à  Drabesque,  c'e§t-à-dire ,  jusqu'à  une 
certaine  distance  :  en  sorte  qu'en  traduisant  plus  gram- 
maticalement Diodore,  on  fui  épargneroit  une  faute 
chronologique.  On  lui  en  reproche  beaucoup  de  sem- 
blables ;  n'est-ce  pas  souvent  la  faute  de  ses  interprètes  ! 
—  Dans  ces  divers  passages,  et  Thucydide,  et  Pau- 
sanias,  et  Diodore,  faisant  mention  de  l'intérieur  de 
fa  Thrace,  de  fa  Thrace  continentale,  disent  0f«», 
et  non  ivi  wc  ©/>«**<.  Il  existe  donc  entre  ces  deux 
locutions  une  distinction  frappante. 
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MÉMOIRE 

- 

HISTORIQUE  ET  GÉOGRAPHIQUE 

Sur  Sitalcès,  sur  la  Thrace  odry  sienne,  a  l'époque 
oit  régna  ce  prince,  YÉpamïnondas  de  la  Thrace; 
et  sur  plusieurs  des  princes  qui  furent  ou  rois  ou 
gouverneurs  dans  cette  partie  de  la  Thrace.  Voyez 
ma  carte  n.°  jç,  carte  réduite  d'après  M.  Barbie', 
niais  d'après  des  textes  bien  discutés ,  appliqués 
exclusivement  à  l'époque  décrite  par  Thucydide, 
2,  9S  sq. 

SOMMAIRE. 

I."  Section.  Expédition  de  Sitalàs,  n'est  pas  mime 
nommée  dans  les  époques  de  l'histoire.  —  Les  historiens 
modernes  n'ont  pas  plus  aperçu  son  royaume,  que  les  com- 
mentateurs nont  discuté  philologiquement  sa  Thrace.  — 
n&&m%mç.  —  To  iû&ç,  trois  fois  employé,  et  trois  fois 
non  compris.  —  Sitalcès  à  tort  accusé  par  l'impartial 
Thucydide.  —  A4.  Larcher  inexact.  —  Vau  de  l'auteur 
pour  que  Sitalcès,  oublié  par  les  modernes  (  ainsi  qu'Js- 
cholaùs,  Xénoph.  Heil.  6,  j,  24),  obtienne  désormais  un 
plus  beau  rang  dans  l'histoire.  —  II.'  Section.  Géographie 
de  l'Odrysie.  —  Discussion  de  textes.  —  La  Propontide 
désignée  par  une  périphrase. — Silence  de  l'illustre  M.  G at~ 
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terer  sut  plusieurs  difficultés.  —  Sa  tarte  éloigne  trop  $t 
Cetes  de  la  mer.  —  ÀnW ,  moi*** ,  tous  deux  mal  tra- 
duits par  te  seul  mot  evocflt,  et  dont  le  sens  importe  à 
notre  géographie.  —  IiA,  vovuk  dont  le  sens  intéresse  la 
géographie  de  FOdrjàe,  mal  rendu  par  Lèves  fut,  et  omis 
par  Gattertr.  —  Àsà  .fexÂnu  S,»,  locution  que  j'avois  mal 
traduise.  — Conséquences  géographiques  du  texte  grec.  — 
Hérodote  ne  dit  qu'un  mot  de  Siealch;  il  ne  pouvait  dire 
plus.  —  M.  Gaeurtr  a  traité  avant  moi  la  géographie  de 
l'Odrysie,  mais  nullement  en  helléniste  philologue.  — > 
L'illustre  d'AitvU/s  est  loin,  dans  sa  géographie,  d'avoir 
distingué  les époques.  Pourquoi  Sy^ance  ne  fuisoit  pas,  à 
toutes  Us  époques ,  partie  de  fÉpithrace.  —  m.'  Section. 
Division  de  ThraeV,  ou  plutôt  de  l'empire  des  Odryses, 
d'aptes  Xénopéon;  et  histoire  des  rois  dé  Thrace.  — 
Division  de  la  Thrace  en  supérieure  et  en  maritime,  tris- 
vicieuse.  —  Le  gtand  éloge  donné  à  Cary  par  l'antiquaire 
Eàhhel^  es  fil  mérkè  sur  un  point  t— Rois  qui  n'ont  jamais 
existé.  —  À**  ,  àêx^f,  non  tontpris  par  Éareher,  ont  fait 
voir  à  ce  savant  des  ni*  de  Thrace  oh  il  n'y  etvoit  que  des 
gouverneurs,  Sckoiie  exptieativc  de  faut.  — 
titre  de  roi  donné  h  un  fa*».  —  Motif  de  cette  quali- 
fieathm.  —  Io>Wf ,  non  compris  par  M.  Ldrcher. 


La  géographie  de  Terri  pire  des  Odryses,  tel  que 
le  considère  Thucydide  (  lai  4-*  année  de  la  %j*  ol. , 
4*9>  awnt  J^C  )t'me  paroît  un  *ujét  absolument  neuf. 
J'en  drpois  presque  autant  de  l'histoire  des  Odryses, 
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ej  de  Sitalcès,  qui  donna  un  moment  d'éclat  à  son 

empire.  i  •  .\ 

Aucun  des  écrivains  modernes,  peut-être  à  raison 
de  la  difficulté  des  textes ,  n'a  traité  cette  matière  avec 
l'intérêt  qu'elle  inspire.  Rollin  (  tom.  III ,  pag.  535) 
borne  son  histoire  des  Odryses  a  six  lignes.  L'un  des 
meilleurs  historiens  de  l'Angleterre,  Mitfbrt,  la  né-* 
glige  entièrement  :  quant  à  l'expédition  remarquable 
de  leur  roi ,  M.  Larcher  n'en  prononcé  pas  même  le 
"nom  dans  sa  Chronologie.  Tous  ceux,  en  un  mot, 
qui  ont  traité  de  l'histoire  ancienne,  n'ont  pas  plus 
aperçu  le  royaume  de  Sitalcès,  que  les  philologues 
n'ont  discuté  sa  Thrace  odrysienne.  J'ai  cru,  en  con* 
séquence ,  qu'on  ne  |ugeroit  pas  inutiles  de*  recherches 
historique*  et  géographiques  sur  l'empire  des  Odryses 
et  sur  Sitalcès.  \.  <A  «  \  , 

Je  les  diviserai  en  trois  sections  :  dans  la  première, 
je  m'efforcerai  d'apprécier  Sitalcès  ;  dans  la  seconde , 
je  donnerai ,  d'après  Thucydide ,  la  géographie  de  la 
Thrace  odrysienne  ;  la  troisième  présentera  quelques 
aperçus  sur  plusieurs  princes  qui  figurèrent  dans  la 
Thrace  odrysienne,  avec  le  titre  soit  de  rois,  soit  de 
gouverneurs.  Nos  rtckertkts  sur  les  prépositions  ne 
seront  pas  perdues  de  vue. 

SECTION  1." 

Qu'un  grand  homme  naisse  au  milieu  d'une  terre 
agreste  et  sauvages  qu'il  conçoive  la  pensée  de  tirer 
sa  nation  de  la  barbarie,  de  lui  doiwer  des  lois, 
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lorsqu'elle  ne  reconnoît  que  la  loi  du  plus  fort;  le 
goût  de  l'agriculture,  lorsque  l'oisiveté  (i)  est  à  ses 
yeux  l'apanage  de  la  noblesse  ;  des  finances  florissantes 
(  Thuc.  2 ,  97  ) ,  lorsqu'elle  dédaigne  toute  autre  source 
de  revenu  que  le  pillage  ;  qu'aux  arts  de  la  paix,  qui 
la  rendent  heureuse  au -dedans,  il  joigne  les  arts  de 
la  guerre  (a,  98),  qui  la  font  redouter  au-dehors; 
qu'il  Télève  à  un  degré  de  civilisation  et  de  gloire  (  2 , 
97)  qui  finira  avec  lui,  parce  qu'il  transmettra  son 
sceptre  et  non  son  génie  :  tel  est  le  phénomène  poli- 
tique qui  s'offre  aux  esprits  observateurs  dans  l'histoire 
de  Sitaicès ,  roi  de  la  Thrace  odrysienne. 

Diodore  de  Sicile,  dans  son  excursion  sur  Sitaicès, 
place  à  la  même  époque,  et  la, mention  de  son  avè- 
nement au  trône  d'Odrysie,  et  son  alUance  avec 
Athènes,  et  f expédition  qui  en  fût  la  suite.  Les  incon- 
véniens  et  l'inexactitude  de  cette  cumulation  d*événe- 
mens  à  une  seule  et  même  époque  n'ont  pas  besoin 
d'être  démontrés. 

Thucydide  ne  donne  pas  l'époque  fixe  de  son  avè- 
nement au  trône;  du  moins  distingue- t-il  si  nettement 

(1)  £0  parlant  des  peuples  thraces ,  qu'il  ne  distingue  pas,  Héro- 
dote 6)  dit  que  rien  n'est  plus  beau  à  leurs  yeux  «pic  l'oisiveté, 
rien  de  plus  honorable  que  le  pillage,  rien  de  plus  méprisable  que 
l'agriculture.  Tels  étoient,  sans  doute,  les  Odiyscs  avant  Sitaicès.  — 
Même  livre,  ch.  j ,  Hérodote  parle  des  Thraces  en  général;  et  M.  Lar- 
cher,  dans  ses  notes  (ih.),  leur  applique  ce  que  Thucydide,  s,  97, 
dit  des  Thraces  odrysiens  seulement.  Au  9.*  livre ,  lorqu'il  est  question 
des  Perses  uniquement,  il  dira  la  ktriares,  terme  générique  :  c'est 
confondre  les  nuances  et  manquer  au  devoir  de  l'interprète. 
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les  deux  autres  circonstances  de  sa  vie,  qu'il  me  semble 
facile  d'en  parler  d'après  cet  historien. 

Vers  la  a/  année  de  fa  87.'  ol.  { 1  ) ,  la  première 
année  de  fa  guerre  du  Péloponnèse,  43°  ans  avant 
J.-C,  Sitalcès  venoit  de  monter  sur  le  trône.  Tout  ce 
que  l'on  sait  de  Térès,  son  père,  dont  le  règne  et  la 
vie  furent  bien  longs,  c'est  qu'il  vécut  quatre-vingt- 
douze  ans ,  et  qu'il  se  montra  belliqueux  et  puissant. 
Quant  a  son  fils,  qui  régna  huit  ans  au  plus,  les 
historiens  se  plaisent  h  le  dépeindre  sous  les  traits  les 
plus  "honorables.  Modéré  dans  l'exercice  du  pouvoir 
suprême  (  Diod.  ia,  50),  vaillant  capitaine  (ib.), 
administrateur  habile  et  sans  cesse  occupé  du  soin 
d'améliorer  les  finances  (  ib.  et  Thuc.  a ,  97  ),  II  avoK 
hérité  d'un  empire  de  médiocre  étendue;  mais,  avec 
de  telles  qualités,  bientôt  il  en  recula  les  limites  (Diod. 
ib.  et  Thuc.  2 ,  97  ),  Ses  sujets  l'affectionnèrent  :  ceux 
des  Thraces  voisins  .qui  conservèrent  leur  indépen- 
dance, l'admirèrent  et  se  rangèrent  librement  sous  ses 
étendards  (Thuc.  2,  96),  En  un  mot,  de  tous  les  em- 
pires d'Europe,  entre  le  golfe  d*Ionie  et  le  Pont- 
Euxin ,  le  sien  devint  le  plus  riche  et  le  mieux  pourvu 
de  tout  ce  qui  procure  le  bonheur  (  Thuc.  2 ,  97,  5  ). 

Sitalcès  n'étoit  encore  que  le  roi  d'une  nation  à 
demi  sauvage ,  et  déjà  son  alliance  étoit  recherchée 

(1  )  Sur  ce  premier  fait,  Thucydide  ne  dit  rien  de  précis.  M.  Cary 
(  Histoire  des  rois  de  Thract,  pag.  4)  fixe  l'époque  de  son  avènement 
au  trône,  à  la  première  année  de  la  88.«  ol.  [  la  de  Rome].- 
maisDiodore,  <p'il  cite,  est  loin "d  être  clair. 
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par  le  peuple  le  mieux  policé,  le  plus  ingénieux  e^Ie 
plus  belliqueux  de  l'univers  (  Thuc.  a,  29,  4)- 

Athènes  redoute  Perdiccas ,  roi  de  Macédoine  ;  elle 
invoque  la  médiation  de  Sitalcès  (  ib.  2 ,  29 ,  4  )  ;  elle 
convoite  le  littoral  de  la  Thrace;  aussitôt  elle  se  fait 
un  allié  du  prince  qui  pouvoit  mettre  obstacle  à  sop 
ambition  (ib.) ,  et  donne  le  titre  de  citoyen  à  son  fils 
SadoÇjUS  [ib.  2,  67).  Voulant  conquérir  Potidée,  place 
importante  qui  ouvroit  les  portes  de  toute  la  Pallène , 
elle  députe  vers  le  roi  des  Odryses,  lui  représente 
que  le  sert  de  Potidée ,  d'une  ville  en  partie  la  sienne , 
intéresse  son  fils  autant  qu'Athènes  (1)  même,  dont 
il  est  devenu  citoyen  [ib.  a,  67,  2).  Fort  heureuse- 
ment (2)  Athènes  a  voit  devancé  les  ambassadeurs  de 
Corinthe.  Ils  alloient  demander  de  for  au  grand  roi, 
et  à  Sitalcès  sa  renonciation  a  l'alliance  d'Athènes  (  ib. 
2,  6>,  1  )  :  Sitalcès  rejette  les  propositions;  et,  fidèle 
à  son  allié ,  au  moment  même  où  il  le  jouoit  (  2 ,  101, 
1  ) ,  et  à  sa  promesse  de  terminer  la  guerre  de  la  Chai- 
cidique  (  2 ,  9  5 ,  2  ) ,  il  se  met  à  la  téte  d'une  armée  de 


(1!  Tu'»  uba/»  is/ugo<  «W»»u,  ».  67,  *•  D»o$  Thucydide, pvi&t, 
trois  fois  employé,  a  été  trois  fois  non  compris  :  d'abord  ici,  ensuite 
6,  ii,  »,  et  8,  93,  1.  En  général,  tout  le  chapitre  Cj  du  livre  2,  si 
intéressant  sous  le  rapport  historique,  foujmilloit  de  fautes.  Ce»  trop 
de  deux  que  j'ai  commises  moi-même,  ii. ,  en  appelant  deux  fois  Poti- 
dée ,  ville  de  la  Thrace  :  tl  falloit  dire  de  UËpitbrace. 

(1)  Uaçftiv^rne  'A3>.  (H.  »,  67.  *  )  «H  mal  rendu,  par  forte , 
mauvaise  version  que  j'ai,  à  tort,  adoptée  avec  Lévesque.  Ici  nfya.ru 
indique  qu'Athènes  éxon  arrivée  à  son  iui  de  négociation  (avant  Corinthe). 
Voyez  Idiot.  Vig.  i.«  édit.,  pag.  304. 

I  1 
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cenj  cinquante  mille  hommes  (  2,  98 ,  3  ).  A  la  pre- 
mière nouvelle,  quoiqu'il  n'aij  mis  en  mouvement 
qu'une  partie  de  son  armée  contre  les  Chalcidjens  et 
les  Bottiéens  (  a ,  1  o  i ,  1  ) ,  les  Thr&ces  septentrionaux» 
les  Panxens,  les  Odomantes,  les  Droens,  les  Der- 
saeens,  craignent  de  perdre  leur  indépendance,  (a» 
101,  3).  L*s  Thessaliens  méridionaux,  les  Magnètes 
et  autres  sujets  de  la  Thessalie ,  se  mettent  sou^  les 
armes.  Les  Grecs  eux-mêmes,  voyant  en  lui  bien 
plus  que  le  grand  roi  ,  consternés.,  font  des  vœux  pour 
que  de  nouveaux  Léonidas  défendenx  les  Thermopyles. 
Athènes  elle-même  tremble  à  Faspect  . d'une  puissance 
qu'elle  a  invoquée  comme  amie  :  eJlc  devoir  fournir, 
pour  le  succès  d'une  guerre  qui  l'intéressoit,  et  des 
vaisseaux  et  une  armée  considérable  (2,05,3).  Une 
députation  et  des  présens  :  lise  bornèrent. ses  efforts 
(-2,  101,  1  ).  Aussi,  manquant  de  vivres  et  souffrant 
beaucoup  des  rigueurs.de  J'hiver^  et  d'ailleurs  subjugué 
par  les  représentations  de  Seuthès ,  son  neveu,  le  plus 
puissant  des  Odryses  après  lui ,  il  regagna  précipitam- 
ment ses  états,  après  avoir  tenu  la  campagne  trente 
jours  entiers,  dont  il  en  a  volt  passé  dix  dans  la 
Chalcidique  (  ib.  a  ,  101,  4  et  y  ). 

Ici  tout  lecteur  qui  raisonne,  s'arrêtera  étonné  des 
stériles  résultats  d'une*  si  grande  expédition.  Athènes 
et  Seuthès  lui-même,  séduits  par  de  brillantes  pro- 
messes de  Perdiccas  (ib.  2,  toi,  4),  n'ont-ils  pas 
évidemment  joué  Sitalcès î  Non,  répond  Thucydide, 
partial  dans  ce  seul  récit  de  toute  son  histoire  :  «  La 
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Athéniens  n' avaient point  envoyé  dtfiottt,  ne  se  doutant  pas 
que  Sitalcès  se  mit  en  marche  (a,  101 ,  1  ).  »  -Quoi ! 
les  Athéniens,  par  l'entremise  de  leurs  ambassadeurs, 
avoient  vivement  sollicité  et  l'alliance  et  les  secours 
de  Sitafcès  (a,  qj,  a),  feit  attesté  par  Aristophane 
lui-même,  dans  ses  Acharnes  ( vers  i4«  sq.);  au 
moment  du  départ  de  ce  prince,  «es  ambassadeurs  se 
trouvoiem  à  sa  cour,  chargés  de  f accompagner;  un 
•  générai  du  choix  de  leur  république  commandoit  ses 
troupes  (2,  95,  3  ),  qu'une  flotte  athénienne  vien- 
drait renforcer  ;  et  Ton  noU6  dira  qu'Athènes  ne  s'at- 
tendoit  pas  a  l'arrivée  de  l'armée  odry sienne!  Non, 
une  telle  apologie  de  la  conduite  des  Athéniens  ne 
convaincra  aucun  esprit 'raisonnable. 

Sitalcès,  nous  dit  encore  Thucydide,  donna  lieu  au 
huit  qui  courut  parmi  te  Grecs  ennemis  d'Athènes,  que 
ceux  qui  avoient  été  attirés  par  cette  république  elle-même 
à  titre  d'alliés,  pourvoient  bien  finir  par  marcher  contre  la 
Grèce  (2,  101,  3).  Ainsi  voilà.  Sitalcès  accusé,  lors- 
que l'histoire  devroit  nous  4e  représenter  comme  accu- 
sateur de  la  perfide  Athènes.  Mais  qui  ne  voit  que 
notre  historien  n'a  pu  croire  fondées  ces  inquiétudes 
données  au*  Athéniens,  puisqu'il  les  attribue  aux 
ennemis  de  leur  république!  Athènes  pouvoit-elle  se 
défier  d'un  allié  qui  lui  avoit  juré  fidélité,  et  qui, 
bientôfaprès,  alla  jusqu'à  vioîèr  le  droit  des  gens  pour 
complaire  à  son  alliée!  Pouvoit-eHe  un  seul  moment 
se  défier  de  Sitalcès  !  pouvoit-elle  voir  un  allié  déloyal 
dans  Sitalcès,  marchant  entouré  des  ambassadeurs 
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d'Athènes  ;  dans  Si  ta  le  ès ,  confiant  le  commandement 
de  ses  troupes  à  un  général  athénien ,  et- par  la  faisant 
les  Athéniens  eux-mêmes  témoins,  juges  et  acteurs 
dans  tout  Je  cours  de  son  expédition  !  Non,  sans  doute* 
Thucydide  a  donc  voulu ,  par  cette  réflexion ,  que  nous 
taxons  à  regret  de  partialité,  ou  excuser  sa  patrie,  ou 
écarter  loin  de  lui  fa  pensée  qu'il  pût  se  ressouvenir 
encore  de  rin  justice  de  ses  concitoyens  envers  lui, 

Que!  dommage  qu'Aristophane ,  dont  les  comédies  «• 
sont  très-souvent  un  supplément  utile  aux  récits  des 
historiens  grecs,  sur-tout  lorsqu'ils  parlent  d'Athènes , 
ait  fait  mention  uniquement  de  la  promesse  faite  par 
Sitalcès,  non  pas  d'envoyer  des  secours  à  Athènes, 
comme  le  pensent  les  éditeurs  du  P.  Brumoy  (i), 
mais  de  secourir  Athènes  en  personne  !  Cependant , 
tout  en  exprimant  à  cet  égard  nos  regrets  sur  le 
silence  du  comique ,  nous  pourrons  utilement  le  con- 
sulter, dans  ses  Acharnes,  sur  Içs  rapports  politiques 
qui  existèrent  entre  Athènes  et  le  roi  des  Odryses , 
antérieurement  à  Tépoque  de  son  expédition. 

Nous  y  voyons ,  d'une  part,  Sadocus,  fils  de  Sitalcès, 
fait  citoyen  d'Athènes  [Âck.  i4$)  et  invité  à  venir 
manger  des  andouiiles  aux  Apaturies  (  Hérod.  i ,  1 47  » 
et  Vie  d'Homère,  par  Hérodote,  ch.  20)  ou  fttes  de  la 
supercherie;  et,  d'autre  part,  Sitalcès  lui-même  ado- 
rant Athènes,  et,  pareil  à  ces  bergers  qui  gravant  sur 
l'écorce  le  nom  de  leurs  bergères ,  inscrivant  amou- 


(  1  )  Voyez  les  éditeurs  du  P,  Brumoy,  tom.  X,  pag.  }J 8 ,  Uv.  3  et  4. 
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reuseme/it,  sur  les  colonnes  de  son  palais,  ces  mots  :" 
ipAoi  Xamuoi,  (karmans  Atkénitns  (Aristoph.  h%.  i44j; 
Mais  que  prouvent  ces  traits!  Qu'Athènes  jouoit  Sital- 
cès;  que  ce  prince  et  son  fils  étoient  extrêmement 
crédules,  comme  le  sont  tous  les  chefs  des  peuples 
non  civilisés  :  mais  ils  ne  déposent  nullement  contre  la 
sincérité  de  Sitalcès  dans  son  attachement  pour  les 
Athéniens,  dont  les  grâces,  l'urbanité,  la  souplesse 
et  les  prévenances  -flatteuses  Fayotant  entièrement 
séduit. 

Les  Athéniens  sont  donc  évidemment  coupables 
d'une  lâche  et  astucieuse  politique.  Quant  à  Sitaicès , 
pour  tirer  un  meilleur,  parti  de  ses  excellentes  qualités, 
pour  jouer  sur  la  scène  du  monde  un  rôle  aussi  bril- 
lant que  celui  que  jouèrent  après  lui  Philippe  et 
Alexandre,  pour  vaincre  la  Grèce,  de  là  passer  en 
Asie ,  il  ne  lui  a  manqué  que  de  fournir  une  plus  longue 
carrière,  et  d'être ,  comme  Philippe  et  Alexandre,  élevé 
à  l'école  des  Grecs,  où,  abjurant  ses  mœurs  sauvages 
et  trop  franches,  il  eût  appris,  de  ces  mêmes  Athé- 
niens dont  il  traçoit  amoureusement  le  nom  sur  les 
colonnes  de  son  palais,  l'art  de  les  tromper  et  de  les 
vaincre.  II  le  pouvoit ,  doué  comme  il  Fétoit  de  rares 
qualités,  environné  de  peuples  qui,  bien  unis  entre 
eux,  eussent  été,  selon  Hérodote  (  j,  3  ),  les  plus 


(  1  )  Sitalcès  eut  Scuthès  pour  successeur.  Les  Athéniens  fui  donnent 
Je  nr%tuL ,  à  raison  des  titres  de  consanguinité  (  iuliÛ  Wr  <*>fm/aO 
qui  les  uniuoicnt  à  lui.  Xénoph.  Anai.  tom.  III,  39  ;  10m.  IV,  p.  48 1 . 
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puissans  de  toute  la  terre;  redouté  de  ses  ennemis, 
adoré  de  ses  sujets,  et,  après  sa  mort,  mis  au  rang 
des  héros  par  les  Tbraces,  qui,  dans  des  hymnes, 
perpétuèrent  son  nom  et  sa  gloire  (  Xén.  A,  6t  i ,  3  ). 

J'avançois  tout-à-Fhemre  qu'Athènes  avoh  recherché 
l'alliance  de  Sitalcès,  et  offert  à  son  fils  le  titre  *de 
citoyen  d'Athènes.  Cette  assertion  est  tout  à-fait  con- 
traire à  celle  de  M.  Larcher  ;  mais  le  récit  suivant 
(  Thucyd.  2 ,  *o  sq.  )  servira  peut-être  à  fixer  notre 
opinion. 

Nymphodore,  dont  la  soeur  avoit  épousé  Shalcès, 
jouissoit  auprès  de  son  beau-frère  d'un  très-grand 
crédit.  Après  avoir  donné  à  cet  Àbdéritain,  qu'ils 
croyoient  auparavant  leur  ennemi ,  le  titre  de  proxène , 
les  Athéniens  l'attirèrent  dans  leur  république*  Leur 
hut  étoit  de  se  'faire,  par  son  entremise,  un  allié  de 
Sitalcès,  qui  les  aiderait  à  ramener  a  eux  Perdîccas, 
et  à  conquérir  ie  littoral  de  la  Thrace,  qu'Hs  convoi- 
toient.  Nymphodore,  répondant  a Titrvhation  -qui  lui 
étoit  faite,  vient  a  Athènes,  et  leur  procure  l'alliance 
de  Sitalcès.  Un  moyen  de  la  cimenter,  étoit  de  faire 
accepter  à  Sadocus,  fils  de  Shalcès,  le  titre  d'Athénien. 
Sadocus  l'accepte. 

La  négociation  heureusement  ■achevée ,  Athènes , 
soutenue  par  Sitaïcès,  assiège  Potidée.  Corinthe, 
Lacédémone,  députent  vers  ce  prince.  Démarches 
inutiles  !  les  Athéniens  représentoient  à  son  fils  que 
Potidée  étant  une  ville,  la  sienne  en  partie,  puisqu'il 
étoit  ckoyen  d'Athènes,  il  falloit  faire  justice  des  am- 
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bassadeura  de  Corinne  *t  4e  Sparte  :  représentations, 
qui  furent  trop  b;en  écoutées ,  puique,  pour  complaire 
à  Athènes lerdroif  de*  gens, fut  viole. 

Si,  comme  jaJrciofe,  j'ai  fidèlement  rendu  Thu- 
cydide ce  n'est  point  SUaJoèaqui  a  recherché  l'alliance 
d'Athènea;  ce  njest  pa*  Sadcw  qui  a  brigué  te- titre 
de  citoyen  d'Athènes.  L'alliance  du  pèaa  et  celle  du 
fils  sont  l'ouvrage  d'une  négociation  conduite  par  les 
adroits  Athéniens,  appuyée  de  Nymphodore.  M.  Lar- 
cher  se  trompe  donc»  je  çreis,,  ou  plutôt  n'a  point 
approfondi  la  question ,  parce  qu'il  est  impossible  de 
tout  voir  e|  de  itou  t  approfondir,  lorsqu'il  dit ,  d'après 
Thucydide»  qui  ne.  l'y  autorise1  pas  (  Hérodote ,  1 ,  y , 
pag.  358  )  :  «Sadocus  ambitionna  le  titre  de  citoyen 
d'Athènes  ;  et  l'ayant  obtenu  padecrédit  de,  son  oncle 
Nymphodore»  son,  pêne  SitaWèa  devint  l'allié  des 
Athéniens»  »>  !••.,'•'•         •  • 

II  importott,  Je>  Cfoja,  à  la.  gloire  de:  SHalcès  de  dé- 
montrer qu'Athènes,  la- première»; et! peut-être  même 
qu'Athènes  seule  avoit  désiré  l'alliansce.de  Sitalcès. 

Peu  de  temps  après»*©»  expéditton  en  Grèce ,  Sital- 
cèa  fut  tué.  dana  uq»  bataille  contreJea  TribaUes ,  la 
bukième  année  de  la  guère  du  Péloponnèse,  Uneiettre 
de  Philippe»  dp,  Macé4o»ei  aux  Athéniens  dit  que 
Seuthès  avoir  été  soupçonné  du.  meurtre  de  son  oncle. 
Ainsi  que  fobaetveiCary  (/.  A  pag.  7  )  ,  Philippe  pré- 
sente comme  véritécequi  nfest  j^un  simple  soupçon  ; 
néanmoins  k  soupçon,  acquiert  de  laibrce/,  lorsqu'on 
réfléchit  qtfà  fépoque  d6  l'expédition  deSitalcèa,  Seu- 
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thés  étoit  d'intelligence  avec  Perdiccas,  ennemi  de 
Sitalcès  (Thucyd.  a,  et  99  )  et  d'Athènes  son  alliée,, 
avec  Perdiccas,  qui  avoir  promis  et  donné  à  Seuthès 
et  la  main  de  sa  soeur  et  de  grandes  richesses. 

Mais  terminons  cette  esquisse  :  puisse-t-elle  donner 
aux  Historiens  à  venir  l'idée  de  louer  dignement  un 
héros  trop  peu  loué!  et  passons  maintenant  *  la  géo- 
graphie de  Pempire  des  Odryses. 

SECTION  II. 

•  '         •    »  •  .  •  |'  • 

Description  du  royaume  des  Odrysit,  considéré  à  /'époque 
où  régna  Sita/cès.  Thucyd.  i,py '  sq. 

Cette  description  ne  devant  se  fonder  que  sur  le 
texte  de  notre  auteur  ^  nous  allons  en  donner  une  ver- 
sion littérale,  suivie  d'observations  critiques  :  de  fà 
nous  arriverons  aux  conséquences  géographiques 
qu'elles  me  semblent  appuyer. 

Ch.  96*.  u  Sitalcès  se  met  en  mouvement,  fait  une 
levée,  d'abord  de  Thraces  Odryses,  ses  sujets ,  en  deçà 
de  l'Hémus  et  du  Rhodope,  jusqu'à  la  mer  qui  forme 
d'un  côté  le  Pont-Euxin,  de  l'autre  PHelfespont;  en- 
suite des  Gètes,  au  nord  de  PHémus,  et  de  tous  les 
autres  peuples  qui,  ail  midi  de  Pister,  habitent  sur- 
tout les  cqtes  du  Pont-Eùxin  :  ôr,  ces  Gètes  et  les 
peuples  de  cette  contrée,  voisins  des  Scythes ,  et  vêtus 
comme  eux ,  sont  tous  archers  à  cheval. 
j>  Il  invita  ensuite  quantité  dé  Thraces  montagnards, 
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armés  de  coutelas,  connus  sous  le  nom  de  Diens, 
habitans  pour  la  plupart  du  mont  Rhodope.  Les  uns 
Je  suivirent  par  l'appât  d'une  solde,  les  autres  comme 
volontaires. 

»  II  fît  aussi  une  levée  cTAgrianes,  de  Léens  et  d'au- 
tres Péoniens  soumis  à  ses  lois.  C'étaient  les  derniers 
peuples  de  sa  domination  ;  ils  confinoient  aux  Gréens 
et  aux  Léens-Péoniens ,  et  au  fleuve  Strymon ,  qui ,  du 
mont  Scomius,  coule  à  travers  le  territoire  des  Gréens 
et  des  Léens*  Tel  étoit  le  terme  de  son  empire,  du 
coté  des  Péoniens ,  autonomes  à  partir  de  là. 

»Du  côté  des  Triballes,  pareillement  autonomes, 
sa  domination  se  terminoit  par  les  Trères  et  les 
Tilatéens.  Ceux-ci  habitent  le  nord  du  mont  Sco- 
mius,  et  s'étendent  vers  l'occident  jusqu'au  fleuve 
Oscius,  qui  tombe  de  la  même  montagne  que  le 
Nestus  et  l'Ébre,  montagne  déserte,  élevée  et  tenant 
au  Rhodope.  » 

Chap.  97.  «L'empire  des  Odryses  se  dirigeoit ,  le 
long  de  la  mer,  depuis  Arrière  jusqu'à  la  partie  du 
Pont-Euxin  où  est  l'embouchure  de  Tlster.  En  suivant 
ces  côtes ,  le  plus  court  trajet ,  sur  un  vaisseau  mar- 
chand, avec  le  vent  toujours  en  poupe,  est  de  quatre 
journées  et  d'autant  de  nuits  de  navigation»  tandis  que, 
par  terre ,  le  plus  court  chemin  d'Abdère  à  l'Ister  est  de 
onze  jours  pour  l'homme  qui  marche  bien  (  litt.  pour 
l'homme  bien  ceint.  Voyez  tùÇûru,  supra,  1. 1,  p.  1 02). 
Telle  étoit  la  vaste  étendue  de  cet  empire,  considéré 
Jittoralement  :  mais  quant  à  l'étendue  de  ce  même 

12 
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empire  dans  l'intérieur  des  terres  (i),  depuis  Byzance 
jusqu'au  pays  des  Léens  et  au  fleuve  Slrymon  (  car 
c'est  dans  cette  partie  que  le  royaume  s'étend  le  plus 
loin  de  la  mer  dans  l'intérieur  des  terres  )  ;  elle  est  de 
treize  jours  pour  un  homme  qui  marche  Lien  ;  et  lit- 
téralement, pour  un  homme  bien  ceint.  Voyez  tJ#r», 
suprà,  pag.  1 02. 

»  La  valeur  du  tribut  payé  par  tous  les  pays  barbares 
et  par  les  villes  grecques ,  tel  que  le  recevoit  Seuthès, 
qui,  successeur  de  Sitalcès ,  l'a  porté  plus  loin ,  pouvoit 
être  de  quatre  cents  talens  d'argent,  soit  qu'il  fût  payé 
en  or,  soit  qu'il  le  fût  en  argent. 

»  Les  présens  en  or  et  en  argent  nes'élevoient  pas  à 
moins,  sans  compter  les  étoffes  brodées  ou  non,  et 
autres  objets  précieux.  On  faisoit  ces  présens ,  non- 
seulement  au  roi,  mais  encore  aux  Odryses  nobles 
ou  en  crédit.  En  effet,  différens  des  Perses,  ils  ont 
établi  l'usage  de  recevoir  plutôt  que  de  donner,  et 
attaché  plus  de  honte  à  ne  pas  donner  a  qui  demande, 
qu'à  essuyer  soi-même  un  refus.  Cet  usage  existe  dans 
toute  la  Thrace  :  néanmoins,  les  grands  d'entre  les 
Odryses,  par  abus  de  puissance,  lui  ont  donné  chez 
eux  bien  plus  d'extension,  puisqu'on  n'y  fait  rien 
qu'avec  des  présens. 

»  Ce  royaume  est  donc  parvenu  à  une  grande  puis- 
sance. En  effet,  il  l'emporte  sur  les  états  d'Europe, 


(.)  Littc'ralemcnt,  i{  wyr  Si,  mais  amsi&rt  sous  k  rapport  d» 
cenunenr. 
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entre  le  golfe  Ionien  et  le  Pont-Euxin,  par  l'immensité 
de  ses  revenus  et  autres  moyens  de  prospérité.  Pour 
la  force  militaire  et  le  nombre  des  troupes,  il  le  cède 
de  beaucoup  à  celui  des  Scythes.  Nulle  puissance  en 
Europe  ne  peut  marcher  avec  ces  derniers;  et  même 
en  Asie,  aucune  nation  prise  séparément  ne  leur 
résisteroit,  s'ils  étoient  réunis,  sous  le  rapport  de  la 
prudence  et*  de  la  manière  de  voir.  Dans  les  diverses 
circonstances  de  la  vie,  on  ne  peut  les  comparer  aux 
autres  peuples.  » 

Chap.  98.  «Sitalcès,  roi  d'une  si  puissante  contrée, 
se  disposa  donc  à  la  guerre  :  ses  préparatifs  terminés , 
il  se  mit  en  marche  contre  la  Macédoine.  Il  traversa 
d'abord  ses  états;  ensuite  Cercine,  montagne  déserte 
qui  sépare  les  Sintes  des  Péoniens  ;  il  la  traversa  par 
un  chemin  qu'il  avoit  frayé  lui-même,  en  coupant 
les  forêts,  lorsqu'il  porta  la  guerre  aux  Péoniens. 

»  Dans  leur  route  à  travers  cette  montagne ,  ses 
troupes,  en  partant  de  chez  les  Odryses,  avoient  à 
droite  les  Péoniens,  à  gauche  les  Sintes  et  les  Mèdes. 
Après  Tavoir  franchie,  elles  arrivèrent  a  Dobère,  ville 
de  la  Péonie. 

»  Sitalcès,  dans  cette  marche,  ne  perdit  des  hommes 
que  par  maladie  :  il  en  gagna  même  de  nouveaux;  car 
bien  des  Thraces  autonomes,  sans  qu'on  les  invitât, 
le  suivirent  dans  l'espoir  du  butin.  Aussi  dit-on  que 
son  armée  ne  montoit  pas  h  moins  de  cent  cinquante 
mille  hommes.  La  plupart  étoient  fantassins;  le  tiers  au 
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plus  formoit  la  cavalerie,  composée  plus  <TOdryses 
que  de  Gètes. 

«  Les  plus  belliqueux  de  l'infanterie  étoient  les 
peuples  autonomes  venus  du  mont  Rhodope,  et  armés 
de  coutelas  ;  le  reste  ,  multitude'  mélangée ,  n'avoit  de 
redoutable  que  le  nombre.  » 

•  Observations  sur  le  Texte  des  chapitres  96, 97,  pS  (liv.  2). 

Chap.  06%  n.°  1.  Avec  mes  devanciers,  j*avois 
d'abord  traduit  :  è*  wr  ÔipvcHt  oppipurot,  parti  de  cheç 
les  Odryses.  Le  génie  de  la  langue  ne  combat  pas  cette 
version ,  mais  la  logique  la  repousse.  Avant  de  partir 
de  ses  états,  il  falloit  y  faire  des  levées.  Nous  tradui- 
rons donc ,  ayant  commencé  par  les  Odryses,  il  y  fait 
des  levées;  ou,  ce  qui  me  par  oh  plus  naturel,  s' étant 
mis  en  mouvement  (car  op/oM/tut/  exprime  mouvement 
militaire,  le  motus  bellicos) ,  il  fit  lever  d'abord,  d'entre 
les  Odryses,  les  Thraces  en  deçà  du  mont  H  émus  et  du. 
Rhodope,  jusqu'à  la  mer  qui  regarde,  d'un  côté,  le  Pont- 
Euxin,  de  l'autre,  l'Hellespont;  ensuite  d'autres  Thraces 
compris  dans  le  royaume  des  Odryses,  les  G  êtes  (  1  )  situés  au 
nord  de  l'Hémus,  et  d'autres  peuples  habitans  des  cotes  (a) 
et  situés  au  midi  de  l'Ister,  dans  la  partie  où  ce  fleuve 


(1  )  Les  Gctes  fournirent,  après  les  Odryses,  la  plus  grande  partie  de 
la  cavalerie.  —  Sur  les  Gctes,  voyez  Strabon,  7,  p.  468;  H.  j,  3  et  4. 

(1)  'On  *at<ÛKMi-n.\  Ici  la  préposition  i#.id  donne  ridée,  des  côtes. 
Cette  préposition ,  ainsi  <jue  êrtiç ,  a  donné  lieu  à  des  erreurs  géo- 
graphltpcs  très-graves. 
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s'approche  davantage  du  Pont-Euxin  :  iç  w  EvÇuro*  tt. 
-nr  (û)£t  lsj>ev  m-m/vu  (2,  97,  1  ).  Voyez  dans  mou 
Philol.  tom.  IV,  pag.  335,  un  autre  exemple  de 

Deux  passages  de  ce  numéro  sont  dignes  de  re- 
marque :  d'abord  lw  v*x&  dmX<t9nt  wc  iç  w  Ev£u- 
fir  Ti  *irm  iutf  to*  Éxxnmrm.  X.  traduit  :  Thraeas 

■ 

oui  tus  usque  ad  Pontum-Euxinum  et  Helltspontum  im- 
perabat.  Mais  c'est  entièrement  supprimer  le  nom  de 
ia  Propontide ,  qu'il  désigne,  par  périphrase,  mer  qui 
touchoit  d'un  côté  au  Pont  -  Eux  in  (  1  ) ,  de  l'autre  à 
l'Hellespont.  En  lisant  Thucydide,  je  me  demandois 
si  cette  mer  étoit  sans  nom  du  temps  de  cet  historien  : 
mais  Hérodote ,  qui  la  nomme ,  répond  à  cette  ques- 
tion et  à  mes  doutes. 

Voici  le  second  passage  :  ïau-m  iwç  vmfCûnt  AÏ/m» 

rf-rcf,  *)  •«  *AA«  fûfn  irriç  -nu  Ispov  Tnla/uZ  Vgjç  àihaumv 
fjMXXof  wr  ivv  Eû£»iVeo  inrnu  *?rç**m.  X.  traduit  :  dtinde 
Cetas  qui  super  a  to  Hamo  monte  in  ulterioribus  partibus 
habitabant,  et  quotquot  alii  populi  cis  Istrum  Jluvium  ad 
Pontum-Euxinum  magis  vergentes  incolebant.  Mais 
d'abord  Thucydide  ne  dit  pas  que  les  Gètes  aient 
traversé  fHxmus,  ce  qui  annoncerait  une  transmi- 
gration, que  cependant  n'indique  pas  notre  auteur  : 
ainsi,  superato  Hamo  est  inexact,  à  moins  que  ion 

(1)  Ainsi  les  côtes  méridionales  de  l'Odrysic  étoient  baignées  par  le 
Bosphore  et  la  Propontide.  —  Homère  est  accusé  d'ignorance  par  Apo! 
lodore,  sur  tout  ce  qui  concerne  le  Pont-Euxm.  Voyez  la  traduction 
de  Strabon,  tom.  I,  li*.  1,  pag.  94,  n.*- 
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n'admette  la  leçon  umpCarmc,  que  donnent  deux  ma- 
nuscrits, mais  qui  me  semble  leçon  de  copistes  ne 
comprenant  pas  une  locution  familière  à  l'historien, 
laquelle  signifie  littéralement,  les  Getes  au-delà  de 
l'Hamus,  par  rapport  à  celui  qui  franchit  cette  montagne. 
M.  Gatterer  ne  dit  pas  un  seul  mot  de  ces  deux  diffi- 
cultés ;  son  silence  me  porteroit  a  croire  qu'il  ne  les 
a  pas  comprises;  car  les  Gètes,  dans  sa  carte,  sont 
très -éloignés  de  la  mer. 

Une  autre  inexactitude,  je  crois,  est  celle  de  quot- 
quot  alii  populi  cis  Istrum  fluvium  ad  Pontvm-Euxinum 
magis  vergentes.  X.  traduisant  fMXXer ,  populi  magis-  vtr- 
gcntes,  rapporte  au  peuple  ce  qu'il  faut,  ce  semble, 
entendre  du  fleuve,  qui,  vers  le  44*'  degré  de  lati- 
tude, où  il  ne  se  trouve  qu'à  une  certaine  distance 
du  Pont-Euxin,  se  détourne  tout-à-coup  vers  le  nord, 
parcourant  dans  celte  direction  un  espace  d'environ 
vingt-cinq  lieues,  et  reprend  ensuite  son  cours  ordi- 
naire de  Test  à  l'ouest. 

N.°  2.  Le  texte  donne  *ioi  J['  oi  Tireu ,  ««/  0/  t*Ût*i  , 
ouafj't  Tî  Ttîç  £&i/-SttJf  xàf  ôftontuo*  ,  -xrtmç  'fwimt^ôraf.  X. 
traduit ,  Cela;  autem  sunt  finit':mi  omnesquc  sagitarii 
cquitiS.  Mais  tin  porte  évidemment  sur  inrmm£iTai> 
idée  principale,  et  non  sur  c/xoyiy  idée  accessoire; 
quant  à  i(ûi*tvc{>  H.  Estienne  (Thes,  l.  gr.)  le  traduit, 
qui  iisdem  armis  utitur.  Mais  l'idée  d'armure  est  ren- 
fermée dans  <We7o^6Ta/ ;  celle  de  costume  ou  plutôt 
vêtement,  dans  ôpimtvot.  Ainsi  Sophocle  (  (Ed.  C.  J82  ) 
emploie  n%ur ,  en  parlant-  des  vêtemens  d'GEdipe 
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errant,  lesquels  n'étoient  assurément  pas  costume 
militaire. 

ïïitfvtiXti  Ji  x«/  TÎr  èpuyùr  QçtfixZf  jwAAowc  7tir  airmc/xv r 
x«/  putx*4cs<pé&»  *  oî  à7oi  &XovrTq.  Remarquons  rapuyAu , 
//  invita.  II  s'agit  de  peuples  autonomes  :  Sitakès  les 
invite,  leur  fait  des  propositions»  excite  Ies%ns  par 
l'appât  d'une  solde ,  à  d'autres  parle  de  gloire  et  d'hon- 
neur, et  ils  le  suivent.  Tovç  yir  fuôu  ï«u3tr»  oî  J[' 
Xorraf  ÇurMxoXovStur.  Remarquons  en  passant,  d'après 
le  contexte,  qu'on  ne  doit  pas  mettre  les  Diens  dans 
l'empire  des  Odryses. 

Dans  le  numéro  qui  précède,  il  s'agit  de  peuples 
de  la  dépendance  de  Sitakès  :  aussi  emploie-  t-ii  iûnn , 
il  les  fait  lever,  mot  qui  diffère  de  mpi<^ti.  Si  ces 
nuances  sont  indiquées  par  la  logique  et  le  génie  de 
la  langue ,  X.  a  donc  tort  de  rendre  les  deux  verbes 
it'ma  et  7mpupAu ,  par  le  même  mot  evocat. 

Les  Agrianes,  les  Léens  et  autres  peuples  Péo- 
niens  se  trouvoiènt  dans  sa  dépendance;  il  en  fait 
pareillement  une  levée,  «ris»  Ji  xo)  Àp^i«r«c  x«/  A.  k&) 
oaax  om  ï3r»  il.  mv  îa^«  (n.°  3).  Ici,  encore  «m*  à 
remarquer,  car  il  est  mis  en  opposition  avec  mfii&u. 
Le  schotiaste  grec  voulant  nous  instruire  du  sens  de 
«Ws»0i,  ajoute  qxtnv/M  :  ce  n'étoit  guère  la  peine  de 
donner  une  glose. 

Après  avoir  nommé  les  Agrianes ,  les  Léens  et  autres 
nations  Péoniennes  de  la  domination  de  Sitakès,  Thu- 
cydide ajoute  :  x*}  t$*m  Hç  iffit  oî-ro  ïaw,  h*X&  T&ai*r 
x*/  A«*«f«r  n^râir,  ««/  toS  Zifv/woç  wsîcwwv,  U  è*  ™ 
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ÏKOftlCV  O&VC  (flfit  T&qtÊT  ««/  KOLtttfOit  p««  OU  «e<£t7»  M 

t«  <«pèc  na/orac  av-méfiwt  nS».  X.  traduit  :  ^tyar  A/ 
Agrianes  totius  imptriî  ttant  ultimi,  us  que  ad  Graos,  et 
Laos  Paonas ,  et  Strymonem  fiuvium,  qui  ex  Scomh 
monte  ger  Graos  et  Laos  fuit,  ubi  trat  terminus  imperii 
ab  ta  jkrtc  qua  spectat  Paonas  qui  sunt  sui  juris.  Mais, 
malgré  sa  version ,  qui  donne  des  peuples  dont  Thu- 
cydide ne  répète  pas  le  nom  (tel  le  mot  Agrianes), 
plus  d'une  difficulté  se  présente.  Je  demanderai  d'abord 
si  une  partie  des  Gréens  se  trouvoit  dans  l'empire  des 
Odryses.  D'après  ce  dernier  passage  de  Thucydide , 
il  fit  une  levée  a" Agrianes,  de  Léens  et  autres  peuples 
Péoniens  soumis  à  ses  lois  :  c'étoient  les  derniers  ptuples 
de  sa  domination  qui  confinaient  aux  Gréens,  on  pour- 
roit  se  décider  pour  la  négative;  mais  comme,  immé- 
diatement après ,  ii  nous  apprend  qu'une  partie  des 
Gréens  habitoit  les  deux  rives  du  Strymon,  et  que 
le  Strymon  est  la  limite  de  Tempire  des  Odryses,  iï  en 
résultera,  ce  sembl»,  que  la  partie  des  Gréens,  à  Test 
du  Strymon ,  devoit  être  enclavée  dans  cet  empire  : 
du  moins  Thucydide  me  semble  les  avoir  implicite- 
ment désignés  par  ces  mots  :  xo)  itoa  le*  *$m  Tleu6ri&.> 
de  ce  n.°  3. 

Je  dis  qu'une  partie  des  Gréens  habitoit  les  deux 
rives  du  Strymon.  On  en  trouve  la  preuve  dans  cette 
phrase ,  Jtà  Tffuûut  :  dire  que  le  fleuve  passoit  à  travers 
les  Gréens,  c'est,  ce  semble,  annoncer  que  les  Gréens 
habitoient  les  deux  rives. 

Au  reste,  quelque  sens  qu'on  adopte,  après  avoir 
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averti  d'une  variante  trop  négligée,  et  qui  consiste  à 
lire,  avec  cinq  de  mes  manuscrits,  «A*  j^ç  îfeMMir, 
au  lieu  de  J>*  re$t*/»r,  j'aurois  envie  de  proposer, 
i."  d'admettre  ce  yïç  qu'on  néglige;  2.0  de  mettre ^ 
après  n<mr  un  point  au  lieu  de  la  virgule;  3.0  une 
virgule  après  pu,  au  Heu  de  point  en  haut;  4«°  de 
prendre  ou  dans  le  sens  de  «ô-reS,  et  de  le  considérer 
non  comme  relatif,  mais  comme  pronom  (Idiot.  Vig, 
a.e  éd.  H.  pag.  706);  5.0  de  mettre  une  virgule  après 
m  etp£>J  ;  mais  ceci  ne  seroit  que  conjecturai  :  ce  qui  ne 
Test  pas ,  c'est  le  sens  de  «A,  dans  ce  membre,  -m 
7»ùç  n«for«tc  ctÙTwôfMuç  nJV,  H.  4»  lOO,  l. 

Tous  les  interprètes  latins  éraduisent,  qua*ptctat 
Paonas,  qui  sunt  )am  sui  juris  ;  et  nul  des  nombreux 
commentateurs ,  diffus  et  prolixes  sur  ce  qui  est 
facile,  ne  croit  devoir  noter  ce  membre  de  phrase, 
dont  le  sens  intéresse  fa  géographie  du  royaume  des 
Odryses. 

M.  Lévesque  traduit ,  tel  itoit  le  terme  de  son  empire 
du  côté  des  Péoniens,  qui  dès-lors  jouissoient  de  la  liberté. 
Pour  moi,  je  propose  de  voir  dans  aA,  non  pas  un 
adverbe  de  temps,  mais  un  adverbe  d'espace,  et  de  tra- 
duire :  Telles  étaient  les  bornes  du  royaume  des  Odryses, 
du  côté  des  Péoniens ,  qui,  à  partir  de  la  (c'est-à-dire, 
à  partir  des  Agrianes  et  des  Léens  Péoniens  )  sont  au* 
tonomes. 
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Observations  sur  le  Texte  du  chapitre  $7,  liv.  2. 

Ce  chapitre ,  digne  de  l'attention  des  géographes , 
indique  (  n."  1,  2  et  3  )  les  dimensions,  soit  mari- 
times, soit  continentales,  de  l'Odrysie,  et  par  consé- 
quent un  orientement  bien  exact. 

Les  premières  sont  données  en  ces  termes  :  Èj*rt7» 
«  ctç£«  i  ÔJpvaSr  (  fûy^doç  )  kr)  âiXaaMr  ^dmount,  >*n 
vôXtmçy  i<  liv  Euguror  irôrm  ,  w  (ûx&  *99v 
TnJafuv,  l'empire  des  O  dry  se  s  se  dirigeoit,  le  long  de  la 
mer,  depuis  Abdère  jusqu'à  la  partie  du  Pont-Euxin  où 
est  l'embouchure  de  l'Ister.  Que  Pon  jette  les  yeux  sur 
la  cart?  n.°  1 5,  et  Ton  terra  que  cette  phrase  contient 
deux  vérités  exprimées  avec  une  concision  trop  peu 
remarquée  :  la  première,  c'est  que  l'empire  des  Odryses 
s'étendoit  de  l'ouest  à  Test  jusqu'à  Byzance  et  au  Pont- 
Euxin  ;  et  la  deuxième ,  que ,  du  midi  au  nord ,  îi 
longeoit  cette  même  mer  jusqu'à  l'Ister. 

Les  dimensions  littorales  une  fois  données ,  Thu- 
cydide en  vient  aux  dimensions  continentales.  Éc 
imtgfv  À,  )àn  BuÇctnîcv  tç  Aaict/oi/c  «*/  tir)  m  ïrfvfûta 
(•mv-rî  j«ç  Jià.  frXvçov  W>  $nX<tom(  iru  )  iyyrro  &c.  Mais 
quant  h  l'étendue,  depuis  Byiance  jusqu'au  pays  des 
Léens  et  au  fleuve  Strymon  (car  c'est  dans  cette  partie  que 
le  royaume  s'étend  te  plus  loin  de  la  mer  dans  l'intérieur 
des  terres),  elle  est  de  treize  jours  pour  un  bon  marcheur 
(  et  pfus  littér.  pour  un  homme  qui  est  bien  ceint,  tùfrr»  ). 
—  Sur  le  Strymon ,  voyez  mon  Analyse  critique  de  la 
Macédoine. 
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Ne  quittons  pas  ces  n.w  i,  2  et  3  ,  sans  remarquer, 
i.°  ftt^Soç,  qui  dépend  de  j»t*  sous-entendu,  et  signi- 
fie, en  grandeur;  a.°  wâwoww  foi '&tA««M>.  Notons  ici 
la  prépos.  j»t»  ou  <*w,  qui  se  dit  du  littoral,  comme 
*r*  ou  im  se  dit  de  finté/ieur  des  terres;  ensuite 
5»»»,  venio,  qui,  suivi  de  mti,  construit  avec  l'accusatif, 
renferme l'idée  de  se  diriger  sur  ou  le  long  des  côtes, 
et  non  vers,  comme  le  veut  M.  Lévesque.  Je  dis  se 
diriger,  s'étendre  le  long  des  côtes,  sens  que  rend  bien 
cette  glose  de  M.  Ducas ,  %xu  «*7*<t*  *$n*  1»  m^tda- 
Xeixmf.  La  locution  de  Thucydide  se  retrouve  dans 
cette  phrase  de  Xénophon  {Hetl.  5,  4»  >7>  tom.  V, 
pag.  5j8)  ùt  7Îf  Kptûorof  7«  ogjf,  /tf  montagne 

{  ou  peut-être,  /<i  chaîne  de  montagnes)  qui,  de  Creusis, 
se  dirige  vers  la  mer.  —  En  proposant  ce  sens,  je 
n'ignore  pas  la  version  prope  mare  situm  que  propose 
M.  Sturz  (  Lex.  Xenoph.);  mais  je  ne  puis  Fadopter, 
puisqu'elle  ne  rend  ni  ngni*  ni  nxt»,  ni  mt  construit 
avec  l'accusatif.  Pour  donner  à  cet  iwi  le  sens  de  prope, 
il  faudrait  qu'il  se  construisît  avec  un  génitif  ou  un 
datif.  —  3.0  Àwè  XC«/i«c»v  7tcAimç  «c  7ir  EuÇuror  ctotto, 
w  p*xe*  nflaLfuv ,  depuis  la  ville  d'Abdère  jusqu'au 
Pont-Euxin ,  je  veux  dire ,  jusqu'à  la  partie  du  Pont* 
Euxin  où  est  l'embouchure  de  l'/tter.  Ici,  extrême  conci- 
sion :  Thucydide,  donnant  les  dimensions  maritimes , 
devojt  dire,  depuis  Abdère  jusqu'à  Byrance  (de  l'ouest  a 
l'est);  et  ensuite  (du  midi  au  nord),  depuis  Byrance 
jusqu'à  la  partie  du  Pont-Euxin  où  est  l'embouchure  de 
f Ister.  Mais  ce  qu'il  n'a  pas  dit  se  devine  aisément , 

«3* 
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puisqu'il  s'agit  de  dimensions  maritimes ,  ou  du  périple 
«TAbdère  à  Hster.  —  4-°  n»e*»>wç  i  >ï- 
substantif;  mais  quelquefois  adjectif,  comme  utrsç  , 
pluvia,  d'où  eu%fm  Ô«7b7*w,  H.  2,  aj  ;  comme  ïpcp^wc 
(  tnu  ttopteu  «Irai  ) ,  Thuc.^  3 ,  76,  1 .  Ce  que  je  dis  du 
composé  ïpoptuf,  adject.  et  subst.,  n'est  pas  applicable 
à  êpfttç,  port,  station,  qui,  je  crois,  n'est  jamais  que 
substantif,  comme  dans  Théocrite,  7,  6z  ;  13,  30  et 
ailleurs.  Le  scholiaste  grec  voit  de  même  un  adjectif 
dans  m&mXwç ,  puisqu'il  donne  la  glose  JWai*  met- 
<*\tuâ*r*{  —  j.°  Kaiw  <afvjjaa$ ,  à  /fl  poupe.  Voyez  dans 
H.  1.,  3,  un  >af>vprnv  que  M.  Larcher  rend  mal  par 
/frà  de  la  poupe.  Voyez  /£.  mes  Notes  sur  Hérodote. 

—  6.°  mî  jpoT-rJxj.  Ducker,  G.,  et  autres  traduisent 
onerariee ,  conformément  à  VtpmeAx}  du  scholiaste  grec. 

—  7/  ôhS.  Le  scholiaste  grec  donne  J>*  à  travers 
l'aride,  pour  <i  travers  la  terre,  sens  qu'on  obtient  en 
sous -en tendant  ynt.  —  8.°  Eûfaîrof ,  litt.  W«  «/»/.  Sur 
tvÇmK,  voyez  iqpri  pag.  90.  Diod.  12,  50,  d'après 
Thucydide ,  sans  doute ,  dont  il  avoit  le  passage  sous 
les  yeux,  emploie  la  même  épithète.  —  9.0  TmwJw, 
emphatique,  est  mal  rendu  par  hcec.  —  io.*  iç  faugr 
A.  X.  rend  te  fort  mal  par  per.  Je  propose,  mais  sous 
le  rapport  des  dimensions  continentales.  —  1  i."  TctvTy  yio. 
Ce  yio,  omis  par  Lévesque,  est  explicatif  et  devoit 
être  rendu.  —  1 2.0  A*o  àa^euanç  ir*t  de  la  mer  dans 
l'intérieur  des  terres. 

Diodore  (12,  yo,  tora.  1,  pag.  jia  )  avoit  peut- 
être  Thucydide  sous  les  yeux  lorsqu'il  disoit,  de  Je  m- 
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TO-mpw  :  la  partie  maritime  de  son  empire,  commençant 
a  partir  des  frmticres  d'Abdere,  s'étendoit  jusqu'à  l'Ister; 
et  à  marcher  de  la  mer  dans  l'intérieur  des  terres ,  4a 
distance  étoit  telle,  qu'il  falloit  à  un  homme  de  pied  bien 
ceint,  treiic  jours  de  marche. 

Le  passage  de  Diodore  est  moins  clair,  ce  semble; 
car  en  disant  à  partir  de  la  mer,  il  ne  précise  pas  assez 
quelle  mer  est  le  point  de  départ. 

Au  reste,  ce  qu'il  ne  précise  pas,  se  devine  avec 
un  peu  d'attention.  En  effet,  comme  il  vient  de  parler 
du  Pont-Eufrin  et  des  bouches  de  l'Ister,  lorsque 
ensuite  il  nous  reporte  ver,s  (Intérieur  des  terres ,  il 
faut  prendre  pour  point  de  départ  celui  où  il  nous 
avoit  laissés.  D'ailleurs  le  texte  de  Diodore,  dans  ce 
qu'il  aurôit  de  trop  peu,  dans  ce  qui  ne  paroîtroit 
pas  assez  expliqué,  recevrait  son  commentaire  du  texte 
de  Thucydide,  dont  il  est  la  répétition. 

Le  n.°  4  de  ce  même  chapitre  porte  ^noitwlt  -yS 


traduit,  car  ces  peuples,  comme  tous  ceux  de  laThraa, 


exact  de  traduire  ensuite,  il  est  vrai  qu'on  abuse  du 
pouvoir  pour  tirer  parti  de  cet  usage.  C'est  rie  donner  !« 
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sens  ni  de  ngn*  -n  A/r«t£-<t/  Ixpinrn  (  n.°  j  ) ,  qui  s'en- 
tend des  grands,  ni  de  ô/utç  «fi,  qui  répond  à  Uim  iàt 
de  fa  phrase  précédente.  A  la  vérité,  l'usage  de  recevoir 
existe  chei  les  autres  Thraces  (  orm  yXt  -m*  «Moi*  Op? £ï  ) , 
mais  néanmoins  [ofmt  Ji)  les  grands  de  l'Odrysie  lui 
ont  donné  che^  eux  plus  d'extension ,  puisqu'on  n'y  fait  rien 
qu'avec  des  présens. 

Au  n.°  6 ,  Thucydide  dit ,  en  parlant  des  Scythes , 
ew  ftêv  ùvJl  tç  t*v  etMjjr  %uQov\t<u  xaf  Çvrtnr  m&  w 
■jnçjrmv  iç  w  (itor  tb\6i(  ôftMovrraf ,  et  l'on  traduit,  quin 
etiam  ne  in  aliâ  quidem  solertiâ  et  prudentiâ,  qurn  in 
rébus  ad  pra sentent  vitam  nec essoriis  requiritur,  cateris 
nationibus  sunt  similes.  Mais ,  persuadé  que  l'explication 
de  »ù  ftif,  néanmoins,  et  de  tout  ce  qui  suit,  dépend 
de  hfayufiovoun  qui  précède ,  je  proposerois  :  les  Scythes 
ne  sont  point  d'accord  entre  eux  ;  ce  qui  est  une  grande 
imprudence  politique  :  néanmoins  leur  prudence  dans  le 
reste,  et  leur  intelligence  dans  les  diverses  circonstances 
de  la  vie,  les  mettent  au-dessus  des  autres  peuples.  Mais 
ceci,  conjecture  ;  car  Hérodote  ne  dit  pas  un  seul 
mot  de  cette  prudence.  II  se  borne  (4,  7<S)  à  parler 
de  leur  éloignement  pour  les  coutumes  des  étrangers, 
et  des  Grecs  sur-tout  :  même  d'une  province  à  une 
autre",  les  coutumes  des  ^ythes  différoient. 

Conséquences  des  Observations  philologiques. 

De  la  discussion  de  ces  textes ,  arrivons  maintenant 
aux  conséquences  qui  en  résultent  pouf  la  géogra- 
phie de  la  Thrace  odrysienne. 


Digitized  by  Google 


II/  PARTIE. —  L'EUROPE.  ICJ 
Hérodote  ne  fait  que  nommer  Sitaicès  :  quant  à 
rOdrysie,  il  se  borne  a  dire  (4,  80  )  qu'elle  n'étoit 
séparée  des  Scythes  que  par  l'Ister;  et,  4,  9a,  ib.% 
que  le  fleuve  Articus  traverse  le  pays  des  Odryses. 
II  ne  pouvoit  dire  plus  de  cette  contrée  sauvage ,  qui , 
à  l'époque  qu'il  décrit,  méprisoit  l'agriculture  et  les 
arts ,  et  qui  d'ailleurs  n'avoit  pris  de  son  temps  aucune 
part  aux  affaires ,  soit  de  l'Europe ,  soit  de  l'Asie.  Mais 
Sitaicès  parut,  et  dès-lors  la  Thrace  odrysienne  prit  un 
rang  :  tant  il  est  vrai  que  la  destinée  d'un  pays  tient  au 
génie  d'un  grand  homme. 

Au  défaut  d'Hérodote  et  de  Diodore,  Thucydide 
nous  donne  tous  les  moyens  de  connoître  l'étendue 
de  TOdrysie.  Nous  allons  en  parler  d'après  le  texte 
que  nous  venons  de  discuter. 

Un  savant  bien  distingué  a  traité  le  même  sujet 
avant  moi  ;  mais  ce  qu'il  dit  géographiquement  pouvoi* 
se  dire  par  quiconque,  manquant  de  connoissances 
helléniques,  eût  uniquement  interrogé  la  version 
latine:  ce  qui  met  nécessairement,  ainsi  que  le  prou- 
vent et  les  discussions  précédentes  et  celles  qui  vont 
suivre,  une  différence  entre  sa  manière  et  la  mienne, 
relativement  aux  résultats  philologiques  et  même  géo- 
graphiques. 

Étendut  de  l'empire  des  Odryses. 

11  existoit  dans  la  Thrace  une  peuplade  appelée 
les  Odryses  (  a,  07,  1  ;  z,  98,  2  )  ;  ce  n'est  pas  elle 
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seule  que  j'aurai  en  vue  en  parlant  de  l'Odrysie  :  je 
comprendrai  sous  cette  dénomination  tous  ceux  qui, 
dans  une  continuité  de  terrain  déterminée,  obéissoient 
à  Sitalcès,  roi  des  Odryses;  et  de  cette  manière,  je 
comprendrai  même  les  Gètes  dans  l'empire  des  Odryses 

Je  considérerai  cet  empire  tel  qu'il  fut  sous  le  règne 
de  Sitalcès  seul  ;  car  entre  les  mains  de  son  prédé- 
cesseur Térès ,  il  avoit  une  médiocre  étendue;  et  dans 
celles  des  successeurs  de  Sitalcès ,  il  perdit  beaucoup 
de  sa  puissance  :  témoin  les  Sapéens ,  qui ,  d'abord 
Odryses,  se  révoltèrent  ensuite,  et  enlevèrent  à  l'O- 
drysie la  partie  maritime  de  la  Thrace  et  les  îles 
voisines  (  Gatterer,  pag.  78  ). 

I.  A  l'orient,  l'empire  de  Sitalcès  s'étendoit  depuis 
THellespont,  en  suivant  les  côtes  de  la  Propontide 
et  du  Pont-Euxin ,  jusqu'à  l'Ister,  aujourd'hui  Danube 
(H.  4o,  80;  7,  i37;Thuc.  2,  06,  97).  Je  ne  citerai 
point  Diodore,  ici  abréviateur  de  Thucydide.  Cary, 
Hist.  des  rois  de  Thrace,  pag.  5 ,  le  juge  en  opposition 
avec  Thucydide  :  plus  bas ,  je  parlerai  de  ce  passage 
de  Diodore.  Voyez  ci-dessus  Thucydide,  96,  97, 
pag.  92  sq. 

II.  Au  midi  de  l'Ister  et  au  nord  de  1  Hémus,  se 
trouvoient  les  Gètes  et  autres  peuplades. 

D'Anville  met  les  Gètes  où  nous  mettons  les  Scy- 
thes, et  les  Scythes  où  nous  plaçons  les  Gètes.  Mais 
gardons-nous  bien  d'appeler  faute  ce  qu'il  faut  imputer 
a  la  différence  des  époques  et  du  plan  de  ce  géographe 
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illustre.  Sa  carte ,  faite  pour  l'empire  romain ,  est  étran- 
gère à  l'Histoire  grecque  qu'il  cite,  mais  sans  distinc- 
tion d'époques  :  la  mienne  considère  uniquement  l'é- 
poque que  décrit  Thucydide.  Son  texte  donc  met  les 
Gèles  positivement  au  midi  de  l'Ister,  in*  to  iV«>, 
dans  la  partie  où  ce  fleuve,  faisant  un  long  détour, 
approche  davantage  de  la  mer,  vers  le  44>c  degré  de 
latitude  :  Tiiu<  xàf  om  oto*  p*pn  Xrnç  n>Z  ïtpw  m-ptfju!» 
v&ç  SkXowskv  fùtoar  7»r  mi  EÙÇclrov  mnw  &Ttj>Ktirm  , 
2,  96",  1. 

En  parlant  de  Gètes  situés  au  midi  de  Tlster,  irnç 
wîî  itpôu,  Thucydide  donne  à  penser  qu'il  en  existoit 
au  nord  de  ce  fleuve  ;  conjecture  que  semble  appuyer 
Strabon,  pag.  4^8,  A,  où  il  parie  des  continuelles 
migrations  des  Gètes  sur  l'une  et  l'autre  côte  de 
l'Ister. 

Je  mets  les  Gètes  sous  la  domination  odrysienne. 
Ma  conjecture  se  fonde  sur  l'expression  cm  *fx*> 
peuples  qui  lui  étoient  soumis  (2,06,  1  ) ,  et  sur  àtinnr 
( ib.) ,  verbe  qu'il  emploie  pour  désigner  une  levée  de 
sujets,  tandis  que,  pour  une  levée  d'étrangers,  il  em- 
ploie l'expression  vfln&u  (2,  96,  2  ) ,  qui  renferme 
l'idée  d'invitation  amicale,  de  promesses;  idée  que  déve- 
loppe bien  le  membre  de  phrase  suivant  :  twç  ptr 
ïmiStr ,  01'  4'  i^emy  ÇurwAufevr  (ib.). 

Quoique,  à  l'orierit,  le  royaume  des  Odryses  s'éten- 
dît sur  tout  le  littoral,  je  crois  qu'il  ne  faudroit  pas  y 
comprendre  les  villes  grecques,  telles  que  tiyzance 
(  qu'on  ne  donne  pas  à  toutes  les  époques  comme 
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faisant  partie  de  l'Épithrace).  Sans  doute,  elles  con- 
servoient  leur  indépendance,  en  payant  un  tribut 
(  a»  97»  }). 

Selon  M.  Gatterer,  Tétât  odrysien  étoit  borné  au 
nord  par  le  Danube ,  depuis  son  embouchure  jusqu'à 
I  CEscus  :  mais  ici  j'ai  dû  différer  de  ce  savant  illustre. 
Thucydide  ,  en  effet ,  dit  formellement  (  2 ,  07,  2  ) 
que  la  partie  de  fOdrysie  la  plus  éloignée  de  la 
mer  étoit  la  source  du  Strymon.  Or,  si  Ton  suivoit 
l'hypothèse  de  M.  Gatterer  (  Âcta  erud'tt  soc.  Cou. 
tom.  VI,  pag.  79),  fOdrysie,  a  l'embouchure  de 
l'GEscus,  seroit  plus  éloignée  de  la  mer  que  dans  le 
lieu  où  le  Strymon  prend  sa  source  ;  ce  qui  seroit  en 
contradiction  avec  Thucydide. 

Je  viens  de  nommer  THémus  et  le  Rhodope.  De 
ces  deux  chaînes  de  montagnes,  le  Rhodope  est  cer- 
tainement la  limite  de  TOdrysie,  puisque  les  Dkns 
qui  l'habitent  sont  déclarés  autonomes ,  et  par  con- 
séquent de  fOdrysie.  Quant  a  l'Hémus ,  cette  chaîne 
de  montagnes ,  selon  le  témoignage  de  tous  les  géo- 
graphes, se  prolongeant  dans  un  espace  considé- 
rable de  l'occident  à.  l'orient,  jusqu'au  Pont-Euxin, 
nous  avons  dû  en  mettre  une  grande  partie  dans 
fOdrysie. 

III.  A  l'occident,  les  bornes  sont  le  Mont-Scomius, 
le  Strymon ,  puis ,  enfin ,  une  ligne  tirée  de  la  partie 
méridionale  de  ce  fleuve  à  Abdère;  lieu  désigné  par 
Thucydide  comme  le  commencement  du  royaume 
des  Odryses,  de  ce  côté. 

.  1 
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IV.  Au  nord-ouest,  sont  toutes  les  nations  péo- 
niennes  autonomes,  comprises  par  quelques-uns  dans 
la  Macédoine;  par  d'autres,  avec  plus  de  raison ,  dans 
la  Thrace. 

Tout  le  pays  qui  se  trouve  entre  les  Qdryses,  à  Test, 
et  FÉphhrace,  à  l'ouest,  sera  donc  thrace.  II  est,  en 
effet ,  connu  que  la  Thrace  commençoit  k  l'orient 
cTAmphipoiis. 

V.  Le  passage  où  Thucydide  parle  des  nations 
péoniennes  autonomes  (  k».  A  *«/  Ày.,  *<v  \«uqwç- 
fùxéA  r.  ««/  Aeuttjvv  Ucuivttr,  2,  06,  3)  n'est  pas  sans 
difficultés.  Les  Léens  péoniens  sont  nommés  deux 
fois  :  mais  il  s'agit,  je  pense,  de  deux  portions  du 
même  peuple  ;  l'une  a  l'orient  du  Strymon ,  où  se 
trouvoient  les  Léens  péoniens  soumis  ;  l'autre  à  l'oc- 
cident du  même  fleuve ,  où  étoient  les  Léens  péoniens 
autonomes.  «En  effet,  a  l'occident,  nous  dit  Thucy- 
dide (  l.  I.  ),  l'empire  de  Sitalcès  alloit  exclusivement 
jusqu'aux  Léens  péoniens  autonomes ,  et  inclusive- 
ment jusqu'aux  Léens  péoniens  soumis.  »  II  faut 
donc  probablement  distinguer  deux  sortes  de  Léens. 

Le  Strymon  les  séparoit  les  uns  des  autres,  ce  que 
semble  n'avoir  pas  aperçu  M.  Gatterer.  Je  ne  repro- 
cherai pas  k  ce  savant  d'avoir  omis  Texplication  d'»^b. 
Je  remarquerai  du  moins  qu'elle  a  été  négligée  par 
tous  nos  devanciers,  quoique  le  sens  de  nJ*  soit  d'une 
haute  importance  pour  la  géographie  de  POdrysie. 

VI.  Au  midi,  les  bornes  sont  la'mer  Égée,  THel- 
lespont,  la  Propontide,  le  Bosphore.  Dans  I*  partie 
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sud-est,  j'étois  tenté  de  donner  les  Mélandeptes,  les 
Thyniens  et  les  Thranipses.  Quoique  Thucydide  ne 
les  nomme  pas,  Xénophon,  qui  en  parle  (An.  y,  2, 
32),  nous  autorisoit  à  placer  sur  notre  carte  ces 
peuples  omis  par  Gatterer.  Mais  j'y  ai  renoncé,  en 
considérant  que  leur  position  respective  n'étoit  pas 
assez  déterminée. 

D'après  ces  détails,  les  nombreuses  difficultés  du 
texte  de  Thucydide  me  semblent  s'évanouir. 

On  conçoit  pourquoi  le  périple  d'Abdère  a  Fis  ter, 
et  la  marche  par  terre,  sont  aussi  considérables;  par 
mer,  de  quatre  jours  et  autant  de  nuits,  avec  un  bon 
vaisseau  et  le  vent  toujours  en  poupe;  par  terre,  de 
onze  jours  au  moins,  pour  un  homme  qui  marche  bien. 

On  conçoit  encore  comment  le  royaume  de  SUalcès 
s'étendoit,  principalement  le  long  de  la  mer,  dont 
il  ne  s'éloigne  jamais  beaucoup  que  dans  sa  partie 
occidentale. 

Après  avoir  calculé  la  longueur  de  POdrysie ,  d'Ab- 
dère à  l'Ister,  c'est-a-dire  du  sud-ouest  au  nord-ouest, 
Thucydide  la  considère  ensuite  dans  une  autre  direc- 
tion de  Test  à  l'ouest ,  c'est-à-dire  de  Byzance  aux 
Léens  et  au  Strymon  ( 2 ,  97,  2).  Or,  sur  cette  ligne, 
on  n'arrive  chez  les  Léens  qu'en  onze  jours  de  marche. 

Au  premier  coup -d'oeil,  il  paroîtra  extraordinaire 
que,  pour  aller  d'Abdère  a  l'embouchure  de  l'Ister, 
on  ne  mette  que  onze  jours,  tandis  que,  pour  aller 
de  Byzance  chez  îes  Léens,  qui  paroissent  moins  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre  qu'Abdère  ne  Test  de  l'Ister,  on 
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emploie  treize  jours  entiers  (i).  On  peut  expliquer 
cette  difficulté,  en  admettant  que  le  chemin,  par 
terre,  c'est-à-dire  celui  de  Byzance  chez  les  Léens, 
offrait  plus  d'obstacles  de  tout  genre  que  le  premier 
chemin. 

SECTION  III. 

En  parlant  de  l'empire  des  Odryses,  il  est  impos- 
sible d'oublier  Xénophon,  qui,  dans  sa  Retraite  des 
dix  mille ,  fait  mention  de  cet  empire  de  la  Thrace  et 
de  plusieurs  de  ses  princes ,  et  qui ,  par  conséquent , 
donnera  lieu  à  quelques  développemens  sur  la  division 
de  la  Thrace ,  et  sur  l'histoire  des  rois  de  Thrace. 

Xénophon  venoit  de  passer  d'Asie  en  Europe,  lors- 
que le  Thrace  Seuthès ,  différent  de  celui  de  Thucy- 
dide ,  vint  le  solliciter  de  lui  amener  son  armée  pour 
le  seconder  dans  une  importante  expédition.  C'est 
Seuthès  lui-même  qui  va  parler  (Xén.  Anab.  VII,  2, 

32,  35;  tom.  IV,  pag.  4j7)  : 

«N.°  32.  Mésade  est  mon  père;  ii  commandoit 
aux  Mélandeptes ,  aux  Thyniens ,  aux  Thranipses.  Les 
affaires  des  Odryses  ayant  mai  tourné,  mon  père  fut 
chassé  de  son  gouvernement  et  mourut  de  maladie. 
Je  restai  orphelin ,  et  fus  élevé  a  la  cour  de  Médocus , 
qui  règne  maintenant. 

»  N."  33.  Parvenu  à  l'adolescence,  je  ne  pus  me 


(0  Diodore,  conforme,  Xfl,  pag.  jt». 
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résoudre  a  devoir  ma  subsistance  à  autrui.  Un  jour, 
assis  près  de  Médocus,  je  le  conjurai,  dans  une 
posture  suppliante ,  de  me  fournir  le  plus  de  troupes 
qu'il  pourroit ,  afin  de  me  venger  de  ceux  qui  avoient 
expulsé  ma  famille,  et  de  ne  plus  vivre  comme  un 
chien,  les  yeux  toujours  fixés  sur  sa  table. 

>»  N.°  34.  Ayant  égard  a  ma  prière  (à*  iwmt  ),  il 
me  donna  les  hommes  et  les  chevaux  que  vous  verrez 
quand  le  jour  luira.  Je  vis  maintenant,  a  leur  tête, 
du  butin  que  je  fais  en  pillant  les  terres  du  gouver- 
nement de  mes  pères  :  mais,  si  vous  me  secondez, 
j'espère,  avec  l'aide  des  dieux,  le  recouvrer,  et  c'est 
pour  cette  conquête  que  j'ai  besoin  de  votre  se- 
cours. » 

Interrogé  ensuite  sur  les  conditions,  Seuthès  pro- 
mit à  chaque  soldat  un  cizycène,  deux  aux  capitaines, 
quatre  aux  généraux.  II  offrit  de  plus  autant  de  terres 
qu'en  voudroienr  les  Grecs  ,  des  attelages  de  boeufs 
pour  les  cultiver,  et  une  ville  maritime  fortifiée,  i&\ 
%tpior  i*i  S*KÔn\*  7ï7«^f of«rcr ,  n.°  36. 

Interrogé  encore  si ,  en  cas  de  non-succès ,  il  rece- 
vroit  dans  son  gouvernement  (»î«w«/iw)  quiconque 
voudrait  s'y  réfugier  (  n.°  37  :  —  «  Oui,  je  les  trai- 
>»  terai  comme  mes  frères  ;  je  les  honorerai  (  ir<ftty<W , 
>»  convivat,  Zeune.  Sens  à  vérifier  )  ;  je  partagerai  avec 
»  eux  toutes  mes  conquêtes.  Quant  à  vous ,  Xéno- 
»  phon,  je  vous  donnerai  ma  fille;  et  si  vous  en  avez 
»  une,  je  l'achèterai,  suivant  la  coutume  des  Thraces, 
»  et  vous  donnerai  Bisanthe,  qui  m'appartient;  et  qui 
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y*  est  l'un  des  plus  beaux  séjours  de  la  côte  K  wnç  *f»i 
»  <*x*,s*r  x*P>**  Wwiii  Wt7j»  ,  n.°  38. }  » 

Cary,  dans  son  Histoire  des  rois  de  Thrace ,  et 
d'autres  savans  depuis  lui,  voient,  dans  les  textes  que 
nous  venons  de  citer,  des  autorités  pour  diviser  la 
Thrace  en  supérieure  et  maritime ,  et  pour  établir  la 
généalogie  des  rois  de  Thrace.  Mais  nous  allons  nous 
efforcer  de  démontrer,  dans  deux  paragraphes,  que 
leur  opinion  se  fonde  sur  une  inexacte  interprétation 
des  textes. 

$.  L* 

Sur  la  division  de  la  Thrace,  ou  plutôt  de  l'empire  des 
O  dry  ses,  d'après  Xénopkon. 

Examinons  d'abord  si  les  textes  autorisent  la  divi* 
sion  de  la  Thrace  en  Thrace  supérieure  et  en  Thrace 
maritime.  Seuthès,  après  avoir  dit  que  Médocus  étoit 
roi  des  Odryses  (MiiJbwr,  w  ÔJrve£p  Ba<nA<«,  Xén. 
7,  j,  1 6  ) ,  ajoute  que  le  même  Médocus  £»«#  un  (ib.) 
Si  nous  traduisons,  avec  Larcher  (tom.  II,  pag.  z>  1), 
Seutkes  me  dit  que  Aïëd*eus  régnait  dans  la  Tétace 
supérieure,  voilà  la  division  de  la  Thace  supérieure  et 
de  la  Thrace  maritime  rendue  infiniment  probable. 

M.  Cary,  dans  son  Histoire  des  rtis  de  Thract 
(pag.  10,  note  G),  admet  cette  même  division. 
«  II  se  peut,  dit-il,  et  c'est  te  sentiment  d'un  savant 
»  académicien  (  M.  Qbert,  de  l'Acad.  des  b  elles- letfcjv 
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»  que  ia  division  de  la  Thrace,  en  Thrace,  en  odry- 
»  sienne,  et  en  maritime,  marquée  assez  expressément 
»  dans  Xénophon,  qui,  en  parlant  de  la  Thrace  odry- 
»  sienne ,  dit  vir  a»*,  et  en  nommant  ie  prince  qui 
»  régnoit  sur  les  Thraces  maritimes,  dit  ân  â*A«ti7» 
»  «p^crm;  il  se  peut,  dis- je ,  que  cette  division  ait  été 
»  faite  après  la  mort  de  Sitalcès ,  et  que  ce  prince  ait 
»  eu  pour  successeur  Seuthès  I ,  dans  la  Thrace  supé- 
rieure, et  Mésade,  dans  la  maritime.» 

Cette  opinion  de  M.  Cary  est  d'autant  plus  digne 
d'attention,  que  plusieurs  géographes  l'adoptent,  et 
que  le  savant  antiquaire  Eckhel,  tom.  II,  pag.  jj, 
i.'e  colonne,  me  semble  accorder  trop  de  confiance 
à  l'estimable  production  qui  (a  défend  et  dont  il  parle 
en  ces  termes  :  insigne  atque  adauratum  opusculum  quo 
eruditus  Cary  regum  Thracia  historiam  ac  numos  eperost 
descripsit  explicavitque. 

Les  éloges  donnés  à  Cary  sont,  en  général,  bien 
mérités  sans  doute,  mais  peut-être,  dans  le  morceau 
où  il  juge  la  division  de  la  Thrace ,  on  doit  louer 
en  lui,  plutôt  Térudit  qui  cherche,  que  le  savant 
qui  trouve. 

£n  effet,  cette  phrase,  on  M«</bjo>ç  irt*  Jim  [An.  7, 
3,  tom.  IV,  pag.  4-6q  ] ,  sur  laquelle  il  se  fonde,  établit 
non  une  division  de  Thrace  supérieure  et  de  Thrace 
maritime,  mais  un  contraste  de  position  entre  Seu- 
thès, gouverneur  des  villes  maritimes  de  POdrysie, 
i*i  SaA<tTfy  (7,  3,  16),  et  Afèdocus,  roi 
des  Odryses,  peuple  qui  habitoit  V intérieur  des  terres,  i 
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doujt  journées  de  la  mer,  "<ni  mûAzh  {Ô<tfv&*  /J*«A«ùç  ) 
»»  u«  HA»  ïmxûonç  iJit  (  voyez  ttà 

«é»,  Thuc.  2,  97,  2).  La  locution  <*«•  »rè  ^*x<Lwiç 
exprime  ici  une  distance  quelconque  de  (a  mer,  mais 
ne  sauroit  jamais  autoriser  la  division  géographique 
proposée.  C'est  encore  la  même  idée  de  distance  et 
d'éfotgnement  de  la  mer  que  je  retrouve  dans  cette 
autre  phrase,  «t,  ttimu  l  StnpZr  iCovX*vmy  ii  ^»  nwtîV 
Tnpi  nZ  tri  ont  «partinâtu  (7,  j,  9  ).  M.  Larcher  (tom.  II, 
pag.  236 ,  Kg.  j  sq.  )  y  voit  de  nouveau  l'idée  de  divi- 
sion géographique,  et  traduit,  Xénopkon  délibéra  inté- 
rieurement s'il  accompagnent t  encore  Seuthès  à  son  expé- 
dition contre  les  peuples  de  la  Thrace  supérieure  ;  mais  il 
me  paroît  se  tromper,  et  aller,  1/  contre  le  sens  du 
mot  «dw  ,  considéré  isolément  5  2/  contre  la  logique 
et  le  contexte ,  ainsi  que  nous  Talions  démontrer. 

En  effet,  de  quoi  s'agit-il!  d'une  expédition  contre 
les  Thraces  de  Salmydesse  (  Hérod.  4,03),  situés  sur 
la  côte  du  Pont-Euxin.  Xénophon  l'annonce  ainsi  dans 
cette  phrase  :  ovrts?<tTVJorn ,  **}  ifwoZrlafy  or  JlÇiljL 
•X»r7K  rlr  -aim*,  Jià  tSv  VLthiro<?ity>r  &Xovfûrttr  eçttxSr, 
tic  rit  X**fJwJhwm  (7,  5,  12;  tom.  IV,  pag.  512), 
laquelle  signifie  littéralement,  les  Grecs  ( gagnés  par 
Seuthès,  qui  se  les  étoit  d'abord  aliénés  )  marchèrent  avec 
lui ,  traversèrent  le  pays  des  Thraces  'Afélinophages, 
ayant- le  Pont-Euxin  à  leur  droite,  et  arrivèrent  à  Sal- 
mydesse, En  pariant  de  tels  peuples,  de  peuples  situés 
sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  im  peut-il,  comme  le 
pense  M.  Larcher,  indiquer  la  division  de  la  Thrace 
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ea  Thrace  supérieure  et  en  Thrace  maritime!  Non 
assurément:  *»•  avertit,  non  pas  que  Salmydesse  fût 
dans  la  Thrace  supérieure,  puisqu'elle  étoit  sur  les 
bords  de  fa  mer,  mais  qu'elle  était  dans  un  canton 
de  la  Thrace  peut-être  entouré  de  montagnes,  et  plus 
élevé  que  celui  qui  avoit  été  précédemment  le  théâtre 
de  la  guerre.  M.  Larcher  n'ignoroit  ni  le  sens  ordi- 
naire de  <*«#,  ni  la  position  dè  Salmydesse,  puisqu'il 
fa;  rappelle  d'après  Xénophon  :> il  s'est  trompé,  parce 
que,  dans  ce  morceau,  son  attention  s'est  apparem- 
ment lassée,  comme  dans  le  suivant  :  «  Seuthès  avoit 
»  donné  des  villages  a  Médosade.- Celui-ci ,  fort  mé- 
»  content  de  voir  les  Grecs  y  £àire  d'abondantes  pro- 
visions, prenant  avec  lui  un  Odryse ,  personnage 
>»  puissant,  l'un  de  ceux  qui  étoient  venus  joindre 
«Seuthès,  £w»dir  (  7,  7,  2  ;  Lârc.  tomkH,  pag.  aj8), 
»  manda  Xénophon.  »  Dans  ce  passage,  Larcher  voit 
encore  la  Thrace  supérieure  :  mais,  ainsi  que  nous 
Cavons  remarqué  ci-dessus,  «r*3*  indique  contraste 
déposition  entre  Seuthès ,  gouverneur  des  côtes  mari- 
times de  rOdrysie,.  et  le  personnage  odrysien  dont  la 
patrie  étoit  dans  l'intérieur  des  terres,  à  douze  jour- 
nées de  la  mer.  Les  Thraces  alors  négligeant  le  com- 
merce et  estimant  peu  le  voisinage  de  la  mer  ,  le  gou- 
vernement odrysien  se  tenoib probablement  au  centre 
de  l'empire  des  Odryses,  et  non  près  des  côtes. 

Dans  ces  passages  et  autres ,  if  est  donc  question , 
non  de  Thrace  supérieure,  mais  «TOdrysie  supérieure 
et  d'Odrysie  maritime,  dont  la  première,  à  l'époque 
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décrite:  par  Xénophon,  avoit  un  roi,  et  l'autre  uû 
gouverneur  (<tp^«r)  dépendant  du  roi;  et  dès -lors, 
plusieurs  couronnes  à  ôte*  à  des  personnages  qualifiés 
à  tort  du  titre  de  rois  par  Eckhel ,  Cary,  et  par  M.  Lar- 
cher;  ce  qui  nous  conduit  au  deuxième  paragraphe, 
c'est-à-dire,  à  quelques  développera  ens  sur  l'histoire 
et  la  succession  probable  des  rois  de  Thrace. 

S.  IL 

Observations  sur  l'Histoire  de  princes  qui  furent  ou  rois 
ou  gouverneurs  dans  la  Thrace  odiysitnne. 

Le  titre  seul  de  ce  paragraphe  indique  d'avance  la 
manière  dont  j'envisage  cette  partie  du  mémoire.  Je 
n'ai  pu ,  comme  Cary,  annoncer  des  observations  sur 
les  rois  de  Thrace,  puisque  plusieurs  de  ces  rois  ne  Je 
furent  pas,  même  de  nom,  et  que  ceux  à  qui  on  nfe 
peut  contester  ce  titre,* régnèrent,  non  sur  la  Thrace, 
mais  dans  une  partie  de  la  Thrace;  comme  ches  les 
O  dry  ses,  par  exemple.  Le  premier  des  princes  dont 
nous  allons  parler  est  Térès. 

I.  Terès ,  le  premier  des  rois  dont  fassent  mention 
(es  historiens  de  ia  Thrace,  fbnda-t-il  le  royaume  de* 
Odryses!  oui ,  répondent  MM.  Gattferer  (  i  )  et  Larcher 


(  i  )  Tens  { non  Tenus  )  OJrysamm  njt  et  imperii  combat  (  Thuc. 
a,  19).  Societ.  Gotting.  Commentattones ,  tora.  V,  VI,  1781,  1783.  Et 
d'après  Thucydide,  et  d'après  Dtodore,  ou  peut  démontrer  que  la 
Thrace  odrysienne  eut  des  rofa  avant  Téres. 
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(  tom.  V,pag.  357)  (1).  Néanmoins,  d'après  le  texte 
même  de  Thucydide  (a,  20,  3  ),  qu'ils  citent ,  je 
croirois  qu'il  fut,  non  le  fondateur  de  ce  royaume, 
mais  seulement  le  premier  qui  y  ft  respecter  sa  puis- 
sance,  9rçjw»ç  c*  ^*t«.  Tel  est  le  sens  naturel  de  cette 
phrase,  /3«t«*ti)ç  Tr&mt  »»  Hpârf*  ÔJfnnm>9  iytrrre,  Mon 
interprétation  de  ir  t^iret  recevra  une  nouvelle  force 
de  cette  phrase  de  Xénophon  {An.  7,  7,  7,  tom.  IV', 

pag.  5  34  )i  «^«Xcm/mti  C4C  7ÎÇ  Xm&c,  »r  n"/**'» 

i»r7wr,  j^-t*  jy«n>c  *»pt**Ci7i.  M.  Weiske  a  beau,  ad- 
mettant une  hyperbate  forcée,  détacher  *p*T»<  de 
mptActCiTt,  le  faire  dépendre  de  t£tAat/rm  qui  précède, 
et  traduire,  vi  et  armis  nos  expellitis,  je  proposerai  de 
traduire ,  non  pas  ex  hac  terra  vi  nos  expellitis,  mais  ex 
hac  terrâ  quant  nobis  vo/entibus  fortiter  ttnetis  ;  vous  ave% 
/"ingratitude  de  nous  chasser  de  cette  terre,  dont  vous  n'êtes 
souverains  possesseurs  que  parce  que  nous  y  avons  consenti. 
Dans  Xénoph. ,  xf  «roc  est  modificatif  de  ■mptxâCtn , 
comme,  dans  Thuc. ,  ir  xfvret  est  qualificatif  de  v^nat. 
(iavMiff  vtjrrK  seul  signifiera  que  Térès  a  été  premier 
roi;  mais  accompagnés  de  ir  jy«T«,  ces  mots  Ê««*iùe 
»c^oç  signifieront  que  Térès  fut  le  premier  roi  puissant, 
le  premier  des  rois  de  TOdrysie  qui  surent  commander 
en  maîtres  ;  et  par  conséquent  qu'il  ne  fut  pas  le  premfer 
roi.  Je  proposerois ,  en  conséquence,  de  dire  de  Térès, 
non  pas  qu'il  fut  le  premier  roi ,  mais  le  premier  roi 


(,)  Hërodoie  {7,  ij7),  <juils  citent  aussi,  prouve  encore  meut 
que  Thucydide. 
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cbniuà,  te  promi»d*s  rois  de  fOdrysie  qui  ootiriréht 
quêteur'  'nom  fut  inscrit  dans  H^âstes  de  Thistoir'ei 
H>du*WiUusùattoivarsês  godWwà >■*  talën*  rrii# 
tairez  iHérodotè  nous  apbrtnd  qu'il  ettt  un*  fillfe 
marié»;  à  un  roi>scythe.  C'est  tout  ce  que  nous1  savons 
de  la  me  de  ce  Térès  .  quoiqu'elle  ait  été  bieii  lohgùe  ; 
et  qu'il  ait  ;v«cu  jusqu'à  Page  de  quatre- vingt-douze1 
ans.  Cary  (Histoire  des  rois-de  Thrace,  pag.  4)  fixe 
l'époque  de  son  règne  ver*  la  87/  olympiade.  II  sera 
plus  exact  de  dire  que  Thucydide  prononce  son  nom 
a  l'occasion  de  fai  faWeuse  expédition  de  Sttàlcèfs,  son 
fils iaquei|e  date  de  la.  87.*  olympiade;  ce  qui  ést 
fort  différent..   *  •  -     '       "  "  I 

.,,  ,        f  .,.  i  ,      >.':.)'    •  ;        >•         ;  ••  ■ 

-  ;         :  •      S1TALCÈ1.1'  ',"  '  '  ,/ 

II.  Skalcès  lui  succéda.  Nous  aVohs  donné  r histoire 
de  ce  prince;  condamné  à  un  trop  injuste  ôuHi.  II 
eut  pour  successeur1  Seuthès,  et  non  pas  son  fils  Sa- 
docus ,  qui  probablement  mouitir  avant"  son  foré; 
puisqu'il  ne  lui  succéda  pas.  1    '•  ,<l 

llll-  Seùthès.  Cary;  Eckbel,  M.'Larcher,  rappellent 
Seuthès  LH  Pouii  moi,  je  l'appeUfefât  Seules  Vaiicien, 
pour  le  distingue*  d'un  autre  Seùthès  quil;Vint  après 
lui,  mais  qui  ne  fut  pas  -'roi!  des  Odrysésr' -V  obser^ 
vation  qui  prouve  rinexactitude.de  la  dénomination 
de  Seuthès  I.rr,  Seuthès  IL 

IV.  Seuthès  , l'ancien  étpit  ,6Js  de  Spacadoeu»,  et 
neveu  de Sitalcès  (Thuc.  a,  97;  2,  101  ;  4 >  4 >  101). 


Uu.yivantde.  so^fné^cesseur^  il  étoit,  après  lui,  ie 
plus  payant  des.Pd/|fse8  (  Thuc.  «  ^âoir^Mwniésijr 
sp»  trône ,  U  rendit  florissantes,  îles  fidailce^ide  i'O- 
drysîe^  a ,  p7  )  ;  «jais  q«e|  usage  *»i  fo-ihc>st  ce  que 
Thucydide  nous  laisse  ignorer.  Il  ne.  nous  apprend 
rien  de  la  vie  dejee  prince,  parce  qu!apparem  aient 
U  eut  peu  de  f»act  aune  affaires  de, la  Grèce,  h  :  - 
-  /:!  \    '  *  .'•   4-i '*•  ■  ,  ,  '    oï  l' 

i    •    il  MES  AD  E.        i       ■  jI'      '  ' 

r  .oii  n  "•:  i*  :r.     ')   ,  •  ' .  •  •<  j  •  ■«'  »      1.        --i . 

,£i  iVyi  en  croit  M.  Cary  (  7.  I  pàgj  8^:  Mésade 
succéda  à  Seuthès.nRien  de  plus  obscur  que  les  t/ois 
premières  phrases  de  son  article  Mésadt  (t)  :  mais 
ce  qui  me  semble  aussi  clair  que  le  jour ,  c'est  que 
Mésade  ne  fut  jamais  roi.  Larcher  lui  en  donne  le 
titre  dans  cette  phrase  (  A.  7,  2 ,  3  2  ;  tom.  I V ,  p.  4  5  7  )  : 
«  Mon  pèxe  Mésade  étoit  roi  des  M*|a«<topt*s,  des 
Jhypiçw,  et  des  Jhranipses.  *  Mais  le  ,h*»  *  ^* 
1 7r*  2>,  |3  *  )  «gnffe  ffuferntmtnt,  et  non  pas  royauté;  de 
nxéme  que  Ie^Ot  o^r.f  7,  )r  t6)  i»*X>fVr  *f*r, 
en  parlant  de  Seuthès  son  fils,  lequel  ne irégna  jamais, 
signifie  gouverner,  y\\\qui  exerct  un/ autorité.  On  Uouve 
la  preuve  de  cetjte,  interprétation  d'<fyx«*H  ef  dans  le 
passage  où  ^énophon  appelle  «twrmi  ^«^«éj 
2^W,  les  satrapes  du  grand  roi,  qui,  certainement.» 

éih  i  i  ii — _L  ,i  •  l)  — uj  :  ■       '  1  1  ■  l  ' 

• v         '    '     ■  "     *•  ' 

(1)  Après  avoir  nommé  le  personnage  qu'il  appelle  Seuthès  il 
nomnM'Sttithàs  0,  d'après  Xlnoplion ,  et  semble  confondre  tes  deux 
Seuthcs.  Voyei  Çary,  /. /.  1  -  r 
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n'étoientpas  des  rois;  et  dans  cet»  scholie  de  Thu- 
cydide, Z,  80,  4>  kUmhwm,!**  r^ôrnt  ï#ir  A«*t7cv 
«M«  n*ror  «w««rac  *«V  «W'w,  scbohe  qui  établit  unte 
distinction  manifeste  entre  fUm**v<,  roi,  et  «fx«ry 
gmnrtnur  ou  corn  mandant.  Ces  cbrronandemens  des 
villes  maritimes  de  l'empire  <Ies  Odryses,  confies  à 
des  gouverneurs,,  n'ejtistoient  pas  sousife  règne  4*» 
deuxième  -et  troisième  roisi,  dont  tfarworité  bien  affer- 
mie- ne  voulait  point  de  (partage      1  ( 

Et  Cary,  et  M.  Larcher,  et  moi,  nous  avons  donc 
manqué  à  la  vérité  de  l'histoire,  en  donnant  à  Mésadé 
le  titre  de  roi,  et  lui  attribuant  un  royaume.  Il  con- 
vient donc  d'effacer  de  la  série  des  rois  des  Odryses , 
Mésadev  qui  ne,  fut)  que  gouverneur  de  province* 
Yoyeai,  dans  Xén.  (  A.  7,  3,  10%  tbm.  IV,  pagv  4^9» 
«P^jç  et^  7v  a,  32,  rom,  IV,  pag,  4  57  h 
opposé:  k  «p*,  et  cela  dans  le  même  numéro. 

|        ■  ,  M  ÉD  OC  US. 

V.  Le  quatrième  roi  des  Odryses  est  Médocus  :  il 
régnoit  sur  les  Odryses  (  MnJètm  vf  tZt  ,  Xén.. 

A.  7,  2,  32),  a  l'époque  où  Seuthès  le  jeune  vint, 
implorer  le  secours  de  Xénophon^  c'est-à-dire,  vers 
l'an  4oo  avant  J.-C. 

SEUTHÈS  LE  JEUNE. 

Nous  (arrivons  à  Seuthès  le  jeune,  fils  d'un-  père- 
proscrit,  mais-  non  pas  détrôné,  comme  le  prétend- 


i2o  géographie  d'hérodote  , 

C  ary ,  car  il  n'eut  jamais  de  trône.  Médocus*  par  suite 
de  Fimérêt  qu'inspire  le  malheur,  l'éleva  à  sa  cour, 
et  contribua,  ainsi  que  Xénophon,  à  le  remettre  en 
possession  du  gouvernement  de  ses  ancêtres. 

Cary  (  pagt  i  o  )  le  fait  roi  des  villes  maritimes,  dans 
le  même  temps  où  Médocus  étoit  roi  des  Thracés- 
O  dry  ses.  Mais  nous  l'avons  démontré,  il  ne  régna 
jamais  ;,  il  ne  fut  crue  gouverneur  des  villes  maritimes. 
On  répondra  donc  .victorieusement  à  M.  Gary-,  qui 
s'exprime  ainsi  :  «  II  y  a  contradiction  a  dire  que 
Médocus,  qui  avoit  été  mis  à  la  place  de  Mésade, 
aida  le  fils  de  celui-ci  à  se  rétablir  dans  une  pardé  de! 
ses  états.  »  Médocus  aida  Seuthès ,  non  pas  à  rentrer 
dans  une  partie  de  ses  propres  états ,  mais  à  recouvrer 
un  gouvernement  dépendant  de  l'Odrysie  dont  il  étoit 
roU  et  auquel,  à  raisori  de  son  éloignement  et  de 
sa  foiblesse,  peut-être,  il  avoit  intérêt  à  donner  un 
gouverneur. 

On  pourrait  m'opposer,  en  faveur  de  Cary,  le 
passage  où  Xénophon  donne  à  Seuthès  le  titre  de 
roi ,  &anUa  et  tminav  (  01  Sirf)  woMÎf  X"&<  (  A.  7,  7, 
22,  tom.  IV,  pag.  j4<  )  ;  >na»s  le  mot  iminew  fias,  ne 
paraîtra  pas  susceptible  de  son  acception  littérale, 
lorsqu'on  réfléchira  que  Xénophon  l'emploie  dans  un 
moment  où  il  reproche  à  Seuthès  son  ingratitude, 
et  où,  pour  le  trouver  encore  plus  ingrat,  il  exagère, 
et  les  services  qu'il  lui  a  rendus ,  et  le  titre  que  lui  ont 
valu  ces  services;  lorsque  d'ailleurs  on  se  rappellera 
que  l'obligé  dans  la  personne  de  Seuthès ,  est  Médocus 
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lui-même,  qui  avoit  a  coeur  le  recouvrement  de  pro- 
vinces qui  faisoient  autrefois  partie  de  son  empire  ; 
qu'enfin  Seuthès  est  appelé,  non  pas  roi,  mais  com- 
mandant {«fxm*  7 7  3»  *^)»  Par  celui-là  même  qui 
lui  prédit  son  élévation  future;  et  qu'ainsi  il  ne  faut 
pas  s'étonner ,  avec  Eckhel ,  de  ce  qu'il  n'y  a  point  de 
médailles  qui  portent  son  nom. 

Ajoutons  que  souvent  /kwiAtwf  n'est  qu'un  titre 
honorifique  (voyez  Lex.  Xcnoph.)  qu'il  ne  faut  pas 
prendre  à  la 'lettre.  C'est  dans  ce  sens  que  Xénophon 
donne  le  titre  de  /3*«A*«f  (  O.  4  >  1 6  )  à  Cyrus  le 
jeune ,  qu'il  appelle  bientôt  après  «pfcwr  (  l^  n«°  1  °"  )  > 
ce  que  n'a  pas  vu  Locke ,  que  le  mot  HmsiMvç  a  induit 
en  erreur.  Voyez  mon  Xénophon,  tom.  VII,  B, 
sect.  il,  pag.  \6$. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  article  sans  lever  une 
dernière  difficulté,  abordée  mais  non  résolue  par 
Larcher.  Elle  porte  sur  la  phrase  où  Seuthès  dit  à 
Xénophon  qu'il  ne  se  défieroit  d'aucun  Athénien, 
qu'il  savoit  qu'ils  étoient  parens ,  on  '  nyTtiùç  J<r 
(  A.  7,  2,  3  i  ).  «  Si  Seuthès,  dit  M.  Larcher  (tom.  II, 
pag.  ip7  ),  d'après  Brodeau,  fonde  sa  parenté  sur  le 
mariage  de  Térée  avec  Progné,  fille  de  Pandion,  c'est 
remonter  un  peu  haut.  »  Mais ,  sans  remonter  si  haut 
(Thuc.  2,  2p  ),  nous  rappellerons  que  Sadocus,  fils 
de  Sitalcès,  avoit  accepté  le  titre  de  citoyen  d'Athènes; 
et  que  d'ailleurs  Médocus  et  Seuthès  s'étoient  liés 
d'amitié  avec  Akibiade  (Corn.  N.  Vitd'Alcïb.  et  Diod. 
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Sic.  liv.  i  5  )  :  ce  qui  justifieroit  le  nyUtut,  pris ,  soit  à 

la  lettre,  soit  figurément. 

Nous  pourrions  porter  bien  plus  loin  la  discussion 
sur  les  rois  de  Thrace  et  de  l'Odrysie  :  mais  ne  sortons 
point  du  plan  que  nous  nous  sommes  tracé  d'après 
les*  textes  de  Thucydide .  et  de  Xénophon ,  et  qu'il 
nous  suffise  d'avoir,  i.°  écarté  quelques  erreurs  et 
établi  plusieurs  vérités  sur  l'histoire  des  rois  de  Thrace  ; 
a.°  présenté  un  plan  de  l'empire  de  FOdrysie,  consi- 
déré à  l'époque  de  Sitalcès ,  plan  fondé  sur  des  textes 
formels  et  soigneusement  discutés;  3. "donné  l'histoire 
de  TEpaminondas  de  la  Thrace,  df  Sitalcès,  prince 
oublié,  quoique  digne  d'un  beau  rang  dans  les  an- 
nales du  monde. 
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ITINÉRAIRES 
DE  DARIUS  ET  DE  XERXÈS. 

Suivis  de  Notes  divisées  en  trois  sections.  —  I."  Section. 
On  y  insiste  principalement  sur  le  sens  des  Prépositions 
considérées  géographiquement.  —  II/  Section.  Notes 
sur-tout  géographiques ,  et  où  nous  indiquerons  les  im- 
perfections de  nos  cartes,  et  les  améliorations  dont  elles 
sont  susceptibles.  A  ces  notes  s'en  joindront  de  pure- 
ment grammaticales ,  parfois  étrangères  h  nos  Itiné- 
raires :  on  les  excusera  dans  un  ouvrage  philologique. 
—  III/  Section.  Excursus  et  Mémoires  relatifs  à  ces 
Itinéraires. 

Dans  ces  itinéraires,  se  trouvent  nommées  diverses 
provinces  de  l'Asie  :  néanmoins  le  théâtre  des  expédi- 
tions de  Darius  et  de  Xerxès  étant  en  Europe,  nous 
avons  cru  pouvoir  et  devoir  en  placer  le  récit  géo- 
graphique dans  l'Europe  d'Hérodote,  sans  craindre 
qu'on  nous  reproche,  en  plaçant  le  lecteur  tantôt  en 
Europe  et  tantôt  en  Asie,  de  nous  écarter  momen- 
tanément des  divisions  que  nous  nous  étions  tracées. 
Ces  itinéraires  seront  suivis  de  notes  divisées  en  trois 
sections.  Dans  la  première  on  insistera  sur  le  sens 
des  prépositions  considérées  géographiquement;  la 
deuxième  contiendra  des  notes  sur-tout  géographiques  ; 
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la  troisième  des  excursus  et  mémoires  géographiques 
relatifs  a  ces  itinéraires. 

HÉRODOTE,  l/v.  iv,  ch.  S;  sq. 


EXPÉDITION  DE  DARIUS  CONTRE  LES  SCYTHES. 

Pour  l'intelligence  du  récit ,  voyez ,  1 ,°  carte  de 
l'Odrysie,  2°  carte  de  la  Scythie. 

Chap.  85.  Darius  se  rend  de  Suses  sur  le  Bosphore 
de  la  Chalcédonie,  où  l'on  avoit  construit  un  pont  : 
il  s'embarque ,  fait  voif e  vers  les  îles  Cyanées ,  s'assied 
dans  un  hiéron  de  ces  îles,  d'où  il  contemple  le  Pont- 
Euxin.  Dimension  du  Bosphore,  de  la  Propontide, 
de  l'HelIespont  et  du  Pont-Euxin  (  8$,  86  ). 

Chap.  87.  Lorsque  Darius  a  considéré  le  Pont- 
Euxin,  il  revient  au  pont  de  bateaux.  Après  avoir 
ainsi  contemplé  le  Bosphore,  il  érigea  sur  ses  bords 
deux  colonnes ,  et  y  fit  graver  les  noms  de  toutes  les 
peuplades  qu'il  conduisoit,  au  nombre  de  sept  cent 
mille  hommes,  non  compris  une  flotté  de  six  cents 
vaisseaux. 

Chap.  89.  Darius  fait  des  présens  à  l'architecte  du 
pont,  puis  passe  *en  Europe  avec  son  armée  de  terre, 
après  avoir  ordonné  a  la  flotte,  de  côtoyer  l'Europe 
sur  le  Pont-Euxin  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Ister 
(  4»  0 } ,  1  )  ;  arrivée  là ,  de  l'y  attendre ,  et  d'y  jeter  un 
pont. 

Après  avoir  traversé  le  Bosphore  sur  un  pont  de 
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bateaux,  il  marche  a  travers  la  Thrace  pour  gagner 
l'Ister,  et  campe  trois  jours  aux  sources  du  Téare. 
(  Voyez  ma  nouvelle  carte ,  Grèce.  ) 

Chap.  92.  Darius,  partant  de  là ,  rencontre  un 
autre  fleuve  qu'on  appelle  Artiscus  et  qui  traverse 
l'Odrysie ,  érige  sur  ses  bords  un  monument ,  puis 
continue  sa  marche. 

Chap.  93.  Avant  d'arriver  a  l'Ister,  if  subjugua  les 
Gètes ,  peuplade  thrace  ;  il  avoit  auparavant  soumis 
les  Thraces  de  Salmydesse ,  les  Scyrmiades  et  les  Nip- 
séens  qui  dominent  ApoIIonie  et  Mésambrie  (  au  nord 
ou  à  l'occident,  dans  l'intérieur  des  terres  ). 

Chap.  07,  98.  Darius,  arrivé,  avec  son  armée  de 
terre ,  sur  les  bords  de  l'Ister ,  le  franchit ,  marche  en 
avant  198,  3  ),  après  avoir  ordonné  aux  tyrans  des 
Ioniens  (98,  1  )  de  bien  défendre  le  pont  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  dénoué  soixante  noeuds  d'une  courroie  ;  ma- 
nière assez  peu  savante  de  supputer  alors  en  Perse  (  1  ). 

II  est  en  Scythie.  Ici  renvoyons  nos  lecteurs,  i.°  à 
(a  Scythie  d'Hérodote,  suprà,  tom.  I,  pag.  82  sq.  ; 
2.0  à  nos  recherches  sur  les  Sauromàtes  et  \ê&  Ama- 
zones, ib.  pag.  227  sq.;  3.0  à  la  carte  de  la  Scythie. 

Chap.  122.  Les  Perses,  à  trois  journées  de  l'Ister, 
aperçoivent  la  cavalerie  scythe ,  poursuivent ,  vers 
Test,  l'une  des  trois  divisions  des  Scythes  royaux  (4, 


(•)  Un  siècle  et  demi  après  cette  époque ,  à  Rome,  on  enfonçoit 
tous  les  ans  un  clou  dans  la  muraille  de  l'hiéron  de  Minerve  (  Tite- 
Live,  7,  y,  et  Fcstus,  ad  voc.  CUvut  anaalit). 
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i 20 ,  3  ) ,  arrivent  au  Tanaïs,  qu'ils  franchissent  (  tu, 
3  ) ,  traversent  le  pays  des  Sauromates ,  arrivent  chez 
les  Budins. 

Chap.  123.  Ils  incendient  la  ville  des  Gélons, 
peuple  pasteur  a  qui  les  Budins  avoient  cédé  une 
.  partie  de  leur  territoire;  pénètrent  ensuite  dans  un 
désert  de  sept  journées  de  chemin,  s'arrêtent  et 
campent  sur  les  bords  de  TOarus. 

Chap.  124»  125.  Darius  y  faisoit  construire  nuit 
grands  châteaux  à  soixante  stades  l'un  de  l'autre, 
lorsque  les  Scythes  retournèrent  en  Scythie.  Darius  les 
y  suivit  (125)  chez  les  Melanchlxnes ,  les  Andro- 
phages  et  les  Neures. 

Chap.  135.  Convaincu,  un  peu  tard,  par  Gobryas, 
qu'il  se  consumoit  en  vains  efforts ,  Darius  repart  et 
marche  vers  Tlster. 

Chap.  i4°>  i4(-  H  y  arrive  de  nuit,  trouve  le 
pont  rompu;  mais  bientôt  Histiée  (  i4>  )  a  rétabli  le 
pont ,  et  mis  tous  les  vaisseaux  en  état  de  passer 
l'armée. 

Char*.  1 42.  Ainsi  les  Perses  échappèrent  aux  Scy  • 
thes  pour  la  seconde  fois. 

Chap.  143.  Darius  traversa  ensuite  la  Thrace  et. 
arriva  a  Sesios,  ville  de  la  Chersonèse  ;  là,  Darius 
s'embarque  pour  retourner  en  Asie. 

Liv.  j,  chap.  11.  Bientôt  il  se  rend  a  Sardes,  et 
part  pour  Suses  (ch.  25  ). t 
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ITINÉRAIRE  DE  XERXÈS. 

Pour  bien  comprendre  l'itinéraire  de  Xerxès,  ii 
faut  consulter,  i .°  la  carte  de  la  Grèce ,  où  se  voient,  et 
(e  point  de  départ  de  l'armée  (  H.  7,  26  ) ,  et  la  route 
royale  de  Suses  ;  2.0  la  carte  n.°  7,  des  îles  de  la  mer 
Egée,  pour  la  position  des  peuples  de  la  Thrace  tra- 
versés par  Xerxès  ;  3.0  la  carte  de  J'HelJade  ,  depuis 
Acanthe. 

LIVRE  rit,  26  sq. 

Chap.  26,  1.  Xerxès  part,  avec  son  armée  de  terre, 
de  Critalles,  lieu  du  rendez-vous  en  Cappadoce ,  et  se 
met  en  marche  pour  Sardes  (  qu'ici  les  index  ne  citent 
pas).  —  Ib.  les  Barbares  ayant  traversé  l'Hafys,  se 
trouvèrent  en  Phrygie,  et  passèrent  par  Célaenes,  où 
apparoissent  les  sources  du  fleuve  Méandre,  et  d'un 
autre  non  moindre  que  le  Méandre,  et  nommé  Catar- 
racûs,  qui,  jaillissant  (  i»«<nw«r  )  de  l'Agora  même  de 
Céhenes,  se  jette  dans  le  Méandre. 

Chap.  30.  Après  avoir  remercié  de  son  hospitalité 
le  Lydien  Pythius,  qui  s'étoit  momentanément  arrêté 
dans  cette  ville  (  a7,  1  ) ,  Xerxès  continua  sa  marche 
(  30 ,  1  ),  passa  par  Anaua,  ville  de  Phrygie,  côtoya  le 
lac  d'où  l'on  tire  le  sel,  et  arriva  a  Colosses,  grande 
cité  de  Phrygie ,  où  ie  fleuve  Lycus  se  précipite  dans 
un  goufre ,  disparoît,  puis,  se  remontrant  l'espace  de 
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cinq  stades  environ ,  va  se  jeter  aussi  (  &j  )  dans  le 
Méandre. 

De  Colosses,  l'armée,  se  mettant  en  mouvement,  se 
dirigea  sur  les  frontières  de  la  Phrygie  et  de  la  Lydie, 
et  arriva  à  Cydrara,  ou  une  colonne  érigée  par  Crésus 
indique  clairement  (npnfumvH  ) ,  à  l'aide  d'une  inscrip- 
tion, les  limites  des  deux  pays. 

Chap.  31,1.  De  Phrygie ,  l'armée  entrant  en  Lydie, 
trouva  deux  chemins,  dont  l'un,  à  gauche,  conduit  sur 
la  Carie,  et  dont  l'autre,  h  droite,  conduit  à  Sardes. 

Quand  on  prend  ce  dernier,  c'est  une  absolue 
nécessité  de  traverser  le  Méandre,  et  de  passer  par 
Callatèbe  (  w»ejt  K.  ).  Xerxès,  suivant  ce  chemin, 
arriva  le  second  jour  a  Sardes ,  ville  (  i*v  )  capitale  des 
Lydiens. 

Chap.  32.  Là,  son  premier  soin  fut  d'envoyer  des 
hérauts  en  Grèce ,  excepté  à  Athènes  et  à  Sparte  : 
ils  demandefoient  la  terre  et  l'eau ,  et  ordonneroient 
les  préparatifs  convenables  pour  la  table  du  grand  roi. 
II  se  disposa  ensuite  à  partir  pour  Abydos  (  «c  faSr  •< 
ÂC.  )  ;  mais  une  grande  tempête  survenue  (7,  34 J 
l'ayant  contraint  d'hiverner  à  Sardes ,  il  ne  partit  pour 
Abydos  qu'au  commencement  du  printemps  {  37  ). 

Chap.  34-  LXAbydos  àSestos,  trajet  de  sept  stades, 
deux  ponts  furent  pratiqués.  Le  passage  étoit  achevé, 
lorsqu'une  grande  tempête  rompit  et  brisa  tout. 

Chap.  3  5 .  Xerxès  fait  couper  la  tête  aux  construc- 
teurs de  ces  ponts.  De  nouveaux  ponts  furent  bientôt 
construits. 
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Chap.  37.  Toûtes  les  précautions  et  dispositions 
relatives  aux  ponts  et  k  f  Athos,  bien  prises  ;  les  digues 
de  l'embouchure  du  canal,  ainsi  que  le  canal  lui- 
même,  étant  tout-a-fait  terminés,  on  en  porte  la  nou- 
velle k  Xerxès,  qui  de  Sardes,  où  il  avoit  hiverné, 
se  mit  en  marche  au  commencement  du  printemps  ; 
et  prit  la  route  cTÀbydos  (  ùftAvn  te  ICuJbr.  Voyez 
suprà,  7,  33,  1,  naftm.  «{         i(  ÂCvJbf). 

Chap.  4*  >  43.  Sortie  de  la  Lydie ,  l'armée  se  dirige 
vers  le  Caïque  et  la  Mysie  (  où  elle  entre  ) ,  puis , 
ayant  à  sa  gauche  le  mont  Cané ,  va  du  Caïque ,  par 
PAtarnée,  k  la  ville  de  Carine  ;  de  cette  ville,  elle 
marche  par  la  plaine  de  Thèbe ,  passant  par  Atramyt- 
tium  (situé  sur  le  golfe  de  même  nom,  vis-à-vis. de 
Lesbos  )  et  par  Antandre ,  ville  pélasgique  ;  puis , 
prenant  k  la  gauche  du  mont  Ida  (  c'est- k-dire,  laissant 
k  sa  gauche  cette  montagne  ) ,  elle  entre  dans  la 
Troade.  .  * 

L'armée  campa  la  nuit  au  pied  de  l'Ida,  où  le 
tonnerre  et  la  foudre  répandirent  la  consternation;  de 
1k,  elle  se  dirigea  vers  le  Scamandre,  le  premier  des 
fleuves  depuis  le  départ  de  Sardes,  dont  l'eau  ne  put 
suffire  aux  hommes  et  aux  bêtes  de  somme.        .:  ,„ 

L'armée  arrivée  sur  ses  bords,  Xerxès  monta  k  la 
.  Pergamede  Priam,  qu'il  avoit  le  désir  de  visiter. 

Du  Scamandre,  l'armée  se  remit  en  marche,  lais- 
sant k  sa  gauche  les  cités  de  Rhœtium ,  Ophrynium  et 
Dardanus ,  dont  la  dernière  est  limitrophe  de  l'Aby- 
dénie;*et  k  sa  droite,  les'Gergithes  Teucriens. 
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Chap.  44-  Arrivé  dans  i'Àbydenie,  Xerxès  voulut 
contempler  ses  troupes  de  terre  et  de  mer  { revue  * 
Dorisque,  7,  $0,1). 

Chap.  5  j.  Bientôt  son  armée  a  passé  sur  les  deux 
ponts,  Puft  d'Àbydos,  en  Asiej  l'autre  de  SestOs,  ert 
Europe. 

Chap.  j8.  Xerxès,  avec  son  armée  dê  terre,  s'ache* 
minoit,  par  la  Chersonèse,  vers  l'aurore  et  le  lever 
du  soleil,  laissant  à  Sa  droite  lé  tombeau  (nmç or  ) 
cFHellé,  à  sa  gauche  la  ville  de  Cardia;  il  traverse 
ia  ville  d'Agora,  tourne  le  golfe  Mêlas  et  la  rivière 
de  même  nom ,  puis  prend  sa  direction  vers  l'occident , 
longe  /finos,  ville  de  I\/ÉoIide,  et  le  lac  Stentoride,  et 
arrive  à  Dorisque. 

La  flotte  (58,  1  ) ,  tenant  Une  route  opposée  à  celle 
de  l'armée  de  terre ,  iohge  la  côte  orientale  de  la  Cher* 
sonèse,  et,  marchant  dans  la  direction  de  l'occident, 
sort  de  THelIespont,  puis  tourne  vers  le  nord,  et 
longe  la  rive  occidentale  de  cette  même  Chersonèse; 
et,  comme  elle  avoit  ordre  d'aller  au  promontoire  Sar- 
pédon,  et  d'y  attendre  l'armée  de  terre,  il  est  probable 
qu'elle  ne  remonta  pas  jusqu'au  fond  du  golfe  Mêlas, 
et  qu'elle  coupa,  du  Heu  où  est  la  ville  AlopéConèse, 
au  promontoire  Sarpédon.  De  là,  la  flotte  se  rendit 
à  Dorisque,  grande  plaihe  de  la  Thrace,  et  côte  oit 
les  vaisseaux  furent  mis  à  sec ,  et  oit  se  fit  Je  dénom- 
brement de  Tannée  '59,  1  ). 

Chap.  108.  De  Dorisque,  Xencès  dirige  sa  marche 
sur  la  Grèce,  longe  les  places  des  Samothraces  (7, 
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fo  ),  dont  la  plus  occidentale  est  Mésambrie,  voisine 
dé  $tryme,  cité  des  Thasiens,  passe  le  Lissus,  qui 
coule  entre  ces  deux  vHles,  et  qui  arrose  le  pays  ap*- 
pelé  autrefois  Galdique,  et  ensuite  Briaatique. 

Chap.  109.  Le  Lissus  franchi,  Xerxès  traverse  la 
Maronée,  la  Dicée,  i'Abdéride,  et  rencontre  les  lacs 
renommés  qu'on  voit  sur  les  territoires  de  ces  pro- 
vinces; savoir,  rismaris,  limitrophe  de  in  Maronée  et. 
de  la  Stryme;  et  dans  la  Dicée,  le  lac  Bistonis,  où  se 
jettent  Je  Trave  et  Je  Compsate. 

LTAbdéride  n'a  aucun  lac  notable  ;  il  ne  rencontra 
que  le  Nestus,  qui  se  décharge  dans  la  mer. 

Après  avoir  franchi  les  provinces  dont  nous  venons 
déparier,  il  traversa  des  cités  continentales,  dont  Tune, 
nommée  Pistyrt,  possède  un  lac  poissonneux  et  salé. 
Les  cités  que  Xerxès  (  ayant  d'arriver  à  Pistyre  )  avoit 
longées,  en  les  laissant  à  sa  gauche ,  étoient  maritimes 
et  en  mèmt  temps  helléniques  ;  elles  peu  ploient  les 
côtes  de  la  Thrace  depuis  le  promontoire  Sarpédou 
jusqu'à  l'embouchure  du  Nestus. 

Chap.  t  ko,  Les  peuples  de  la  Thrace  dont  Xerxès 
vendit  de  traverser  le  pays,  sont  les  Par  tiens,  les  Ci 
coniens  ,  les  Bistonieos,  les  Sapaens,  Jes  Dersaeens* 
les  Édoniens,  les  Satres,  qui  ont  au  pied  de  leur» 
montages  un  hiéron  et  un  oracle  renommé.  II  importe 
d'en  faire  la  remarque. 

Ces  détails  ne  font  pas  suite  au  départ  de  la  ville 
de  Pistyre  ;  Us  sont  une  récapitulation  des  pays  tra- 
versés, un  retour  d'Hérodote  sur  ses  pas.  En  effet, 
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lorsque  Xerxès  arrive  à  Pistyre,  il  a  déjà  traversé  le 
pays  des  Psetiéns,  des  Ciconiens,  des  Bistoniens,  des 
Saparens,  et  les  villes  maritimes  et  helléniques  dont  il 
fait  mention,  7,  109!. 

Chapitre  1  12.  (  Après  Pistyre  et  les  Satres)  Xerxès 
passa  le  long  des  places  des  Pières ,  laissant  à  sa 
droite  le  mont  Pangée,  renommé  par  ses  mines  d'or 
et  d'argent,  qu'exploitent  les  Pières,  les  Odomantes 
et  sur-tout  les  Satres. 

Chap.  113.  Longeant  ensuite  (a«p*£/»r)  le  territoire 
des  Pxoniens,  des  Dobères  et  des  Paeoples,  qui  ha- 
bitent au-delà  du  Pangée,  du  côté  du  nord,  il  mar- 
choit  toujours  vers  l'occident  :  il  arriva  sur  les  bords 
du  Strymon  et  à  la  ville  d'Éione.  Tout  ce  pays,  qui 
est  entre  le  Strymon  et  ie  mont  Pangée,  s'appelle 
Phyllis.  (Voyez  infrà  115;  et,  à  partir  d'ici,  consultez 
la  carte  de  l'HelIade.  ) 

Chap.  1 14-  Après  avoir  sacrifié  au  Strymon  [fvfx. 
l(  ru  .  ) ,  on  traversa  ce  fleuve  sur  un  pont  de 
bateaux ,  dans  le  territoire  des  Neu£voies. 

Chap.  115.  L'armée,  partant  des  bords  du  Stry- 
mon, trouva,  vers  l'occident,  une  côte  sur  laquelle 
étoit  Argile,  cité  grecque,  qu'elle  longea.  Son  ter- 
ritoire, et  la  contrée  qui  le  domine,  se  nomment 
Bisaltie. 

De  là ,  ayant  à  •  gauche  le  golfe  (  Piérique  ) ,  qui 
baigne  l'hiéron  de  Neptune ,  elle  traverse  la  plaine  de 
Scylée,  longe  le  territoire  de  Stagyre,  et  arrive  à 
Acanthe,  amenant  avec  elle  et  ces  différentes  peu- 
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plades,  et  les  habitans  de  la  chaîne  du  Pangée.  Voyez 
suprà,  1 1  3. 

Cbap.  1 1 6.  Xerxès  à  Acanthe,  informé  du  zèle  qu'a- 
voient  mis  les  Acanthiens  aux  travaux  du  canal  de 
TAthos,  leur  donna  des  éloges  et  leur  fit  des  présens. 

Chap.  1 2 1 .  La  flotte  avoit  suivi  parallèlement  l'ar- 
mée de  terre.  Lorsque  tout  fut  arrivé  à  Acanthe, 
Xerxès  envoya  la  flotte  à  Therme  (  vu  que  la  dispo- 
sition de  ces  côtes  et  les  trois  promontoires  rendoient 
impossible  une  marche  simultanée). 

Chap.  122.  La  flotte  donc,  aussitôt  après  la  per- 
mission donnée  par  Xerxès  (  vvt  ) ,  part  d'Acanthe , 
traverse  le  canal  de  l'Athos  qui  communique  au  golfe, 
où  sont  Assa ,  Pilore ,  Singos ,  Sarta  ;  d'où ,  après  avoir 
pris  des  soldats ,  elle  se  dirigeoit ,  conformément  aux 
ordres  (121,1  ),  vers  le  golfe  Therméen.  Après  avoir 
doublé  Ampefos,  capdu  territoire  Toronéen,  qui  a 
donné  son  nom  au  golfe ,  elle  ne  longea  pas  ( 
p*i£vn  )  les  Cotes  de  ce  golfe ,  d'où  elle  tira  cependant 
des  vaisseaux  et  des  hommes  ;  les  villes  de  ce  golfe  sont 
Torone,  Galepse,  Sermyle ,  Mécyberne ,  Olynthe, 
villes  grecques  du  pays  appelé  maintenant  Sithonic. 

Chap.  123.  Cette  même  armée  (  oA*)  de  Xerxès, 
coupant  du  promontoire  Ampelos  au  promontoire  Ca- 
nastrée,  à  la  pointe  de  la  Pallène,  longea  la  côte 
occidentale  de  la  Pallène,  autrefois  Phlégra,  où  se 
trouvent  Potidée,  Aphytis,  Néapolis,  >£ga,  Théram- 
bos ,  Scioné ,  Menda ,  Sana. 

Cinglant  ensuite  vers  Therme,  lieu  du  rendez- 
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vous  ,  elle  passa  devant  Lipaxos,  Combraea,  Lises- , 
Gigone,  Campsa,  Simile,  vEnia,  villes  sur  les  bords 
du  golfe  Thernucen,  et  dans  la  province  Crussra. 

D'yEnia,  la  dernière  de  ces  villes,  on  arriva  k 
Therrae  et  aux  côtes  de  My£donie.  La  flotte  s'y  rangea, 
ainsi  que  près  des  villes  de  Sindos  et  Châles tre ,  sur 
rAxius,  qui  sépare  ia  Mygdonie  de  la  Botriéide,  dans 
le  voisinage  d'Ichnes  et  de  Pelia. 

Chap.  ia4-  Pendant  ce  temps- là,  Xerxès  part  d'A- 
canthe, prend  en  droite  ligne  l'intérieur  des  terres, 
dans  la  direction  de  Therme,  traverse  h  Pseonique 
et  ia  Cres tonique,  se  dirige  sur  FEchidore ,  qui, 
commençant  où  finit  ia  Crestonique,  traverse  la  Myg- 
donie, et  ionge  un  marais  qui  avoisine  i'Axius. 

Chap,  127,  128.  Enfin  Xerxès  arrive  à  Therme, 
d'où  ii  aperçoit  les  montagnes  de  Thessalie,  l'Olympe 
«t  rOssa;  il  s'embarque  et  va  visiter  l'embouchure  du 

Chap.  179,  183.  L'armée  navale  de  Xerxès  part 
de  Therme,  et  cingle,  avec  dix  vaisseaux,  vers  fet 
côtes  de  la  Magnésie  (  183,  1 88),  au  rivage  qui  est 
entre  ia  ville  de  Casthanée  et  le  cap  Sépias. 

(  Nous  arrivons  à  des  lieux  illustrés  par  de  hauts 
faits  d'armes.  Pour  l'intelligence  des  batailles ,  sort  des 
Thermopyies,  soit  de  FArtémisium,  voyez,  i.°  les 
mémoires  ci-après ,f à  farticie  Grèce;  a."  la  carte  par- 
ticulière des  Thermopyies ,  et  celle  de  ia  Doride,  de 
ia  Locride  et  de  la  Phocide.  ) 

Chap.  193.  La  flotte  ayant  doublé  le  promontoire 
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de  Magnésie,  cingla  vers  le  golfe  qui  va  baigner 
Pagases. 

Ch.  196*.  Tandis,  que  la  flotte  arrivoitaux  Aphètea, 
Xerxès  et  l'armée  de  terre»  après  avoir  traversé  la  Thes- 
salie  et  TAchaie ,  entrent  sur  les  terres  des  Méliens. 

Chap.  198., Xerxès  va  près  du  golfe  Maliaque  et 
près  d'Anrîcyre  (  198,  ai)  ),  ville  que  longe  le 
Sperchius. 

Chap.  aoi  sa.  Tandis  que  le  grand  roi  campoh 
dans  la  Thrachinie  de  la  Méiide,  les  Hellènes  oocu- 
poient  le  passage  (  JioAç  )  nommé ,  par  la  plupart  des 
Hellènes,  les  TkermopyUs ;  et  les  Pylts4  par  les  gens 
du  pays. 

Les  Hellènes  et  les  Barbares  en  viennent  aux  prises 
(  223  )  :  Léonidas  meurt  en  héros. 

LdVRE    F  Ut, 

t  ► 

Chap.  9,  i<4»  17*  Tandis  qu'on  se  battoitaux  Ther- 
mopyles,  FEuripe  et  FArtémisiura  étoient,  durant  les 
mêmes  jours  { tmç  aîmûc  w&ut,  15  )»  le  théâtre  des 
combats  de  mer. 

Chtfp*  31.  Bientôt  Xerxès  se  voit  contraint  de  passer 
de  la  Thrachinie  dans  la  Doride. 

Chap.  3  a»  Puis  de  la  Doride  dans  la  Phocide,  que 
les  Barbares,  conduits  par  lesThessaliens,  parcoururent 
successivement  (  «w  )  .en  tout  sens,  portant  par-tout  le 
fer  et  ie  feu,  et  n'épargnant  ni  les  villes  ni  les  hiércns. 

Chap.  33,  Côtoyant  ie  Céphisse,  ils  pillèrent  «t 
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incendièrent  la  ville  de  Dryme,  Charadra,  Erochus, 
Téthronium,  Amphicée,  Néon,  Pédiées,  Tritées, 
Elatée  ,  Hyampolis  ,  les  Parapojamiens  ,.  Abes ,  où 
étoit  un  hiéron  d'Apollon,  riche  de  nombreuses  of- 
frandes. 

Chap.  34*  Puis,  après  avoir  passé  les  Parapota- 
miens, ils  arrivèrent  à  Panopées.  Une  moitié  de  l'ar- 
mée marchant  sur  Athènes ,  avec  Xerxès ,  entra  dans  la 
Béotie  sur  les  terres  des  Orchoméniens. 

Chap.  35,  36.  L'autre  moitié,  avec  ses  guides, 
marcha  sur  l'hiéron  des  Deiphiens,  laissant  le  mont 
Parnasse  à  droite.  Les  Deiphiens  envoyèrent  aussitôt 
leurs  femmes  et  leurs  enfàns  dans  TAchaïe  (au-delà 
du  golfe  de  Corinthe  )  ;  quant  à  eux,  ils  montèrent, 
pour  la  plupart ,  sur  les  sommets  du  Parnasse ,  et 
transportèrent  leurs  effets  dans  l'antre  de  Corycie; 
d'autres  se  réfugièrent  à  Amphisse  dans  la  Locride. 
Tous  les  Deiphiens,  en  un  mot,  abandonnèrent  la 
cité  du  dieu. 

Chap.  37.  Le  dieu,  qui  avoit  annoncé  aux  Deiphiens 
qu'il  sauroirse  défendre  (  36*,  1  ),  se  montrant  dans 
toute  sa  puissance ,  répandit  l'effroi  parmi  les  Bar- 
bares, ou  frappés  de  la  foudre,  ou  écrasés  sous  des 
quartiers  de  roche  détachés  du  Parnasse. 

Chap.  38.  Les  débris  de  leur  armée  fuirent  droit 
en  Béotie. 

Chap.  £0.  Tandis  que  le  dieu  combattoit  et  défen- 
doit  son  hiéron,  la  flotte  des  Hellènes  alloit  cTArté- 
misium  a  5aïamine,  où  elle  s'arrêta  a  la  prière  des 
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- 

Athéniens,  dont  la  plupart  envoyèrent  leurs  famille» 
à  Trézène ,  à  Égine,  à  Salamine  (4>  ^ 

Chap.  4*'  Une  partie  de  la  flotte  des  Hellènes ,  qui 
se  tenoit  à  Pogon ,  port  des  Trézéniens ,  sur  la  nou- 
velle que  la  plus  grande  partie  de  Tannée  navale  étoit 
allée  (TArtémisium  à  Salamine,  où  elle  étoit  à  l'ancre, 
s'y  rendit  ausi. 

Chap.  66.  Quant  au  reste  de  la  flotte  perse ,  qui , 
de  la  Thrachinie ,  étoit  venue  dans  i'Histixotide ,  elle 
s'y  arrêta  trois  jours,  traversa  ensuite  l'Euripe,  et  en 
trois  autres  jours  se  trouva  au  port  de  Phalère. 

La  bataille  de  Salamine  est  donnée. 

Chap.  1 07.  A  la  suite  des  échecs  des  Thermopyles 
(8,0.  sq.  ) ,  de  TArtémisium  (  8 ,  1  j  ) ,  de  Salamine 
(  8,  70-5»  7) ,  les  débris  de  la  flotte  perse  partent  de 
Phalère  pour  regagner  I'Hellespont,  afin  d'assurer  le 
passage  du  roi  sur  ces.  ponts,  passent  près  du  cap 
Zoster  (  8 ,  1 07,  3  ) ,  doublent  le  Sunium ,  passent  près 
de  Ule  (TAndros.  C'est  là  que  la  flotte  grecque  cesse 
de  poursuivre,  rejetant  l'avis  de  Thémistocle ,  qui  con- 
seilloit  de  traverser  les  îles  par  la  pleine  mer  (  8 ,  108, 
3  ) ,  et  de  naviguer  droit  vers  I'Hellespont. 

Chap.  1 1 3  - 1 1 5 .  Quant  à  l'armée  de  terre  de 
Xerxès,  après  s'être  arrêtée  quelques  jours  dans  l'At- 
tique,  elle  repassa  dans  la  Béotie,  puis  arriva  en  Thes- 
salie.  Xerxès  y  laisse  Mardonius,  regagne,  en  quinze 
jours,  avec  une  petite  partie  de  son  armée  (le  nû^c 
de)  FHellespont  en  passant  par  Abdère  {  8,  120, 

I  Sf.) 
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Chap.  1 1 7.  Nous  venons  de  voir  Xerxès  (  8 ,  115, 

»  )  regagner  (^et  traverser  I'Hellespont  )  avec  une 
foible  partie  de  son  armée.  Au  chap.  1 1  3 ,  3 ,  nous 
avons  vu  Mardonius  choisir,  parmi  les  Perses  sur-tout , 
nombre  de  guerriers.  Ce  choix  rappelle  qu'il  y  en  avoit 
un  autre  nombre  qui  n'étoit  pas  resté  avec  Mardonius  r 
et  qui  ne  faisoit  point  partie  de  la  suite  de  Xerxès.  Ce 
sont  ces  Perses  de  8 ,  117,  1 ,  qui ,  partis  les  derniers  de 
Thrace,  arrivent  en  diligence  au  poros  [passage] ,  et 
voyant  les  ponts  de  bateaux  détruits  par  la  tempête, 
se  hâtent  de  traverser  I'Hellespont  sur  leurs  vaisseaux, 
gagnent  Abydos,  où,  trouvant  des  vivres  en  abondance, 
et  mangeant  avec  excès,  ils  périrent  la  plupart,  tandis 
que  ceux  qui  précédemment  avoient ,  avec  Xerxès, 
passé  I'Hellespont,  arrivèrent  à  Sardes  avec  ce  prince. 

NOTES 

RELATIVES  AUX  PRÉCÉDÉES  ITINÉRAIRES. 
!.'°  SECTION. 

Notes  grammaticales  et  critiques  sur  le  Texte  grec  des 
Itinéraires,  liv.  4,  ch.  Sj  sq.,  et  d'abord  de  l'Itinéraire 
de  Darius. 

(  Ces  mots ,  Nota  A ,  indiquent  le  renvoi  aux  notes  de  nocre  édition 
grecque  d'Hérodote.  ) 

Chap.  83.  Tlttf&MwetÇoftlrou  â«f«ov  br)  iwc  2.Kvd*< , 
jyàf  i-mnft!tnrne  i^RXot/ç.  Notons,  I «m^t«»««^ofUr«» , 
se  préparant,  mot  qui  semble  se  dire  sur-tout  de  ce 
qui  se  fait  avec  appareil.  (Voyez  dans  mes  Rac.  gr., 
iv.e  partie ,  l'article  n«^);  i.°  hr)  wt  SwÎAtt,  adyersùs 
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Scythas,  version  de  Valla-  et  de  M.  Schw.,  est  logi- 
quement admissible,  mais  n'est  pas  littéral.  B*i,  ici, 
signifie  traite ,  éunéut  de  chemin  parcourut  ou  à  parcourir. 
Je  proposerais  donc,  Darius  se  préparant  (à  marcher) 
sur  les  Scythes.  A  marcher  représente  le  verbe  grec 
sous-entendu.  En  effet  i^i,  avec  son  accusatif,  dépend 
d'un  verbe  sous-entendu,  et  non  de  *»0w*to«fattrov. 
3.0  Iwmjuwwwc  rendu  par  dimitttre,  le  même  que  divi- 
sbn  mittere,  ne  signifie  pas  littéralement,  envoyer  de 
différent  côtés,  mais,  envoyer  des  courriers  successivement, 
è  fa  suite  les  uns  des  autres.  Ainsi  dans  Thuc.  7,  15,  j  , 
kirrâpmiv  «jwmctr ,  envoyer  une  armée  à  la  suite  d'une  autre. 

Chap.  84»  Ô  A  tuXtvet  nvt  Ivri  mvrittv.  M.  Schw. 
note  ft*<  rviw  de  mon  ms.  a.  Mais  comment  se  tait- 
il  sur  la  belle  leçon  xiXiÛh  que  donne  H.  Es  tien  ne ,  et 
qu'appuient  mes  mss.  A  et  bî  Comment  a-t-on  pu 
rejeter  ce  présent  d'un  bel  effet,  pour  l'aoriste  tMfctun, 
qui  est  si  froid!  Quant  à  i^<m<  M  dont 
M.  Schw.  omet  farî  wtw,  et  qu'il  rend  par  adstantilms, 
Je  croirois  ce  texte  à  conserver.  Le  génitif  *wW  de- 
pendroit,  ce  semble,  d'un  datif  sous-entendu,  car 
if/sou*/  se  construit  plutôt  avec  le  datif.  Isocrate  (in 
Htl)  donne  c**i*  hn)  -mQnn^  ïf>*  î  la,  l'accusatif  de 
mouvement  est  mieux,  puisqu'il  s'agit  de  mouvement 
moral  et  intettectuei  ;  le  datif,  cas  qui  exprime  terme, 
repos ,  eût  été  antilogique. 

Chap.  85,  I.  ïl»fivifttfo<  on  ïovxur  vtt'ttxn  tt»ç  YLuXyç- 
Arin  tw)  fit  Bo'on^f.  Valla  traduit,  Darius  Susis  moveus, 
pervenit  ad  Bosphorum  Chalcedonis;  M.  Schw.,  Susis 
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profectus  Darius,  postquam  in  ChaUtdoniam  ditiontm  ad 
Bosporum  pervenit  ;  et  M.  Larcher,  se  rendit  à  Chalcé- 
doine.  Mais  wf  YietX^Jbr'm  n'a  jamais  signifié  Chalcédoine; 
quant  à  la  préposition  françoise  à,  rien  ne  l'autorise, 
pas  plus  que  le  in  Chalcedoniam  de  M.  Schw.  Je  pro- 
pt>serois,  Darius  se  rendit  dt  Sus  es,  sur  le  Bosphore  de 
la  Chalcédonie. 

Ib.  EttAh  hri  n*(  KueLrict<.  La  version  ad  Cyaneas 
navigavit  de  M.  Schw.,  et  celle,  //  Jit  voile  vers,  de 
M.  Larcher,  ne  donnent  pas  le  sens  rigoureux:  *<mi 
avec  accusatif  et  verbe  de  mouvement,  donne  idée 
d'un  trajet.  On  sera  plus  exact  et  plus  littéral,  en  tra- 
duisant ,  //  cingla  et  se  dirigea  sur.  Au  reste,  souvent 
le  génie  de  notre  langue  veut  vers  au  lieu  de  sur. 

Ib.  È»i  tJ  ifUy  d'après  les  principes,  signifiera  ou 
à  l'entrée  de  l'hiéron ,  ou  sur  les  bords  de  l'kiéron.  Ainsi 
4,  87,  1 ,  et  4,  87,  3. 

Chap.  87,  i.  iiixuf  tçnet  Mo  W  *ût»  (  W  aùtw, 
H.  Est.,  et  de  plus,  A,  b).  ÉV)  avec  le  génirif(cas 
elliptique) ,  signifiant  les  bords  de ,  la  leçon  abandonnée 
paroîtroit  digne  d'attention  ;  car  la  leçon  i«  *<Ît£ 
n'est  qu'une  conjecture  de  Gronove.  Ce  savant,  pour 
la  justifier,  cite  le  ô  *jSwoç  Xf«r  i'swu  isri  Amw/JV  (H.  7, 
225,  et  non  226,  comme  le  répète  M.  Schweigh.)  ; 
et  Walckenaer  blâme  sa  citadon  comme  ne  prouvant 
rien ,  vu  que  ce  tu)  Atuvlh  signifie  in  honorent  Leonida. 
Mais  Walckenaer  se  trompe,  je  crois;  car  «wi  Atmlfy 
signifie  ou  peut  signifier  {un  lion  est  placé)  aux  pieds 
de  Léonidas. 
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Chap.  87,  3.  n«#t  toorùmu  mor,  et  l&v,  fin  de  ce 
chapitre.  Sur  ces  deux  mots ,  voyez  infrà  les  Observa- 
tions sur-tout  géographiques. 

Ch.  89.  Ai<6tm  iç-m  iu&nf.  Darius  passe  (a"  Asie J 
en  Europe.  Souvent  dans  XAnab.  de  Xénophon,  Jlct- 
Caàrm  signifie  traverser  à  pied  un  endroit  guéable.  —  Ib. 
T<nt,£xrytA\aLt ,  Darius  passa ,  après  avoir  ordonné  (  avant 
son  passage).  Il  avoit  ordonné,  de  Larcher,  sur-tout 
mis  au  commencement  d'une  phrase  et  séparé  de 
JtiCcurt,  donneroit  a  penser  qu'il  s'agit  d'un  ordre 
anciennement  donné.  —  La  flotte  de  voit  naviguer  (  iç 
•nr  mmv,  fû^t  ïçpov)  sur  le  Pont-Euxin,  "Jusqu'à  l'em- 
bouchure de  i'Ister;  et  arrivée  a  FIster  (  tat*?  À  wmsKarréf 
iç  tir  îspw)  elle  l'attendroit.  (  Voy.  la  carte  de  l'Odrysie.) 
Ici  la  version  de  M.  Schw.  omet  imùr  Ji—Ç.  tw  m-pxfùt , 
c'est-à-dire  douze  mots. 

Ib.  n.°  3.  Après  avoir  traversé  le  Bosphore  sur  un 
pont  de  bateaux,  un*  cMCh,  4,  80,  3,  prouve, 

comme  ^t*  -n*  irtfnv  wr  ykpvfim  JilGeuror,  y,  55,  1 ,  et 
tm&u  vr'  Swwtf»,  à,  97*  •  »  &T*  tfCw,  4,  122, 

a,  et  123,  3,  que  j»t«  ne  marque  pas  toujours  le 
lieu  où  l'on  s'arrête.  —  Ib.  Àmwiuwç  Tiâ^w  w»^, 
pourra  se  traduire,  arrivés  aux  sâurces  du  Téare.  Mais 
if  ,  seul,  présentera  rigoureusement  ce  sens  :  »«ri,  Htté-  . 
ralement,  renfermera  plutôt,  ce  semble ,  l'idée  du  trajet 
fait,  du  chemin  parcouru,  que  l'idée  de  l'arrivée  à.  Pour 
exprimer  cette  idée,  il  faudroit  dire  «tare,  t'e,  comme 
4,  9a,  1  ;  4,  «22,  3?  4,  «43 >  *i  J»  1  *»  »•  Voyez, 
4,  80,  1,  àwliuHrTai  \<y  et  rappelons  que 
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signifie  tantôt  arriver,  et  tantôt  aller.  Diverses  cartes 

omettent  et  le  Téart  (4^89,  $}r  et  I'Artiscus,  4» 

02,  I. 

Chap.  93,  i.  neir  imuâm  *mi  w  istov.  Avant  d'ar- 
river à  l'Ister  donne  le  sens ,  mais  non  le  littéral  *,  car 
V*/,  avec  l'accusatif,  quand  il  s'agit  de  la  marche  (Tune 
armée ,  exprimera  ou  marche  sur,  ou  développement  de 
cette  armée  sur  les  bords  d'un  fleuve,  de  la  mer,  &c, 
comme  4»  07,  1 ,  où  on  lit  me  iwinm  imi  -m  I?«r. 
Voyez  4f  1*4»  >• 

Ib.  rmç  ÀTOMe>r<«f  ;  vvtg,  signifiant  domination ,  peut 
grammaticalement  signifier  ou  au  nord,  ou  dans  l'in- 
térieur des  ttrres.  Un  passage  isole  ne  peut  décider  la 
position  d'ApoIIonie.  Voyez,  4»  123,  3,  «"g  5c*C*<« 

Chap.  1*2,  3.  toxCetrmr-'t9iJi*£érTtc.  Le  premier 
se  dit  des  Scythes  qui  traversent  Je  Tanaïs ;  le  second, 
des  Perses  qui  le  traversent  après  eux  ou  successive- 
ment (  i<m).  —  Sur  la  carte  de  la  Scythie  on  ne  fait 
pas  franchir  le  Tanaïs  a  Darius. 

Chap.  123,  3.  E?«WTO  et*  7Ç  tt&ov  yjrm  p'Cer.  NotOOS, 

i.°       $»Cor,  et  renvoyons  à  4#        }  ;      *«»  suc- 
cessivement :  3.*  v>  vejau ,  et  4»  981  3  >  K  *» 
4.*  l'Oarus,  qui,  d'après  Hérodote,  doit  être  à  f  orient 
du  Tanaïs ,  se  trouve  dans  la  carte  de  la  Scythie,  à 
l'occident  * 

Ch.  i?4»  1  1  D.  HAJh  «c  «3$v  '(^«(ua»— T^iuff»  7vr  tparinr 
iwi  Oofg.  ■  Notons  «A3»  «c,  Darius  arrive  à  .....  — ■ 
t  <»î  0<tp« ,  yirflf  camper  ses  troupes  sur  les  bérds  de 
l'Oarus.  S'il  eût  voulu  exprimer  l'idée  de  développe- 
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ment  des  troupes  sur  ses  bords,  Hérodote auroit  dit, 
brî  Oe^fv.  Voyez  supra  9J>  i. 

Chap.  135,  3.  'Emiyvrù  itri  tic  Iyer.  Istrum , 
M.  Schvr.;  my  Vlster,  M.  Larcher.  Tout  cela  est  in- 
telligible; mais  vers  exprime  direction,  tandis  qu'Hé- 
rodote indique  marche  accélérée  sur.  Au  reste,  en 
pressant  un  peu  trop  le  sens  des  prépositions ,  on  peut 
faillir  :  aussi  nous  réclamons  indulgence,  persuadés 
d'ailleurs  qu'au  milieu  de  quelques  erreurs,  nous 
arrivons,  en  cherchant,  à  plus  d'une  découverte. 

Chap.  3-  TcrwÉjr,  le  lieu  où  l'on  passe  (soit 
avec,  soit  sans  pont)  :  ib.  y*9Ûf»(t  le  pont.  —  Nwt»f  4»- 
xi^Mi,  étant  arrivés  de  mit.  Nt>r»i<,  elliptique,  dépend 
d'une  préposition  sous-entendue. 

Chap.  i4>.  A/«m>pVv«»>  plus  fort  que  le  simple 
m^pnvm ,  qui  ne  signifie  que  passer,  peint  une  con- 
tinuité de  troupes  passant  sur  le  pont  d'Histiée.  Â*k«ç 
fortifie  encore  le  composé  Jiajnp&ntùuv. 

Chap.  1 4-3 »  ÀVix*T»  iç C«s»r  vie  Xtpnrinv .  Notons, 
1 .°  «a».  îç,  déjà  noté  4»  89,  t  sq.;  a»°  2*s»r  w<  X*pc, , 
rendu  par  JV/rw  </tf».r  /a  Chersoncse.  Il  sera  plus  littéral 
de  traduire  Sestos  (  ville  )  de  la  Chersonest. 

Ib.  n.°  2.  rwix<w»  *t/7sr  9>«7j(^)r ,  il  le  laissa  pour  corn- 
mander  sous  lui  ;  çfamp*  v<vo ,  comme  5 ,  2  5 ,  1 ,  Cwap^or. , 
ou  plutôt  /w/r  commander  après  son  départ.  On  a,  4. 
iar,  a,  un  vm*f«yHMi  qui  semble  signifier,  laissant 
après  eux,  derrière  eux,  des  objets  précieux.  La  carte  de 
la  Scythie  ne  marque  pas  le  retour  de  Darius  en  Asie 
par  l'Heliespont  (5,25,  1  )• 
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Excursus  annoncé  dans  les  Notes  A. 

4,  i4o.  Texte  mal  expliqué.  Trait  d'histoire  altéré. 
—  Deux  corrections  gratuites. 

Dans  ce  chapitre ,  la  phrase  hÎb-i'^ujrw  fait  diffi- 
culté. M.  Larcher  traduit,  ceux  de  cette  tribu,  voyant 
qu'Us  ne  pouvoient  conserver  d'enfans ,  bâtirent  un  temple 
aux  Furies  ;  mais  comment  tojot  seroit-ii  sujet  de  ityû- 
mtrre  !  Walck. ,  'qui  Fa  bien  senti ,  corrige  ityorS*  :  mais 
ne  corrigeons  rien.  Les  Egéides  étoient  une  grande 
tribu  de  Sparte  ;  Sparte  ne  dut  pas  rester  indifférente 
au  malheur  de  cette  tribu  :  en  conséquence,  on  fonda 
(  tyùnrro  )  ou  les  Spartiates  firent  fonder  (  et  non  pas 
tribu/es  hujus  tribus  fanum  excitarunt,  comme  le  veut 
M.  Schw.  dans  ses  notes  )  un  kiéron  aux  Furies  de  La'ius 
et  d' Œdipe  :  et  après  cela,  les  enfans  leur  restèrent.  Même 
malheur  fut  éprouvé  par  ceux  de  Théra  ':  mime  moyen  de 
le  détourner fat  tenté  par  eux,*t  réussit  de  même  aux  enfans 
nés  d'eux,  habitant  de  Théra,  c'est-à-dire,  qu'ils  s'éle- 
vèrent et  ne  périrent  pas.  M.  Larcher,  au  lieu  à' enfans, 
▼oit  des  descendans  en  général  :  mais  me  paroît  se 
tromper. 

ITINÉRAIRE  DE  XERXÈS,  liv,  VU, 

Chap.  26,  1.  ÉNiepiviTo  U  2cépJ>c  Xcrxh ,  parti  de 
Critallts,  se  met  en  marche  pour  Sardes.  Ici,  au  lieu 
de  h  £op<Af ,  Hérodote  eût  pu  dire  aussi  bien  ràep.  &#t 
iifJic  Par-là  il  eût  présenté  l'idée  de  traite  ou  d'espace 
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parcouru.  Mais,  au  lieu  dWi,  il  lui  a  plu  d'employer 
qui  renferme  mpins  l'idée  de  direction  sur  {W*)r 
que  celle  ^arrivée,  à  (iç),  M.  Sch*r.  présente  le  sens 
de  tendance  vers ,  dans  sa  version ,  iter  Sardes  versus 
iagressfis  est;  conforme,  en  ce  point,  à. P.  Est.  (éd. 
1618),  qui  traduit,  iter  ingressus  est  Sardes  versus, 
Mais  versus  sera  plutôt,  ce  semble,  traduction  de  <wà( 
que  de  iç.  ,  ,f 

Ib*  3*  AietCamç  np  AXur,  ûfûXnw  Qpvyi/.  jlyant 
traversé  i'Haiis.  Voyez  sur-tout  l'Asie  d'Hérodote,  -r- 
àfûxnmtr  Xénophon  et  autres  remploient  dans 

le  sens  de  disputationibus  interesse,  mais  pas  une  seule 
fois  dans  son  acception  topographique.  H.  Estienne 
(Thesaur.  l.gr.J  note  (toutefois  sans  indication)  cette 
expression  d'Hérodote  :  mais  son  attigerunt  Phrygiam, 
version  de  Valla,  ne  rend  pas  littéralement  ifuhi*.  Sa 
racine  îXeç,  turba,  et  surtout  ifuS,  simul,  ne  conduit 
nullement  a  la  nuance .  d'attingere.  C'est  celle  de  être 
parmi,  être  dans,  qu'il  falloit  indiquer. 

Ib.  ïlttftyurorro  lt  KtA«ur*ç.  Celqnas  pervenit,  version 
de  M.  Schw. ,  conforme  à  celle  de  Valla,  ne  rend  pas 
71»^,  qui  exprime  l'action  de  passer  par  (  v<x&.)  ,  ou  le 
long  de,  ou  au-delà  de  Celants. 

Ib.  **y*f  ÂyaJiAZa,  oriuntur,  de  M.  Schweighxuser  ; 
existere  de  M.  *,  donnent  le  sens ,  mais  n'expriment  pas 
littéralement  *rà,  en  haut,  qui  renferme  ridée  tfappa- 
roitre,  comme  *»*  de  •£-ara-nM»i'  de  {a  phrase  suivante, 
et  Xiv^moftkm ,  7,  30,  1.  Au  reste,  on  est  excusé  par 

<.    .  .  »9 
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h  différence  du  génie  des  langues.  —  /*.  È*/WW.  Au 
lieu  de  injhtit,  de  Valla  et  de  M.  Schw. ,  je  proposerois 
effluit.  —  Jamais  in  ne  rendra  littéralement  «t.  Infiuere 
et  r/Jft/w  ne  sont  point  synoymes. 

Chap.  27,  1»  r>»»wif«f«<,  residens.  D'après  cette 
version  de  Vaïïa,  voilà  Pythius  restant  dans  4a  ville 
où  vient  Xerxès.  M.  Scliw.  le  rend  fidèlement ,  mais 
pas  littéralement.  H.  Estienne,  étant  loin  d'indiquer 
fa  force  d'îmi  ,  et  notre  ami  M.  PI.  donnant  l'incom- 
plète explicarion ,- être  oisif  ,  être  en  embuscade ,  notons 
û-w»,  qui  ici  signifie  un  peu  (  comme  quelquefois  en 
composition  te  sub  des  Latins),  momentanément. 

Chap.  30,  i.impwm  cùei  w  <w&om.  À«  ne  signifie 
pas  ici,  toujours,  mais  successivement.  *rè  «r>ô«w,  et  ailleurs 
k  w  — 10.  nct^wiCj'/xo-oc ,  passant  par,  ou  /r 

Anrjrdir.  Ainsi  7,4*»  a;  7»  *  î  7»  Jî  7»  1  »2» 
1  ;  7,  1 1  y,  a;  8,  34,  Mais  7,  122,  2,  on  voit  un 
««3cp«;&to  qur  signifie *ne  pas  longer,  ne  point  passer  par. 
Voyez  infrà  mon  Mémoire  sur  VAtkos. 

Ib.  1.  ÈWim,  «Acè  çgjimv  û(  /uÂXivt  km  wvt»  ira.fetftôfu- 
roç,  c*tcft</br  ^  owtoc  i<  7or  M.  Valla  traduit,  deinde  fer) 
quinque  post  stadia  emergens.  M.  Schw. ,  postquam  ex 
quinque  feri  stadiorum  intervalle,  iterùm  comparait.  Mais 
ex  ( après )  donne- t-if  le  vrai  sens  !  J^en  douterois. 
Sans  donner  un  sens  forcé  à  cette  préposition,  fat 
traduit,  le  fleuve  disparoft,  ensuite  (è  une  distance  non 
indiquée )  se  remontrant  l'espace  de  vingt  stades  environ. 
M.  Coray  (  Strab.  fr.  tom.  IV,  pag.  128)  répète  et 
adopte  cette  version ,  le  Lycus  disparaît  à  Colosses,  et 
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H  précipite  dans  m  gouffre,  d'où  il  tort  «tWw»  à  cinq 
stades  de  cette  ville.  Vldetint  perWores. 

Ib.  2.  Ê*  K.  ôfvuHuw        *m  oipwç 
îmiurti  U  Êmrï  tHiipwrae  exprime  i' ac- 

tion de  se  diriger  sur;  i< ,  l'action  d'arriver  à  ;  ainsi  ia»«. 

«dernier  se  dit  de  Crésus ,  qui  a  érigé  ou  donné  Tordre 
d'ériger  ie  clppus  ;  njiumiijïw,  du  cippus  enfoncé 
bien  avant  dans  la  terre*  —s-  Ib,  Kot******  ,  indique 
elaktmem.  K«h*  fortifie  ie  «impie.  —  8V-*«i  7,  4*,  1  ; 
7,  io8>  1.  — 1  Ê»)  arec  génitif.  b<,  7,  k8,  a  et 
/»<trr, 

«fi  «t  Sâp^f.  -Notons»  1  »°  ôAv  suivi  a"l*i  avec 

génitif/  et  pris  elliptiquement)  et  de  le  sans  ellipse 
avec  accusatif.  Au  lieu  de  Im  Kafînç,  elliptique,  Héro- 
dote pouvoit  dire  *»*  Kmefmi*,  et  un  ma»  le  donne; 
a."  iori,  «r,  à  Fun  ;  «ç,  <},  à  l'autre.  Le  premier  î«i 
indique  la  traite  1  fairé;  l<>  un  point  &ce  d'arrivée  à 
Sardes,  où  en  eflfet  il  s'arrét» ,  cf où  H  envoie  des  hérauts 
dansfHettade,  51,  1. 

Ib.  \ir*i  m*&  KtûtJtmCor  «eAir.  Pour  ia  centième 
fois,  ifay  érmfà,  passer  parte  ville,  ou  longer  la  ville. 
Au  lieu  d'îtret?  ou  ««^m/,  on  a,  7,  109, 

Ib.  AvAh  'n  ia.  Les  Lydiens  avoient  «ne  ville  pro- 
prement dite  *  une  La  Cailaiebe  de  la  phrase 
précédente,  étoh  probablement  moins  une  n//*  qu'un 
composé  de  démos  ou  bourgs,  comme  cela  étoh  en 

•9* 
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effet  dans  les  anciens  temps.  Ces  deux  mots ,  si  sou- 
vent confondus,  Homère  (  1 8 , 16  j ,  266  )  les  distingue 
bien.  n»e<  stfàuoç— 

7,  32,  1.  ÀanmfAon  xjîpwnjtç  iç  w  E^W».  Hérodote, 
voulant  exprimer  l'idée  de  mise  en  présence,  iw'puw 
î*i,  eût  moins  bien  rendu  cette  idée.  — TicL&mtv<tÇuv 
fum*  p>a.<nxiï.  Ccctuts  pararent  régi  dit  peut-être  trop 
peu.  C'est  la  nuance  d'appareil  qu'il  faut  exprimer.  Je 
n'ose  attribuer  la  même  nuance  à  «MpicaMt/afrro  de  la 
fin  de  ce  chapitre;  et  au  m*f\mueufûftç  0  pvnt,  7, 
37,  i  ;  •«pinwuetforTo  if  w  J[.  7,  54,  1.  Mais  j'oserai 
affirmer  que  dans  «c  «A*r  if  ACuJbr>  «c,  non  traduit 
par  mes  devanciers  et  jugé  oiseux,  est  plein  de  sens. 
Un  obstacle  quelconque  va  s'opposer  à  son  départ 
pour  Abydos  ;  c'est  ce  qu'annoncent  le  restrictif  »f 
et  fa  suite  du  récit.  Quand  il  partira  réellement,  Héro- 
dote devra  dire,  et  il  dit  en  effet,  «»«^**.  ta»  iç  ÂCuJbr, 

7»  33» 

7,  3  j,  1.  ne  iynîâtro  S.  ixixtvt.  L'ordre  est  donné 
en  même  temps  que  la  nouvelle.  L'imparf.  ix*Atu», 
leçon  de  manuscrits  à  tort  abandonnée,  est  donc  à 
préférer.  . .» 

7,  42>  i.  Ai*  Qa&tf.  Écrivons  Thibe,  au  singulier, 
et  laissons  Thibes,  pluriel,  à  ia-Thèbes  de  Béoue,  &c. 

—  ib,  iXiâJk  ynv  {  et  7,  43  >  2»  iktetJ)  ÀSnrttiif  ).  A  tout 

moment  on  nous  dit  que  ces  noms  en  «>  a^t  >  sont  des 
substantifs,  et  que  étoâfit  yï»,  par  exemple,  est  une 
belle  figure  de  rhétorique.  N'accueillons  pas  ces  mau- 
vaises plaisanterie* qu'on  nousfait  depuis  si  long-temps, 
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et  déclarons  adjectifs  ces  noms  en  «,  «Jbç,  «A  iA« 
(comme  mx*»><&,  7,  42,  2  ).  La  plupart  d'entre  eux, 
adjectifs  dans  le  principe ,  sont  devenus  substantifs  par 
l'usage  et  par  eltipse. 

7, 4a,  }.  o;  wÎm»  xrmfjmpdrrê.  Çes  mots  se  disent  de 
Xerxès ,  qui ,  durant  toute  une  nuit,  campé  an  pied  du 
mont  Ida,  eut  fort  à  souffrir  d'un  terrible  orage.  Valla 
et  M.  Schw.  traduisent  ei  ( Xerxi )  nactem  agenti  ;  et 
M.  Larcher,  campa  ta.  nuit,  C'est  déclarer  oiseux  et 
insignifiant  le  «r*  de  krajuârgfft.  Essayons  de  prouver 
que,  loin  d'être  oiseux,  il  est  au  contraire  très- 


Pour  y  parvenir,  remontons  au  sens  primitif  ;  «a- 
minons  ensuite  les  sens  d'extension  ,  et  rattachons-les, 
s'il  est  possible ,  aux  notions  primitives. 

Sens  primitif  de  i»L  Selon  Lennep,  *r*,  neutre 
plur.  de  l'inusité  «roc,  dérive  du  vieux  verbe  «m»,  et 
reçoit  de  lui  la  notion  niti  versus  superiora  (ou  versari 
ta  superficie)  (1).  ,]. 

Ce  sens  primitif  sur-tout,  de  tendre  avec  effort  vers  le 
haut,  de  monter  avec  plus  ou  moins  d'effort,  ce-  sens  d'élé- 
vation, de  hauteur,  se  remarque  en  composition ,  dans 
tLva.Çaxtur ,  àri%iv  (  ou  «trahir  )  t*f  yfi&s ,  et  autres.  . 

II  est  dans  ia  nature  et  dans  Tordre  des  choses 
humaines ,  que  ce  qui  s'élève  retombe  ensuite,  toliuntur 
in  altum,  dit  Horace,  ut  casu  graviore  ruant.  Seroit-ce 


(1)  De  *ra>,  on  est  allé  pevt-ctre  à  «iru'e,  aïquid  perfore,  nitende 
versus  stpermv. 
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par  cette  raison  que  «ri,  parfois,  auroit  le  sens  de 

re,  ou  rétro,  en  arrière! 

Sans  recourir  à  cette  conjecture,  on  dira  que  d  «w» 
afiptmt  signifie  tontines  rétro  (tpectati),  homines  supeti, 
komines  anuceâentium  temporum.  Pour  considérer  les 
hommes  et  les  temps  qui  nous  ont  précédés,  qui  sont 
antécédent,  il  faut  monter  vers  les  siècles  écoulés, 
il  faut  regarder  rétro. 

J'ai  cité  w  **» ,  pour  rendre  sensible  le  sens  -de 
rejet  en  arrière  et  d'antériorité  .*  Je  le  pouvois.  On  sait 
que  «m»  et  tttu  sont  de  même  famille. 

Cette  notion  de  rétro,  en  arrière,  se  retrouvera  dans 
àvà%*pt*>  retidert.  Zeune  et  M.  Hermann  (i)  voient 
dans  ce  verbe  notion  de  séparation  :  mais  ne  convient* 
il  pas  d'y  voir  plutôt  rejet  en  arrière  ;  action  réitérée , 
représentée  en  sens  contraire;  aetion  de  parcourir  un 
espace  antérieurement  parcouru. 

Cetté  notion  de  réitération  se  retrouvera  encore  dans 
immiâtn.  M.  Hermann  ie  rend  par  persuaiere.  Gètte 
version  n'est  point  du  tout  inexacte;  mais  la  nuance 
de  représentations  réitérées  est  peut-être  plus  Juste  que 
celle  de  hothtt  épitatique  donnée  par  M.  Hermann 
(l  L),  et  par  H.  Esdenne,  dans  son  Thés,  liwb.  gr,  t 
ou  «tu  moins  il  convenoit  d'expliquer  comment  et 
d'aptes  quelle  combinaison  de  l'esprit  ô>«  acquiert  sens 
épitatiqué.  .        "v.       .:.<!  , 


(.}  /<&>/.  r,  4t  Vigiçr,  a>«  *dii.  W       ,  note  de  i»  dcàjdètne 

colonne. 
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D'après  les  précédentes  notions,  arrivons  à  la  phrase 
d'Hérodote ,  ci  rixn*  ***putam.  La  préposition  *»«  y 
est  jugée  redondante  :  quant  à  nous,  elle  nous  semble 
peindre  l'impatience  de  Xerxès,  qui  passe  une  éter- 
nelle nuit  sous  le  mont  Ida  ;  qui  ia  passe  toute  entière 
en  long  et  en  large  (qu'on  nous  passe  cette  bien 
familière  expression  ).  Xerxes  non  agit  nattera  ;  sed  nocte 
totâ,  atm  nocte,  cum  tomtribtts,  duratâ  mente  obluttatwr, 

Polybe  n'emploie  pas  une  seule  fois  «mïhw.  Xéno- 
phon,  écrivain  élégant,  mais  que  les  combinaisons 
savantes  et  fortes  semblent  fatiguer,  emploie  pour- 
tant ara/M*»  dans  un  sens  énergique,  fl.  3,  3,  18, 
tom.  H*  pag.  30$ ,  m  «rcctufofwr,  et  M.  3,  3,  46,  t*  H, 
pag.  32a,  fm  w  if&iûtttfiâf—mrtî  ïtt/uur.  Cet  «MfuV*»  est 
sans  doute  plus  expressif  que  le  wotmm  du  même 
Xénophon,  n.  3,  3,  17,  tom.  H,  pag.  ^02, ,  et  que 
cependant  on  rend  par  exspectare,  comme  âfmfttvu, 
lorsque  évidemment  vmn*tm,  en  vertu  de  la  préposition 
i<9« ,  se  dit  de  gens  qui  attendent  avec  timidité. 

H.  Estierme  aussi  rend  «wqttfre»  par  exspecto;  mais 
un  grammairien  plus  sévère  le  readroit  par  patienter 
rxspecto,  attendre  avec  patience,  résignation,  soumission 
{«•«);  notion  qu'appuient  même  les  exemples  cités 
par  H.  Estienne,  qui  ne  les  a  pas  assez  attentivement 
considérés,  parce  qulln'a  pu  ni  voulu,  dans  un  im- 
mense répertoire,  méditer  sur  des  millions  de  notes. 

Nous  venons  de  considérer  *»*  en  composition  : 
mais  combien  son  véritable  sens  est  difficile  à  déter- 
miner hors  de  composition  ! 
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On  n'est  pas  embarrassé  lorsqu'on  lit  dans  Xéno- 
phon  (n.  a,  4,  27,  tom.  II,  pag.  aj4)  ***  « 
"•f*  :  l'idée  de  montagnes  (©pu)  éveille  l'idée  de  hauteur, 
la  notion  de  monter  :  mais  que  dire  lorsque  ensuite  on 
lit,  mw  ara.  Xf oscar,  mcrr  aXeut  (s.  ara  }  mon  $ep*<Tcq 
(Théocr.  Id.  1,  83  )î 

Que  dire  sur-tout  lorsqu'on  lit  dans  Xénophon 
(  LtxÀc.  Xenopk.  ad  vbc.  ttrà)  «r«  7»  mJiet,  et  -m 
7rtcfiet  7repn/t&t/î  En  conclu ra-t-on ,  aVec  Suidas,  que 
ht»,  et  vfiî  sont  synonymes  !  Non  :  la  nuance  qui  les 
sépare  est  fugitive;  mais  elle  existe.  Tous  deux,  d'après 
les  exemples  connus,  marquent  rétendue;  mais  &t* 
marque  mieux; l'étendue  en  bas,  et  *r«,  l'étendue  en  haut, 
ou  Tétendue  en  général ,  comme  même  dans  l'exemple 
«r*  ipv  [»«-.);  et  par  extension  (  ïr.  ),  l'étendue  en  général, 
soit  en  haut ,  soit  en  bas. 

Cette  idée  d'extension  en  général  existe,  ce  semble, 
dans  juttr  «i>«  ovXcfùr  irJ}m (II.  4>  *$')> —  No5<w 
àrà  tpm-nv  Zpn  &*nr  (  II.  I  ,  io);  —  Xrà  yarm  fayt9 
cnA«  dtoî»  [ib.  $  8)  ;  —  3«*  p  i(  7«  Afcm  A* 
niK-ri  (ûxeurat,  Aff.  Çtroi ,  ètr  tiv*«ti  T'  «>rn«  «4/  f«Ad» 
«îl»  (  //.  10 ,  207  ).  Au  lieu  de  *r«  t'  Inw,  MM.  Wolf 
et  Heyne  donnent  V>*  t*  «rn«;  et  ce  dernier  dit  que 
Ji'  ïm*  est  pour  A'  trnttt  ^  cu/astoc.  Mais ,  avec  Eus- 
tathe ,  qui  peut-être  ici  cite  de  mémoire  (  Comment,  in 
II.  1,  pag.  jj,  éd.  gr.  Iat.  de 'Florence  ) ,  quelques- 
uns  prtféreroient  peut-être  àr*  r  ïm*  ^  *r*  «T/m, 
comme  faisant  mieux  image.  Notons,  en  passant,  que 
</u ,  m»  est  pour  iv* ,  et  arrivons  a  des  exemples  de 
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«**  avec  datif.  Âpfum  «fiCmpoTa  (pour  ir»  (bttfma)  vàti 
(II.  8 ,  44 «  ) *  //  pose  les  chars  sur  des  tertres  ( «m ) , 
de  bas  en  haut.  Avec  Passor  (  Lex.  gr.  lat.  in  N.T.), 
je  rends  fi*fù<  par  hauteur,  tertre.  b£/«ç,  dans  la  langue 
orientale,  signifie  lieu  élevé;  et  par  extension,  autel, 
parce  qu'en  effet,  les  autels,  les  hiérons,  &c  étoient 
ordinairement  établis  sur  des  lieux  élevés.  Cette  inter- 
prétation est  sans  doute  préférable  à  celle  de  Politus, 
qui  rend  par  aras  le  (ktfuîïa  d'Homère.  —  Otpwoti 
p*n  âs»fnXot)fiv  «trcè  fcuJifAqt  m^cm,  quand  un  passant 
prétendra  que  vous  porter^  un  van  sur  votre  vigoureuse  épaule 
(Od.xt,  127).  Peut-être  d'autres  construiroient- ils 
ira.  avec  ïfc«»,  et  traduiraient,  tenir  en  haut,  soutenir, 
et  alors  Hpu*  serait  régi  par  une  préposition  sous- 
entendue.  —  Jupiter  dort,  ittt  r«yj«p<#  «xfp  (//.  44»  )• 
Ici  encore,  je  crois,  idée  d'étendue  :  Jupiter  dormant 
est  entouré  de  nuages  (  //.  j  5,  153).  —  X-rt/^tut  "*x<** 
c» x*l>*"  aWmwoç  (//.  i,  i4  )  ASU<7*9»  «r*  tenant 
dans  les  mains  la  bandelette  (  Vinfula  dont  les  prêtres 
ordinairement  6e  ceignoient  la  tête ,  et  dont  Homère 
fait  de  nouveau  mention,  1,  28)  d'Apollon  roulée 
autour  du  sceptre  d'or,  et  plus  littéral. ,  dans  l'étendue 
(  *t*  )  du  sceptre  d'or.  Cette  nuance  détendue  est  plus 
exacte,  je  crois,  que  celle  de  au  haut,  que  proposent 
mes  Essais  sur  les  prépositions ,  pag.  13,  1 4-  Au  reste, 
du  temps  d'Eustathe,  ceux-ci  donnoient  où» ,  ceux-là 
«ru ,  d'autres  i&rm ,  pour  glose  de  «r*.  C'est  donner 
des  à-peu-près ,  et  se  soucier  peu  de  rattacher  les  sens 
d'extension  au  sens  primitif. 

20 
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Pindare  (  01.  i,  66)  t  donne  %?ffîcuç  àr  Urme  mm 
ù,il(  /xvt*C*s*f  (  Pind.  01.  i ,  66  ).  M.  Matthiae  dit 
cet  «tri  pour  «»  ou  ou* ,  et  ie  scholiaste  grec  pour  'wru 
Mais  cet  à*»  me  semble  peindre  le  fUs  de  Tantale 
monté  sur  un  char  et  conduit  en  triomphateur  (  «Vi 
pour  ctte»  )  par  de  superbes  coursiers  :  ou  if  monte  un 
coursier,  et  alors  je  dirai  qu'incliné  sur  ce  coursier,  il 
le  couvre  en  partie  de  son  corps;  ou  il  est  porté  sur 
un  char,  et  je  dirai  de  même  de  f*aurige  qu'il  s'incline 
sur  ses  coursiers. 

Le  même  poète  (Pytk.  i,  10),  dit  de  l'oiseau  de 
Jupiter,  iS<&  i*«  a«ç  *itii<.  M.  Matthisc  tra- 

duit dore  sur  ie  sceptre,  mais  efface  une  belle  image. 
A  l'idée  de  superposition,  je  préfërerois  celle  de 
l'étendue,  idée  pittoresque  qu'appuient ,  et  ce  texte 
de  Pindare,  èvSa»  Hfifuy*  iwtrntyà»  x*A«|eufc  [Pith. 
i,  10  ,  1 1  et  i2-)*et  cette  glose  du  scholiaste  grec, 
*i*v  Jit-rÙTmnv  {  ici  Pindare  a  parfaitement  dessiné) 

Si  cette  glose  n'est  pas  inexacte,  <uù  ne  signifie 
pas  sur  :  quant  au  datif,  M.  Matthiae  le  juge  affaire  de 
dialecte  (  âr«,  dit-il ,  régit  le  datif  che^  les  poètes 
ioniens  ).  Pour  moi,  je  crois  que  ce  cas,  qui  exprime 
terme,  intérêt,  sollicitude,  &c,  est  indiqué,  non  par 
le  dialecte,  mais  par  le  raisonnement  et  le  goût. 

Citons  encore  un  exemple  remarquable. 

Arà.  vetojtUw.  On  lit  dans  Homère  ^tw*-^^^ 
«fyvuww*,  fft  &c.  (  Od.  1,  44©  )  »  après  avoir  placé  la 
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tunique  et  l'avoir  suspendue  à  une  cheville,  elle  sortit  du 
thalamus.  Si  nous  traduisons  ainsi  «fyvatnw*  w.  (  qui 
est  pour  «r«  wctasâù)  xft/Mowu) ,  nous  ne  rendons  pas 
sensible  la  force  d**r*.  En  vain  nous  recourrions  à 
Eustathe ,  qui  donne  pour  glose  or  w*Mtâw  ÀTxftf**™* 
car  ici,  je  pense,  m*  est  pour  de  bas  en  haut. 
Le  même  Homère  [  Od.  8 ,  6>  )  dit ,  n*^'  ^* 

xf'*f*a.nr  m.  diâère-t-ii  grammaticalement  de 
«tT^/u«<wK  î  oui  :  ce  dernier  signifie  appendere,  suspendre, 
de  bas  attacher  en  haut;  et  le  premier ,  pendere  de, 
laisser  pendre  de  haut  en  bas,  au-dessus  de  la  téte  de 
Démodoque.  Cet  è£*ftftikntt*  n'a  été  compris,  ni  par 
Eustathe,  comme  on  vient  de  le  voir,  ni  par  un  copiste, 
dont  le  m  s.  porte  ly*f%puu*9*..  Voyez  pag.  185. 

D'après  ces  exemples  et  tant  d'autres ,  disons  qu'agi, 
préposition ,  exprime  tendance  de  bas  en  haut,  hauteur, 
soit  physique,  soit  morale;  puissance,  antériorité,  rejet  en 
arrière  pour  considérer  le  temps  passé,  les  siècles  écoulés  ; 
réitération ,  réintégration;  partage  égal,  distribution  égale  ; 
et  sur- tout  étendue.  Cette  dernière  notion  explique 
pourquoi  cir*  se  traduit  à  tout  moment  par  per. 

Nous  reviendrons  sur  cette  préposition,  dont  les  ac- 
ceptions variées  sont  souvent  difficiles  à  justifier  gram- 
maticalement. Eue  signifie,  dh-on,  cnm,  super,  per, 
in,  inter  (  Vigier>  Idiot,  gr.  pag.  574  )  ;  elle  se  met  pour 
*l(  (Musgrave  ad  Rhesum ,  v.  296)  ;  pour  imi  (Pind. 
schol.  ad  01.  1,  66  )  ;  pour  l*  ou  wr%  dit  M.  Matthix: 
elle  est  parfois  redondante  (H.  Est.  Thes.  I.gr.  tom.  I, 

20  * 
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c.  4»7»  B)  (i).  Nous  examinerons  ces  diverses  opi- 
nions et  autres,  et  nous  nous  efforcerons  de  dériver 
des  notions  primitives ,  diverses  acceptions  secondaires 
dont  nous  ne  parlons  pas  aujourd'hui. 

7,  4*»  3.  Èmtmjottoi.  Ètti  indique,  ce  semble,  cette 
succession  de  coups  de  tonnerre  qui  retentissent.  ÉVî, 
préposition ,  qui  régit  ei.  Voyez  7, 4  '  >  4  »  irnli-mipe  ;  et 
7»  43»       0(  ifi^'"»  tÔ  pitSpor. 

7»  43»  '  •  Àmiaptrw  \m  iwr  l&ixwrtyw.  Valla  traduit, 
Scamandrum  est  ventum  ;  et  M.  Schw. ,  *wf*  Scaman- 
drum  pervertit.  A  la  rigueur,  pour  rendre  cette  nuance, 
ii  eût  fallu  *(  rn  £*.  Èm  marque  l'idée  ou  du  trajet 
fait,  ou  du  développement  de  l'armée  sur  les  bords 
du  Scamandre.  Ainsi,  o,  3 1 ,  1 ,  m  ™  a«*w,  en  pariant 
du  développement  de  l'armée  grecque  sur  ies  bords  de 
l'Asope.  Au  reste,  notons  J'anacoluthie  de  cette  phrase, 

ttTticofurou  A  roi/  jp.  ivi  —  ivi  roZnv  diiinr,  ùç  iitiwn 
3ip£*ç.  —  lb.  df-*9»iAiîri  -n pi'iSper.  Wesseling rappelle, 
avec  raison ,  le  àm\*ljmr  79  phtysr  de  2,  10,2,  dont 
le  70  pitSpor  dépend  de  «-m  sous-entendu.  Mais,  après 
avoir  cité  le  «raB*««wr  du  deuxième  livre,  ii  a  tort,  en 
parlant  du  passage  du  septième  livre,  de  dire  «atA/a-t, 
sive  imkêirt.  Hérodote,  au  septième  livre,  n'a  pas  em- 
ployé sans  dessein  cet  «rî,  qui  renferme,  ce  semble, 
idée  de  succession.  Le  fleuve  s'épuisa,  ne  put  suffire 
aux  besoins  des  hommes  et  des  bétes  qui  arrivoient 


(1)  Quum  ram  mùerim ,  dit  H.  Lst.  I.  I. ,  appartt  tam  suptrvatateam 
tttt.  1 .  .  . 
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successivement  { ivi  .).  Vqyez,  yt  j  8  ,  3,  *y\nâ*i*  ; 
7,  108,  3ret7,  xzy>  3,  v-, 

7,  44>  1  •  eV  £CvJ> ,  dans  FAbydénie,  et  non-*  Abydos. 
Voyez  les  Abfrx  /4,  où,  nous  rappelons  le  -ni  ÀCvS»rw 
▼nrf«,  qui  justifie  notre  interprétation  de  ÀCpty. 

7»  5  5»  '  ■  «i  &c.  Voyez  infrà  Je  Mémoire 

sur  les  deux  ponts  de  Xerxes. 

7,  56,  1  jf.  Citons,  sans  notes,  ou  avec  peu  de 
notes,  «Aie»  if  w  Ev&nv-ùwl  f*çiyt*t  {sous  les  coups  de 
fouet)  JiaC. ,  exemple  elliptique  à  opposer  à  ceux  qui, 
trop  souvent ,  rendent  c/tto,  avec  génitif,  par  notre 
préposition  par.  Voyez  infra,  7,  5  p.  1. 

7,  57,  1  sa.  Èpttrn  it&ç.  Oblatum  est  prodigium,  de 
Valla  et  de  M.  Schw. ,  ne  rend  pas  içirn,  apparut  t. 
—  EAïr  »ît<  wc  E*}4mto  (it&ç  )  participe  un  peu 
au  sens  de  19*™  ;  on  s'en  convaincra  en  se  rappelant 
le  »>'r*7»  Ku&c  de  Xénophon  (n.  1,  1,  3  ) ,  que  X.  rend 
si  mai  par  fui/,  que  ma  traduction  omet,  quoique 
si  expressif ,  et  qui  signifie  Cyrus  parut ,  apparuit 
Cyrus  :  ,  7,  do,  1 ,  moins  emphatique,  exprimera 
certitude.  Au  reste,  ce  dernier  t?«r»  est  douteux.  Voyez 
Notes  A. 

7,  j8,  1      Te  Ailleurs,  i<  tJ  <9fï<m.  —  iiafi 

yn* ,  le  long  du  rivage.  —  eVJ  ox/mc  t.  a.  i<  -n)*  &c.  Notons 
t*J  avec  géniuf,  cas  elliptique;  et  U,  que  *m  ne  pou- 
voit  remplacer.  —  k*t*  «aw^r  «i  -n 

à.v*To\<if.-Atd.  (tins  mftv'ofjutoç  <m>jo(.  Si  l'on  n'avoit  eu 
qu'à  longer  la  Tm^ad^ttot  (7,  30 ,  1  )  eût  été, 

je  pense,  le  mot  propre.  —  Kipàm-m  «m^mt,  ne 
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tenant  pas  contre,  verbe  qui  fait  image,  et  que  rend 
moins  bien  non  suffecit  de  Valla  et  de  M.  Schw. 
Voyez  7,  127,  1.  —  EV  tZ.  Quelques  manuscrits 
donnent  «r1,  que  fe  préférerois.  Voyez  infra,  7,  121, 
1 ,  locution  parallèle. 

7,  59,  1.  An*  ayT» - iÀfpurn  exprime  construction; 
ce  que  n'exprimeroit  pas  ttmuMiMtf*.  —  rVo  ùmpmu 
(  )  wikmm ,  ^  Dam,  version  de  Valla  et  de 
M.  Schw.,  ne  rend  pas  Jwô  assez  littéralement.  Two 
ûd.f»w.  Le  génitif  étant  un  cas  qui  avertit  d'une  ellipse 
(  voyez  supra,  7,  $  6 ,  1  ) ,  traduisons ,  sous  les  ordres  de 
Darius,  —  é»<  2ju/à»f  4p.— ErJW*m^«/.  A^cnUs» ,  distribuer. 
—  Anne,  te  Aoeiro».  —  Ary.  Gpon^fct.  &.cçjmp*  —  Eç  Tsr 
ai^axèf  jut^p^rTif ,  t«<  riaç  àri-^t^f.  Nul  ne  me  paroît 
comprendre  le  sens  nautique  de  xotU»,  qui  souvent 
exprime  Faction  de  scier  (  ralentir  la  marche  d'un 
vaisseau) ,  et  sa  tendance  vers  un  rivage  ou  ennemi, 
ou  qui  peut  cacher  des  écueiis.  —  Srgjenîi'ç  iv&fùt 
i/Kotim  ;  verbe  moyen  à  noter. 

7,  60 ,  1  sa.  n&t  oùJkftSr  àt5jHÏ7Tvi>.  Voyez  mes  Essais 
sur  les  prépositions',  pag.  22  5 ,  226.  Je  m'efforce  d'y  dé- 
montrer que  «poc  avec  génitif  est  parfois  elliptique.  Ici 
«r5p£mv  dépendroit  d'un  mot  tel  que  a©;»*,  —  Ut&i- 
ï|»3tp  kÛxxot.  ïli&  seul  ne  signifie  pas  néces- 
sairement auteur.  Aussi  les  écrivains  corrects  et  amis 
de  la  clarté,  quand  ib  veulent  exprimer  forme  circu- 
laire, ajoutent-Hs  wxAor  à  w»f<-  Voyez  H.  i>  43  >  1  »  1  » 
181,  2,  kjiZxtn  ht  anrnvç  xmam  wtp  w.  irippvç  ; 

et  £rMi'j  w     prépositions,  pag.  1 84 
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7,  108,  1  sq.  Êx  A.  SmpivM»  rài  w       Voyez  j*/wyz 
7»  3°>  a- 

■bt+Uvou  ,  J^tj  t>çi£?»  Mctfifaiiou.  Ici,  voilà  vwo  avec  Faccu- 
sarif.  J'en  cherche  en  vain  l'explication.  M.  Schweigh., 
que  je  consulte  le  premier,  me  dit  ( Lexic.  Polyb.) 
que  vtn  avec  l'accusatif  est  pour  înto  avec  l'ablatif. 
Notre  ami  M.  PI.  ne  me  satisfait  pas  davantage. 
M.  Matthix,  riche  en  citations,  m'apprend  que  û*» 
avec  Faccusatif  signifie  sous;  mais  il  a  encore  ce  sens 
avec  le  datif.  Ce  n'est  pas  le  fait,  c'est  la  raison  du 
fait  qui  m'embarrasse.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que 
iiri,  avec  le  datif  ou  l'ablatif,  exprime  repos;  et  mouve- 
ment, exprimé  ou  sous-entendu,  avec  Faccusatif;  ou 
du  moins  que  ù*o>  avec  l'accusatif,  dépend  souvent 
d'un  verbe  sous-entendu. 

J'ai  beaucoup  parlé ,  dans  mes  Essais  sur  les  prépo- 
sitions,  de  vfro  avec  datif  et  accusatif;  bornons-nous  h 
cette  question  :  y  a-t-ii  différence  entre  «  tnri  &**iAo ,  o* 
wro  (UtnXi&l  Logiquement  parlant,  elle  est  insensible: 
elle  est  grande,  si  l'on  veut  juger  grammaticalement. 
Dans  le  premier  cas,  on  traduira,  ceux  qui  sont  sous 
le  grand  roi;  dans  le  second  cas,  m  vwo  l&aaxiai,  ceux 
qui  sont,  sous,  le  grand  roi ,  amenés  à  lui,  soit  physique- 
ment, par  force,  soit  moralement,  par  la  persuasion.  G'est* 
à-dire  que,  dans  ce  cas,  j'admets  l'ellipse  d'un  verbe 
de  mouvement  sous-entendu. 

A  l'aide  de  cette  ellipse,  on  pourra,  je  pense,  ex- 
pliquer et  IM  /Wfa  d'Hérodote,  et  tous  les  cent 
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exemples  analogues  cités  par  H.  Est. ,  par  M.  Schw. 

et  par  MM.  Sturz  et  Matthiac. 

Ib.  nofafulÇtn.  Voyez  supra  y,  30,  1  ,  et  7,  109,  t. 
Ib.  3.  où*  wijç,  non  suffecit;  version  de  Valla  et 
de  M.  Schw. ,  efface  encore  ici  une  image.  Traduisons, 
le  fleuve  ne  tint  pas,  fut  vaincu.  Voyez  suprà  58,1^. 

7,  109,  1  et  3.  ntt&pûCm.  Ce  verbe  signifiera  par- 
fois peut-être  traverser,  et  plus  souvent,  longer  un  pays 
ou  une  ville  que  l'on  ne  traverse  pas.  Le  sens  rigoureux 
de  **£#W6to,  ainsi  que  celui  de  9mf>t£»iït,  ne  peut  être 
indiqué  que  par  un  contexte  bien  clair  ou  par  une 
exacte  connoissance  des  lieux.  D'après  le  premier  de 
ces  deux  moyens,  mftÇiït  signifiera-,  /'/ passa  près  de, 
puisqu'il  s'agit  de  tro'Aiç  (cités)  laissées  à  gauche  (7, 
109,  3),  et  que,  par  conséquent,  Xerxès  n'a  pas 
traversées.  (Voyez  infrà,  pag.  163.) 

Dans  ce  même  chapitre ,  divers  mots  ne  sont  pas 
seulement  à  citer;  ils  méritent  attention.  Notons, 
i.#  Wmç  t*  A  w*pt£*ït.  TWç  se  rapporte  à  vixie, 
qui  précède ,  et  qui,  infrà  n.u  3  ,  sera  qualifié  de  x»&t ; 
ce  qui  prouve  que  *&c  a  ici  particulièrement  le 
sens  de  territoire,  et  non  de  ville,  comme  le  pensent 
MM.  Larcher  et  autres;  a.°  «iH  x<rr»  W-mf,  xi/uoç 
Ivc/Ms**  wA.  M.  Larcher  ne  rend  pas  du  tout  *«rm 
Tttû-wç.  M.  Schyf.  traduit,  prater  bas ,  inquam ,  iterfecit, 
et  prcettr  clans  lacus  circà  illas  sitos  hosce.  Mais  ce 
n'est  pas  ce  que  dit  le  grec  :  Jf«rri  signifie,  non  pas 
près  de,  mais  dans  ou  parmi  ces  7réht(.  Après  avoir  re- 
marqué que  Xerxès  longea  la  Maronée»  la  Dicée, 
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TAbdéride;  après  avoir  exprimé  cette  idée  par  mwt< 
7«pt|ii'«,  il  ajoute  qu'i/  longea  de  plus  des  lacs  qui  étaient 
situés,  non  pas  circa  illas  civitates,  mais  in  illis  civi- 
tatibus.  Au  lieu  de  ir  Wnur,  il  a  dit  W  <m<W, 
parce  que  le  premier  i»  indique  seulement  la  position 
dans  un  lieu,  et  le  second  («ml  ),  l'étendue  dans  un 
lieu  (Tr.). 

Je  propose  de  rendre  par  dans.  Je  le  propose 
et  d'après  maints  exemples  par  nous  cités,  et  d'après 
Texemple  suivant  d'Hérodote,  *en*  À  ÀC/n^-mjafùv 
Niçw  (7,  1 00 ,  3  ),  qui  met  le  Nés  tus  dans  rAbdéritide. 
Cette  position  se  trouve  déterminée,  i.°  par  le  con- 
texte d'Hérodote;  a.°  par  ces  mots  de  Théophraste, 
cités  par  Wasse  et  Ducker  (Thuc.  a,  06) ,  £  Ntwoç 
Vtj  AC/Wpm  J>  ;  passage  qui  nous  donne  le  nom  grec 
de  la  province  où  se  trouve  Abdère.  Strabon,  7, 
pag.  jiita.'  col.,  met  Abdère  après  le  Nessus  (le 
même  sans  doute  que  le  Nestus  ) ,  tandis  qu'Hérodote 
met  le  Nestus  dans  Abdère  ;  parce  qu'apparemment , 
du  temps  de  Strabon ,  Abdère  offrait  une  réunion  de 
dèmes  dans  un  lieu  appelé  polis  ;  réunion  qui ,  n'exis- 
tant pas  du  temps  d'Hérodote,  explique  la  différence 
de  locution;  3.0  prni  -ri*  x*&<      ■nlc-i»".  îtoX/ç 

wtfBÏt.  M.  Schw.  traduit, post  has  regiones  -  aka  pra- 
teriitcontinentis  oppida.  Les  pays  précédemment  nommés 
étant  maritimes,  Hérodote  n'a  pu  dire,  Xerxès  passa 
par  cT autres  villes  du  continent.  Aussi  ne  Ta-t-il  pas  dit. 
4/  iwnti  i%c  mXiç.  Voyez  infrh  p.  174.,  l'explication 
géographique  de  ce  passage.  —  Quelle  différence 

ai 
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entre  -mtpufai'gtLfi^eifut  que  n'emploie  pas  une  seule  ibis 

Xén.  !  C'est  ce  qu'aiHeure  nous  tâcherons  d'examiner  ! 

7,  1 10,  i.  Xtoet  up  «<•  x*t** 

Cette  locution  ôA*  wnUvn  a  fort  embarrassé,  non  les 
commentateurs ,  qui  ne  font  sur  eHe  aucune  note, 
mais  les  traducteurs,  qui,  comme  M.  Larcher,  tra- 
duisent tn&iltTo  par  un  partait,  lorsque  évidemment  fa 
logique  commande  l'emploi  du  piusqueparfait  :  nous 
l'avons  employé  ce  piusqueparfait,  convaincus  qu'Hé- 
rodote fait  ici  une  récapitulation  d'une  route  anté- 
rieurement parcourue;  et  si  quelque  grammairien,  si 
M.  Schw. ,  par  exemple,  nous  r«prochoit  comme  anti- 
grammatical  l'emploi  du  piusqueparfait  pour  traduire 
vmdtro  (  ici  ji  i  io-,  f  ) ,  nous  renverrions  à  7,  1 1 1 ,  1 , 
où  notre  célèbre  confrère  traduit  cette  locution,  iden- 
tiquement la  même ,  par  le  piusqueparfait.  Au  reste, 
voyea  orfir  înitos-,  7,  58 ,  357,  1 10,  1  ;  7,  121,  1  ;  et 
iituitra  àfix^,  7,  5 p.  Voyez  tafrà,  sect.  m,  notre 
explication  géographique. 

7,  1 10,  2.  kjuuS  ne  signifie  pas  amc  Le  génitif 
ifuS  est  régi ,  ce  me  semble ,  par  un  mot  sous-entendu, 
tel  que  xé  :  c*ës)t  ce  qu'Hérodote  vient  de  dire  peu 
auparavant,  7,  io£,  1. 

7,  ri  3,  I  Xtf»  TmfjiXMwOï  70  TI<*^/a<«v— «pwç  (iopiu 
i*i(w-vnif%%tù*  &c.  Notons  ici,  l.°  7»  H*yf«er , 
•au -Jeià  du  Pangée ,  et  non  au-dessus  du  Fangée; 
■iw  «*fdf  g>tpi«*7  du  côté  du  nord  sou  s -en  t.  pt0c), 

«et  non  i  /d/f/>  du  nw-rf,  autre  sens  que  le  contexte 
indique^,  parfois  nécessaire  logiquement }  3/  «m^u». 


•  *  • 

Èxcursus  sur  *Bpf£«f«.  H.  7,  113,1. 

■ 

Ni  Homère-,  ni  Tmacyd.:,  ai  Xénaphon,  au  Poïybe, 
ne  donnent  une  seule  fois  ce  composé.  Hérodote 
J'emploie  ici  (et  «en  trois  autres  passages,  7,  109,  1 
«t  3  ;  7»  »  *  5»  J  ^  Ma»  nul  de  «es  nombreux  commen- 
tateurs ne  s'y  arrête.  , 

Parmi  tes  traducteurs,  Vafla  donne  ptœttrgressus  ; 
M.  Lircher,  Tl  passa  par;  et  M.  Schw.,  transite  per. 
Quant  à  H.  Estienne,  il  traduit,  praurgrtdi,  comme 
Valla.  Mais  pmtergreii,  passer  plus  loin  en  totoyant, 
rend  et  néglige  ià».  Cette  préposition  seroit- 

eile  oiseuse! 

Pour  résoudre  ia  difficulté,  considérons  le  passage 
géographiquement  :  j'y  vois  Xenees  ayant  le  Pangée 
entre  lui  et  les  Paeoniens  ;  il  n'a  donc  point  pissé  le 
long  des  Paeoniens,  des  ©obères  et  des  Paeopks, 
comme  le  veut  M.  Larcber.  (  H.  7,  113,  1. ,) 

Ce  que  nous  disent  les  cartes  f  le  grec  le  justifie.  En 
effet  ,1a  préposition  -i*  indique  écart ,  dénatian,etAe  pins 
(îc.)  le  fait  de  st  tenir\tn  dehors (d'une viHe sans y  entrer). 

-Cette  acception  d'écart,  de  déviation,  se  remar- 
quera dans  'les  deux  exemples  suivans  de  Plutarque. 
J'ai  bien  du  plaisir  à  les  discuter;  car  la  recherche 
dans  Ptuiarque  m'a  donné  bien  de  ia  peine.  H.  Est., 
qui  indique  un  des  deux,  se  .borne  à  dire ,  U *st  tiré  de 
Pluuuqxc,  vie  de  Camille.  Cette  indication  suffisoit  à 
ceux  vqui,  selon  l'usage,  considérant  .lès  rapts  isolé- 
ment :  mais  uae^ndkauon  pbs précise ,  que  4e  recom- 

ai  * 
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mande,  avec  tant  d'autres,  au  savant  M.  Barcker^ 
nous  étoit  nécessaire,  à  nous  qui  considérons  les  pré- 
positions logiquement  et  géographiquement. 

Premier  exemple.  {Plutarch.  Vita  Camil.  p.  i  37»  C, 
edit.  Francf.  1 599  ).  Â*\*  *,  tàç  vixac  lyfùc  •mft^ihmt 
*Cô*r  rwi  nr  VÛfuif  mptvtaQeu  *«u  fuvtiç  mXt/Mtîr  Vttfuûtiu 
X.  traduit  imptZiornç  par  citm  praterirent,  version  ordi- 
naire de  meAÔrm;  et  Ricard,  ch.  ai,  par,  lorsqu'ils 
pas soient  près  des  villes.  Mais  c'est  négliger  qui  ex- 
prime ou  déviation ,  ou  le  fait  de  se  tenir  en  dehors  (  des 
villes  )  sans  en  approcher;  ce  qui  rassuroit  les  habitans. 
Je  propose  donc  :  «  Les  Gaulois ,  se  tenant  à  quelque 
»  distance  des  villes  voisines ,  s'écrioient  qu'ils  mar- 
»  choient  vers  Rome,  et  que  leurs  armes  ne  mena- 
»  çoient  que  les  Romains.  » 

Et  "ensuite ,  pag.  1  £2 ,  B ,  tuir*  *cni  ot*£»£iowi<, 
»  J>*  tutmç  0'  nôrrtoç  <aporiCti  <»S"  K*»7oXi».  X.  traduit, 
Roma  Barbari  qua  Pontius  nocte  capitolium  superaverat 
transeuntes;  et  Ricard,  ch.  33,  quelques-uns  des  barbares 
étant  passés  par  hasard  près  du  chemin  que  Pontius  avoit 
pris  pour  monter  au  Capitole.  Mais  ici  encore  le  sens 
de  c*  est  négligé  :  cette  préposition  nous  avertit  que 
les  Barbares  n'étoient  arrivés  là  (  ijuiV»  )  qu'en  s'écartant 
dé  leur  vrai  chemin;  et  ce  qui,  en  outre  des  considé- 
rations grammaticales,  appuieroit  l'idée  de  déviation, 
c'est  le  xttT*  iv^fr  [ par  hasard ]  qui  accompagne  «*. 
En  sorte  que  l'on  pourrait  dire,  mfupt  signifie  longer  ; 
timpiZutu  ,  s'écarter  du  chemin  que  l'on  pouvait  longer, 
ou  longer  des  villes  se  tenant  eu  dehors  de  ces  villes  sans  y 
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entrer.  —  Ainsi,  dans  cette  seule  phrase,  Ricard  omet 
Sià.  wvnt ,  et,  de  plus,  l'idée  de  déviation.- Cet  excursus 
sur  TmqiÇutu  nous  a  conduits  à  l'examen  de  plusieurs 
autres  composés,  tels  que  mtftÇitëitr ,  et  autres  dont 
Te»  nous  a  paru  fort  négligé. 

7,  1 1 3,  2.  ri  mpî  to  nâ^fct/or  o£?<  ty&itltq  QvtàJf.  Ici, 
je  pense,  «tpi  se  traduiroit  mal  par  autour.  Je  propo- 
serais ,  ce  qui  donnerait  une  dénomination  topogra- 
phique insolite,  mais  vraie,  ce  semble,  tout  le  pays  du 
Pangée  s'appelle  Pkyllis ,  lieu  rempli  de  feuillages,  lieu 
boisé,  &c.  L'éditeur  d'Estjenne  de  Byzance  donne 
■n  ïii.yTeuot.  Mais  je  croirois  que  est  la  leçon  d'un 
éditeur  que  <&*  embarrassoit.  Hobtenius  dit  ingé- 
nument qu'au  lieu  de  W.  on  fit  aujourd'hui  [  hodie J 
vtfi.  II  aurait  dû  dire  que  cette  leçon  étoit  celle  des 
manuscrits.  Voyez,  7,  1 1  j,  3,  -n  nwyCuoy,  et  mes 
Notes  A. 

7,  1 14»  »•  Kmçtvùrro  x£  t*<  yWv&* ,  ils  marchoient  le 
long  des  ponts ,  ou  plutôt  sur  les  ponts.  K*7À  ne  marque 
donc  pas  le  lieu  où  Ton  s'arrête. 

7,  111,  1  sa.  Totjcmj  oùJ\*n.  Ce  génitif  dépend  de 
■ùaoy  lequel  suppose  ici  l'ellipse  d'un  mot  à  l'accusatif. 
— Jb.  n.°  2.  N/p<wr,  abondantes.  ïurnfhpia  exprime 
la  continuité  de  ces  neiges  qui  couvrent  le  pays.  —  Ib. 
E»<  iwr  «ùçtMr ,  du ^«V</  </w  montagnes ,  et  non  j/zr  /<•/  mon- 
tagnes.  —  &  AiAfoîtfi ,  <ayW  Delphos,  et  non  à  Delphes. 

7,  1 1  j,  1.  h*/co  Shriûtn.  bwfûmt  dépend  non 
de  «y»;»  mais  de  (ûat  sous-entendu.  —  Ib.  a.  ri  *«w- 
-mvTff ,  la  contrée  qui  (à  part»  d'Argile,  sens 
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probable  de  *  )  domine  cette  viHe.  Le  sens  dNfriç  et 
dvwydr  «t  x«sûwpS»,  est,  topographiqueroent,  fort 
difficile.  En  eflfet ,  >un  pays  peut  dominer  -au  nord ,  au 
midi,  &c. 

7,  117,  1.  Twè  rsJsBw  tOToàttwn.  Le  génitif -étant  «as 
elliptique ,  coo'm;  dépend ,  non  de  ôiro ,  niais  d'un  mot 
sous-entendu ,  et  qui ,  dans  une  'phrase  pleine ,  seroit 
a  l'accusatif  ou  h  l'ablatif.  Voyez  mes  Essais  sur  les 
prépositions ,  pag.  a48.  —  l£.  ritfit  Srtp^j.  Artachaeès 
étoit  estimé  de  Xerxès.  Le  datif,  cas  qui  exprime 
bat,  terme,  objet  (de  sentiment  ) ,  étoit  donc  préférable 
à  l'accusatif»  Voyez  mes  Essais  tur  tes  prépositions, 
pag.  155. 

7.,  i  17,  3.  Éw^smf  w  txmtiA*  en  invoquant  son 
nom-,  et  non  en  l'appelant  par  son  nom,  comme  le  veut 
M.  Larcher. 

7,  118,  i.O*  ùrnJlxZfuroi  çpentiv.  Ceux  qui  receVoient 
Xerxès  en  étotem  aéfiuils  a  «ne  affreuse  misère.  Exti- 
rper* rxervkum  ne  rend  donc  pas  la  nuance  mcTww»,  qui, 
ce  semble,  exprime  contrainte ,  soumission  (v*n%  sut). 
Voyez  mes  Essais  fur  tes  prépositions ,  pag.  157. 

\y<n^  Cette  locution  me  porte  a -croire  que,  7,  58,3, 

la  leçon  OTTt»_twr ,  tttr  6u  x>  0  uninç  twrvf  t7!urufjuttv  tyjti , 

est  préférable  à  celle-ci,  «élec/Mr,  W  •w»  Voyez  yuprà, 
.fin  du  t.  ï,  Excursus,  Tnraces  d'Asie  et  d'Europe. 

7,  1  aa,  1 .  ât^hn$dn^  JhÇintouot.  Voy.  t  .°  me*  Mtef 
>*;  a.°  infra,  îe  Mémoire  sur  l'Athés.  —  #*/a,l!«eW»"'«"» 
ÉwiMriAç  Le  ctepkre  suhrént,  n«*  1 ,  «vr- 
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i*u*ur  «wr  ifxmXou  iv)  Ko»,  prouvent  que  mç^CtTo 
signifie ,  non  point  passer  par,  mais  ne  point  passer  par, 
laisser  de  côté,  omettre;  acception  qui  est  dans  l'ana- 
logie ,  mais  que  le  contexte  seul  pouvoit  expliquer. 
Voyez  infrà,  jt  110,1,  sect.  iu,  06s.  géogr.,  un  autre 
exemple  de  «r^/xeifo/^  signifiant  longer,  et  non  pas 
traverser;  et  ib.  7,  113,  i ,  un  exemple  de  vmtftév. 

7,  i»î ,  1,  d  Â  r*vvùt  h  s.  Je  croirois  qu'if 
faut  lire  oéï,  cette  même  armée,  et  non  •  Ji. 

7»  ia4>  3*  Èîîopt««B<ftà       ïl<uertitH(  im  7nrtft»¥  E*fc«- 

Àljip  Tn\<tfA^t.  M'éf oignant  beaucoup  ici  de  mes  devan- 
ciers, je  propose,  YEckidore,  qui,  commençant  où  Jinit 
la  CrestonU,  traverse  la  Mygdonie,  et  longé  un  marais 
qui  avorsine  l'Axius. 

7,  127,  1.  Ewi^t  0  spsrrèc  tvr  NiAaww  xApnv»  JL'ar- 
mée  s'étendait  (ï«p  )  rar,  JW.  Voyez  fcrt'jgr,  7,  3  a,  a. 
^7»  îa»      A  Ow  «rn^çaw,  «**  Içi,  Wes- 

seJing  remarque  que  àrri%>nn  est  un  mot  hérodovéen 
qui  se  retrouve,  7,  187,  a,  puis  ajoute  qu'en  de 
pareilles  locutions,  Fauteur  emploie  plus  souvent  w 
âv-^j,  ou  m  àviftnn.  Mais  ce  n'est  pas  là  expliquer. 
Voyez  supra,  7,  58,  1,  ma  conjecture  sur  «rrije». 

7,  .ia8,  1.  Citons  -m  «w  hi*x.  <£, 

nsnwr*t**  «*.  —7,  15,3,  1,  im  Heg*™*,  géaitif  ellip- 
tique. 1-  7,  103,  2,  E<ri  70  ïrrAter,  au  lie»  duquel 
Tbéocrite,  Jtf.  13,  16,  donne  «rt*  f»n  xî«o  +-  7, 
îné,  a,  w&exaxàf  iç  MiX//^.  -t  7,  ipB,  i;j^ni^« 
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LIVRE  VIII. 

8,  31,  2.  i<riC*\or.  —  Ib.  MetAija  km.  —  7,  32,  1. 
ÉriCdhtf  m  wpup»,  jt*7«  Mima  woAir  wjwm.  —  /£.  2. 
nîww  iirtyttfur t  et  ensuite  «rfyjir,  «rfoxi^r.  Voyez,  8, 
35,  1,  Mgr. 

8,  33,  2.  It&v  dur.  Kitf  wrnàifMn  Kpnmtveurjûrcf.  Voilà 
encore  un  exemple  qui  s'élève  contre  la  routine  qui 
rend  xernm.  par  construire.  —  Ib.  n&ç  ttîn  «upt*  signifie- 
t-il  ad  montana ,  comme  le  veut  M.  Schw. ,  ou  près  des 
montagnes ,  comme  le  pense  Larcher  !  Divers  exemples 
de  mes  Essais  sur  les  prépositions ,  et  la  logique,  me 
portent  à  croire  que  *fiç  avec  le  datif,  signifie  dans,  et 
non  pris.  Valla,  qu'ici  on  abandonne,  n'auroit  pas 
dû  être  abandonné  sans  motif.  Son  per  montana  n'est 
pas  trop  mauvais. 

8,  34,  1  sq.  n*&fuiG£turo$.  Voyez  supra,  7,  30,  1, 
et  7,  122,  1.  —  Ib.  Tlep.  «r  Àditttf ,  iriCaX»  if  Bomwtoç. 

8,  35,  I.  Ôp/x.  ivri  70  i&r-iuripyimc  ï%rrtç  et  «Trf'p- 
j*rn<  ir  seroient-ils  synonymes  !  Je  ne  le  crois 
pas. 

8,  36*,  1.  Citons  «w>Bt?o  lf-J»T«wmç  »r. — Kant  >wc 
n*7i|>.  —  npô  î«v75Î/  apoxet-nïrâd/.  Ce  composé  fait  image. 
K<rrifo6«/  annonce  ia  résolution  calme  du  dieu.  Les 
Barbares  ne  l'intimideront  pas;  tandis  que  tous  les 
Deiphiens  abandonneront  la  demeure  du  dieu 
Xtim  iriXit  ) ,  il  restera  (  twrnriq  ) ,  se  montrera  et  com- 
battra pour  lui.  Le  «pè  qui  entre  dans  la  composition 
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du  verbe  «ytKa.Tndq,  a  évidemment  le  sens  emphatique 
que  je  lui  prête.  Hérodote  dit  du  dieu,  iWiç  «po**- 
et  des  Delphiens,  y3*iÇ*)àir  { ™  et  *f  à  noter), 
(7,  36),  ïçw^r.  Ce  ^f>eK*-n^<zft  emphatique  et 
antithétique,  méritoit  d'être  noté,  nà  «««w  signifie, 
pour  lui-même  :  mais  pour  (pro)  n'est  qu'un  sens  d'ex- 
tension; car,  littéralement,  *po  signifie  ante.  On  con- 
çoit que  de  l'acception  de  ante,  on  a  passé  à  celle  de 
pro.  Quand  on  est  pour  quelqu'un,  on  se  met  en 
avant,  ante. 

8,  36",  a.  nifw,  traits.  En  jetant  les  yeux  sur  la 
carte,  on  verra  qu'il  faut  traduire,  au-delà  du  golfe  de 
Corinthe*  Souvent,  le  contexte  seul  décidera  du  sens 
de  vtynt ,  comme  de  celui  de  irnt  &c.  —  Ib.  &st*%f*t«ur 
signifiera-t-il ,  envoyer  en  différera  endroits  (  de  l'Âchaie  )  ! 
—  ÂtHrûwn  n'est  pas  rendu  littéralement  par  campor- 
tarunt.  L'antre  de  Corycie  étoit  sur  les  cimes  du  Par- 
nasse; les  Delphiens  y  étoient  montés  (àtiCnnv  ),  et 
avoient  fait  transporter  (  force  du  moyen  ) 
ce  qu'ils  avoient  de  précieux,  dans  cet  antre,  qui  étoit 
sur  les  hauteurs,  ir<*. 

8,  107,  a.  Tîç  rv*7«ç  ne  signifie  pas,  je  crois,  la 
nuit,  mais  de  nuit,  aussitôt  la  nuit  venue.  Ntf»w«  dépend 
peut-être  de  «ùw**  (statim)  sous-entendu.  Voyez 
Théocr.  Id.  a,  119. 

8,  108,  3.  Ai*  vfcLTn/Mroût.  Qu'on  regarde  la 
carte,  on  se  convaincra  qu'il  ne  s'agit  pas  ici  des  îles 
Cyclades,  comme  le  veut  Larcher,  dans  sa  note.  Thé- 
mUtocIe  conseille  de  traverser,  sans  perdre  de  temps, 

aa 
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non  la  Cyclades ,  ce  qui  eût  akrngé  k  route,  mais 
les  îles  de  la  pleine  mer >  ©e  qui  dbrége  la  route.  — 
È  di/fère  du  simple  cAmkmc  È*l  indique»  sur 

terre»  des  soldats  allant  en  Colonne,  où  se  succédant, 
allant  k  là  suite  les  uns  des  autres  j  et  sur  mer,  des 
vaisseaux  voguant  à  fa  suhe  les  Uns  des  autres  (  8, 
i  1 1  ) ,  ou  rangés  en  ligne. 

8,  i  §4*  t*  Fitp)  ©tawA/ni'j  m  Thessaiie,  ea  non  <*z«r 
environs  de  la  Thessalie,  comme  le  .veut  Larcher^  Voyez 

8*  11^,  1.  Âmri  •<  wé^r.  Voyez  supra,  pag.  1)8, 

Aucun  des  Index  d'Hérodote  ne  cite  ces  peuples  de 
la  Tbrace  supérieure,  qui  habhent  vers  les  source*  du 
Stryirton,  indiques  par  Thucydide,  a»  96 ,  $. 

8,  117,  i«  O*  dtpcr^.  Voyez  supra,  pag.  138,  les 
notes  francoises.  Larcher  me  semble  encore  ici  très- 
inexact. 

rïa.  Notons,  i.°  Abdère,  ou  l'Abdéritide,  est  située  (sur 
là  e&te  d<  Thraet  ou  Épitkrate)  à  une  plus  grande  dis- 
tante de  VHellespon*  que  du  Strymw  et  d'Eiône.  Serw 
que  M.  Lârch>  rend  peu  littéralement}  a.°  odur-i-nGini 
iiri  m  rnety  d'où  ton  prétend  qu'il  alla  s'embarquer  (îr.  ). 
Conscendisse  navem  me  paroîtrait  inexact* 


■•1  - 
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ITINÉRAIRES.  —  n.«  section. 


Observations,  sur-tout  géographiques,  reJathus  aux  pré- 
cédent itinéraires.  II.'  Section. 

[  On  indiquera  constamment  le  Itw  et  le  ohapitit.  il* . 
premier  chiôre  indiquera  le  livre;  le  second ,  Je 
chapitre,  et  le  troisième,  parfois  ajouté,  le  numéro 
du  chapitre.  ] 

4-»  tj .  Hérodote,  83,  1 ,  nomme  le  Bosphore  de 
Thrace.  A  cette  dénomination  connue,  il  conviendra 
d'insérer,  dans  les  caftes  hérodotéennes ,  celle  de 
Bosphore  de  la  Chalcédonie  (4>  85»  •  )-  M  ÉMU  ia 
conserver  comme  on  a  conservé  cefle  de  Bosphore 
Cimmérien  (4,  u,  x8  et  100);  elle  a  une  cou  leur 
antique  à  conserver  par  respect  pour  Fhistoii*  an- 
cienne* EHe  rappelle  que  Chaicédoine  est  antérieure 
à  Byaance.  (  Strab.  y,  pag.  493  *?<  ) 

/à  Ces  mots,  fer**  fcrî  csW  ,  rV  vqgaa  vrrr  {« 

•piin;  «itérai,  sur)  les  Iles  Cyanies,  n'était  m'  accom- 
pagnés d'aucun  restrictif,  an  suivis  (de  îmnâfurn  4er», 
ne  nous  disent  pas  si  Darius  pénétra  jusque  àans  ces 
lies  Cyasiées.  Nous  croirons,  d'après  les  récits  >des 
poëtes,  très-souvent  historiens,  qu'il  n'y  pénétra  pas. 
Mais  nous  penserons  que  -ia  carte  de  Wtinétaire  de 
Darius  doit  indiquer  son  détour  vers  les  îles  dyanées; 
-elle  doit  de  plus  marquer ,  à  l'embouchure  du  Pont- 
lEuxin,  deux  hiérons,  rt'un à  droite,  Jausre  à  gauche; 

22* 
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tous  deux  omis  par  ïa  plupart  des  géographes ,  mais 

dont  l'un  est  marqué  par  l'illustre  cTAnviile. 

4,  87,  1.  Après  avoir  contemplé  le  Pont-Euxin, 
Darius  revint  au  pont  construit  à  rentrée  du  Bosphore 
de  la  Chalcédonie  (  4  »  8  5 ,  1  )  :  après  avoir  aussi  con- 
templé ce  Bosphore,  il  érigea  deux  colonnes  sur  les 
bords  du  détroit,  sans  doute  du  côté  de  l'Asie,  puisque 
le  passage  d'Asie  en  Europe  ne  s'effectue  que  cha- 
pitre 89. 

4,  87,  Ici  Hérodote  fait  mention  de  vu»*,  temple 
(  87,  2),  et  de  l*&v,  hiéron,  enceinte  sacrée  (87,  2). 
S'agit-il  du  même  lieu  dans  les  deux  passages  t  Y  a-t-il 
identité  entre  les  deux  termes,  que  MM.  Larcher  et 
Schw.  rendent  tous  deux  par  temple!  Non,  puisqu'il 
y  a  un  pont  entre  Byzance,  où  est  le  naos ,  et  l'hiéron , 
qui  est  l'embouchure  du  Bosphore. 

On  ne  sait,  il  est  vrai,  si  l'historien  a  voulu  dire 
que  le  pont  alioit  de  l'hiéron  à  Byzance ,  en  traversant 
le  détroit,  ou  s'il  a  pensé  que  le  lieu  où  le  pont  abou- 
tissoit  en  Europe,  étoit  entre  {a  ville  de  Byzance  et 
un  hiéron  qui  en  étoit  voisin.  Mais  quelque  opinion 
.qu'on  adopte  sur  la  position  du  pont,  la  distinction 
entre  »*o<  et  it&r  n'en  est  pas  moins  réelle.  En  sorte 
que  la  carte,  Ues.de  la  mer  Egée,  doit  donner  un  temple 
et  un  hiéron.  ■  ( 

4,  02.  Darius,  partant  des  sources  du  Téare,  ren- 
contre t'Artiscus,  fleuve  qui  traverse  les  Odryses.  D'après 
ce  texte  formel,  les  cartes  doivent  donner  et  TArtiscus , 
omis  par  divers  géographes,  et  un  grand  monument 
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de  pierre.  Cet  Àrtiscus  ou  Artescus  est  probablement, 
comme  Ta  remarqué  Wesseling,  TArdescus  d'Hésiode 
(e.  î4j)>  qu'un  schoiiaste  commente  par  ÀpJïmof 
SwSiiç,  fleuve  de  Scythie. 

LIVRE  VU. 

«  ■      '  -    ■  < 

7,  j  8.  Le  tombeau  d'Hellé  (  w  ém»;  n*çor  )  est  trop 
célèbre  pour  être  omis  sur  fa  carte. 

Ib.  Ville  de  Cardia,  —  Ville  d'Agora,  Notre  carte, 
et  d'autres  cartes  encore,  mettent  Agora  en  avant  de 
Cardia,  tandis  que,  dans  Hérodote,  Xerxès  passe 
devant  Cardia  avant  de  traverser  Agora. 

7,  109.  Maronée,  Dicée,  Abdère  (qualifiés  de 
5w'ajc,  villes)  avoient  des  lacs  renommés  sur  leurs 
territoires  (et  plus  littéralement,  parmi  elles) ,  et  non 
près  d'elles,  ou  contigus,  comme  le  veut  M.  Larcher, 
égaré  probablement  par  l'idée  qu'il  attachoit  au  mot 

Le  lac  Ismaris,  omis  par  M.  Barbié,  est  entre 
Maronée  et  Stryma.  Dans  la  province  Dicée,  étoit 
le  lac  Bistonis,  où  se  déchargent  deux  fleuves,  le 
Trave  et  le  Compsate.  M.  Barbîé  omet  encore,  non 
ce  fleuve,  qui  semble  s'y,  trouver,  mais  le  nom. 

Immédiatement  à  la  suite  de  cette  nomenclature , 
Hérodote  ajoute,  nyi*  À  aÇA>&  .&c.,.  et  M.  Larcher 
s'exprime  ainsi  :  mais  n'y  ayant  point,  aux  environs 
d'Aùdère,  de  lacs  célèbres,  il  traversa  le  Jleuve  Nés  tus. 
A  entendit  notre  savant  confrère,  il  semblerait  que 
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Xenès  traverse  le  Nestus,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  lac 
pour  faire  boire  son  armée.  Mais  le  grec  me  prèle  pas 
a  Xerxès  le  motif  que  lui  «appose  M.  Larcher  a.  l'oc- 
casion du  passage  du  Nestus  :  ie  texte  dit  seulement, 
Xerxès  ne  longea,  dans  VAbdér'ide  aC/W^e),  aucun 
lac  renommé;  mais  U  passa  ie  fieuve. Nestus,  qui  se 
décharge  dans  la  mer. 

M.  Larther  «t'est  j>as  moins  obscur,  pas  moins 
inexact,  lorsqu'il  ajoute,  ensuite  ii  continua  fa  route  près 
des  villes  du  continent  :  sens  que  donne  en  partie  la  ver- 
sion ukeriùs  ptogreditm,  ûlut  prateriit  côntinentis  oppiia 
de  M.  Sohw0  version  pour  ie  moine  amphibologique; 
car  alia  côntinentis  oppbda  àohne  à  entendre  que  Xerxès 
asroh=précédemniertt4ongé4e8  viHes  continentales. 

Ces  mots,  f*ri*.Â  «mç  x»#K      i*r  imiç^'^ 

w«p«*,  <rhéritoient  de  nous  «fréter  un  moment» 

II  psroit  que  Xerxès ,  après  avoir  traverse  Ha  Maro- 
née,  ia  Dioée,  fÂbâéride,  «esse  un  moment  de  cô- 
toyer le  littoral ,  et  s'approche  de  quelques  villes  «on- 
tinen raies  ou  de  l'intérieur  des  terres.  -Ii  importoit  de 
"faire  cette  remarque. 

Ii  ne  sera  pas  moins  utile  de  noter  qu'après  avoir 
qualifié  (n.°  »i  )  la  Masohée,  laDroée,  TAbdéride,  de 
«éx*<,  il  les  •qualifie,  n.°  3  *  tle  ,  urr'ttoim ,  ou 
provinces-;  ce  qui  serviront  *de  glose  précieuse  au  mot 
weAiç,  et  prouveront  que  A^CAg*  et  autres  noms  dé- 
signent, non  fe  Ville  tfÀbdèw ,  mais  i'Abdérkfe, 
•province. 

Ces  «eux  .continentaux  que  traverse  Xerxè* ,  ces- 
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sant  de  côtoyer  le  littoral,  sont  appelés         mais  je 
diroifl  «Teux  qu'ils  ne  sont  pas  plus  villes  proprement 
dites,  que  k  Maronée,  la  Dicée ,  l'Abdéride ;  et,  pour 
le  prouver,  je  citerois  *àu»  mfiU'  w  iv  (juj  xl/jum 

Si, comme  je  le  crois,  wr  iv  fu$  &c,  signifie,  des 
™>kn  ,  dans  l'une  desquelles  se  trouve  un  étang  de  trente 
stades  de  circuit,  on  se  croira  fondé  a  dire  que  , 
dans  l'intention  d'Hérodote  (  comme  a  tout  moment 
cher  Thucydide  et  autres  ) ,  ne  signifie  pas  une  ville 
proprement  dite,  mais  qu'il  désigne  une  province 
habitée  par  bourgades» 

On  affaiblira  cet  argument,  en  nous  disant  h 
signifie,  non  pas  dans,  mais  pris  de,  et  en  citant  la 
version  ad  de  M.  Schw.  :  nous  ne  pouvons  admettre 
«t  nous  croyons  devoir  combattre  la  doctrine  qui 
enseigne  qu'une  préposition  est  pour  une  autre 
préposition. 

La»  polis  qui  avoit  un  lac  de  trente  stades,  s'ap- 
peloit  Pistyre.  M.  Barbié  me  semble  représenter  trop 
en  petit  ce  lac  de  trente  stades. 

A  la -suite  de  la  phrase  qui  finit  par  ïliçu&Çy  vient 
un  passage  très-difficile  :  /mt»  vtvT*c  Ji  iiç  &c>» 
et  ce  qui  le  suit,  demande  d'être  éclairci,  en  rappro- 
chant le  texte  de  la  carte,  îles  de  la  mer  Egée  (Yc. 

Xerxès,  avant  d'arriver  a  Pistyre  et  aux  autres  villes 
continentales,  n'avoit  longé  que  des  villes  maritimes 
et  helléniques. 

Hérodote,  plaçant  la  phrase  tiç  wtoç,  t*c 
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7nt&&tXeioâtt{  tï  w  i^ntîJkf  { 109  ) ,  laquelle  fait  men- 
tion de  villes  maritimes  helléniques,  immédiatement 
après  celles  où  il  nomme  Pistyre,  ville  continentale, 
semble,  au  premier  coup-cTœil,  embrasser,  sous  la 
dénomination  de  vil/es  maritimes,  tout  ce  qui  précède 
la  phrase  &>t*(  «wç  îro'?uf.  Mais  il  est  évident  que  la 
phrase  (  ambiguë  )  "Qmtuç  vit  mXiç ,  ne  récapitule  que 
les  pays  maritimes  situés  avant  Pistyre  et  autres  lieux 
continentaux.  Pour  prévenir  toute  erreur,  pour  em- 
pêcher que  l'on  n'entende  ce  Taw-wç  iiç  frôxtç  de  Pistyre 
et  autres  lieux  continentaux  nommés  immédiatement 
auparavant,  il  ajoute,      tto^j. $tthau>âae ,  glose  évidente 
de  StuTtiç  «me  vixtç ,  qualifiés  de  maritimes ,  qui  ne  doit 
pas  s'entendre  de  Pistyre  et  autres  lieux  continentaux 
qui  avoisinoient  Pistyre. 

La  phrase  tdr««  A  OpniW  n'est  pas  moins  difficile 
que  la  précédente.  Pour  l'expliquer,  rappelons  ce 
que  nous  venons  de  dire  suprà,  que  les  détails  qu'elle 
contient  ne  font  pas  suite  au  départ  de  Pistyre.  Ils 
sont  une  récapitulation  des  pays  traversés,  un  retour 
d'Hérodote  sur  ses  pas.  En  effet,  lorsque  Xerxès 
arrive  a  Pistyre,  il  a  déjà  franchi  le  pays  des  Paeriens, 
des  Ciconiens,  des  Bistoniens,  des  Sapsens,  et  les 
villes  mariâmes  et  helléniques  dont  il  fait  mention, 
109,  i  sq. 

7,  110,  1 .  Dans  la  récapitulation  des  pays  traversés 
en  Thrace,  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  la  mention  de 
villes  maritimes  helléniques  que  donne  la  phrase  pré- 
cédente, QwTttcmr  B-oAi<.  Les  côtes  de  la  Thrace  étaient, 
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(dans  une  immense  étendue,  peuplées  de  colonies  hel- 
léniques. Mais  le  pays  où  elles  étoient  enclavées, 
n'en  conservoit  pas  moins  la  dénomination  de  pays 
thrace.  Ce  n'est  que  postérieurement  aux  temps 
décrits  par  Hérodote  qu'elles  eurent  la  dénomination 
,  particulière  SÉplthract.  (Voyez  supra,  pag.  1  sq.,  mon 
Mémoirt  sur  l'Epithrace.  ) 

En  suivant,  sur  la  carte  de  M.  Barbié,  rénumé- 
ration des  peuples  thraces  traversés  ou  longés  par 
Xerxès,  on  remarquera  que  ce  savant  ne  s'astreint 
peut-être  pas  assez  à  la  succession  donnée  par  Héro- 
dote ,  et  qu'il  ne  met  pas  les  Dersaeens  assez  au  milieu 
entre  les  Sapxens  et  les  Sa  très. 

Autre  observation ,  qui  nous  vient  en  rapprochant 
le  texte  des  cartes  :  notre  historien  dit  (112,  1  sg.  ) 
que  Xerxès ,  après  avoir  traversé  le  pays  des  Sapxens, 
des  Dersxens ,  des  Édoniens ,  des  Satres ,  passa  près 
des  places  des  Pières  (  ™t&t/uuiCtTo  iti^*  ni  nit'cj»). 
Pour  l'y  faire  arriver,  M.  Barbié  me  semble  placer, 
sur  sa  carte,  les  peuples  précités,  de  manière  a  néces- 
siter un  fort  long  détour  à  Xerxès. 

Chez  notre  historien  (7,  110,  1  ) ,  la  suite  des 
peuplades  traversées  d'orient  en  occident  est  celle-ci  : 
les  PatïcnSy  les  Ciconiens,  les  Bis  ioniens,  les  Sapaens, 
les  Dersaens,  les  Edoniens,  les  Satres.  Ce  n'est  qu'a- 
près avoir  passé  près  des  Satres,  ou  longé  les  Satres 
(  mfy.yju-ifl.yuuH  t  «»f  •  >  *  i 2  »  1  )  »  que  Xerxès  approche 
des  places  des  Pières.  Quand  ce  prince  arrive  chez 
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eux,  il  a  franchi  les  Édoniens  et  les  Sa  très;  et  cepen- 
dant M.  Barbié  met  les  Pières  à  l'orient  des  Édoniens, 
et  il  les  enclave  au  milieu  des  Sapzens ,  à  Forient  ; 
des  Dersaeens,  au  nord;  et  des  Édoniens ,  à  l'occident. 
J'ai  dit  que  Xerxès  longea  les  Satfes  :  rappelons  que 
tu&iJLttÇafx&i  signifie  tantôt  passer  par,  traverser,  et 
tantôt  passer  à  côté  ;  que  même ,  une  fois ,  dans  Héro- 
dote (7,  122,  1  ),  il  signifie,  ne  point  longer,  ne  point 
passer  à  côté  de,  près  de.  Voyez  infrà,  p.  1 757 ,  lig.  1 8  sq, 

7,  113,  1.  Selon  M.  Larcher,  Xerxès  passa  le  long 
des  Pœoniens,  des  Dobères,  des  Pœoples  ( Peeoples  omis 
par  M.  Barbié  ) ,  oui  habitent  vers  le  nord,  au-dessus  du 
mont  Pangée,  jusqu'à  ce  qu'il  arriva  sur  les  bords  du 
Strymon  et  à  la  ville  d'Éionc.  Cette  phrase,  telle  qu'elle 
est  traduite,  suppose  que  Xerxès  traversa  le  Pangée 
pour  longer  des  peuples  qui  sont  au-dessus  du  Pan- 
gée; tandis  que,  d'après  le  texte  d'Hérodote,  le  mont 
Pangée  reste  entre  Xerxès  et  les  Pxoniens,  les  Dobères 
et  les  Pacoples.  L'expression  dit  que  Xerxès 

laisse  de  côté,  c'est-à-dire  à  sa  droite,  eri  déviant  pro- 
bablement, les  trois  peuples  nommés.  On  traduira 
donc  littéralement,  Xerxès  laissa  de  côté  les  Paoriiens, 
les  Dobères,  les  Pœoples,  qui  habitent  au-delà  du  Pangée i 
du  côté  du  nord. 

Quand  on  aperçoit  dans  M.  Larcher  des  fautes 
aussi  graves  contre  le  génie  de  la  langue  grecque  et 
contre  la  géographie ,  on  se  dit  que  M.  Larcher  n'a 
pas  été  grammairien  sévère;  et  de  plus,  que  l'auteur 
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de  la  Géûgrapkie  hirodotéennt ,  censeur  de  voyageurs  et 
géographes  illustres,  a  fàit  de  la  géographie  sans  jeter 
les  yeux  sur  aucune  carte.  Voy.  infrk  lig.  a  i  sq.  et  pass. 

7,  113,  2.  PhyUis ,  dénomination  des  terres  du 
Pangée ,  ainsi  que  le  fleuve  Angitas ,  quTse  jette  dans 
le  Strymon,  sont  omis  par  M.  Barbié. 

7,  115,2.  Une  plaine  Sylée  se  trouve  à  l'occident 
d'Argile  et  à  l'occident  du  golfe  Piérique.  M.  Barbié 
l'omet,  ainsi  que  le  Posideium  ou  hiéron  de  Neptune. 

7, 121,2.  De  Dorisque  à  Acanthe,  l'armée  avoit  été 
divisée  en  trois  corps  :  l'un  cotoyoit  les  rivages ,  Fautre 
alloit  dans  l'intérieur  des  terres;  celui  de  Xerxès  mar- 
choit  entre  les  deux  autres  corps.  L'armée  pouvant  se 
trouver  a-b-fois  sur  deux  portions  de  territoires  diffé- 
rens,  l'ordre  et  la  succession  des  pays  décrits  peuvent 
exciter  des  doutes. 

7,  122,  2.  La  flotte,  après  avoir  doublé  le  cap 
Arapelos,  ne  passa  pas  près  de  Torone,  de  Galepse, 
de  Sermyle,  de  Mécyberne  etcTOIynthe,  qui  sont  dans 
le  golfe  Toronéen,  et  dont  plusieurs  se  trouvent  au 
fond  du  golfe.  Pour  se  convaincre  que  la  flotte  ne 
passa  point  près  de  Torone,  M.  Larcher  n'avoit, 
1.*  qu'à  jeter  les  yeux  sur  une  carte  quelconque; 
a.°  qu'a  rapprocher  ces  mots,  m&p.ttC*Ti>  —  toç^xv, 
TetX.  &c.  (  7,  1 22 ,  2  ) ,  de  ceux-ci ,  evrj*i*itt*  av?  AfimXv 
«uy«ç  rù  Ketr.  eutftir  (7,  123,  1  ),  lesquels  disent  for- 
mellement que  la  flotte  coupa  court  du  cap  Ampelos 
au  cap  Canastrseen. 

*3* 
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La  carte  de  M.  Barbie  omet,  i.°  Se  r  m  y  le  (7,  122, 
z  )  du  cap  Toronacen;  2.0  la  Sithonie  (ib.)  ;  3.0  Néa- 
polis,  vEgé,  Thérambos,  Scioné ,  Sana,  ville  de  la 
P  aliène,  autrefois  nommée  Phlégra  (7,  123,  1  ); 
4.°  Lipaxos,  Combrée,  Lises,  Gigonos,  Campsa,  sur 
le  golfe  Therméen;  5.0  Crussxa  ou  Crossxa  (7,  123, 
3  );  6.°  Sindos  et  Chalestre  (7,  123,  4);  ne  met  pas 
Peila  aussi  près  de  la  mer  que  le  dh  le  texte  (  ib.  ). 
Quant  à  la  Pseonique  et  à  la  Crestonique  (et  non 
Grestonie ,  comme  le  veut  d'Anville  ) ,  elles  doivent 
avoir  au  moins  une  partie  de  leur  territoire  dans  Fin- 
tervalle  entre  Acanthe  et  Therme  ;  ce  que  l'on  ne  voit 
pas  chez  M.  Barbie  (7,  124,  3  ) ,  qui  (7,  128,  1  ) 
omet  encore  les  Perrhxbes. 

If  omet  de  plus  ces  quatre  rivières  de  fa  Thessalie, 
f'Âpidanus,  TOnochonus,  i'Enipée,  le  Pamisus,  qui 
se  jettent  tous  dans  fe  Pénée;  le  lac  Bœbéis,  7,  129; 
TAchaïe,  au  midi  de  fa  Thessalie  (7,  173  )  ;  le  terri- 
toire des  Méliens  (7,  108  ),  près  du  mont  GEta,  où 
Sophocle  le  met  dans  son  Philoctète  ;  et  les  roches 
Trachiniennes  ( ib.)  ;  Anticyre  ( ib.) ,  chez  les  Méliens  ; 
les  Énianes,  où  le  Sperchius  prend  sa  source  ( ib.)  ; 
et  le  Dryas  et  le  Mêlas  (ib,);  et  la  ville  de  Trachys 
(7,  199,  1  )  ;  et  le  fleuve  Phccnix,  au  midi  de  FAsope. 

7,  128,  3.  Si  Ton  en  croit  M.  Larcher,  Xerxès, 
après  avoir  contemplé  l'embouchure  du  Pénée,  fut 
tellement  ravi  d'admiration,  qu'il  demanda  si  Ton 
pourroit,  en  détournant  le  fleuve,  le  faire  entrer  dans 
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la  mer  par  un  autre  endroit.  Mais  la  pensée  d'Héro- 
dote, bien  différente,  est  qu'avant  de  s'embarquer,  il 
voulut  savoir  si  les  ennemis  pouvoient,  détournant 
(  TnvsrçiSpvT*)  le  cours  du  fleuve,  en  mettre  le  lit  à 
sec;  ou  plutôt,  si  le  pays  pourroh  être  submergé  en 
comblant  l'embouchure  du  Pénée  :  idée  rendue  pro- 
bable 7,  130,  1  sq. 
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ITINÉRAIRE  DE  XERXÉS. 

Observations  sur  les  deux  Ponts  pratiqués,  par  ordre  de 
Xerxes,  sur  la  mer  d'Hclli,  pour  passer  d'Asie  en 
Europe  ;  d'après  Hérodote,  7,  3  3  sq.  Voyez  le  vol. 
du  texte  grec ,  pag.  1 78 ,  et  la  carte  de  ftiellespont. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet.  Les  observations 
de  Brisson  (  de  Regno  Pers.  3 ,  pag.  434  )  î  de  Stanley 
(  y£sch.  Pers.  71  )  ;  de  Pétau  (ad  Themist.  p.  43 1  sq .  ); 
de  Rennel,  de  Pierre  Bertius  (de  Aggeribus  et  Ponti- 
bus,  cap.  3  )  ;  de  Wesseling,  de  Casaubon;  de  M.  Le- 
chevalier  (Voyage  de  la  Troade,  tom.  I,  p.  279  sq.); 
et  sur-tout  les  textes  comparés  de  divers  auteurs  grecs, 
pourroient  fournir  (futiles  matériaux  pour  la  compo- 
sition d'un  mémoire.  Secondés  par  M.  Romain  Ron- 
delet, qui  nous  a  donné,  sur  le  sujet  que  nous  annon- 
çons, un  dessin  explicatif  très-curieux,  nous  espé- 
rons pouvoir  nous  occuper  de  ce  mémoire.  Aujour- 
d'hui ,  cherchons  à  expliquer  un  texte  sur  l'interpré- 
tation duquel,  malgré  tant  de  commentaires,  il  reste 
encore  beaucoup  à  faire.  Nous  allons  présenter  des 
notes  philologiques,  que  nous  terminerons  par  une 
traduction  littérale  du  morceau ,  et  des  remarques  sur 
le  dessin  que  nous  devons  au  savant  et  ingénieux 
M.  Romain  Rondelet,  fils  du  célèbre  architecte  de 
même  nom. 
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Notes  sur  le  Texte. 

7, 33,  i.  EKnamwr  i&yntev>jungebantHellespontttM, 
non  ponte  (  comme  le  dit  M.  Schw.  ) ,  sed pontibus  duobus. 
7,  34,  r,  en  donne  la  preuve.  B$»pv*ir  est  nmparf. 
de  Çtvyrv/u.  II  faut  en  faire  la  remarque  pour  ceux  que 
ia  désinence  <m  pourrait  induire  en  erreur.  M.  Schw. 
rend  cet  imparfait  par  un  plusqueparraft  ;  mais  la 
nuance  de  Frmparfàit  est  a  conserver.  En  effet,  le  pont 
n'est  dit  encore  achevé,  ni  ici,  7,  3  3 ,  1 ,  ni  7,  34»  »# 
où  on  lit  rimparfâit  i>t?v&vr.  Quelquefois,  au  reste, 
Fimparf.  se  rend  par  le  plusquep.  Voyez  suprh,  p.  1 62. 

7*  woXiûç  fitTUçu  rl^  Metfùnv  àutTM  <tfé.%<t  iç  <9itA«tonv 

T&ntKovsny  entre  Sestos  et  Aîadyte  est  me  cite  rude  qui 
aboutit  à  la  mer.  M.  Schw»  traduit,  excurrens  in  mare; 
et  M.  Larcher,  qui  s'avance  dans  la  mer.  Maïs  *ç,  ici, 
me  semble  plutôt  signifier  à  que  dans  fa  mer.  L'idée 
de  s'avancer  dans  la  mer  sera  mieux  rendue  par  Ji* 
&i*«aatc,  que  par  J«  AtA«*Mr.  Mes  Essais  sur  les  pré- 
positions donnent,  pag.  4<5 ,  un  exemple  de  «A*  AtAeéowç 
ah»  (  Thuc.  1 ,  61 ,  3  ) ,  une  jetée  qui  s'avance  dans  la 
mer;  et  plus  littéralement ,  qui  va  à  travers  la  mer. 

7,  33,  2.  Â&Sb  <*Wor.  Au  lieu  de,  vis-à-vis  d'A- 
kydbs,  qui  ne  précise  pas  assez,  je  proposerais,  à 
V opposite  d'Abydos;  ce  que  rend  sensible  l'inspection 
de  notre  carte  de  fHelfespont.  Voyez  infrà,  7,  34,  a, 
«Tarn or,  pag.  187. 

7,  33,  3.  Zimt  «rô;  mt'Jk  wriïtmixfattm». 
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Excursus  sur  la  locution  'aflç  taviJk  ^oTStrmukKwn» , 
rapprochée  de  wpoç  otvlJk  vgfeantmX,  àrxnf'ifjuun.  — 
Examen  d'une  opinion  de  Budée  sur  le  sens  de  m*a*oç. 

M.  Larcher  traduit,  on  le  mit  en  croix;  et  cela, 
sur  l'autorité  cTHésychius,  qui  dit  qu'on  emploie  <wiç 
pour  la  croix.  Mais  la  scholie  cTHésychius  n'est  point 
applicable  au  passage  d'Hérodote  :  et  dans  le  cas  où 
il  l'auroit  été,  il  convenoit  d'expliquer  *?èç>  et  J$> 
préposition  pleine  de  sens.  Je  propose  donc  cette 
version  littérale,  ayant  pris  le  Perse  Ârtayctes ,  ils  l'at- 
tachèrent vivant  à  un  poteau  (  «poç  <mrl<fk  ) ,  en  le  trans- 
perçant d'une  cheville.  En  sorte  que  dans  la  locution 
•sporcftaTOajttAtJw  tsfvç  wiJk,  on  reconnoît,  i .°  la  planche, 
ou  plutôt  le  poteau  auquel  est  attaché  le  condamné , 
w«ç  wiJit;  2.0  le  moyen  de  l'attacher,  savoir,  la 
cheville  de  bois  (  w««aX»ç  ) ,  qui  le  perce  de  part  en 
part(^). 

Hérodote,  o,  120,  6\  fait  de  nouveau  mention 
du  supplice  d'Artayctès  en  ces  termes,  <apiç  nriJk 
^oTmoiu^tvaniTiç  ûvtKfi/MMur.  On  ne  fait  pas  plus  de 
notes  sur  cette  dernière  locution  que  sur  la  pré- 
cédente. 

Cette  dernière  locution,  chez  le  même  historien 
parlant  du  même  condamné  et  du  même  supplice ,  a, 
dans  le  composé  ^9OT«.«»Atv«,  la  préposition  Ji*  de 
moins  que  dans  l'exemple  précédent,  qui  donne 
vo<r<fïi7m.vv&weajr.  Donnera- 1- elle  le  même  sens!  oui, 
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logiquement  :  mais  à  considérer  l'une  et  Tatitre  locu- 
tion grammaticalement,  on  dira  non,  du  moins  selon 
Budée. 

Ce  savant,  cité  par  H.  Es  tienne  [Thts.  ling.  gr. 
tom.  III,  cap.  273,  B),  rend  -spoTmamAtuM  par  palo 
al/igo ,  d'après  cet  exemple  de  Lucien  (  cité  par  H.  Est. 
sans  indication  précise  ) ,  «p$r  wr  ktSfo(ûJk.v  im  nreç 
H*rfet(  <s^o^H7oc  ty6TTTi7rttrlaXiu(iirnr.  Je  croirois  que, 
dans  cet  exemple  de  Lucien  (  D.  Afar.  dial.  1 4  >  p<  3  2  3  > 
edit.  Reitz.  ),  il  faut,  dans  ^/>ùT7maM\%ûm ,  voir  «poc,  ad, 
et  «BAT«^of,  cheville  et  non  poteau.  Jamais y  je  crois, 
l'idée  de  palum  ne  fut  attribuée  à  TnUraAor.  Celle  de 
cheville,  clou  de  bois,  appelé  par  les  Latins , paxil- 
lus,  de  *»flw  (<na»j  jiyo,  se  remarque  seule  dans  Ho- 
mère et  dans  Théocrite.  Chez  Homère,  on  lit  :  Ce  fut 
sous  de  malheureux  auspices  que  je  détachai  mon  arc  de 
la  cheville  oit  il  pendait  (  *i  *t«&w  ™£«  iA<y<*r,  //.  5, 
aoo,  210  ).  —  //x  détachèrent  de  la  cheville  le  joug  des 
mulets  (*W  tyyt  Sptw»  //.       268  ).  —  £7/* 

p//<t  proprement  la  tunique,  et  après  ravoir  suspendue  à 
une  cheville  près  du  lit  (  ifKft/xiaw  tfmln 

x^icoi,  (?</.  1,  44©) ,  .for///  </u  thalamus.  —  // 
suspendit  à  une  cheville  la  phorminx  [harpe]  de  Dé- 
modoqut  (  na/j/  ùt  çwantxéçir  nfifum*  çépfo^r»  Aj)»7«/, 
0</.  8,  6*7  et  10 j  ).  —  ô7<i  //*  la  cheville  l'arc  et 
son  étui,  &td  TOftntAou  oun/7B ,  Od.  21,  5 3"  (Voyez 
ju/mz,  pag.  1  j  5 ,  les  observations  sur  iSnft^ûtmem  et 

On  lit  dans  Théocrite,  Id.  a4>  43 »  /'^p/r  d'Amphi- 
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thryon  étoit  suspendue  à  une  cheville  de  bois  de  cidre, 

C'est  pareillement,  à  en  juger  par  analogie»  ie  sens 
de  cheville  [ paxillus J ,  qu'il  faut,  je  le  redis ,  voir  dans 
ie  «aforJïvnuoétovw  et  dans  ïe  npoavmui&tùnurnc  d'Hé- 
rodote :  au  premier,  je  vois  le  im*jaXoe  qui  transperce 
(  cÇSje  )  ;  au  second ,  le  mejaXoç,  par  lequel  (  et  plus  litt. 
auquel)  on  est  transpercé.  La  phrase  <upactjxfr<tmù*w , 
analysée,  seroit  <s?°èc  7m.&jû*f,  qui  dépendrait  d'un  verbe 
sous-entendu. 

/bld.  7j  33,  3 .  oV     îç  7v  Tl^matxitt  7»  îcîr  i»  lt 
EA*u£r*ï*  kyif%cfu»o(  yuv<£o$i  »  à-Si/asa   tcSiaxt.  Notons, 
i.°  ^j,  que  Ton  rend  par  etiam,  mais  qui  peut-être 
(  ïr.  )  seroit  mieux  rendu,  comme  particule  affirmative, 
par  nimirum  ;  a.°  to  U£v'  Vhiéron,  et  non  le  temple; 
3.0  «  i(  ixauZrm.  M.  Larcher  traduit,  le  temple  de  Pro- 
tésilas  à  .  Éiéonte.  Mais,  en  suivant  Valla,  qui  donne 
in  Eleuntc,  sens  adopté  par  Gronove,  Wesseliog, 
Vafck. ,  ce  savant  pèche  contre  le  génie  de  la  langue 
et  contre  la  vérité  de  l'histoire.  La  plupart  des  hiérons 
étoieni  hors  des  villes,  et  non  dans  les  villes.  L'hiéron 
de  Protésilas  étoit  donc,  non  pas  à  Éiéonte,  mais 
près  J  Éiéonte,  ou  regardoit  Éiéonte,  l<  àùeuoZrnt. 
Pour  exprimer  l'idée  à  Éiéonte,  h  avec  l'ablatif  eût  été 
nécessaire.  M.  Schw.  ne  s'est  pas  mépris  sur  les  mots 
difficiles  *c  Bktuwn*.  Sa  version  latine  les  omet  sans 
rendre  raison  de  Fomission  ;  4«°  «y«o/Kiroç.  Ce  verbe,  de 
forme  prolongée,  me  semble  rendu  peu  littéralem.  par 
Valla  et  ses  successeurs.  Ducere,  de  M.  Schw»  ,  rendra 
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bien  «p,  et  non  *yrf«#,  forme  prolongée  qui  exprime 
action  répétée;  ce  qu'indique  d'ailleurs  le  verbe  sui- 
vant, ïpJïmi,  dont  la  désinence  i*m  est  fréquentative. 

7,  }4>  >•  Èf  Stfnr  «r  wr  wtnr  «)i*û#«/r.  M.  Larcher, 
à  tort,  omet  cet  mot  qui  annonce  la  reprise  de 
i{tû}*vnr,  7,  33  ,  1.  —  Ib.  Tnr  (ùv,  wr  rfi.  Ici  l'ellipse 
j*^u£Sty  est  bien  indiquée  par  i)tf       qui  précède. 

7,  34,  a.  Esr  hS*  tôJiot  1%  ÀCûJbv  iç  i*r  «ntwrnvi. 
Notons ,  1  .*  çédtot ,  .rçpr  stades.  Strabon  en  donne 
trente,  nous  dit-on;  et  lord  Byron,  un  demi-mille. 
Voy.  infrà  Vexe,  sur  divers  points  de  la  topographie  de 
i'Heilespont;  â.°  i<  iiv  nrmurnot.  Anier,  in mmov ,  tutiar- 
r/or,  méritent  note  :  «m  signifiera  parfois,  vis-à-vis 
de,  en  présence  de,  près  de,  attenant  à;  tuemf\lwy  signi- 
fiera sur-tout,  à  V opposite;  «««prier  aura  même  sens 
que  ce  dernier,  et  de  plus  son  loi  marquera  point  de 
départ.  Voyez,  7,  $5,  4,  if  w  imrarnot. 

Ib.  luviiuM  f*  ^  <fj  flfavn»  Notons  ici, 

1 .°  «wr<w4«.  Valla  traduit  rfrap/r;  M.  Schw.  La 
préposition  re  ayant,  comme  le  rt  de  resecart,  le  sens 
de  retrancher,  rescindere  signifiera  onv/rr  en  arriéré  en 
déchirant.  Mais  ainsi  on  ne  rend  pas  ovr,  qui  renferme 
idée  à  ensemble.  On  seroit  plus  exact,  ce  semble,  en 
traduisant,  coupa,  brisa  l'ensemble  du  travaux,  et  dis- 
persa (<ft«  )  les  parties  désunies  (xaat). 

H.  Estienne  (  Thes.  ling.  gr.  tom.  II,  pag.  754,  C) 
et  M.  Schw.  (  Index  Polpb.)  attribuent  le  sens  de 
disperser  à  JïaXvtt.  C'est  le  cas ,  ou  jamais ,  de  l'attri- 
buer au  J>«aûm  d'Hérodote.  Cette  idée  de  disperser  sera 

a4* 
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indiquée  par  «A*  ;  celle  de  désunir,  délier,  détacher,  qui 
est  antérieure  à  celle  de  disperser,  sera  indiquée  par 

7,  3  y,  i.   Tôt  Éto*  IxtAivi  ifi»xoma.ç  i^tû^etf 

(Mçiy  -*x*yà(>  ^  ««rura/  i<  w»A«^<  &c.  M.  Schv.  tra- 
duit, trecenta  verbera fiagellis  infiigi  jussit  Hellesponto,  et 
compedum  par  irt  pelagus  injici.  Je  propose  cette  ver- 
sion plus  littérale  :  //  ordonna  que  trois  cents  coups  avec 
un  fouet  vinssent  sur  l' Hellespont ,  donc  fussent  infligés 
a  VHellespont.  Epiiûrâa/,  aller  sur,  avec  accusatif,  et 
xetdrxtdcu,  avec  génitif,  aller  contre  (Sophocl.  (Ed.  T. 
8a8  ) ,  se  conçoivent.  Avec  mes  devanciers,  faî  répété 
tiuAtt/0i  :  mais  la  leçon  des  manuscrits,  «mAu»  ,  est  bien 
plus  vive,  et  bien  à  préférer.  —  Kcntîvaf  lç  wikuw, 
in  pelagus  injici,  ne  traduit  pas  a«ià,  qui  signifie  de 
haut  en  bas.  Dejici  eût  mieux  rendu  la  pensée.  Dejicere, 
en  effet,  signifie  jeter  de  haut  en  bas.  Voyez  «ta™***, 

H<ft  A  nxtutm  me  *}  &c.  J'ai  aussi  entendu  dire  que  &c. 
Hérodote  ne  parie  d'après  aucun  monument;  il  n'al- 
lègue contre  Xerxès  que  les  traditions  des  Grecs, 
qu'en  mainte  occasion  il  taxe  de  mensongères.  Il 
m'est  arrivé,  à  mon  article  Aîardonius,  et  ailleurs, 
d'énoncer,  sur  ie  récit  des  extravagances  attribuées 
à  Xerxès,  et  sur  d'autres  récits  encore,  des  doutes 
qu'énonce  avant  moi  le  judicieux  Valck.  Voyez  et 
ses  notes ,  et  celles  de  Stanley  sur  les  Perses  A'Ms- 
chyle,  v.  75  a. 

7,  jtf,  1.  Oi  pir  fijî-m  inwW  *nm  mfwxûvn  mm  i 
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t'f*i>  tt  hac  quidem  jussa  exsecuti  sunt  quorum 
triste  hoc  fuit  officium.  Quelques  savans  ont  entendu 
fcS-m  de  construction  de  ponts.  —  Ib.  ri/ui,  munus,  offi- 
cium ,  acception  non  citée  par  H.  Estienne. 

Ib.  i«fS<rr«c  m.  ïir  indique  la  mise  ensemble  des 
vaisseaux. 

Ib.  T5tô  w  «pèc  «  Eù|i<Vou  nôww.  A  w  sous-entendez 
yt$v&tr.  n&t  toZ  Et».,  locution  elliptique  dont  nous 
parlons  7,  36,  a.  J'ai  traduit,  r/wx  ràiif  soixante  vais- 
seaux pour  le  pont  qui  regardait  le  Pont-Euxin.  Mais, 
plus  littéralement ,  on  traduira ,  trois  cent  soixante 
vaisseaux  sous  le  pont.  En  effet ,  c'étoit  a  l'aide  des  vais- 
seaux qu'on  avoit  fait  les  ponts;  et  c'étoit  sous  le 
pont ,  vTro  7W  jîpu&r  ,  qu'étoient  les  vaisseaux. 

Ib.  T5  fùr  ïlirno  *Tnxaf<n<ti.  M.  Larcher  entend  cela , 
comme  Valla,  de  l'un  des  .deux  ponts  :  mais  il  doit 
s'entendre  des  deux  ponts ,  qui  tous  deux  étoient 
obliques  par  rapport  au  Pont-Euxin.  M.  Schw.,  qui 
propose,  par  conjecture,  wo'#u  au  lieu  de  *it%  ,  me 
semble  se  méprendre.  —  Ib.  K«m  pie».  La  version  de 
M.  Larcher,  elles  ripondoitnt  au  courant  de  l'eau,  est 
peu  nette.  Lors  de  la  première  construction  ,  les  vais- 
seaux étoient  de  même  dans  le  courant,  mais  dans 
une  direction  trop  horizontale  ;  de  manière  que  la  force 
du  courant  devofo  peser  sur  le  centre  du  pont,  et 
entraîner  sa  ruine.  Lors  de  la  deuxième  construction , 
les  deux  ponts  allèrent  également,  comme  cela  se 
conçoit,  d'Abydos  àSestos;  mais  on  leur  donna  une 
obliquité  qui,  loin  de  nuire,  favorisoit,  au  contraire, 
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la  tension  des  cordages.  En  raison  de  f obliquité,  on 

dut  employer  plus  de  vaisseaux  que  la  première  fois. 

On  avoit  pris  cette  disposition ,  dit  Hérodote,  afin 
que  le  courant  (  c  mot  sous-entendu )  favorisât 
(  &v*iutX*vf  )  la  tension  des  cordages* 

Valla  traduit  «r«u»%«/i»  par  stabilité.  Cette  version , 
dit  H.  Estienne  (  Tkes.  ling.gr.  tom.  I,  pag.  270,  G), 
est  blâmée  ;  elle  est  trop  peu  littérale  :  mais  elle  est 
bien  préférable  "a  celle-ci,  de  Gronove,  que  reproduit 
l'Hérodote  de  Wesseling,  ut  taxa  tsset  Jiultatio  inten- 
tionis  armentorum.  Il  ne  s'agit  nullement  de  taxa 
fiuitatio. 

Nous  serons  plus  exacts,  ce  semble,  que  Valla,  et 
que  Gronove  sur-tout,  en  traduisant  littéralement, 
afin  que  le  courant  (qui  donnerait,  non  droit,  mais 
obliquement)  soutint  la  tension  des  cordages,  les  tînt 
dans  une  tension  qui  empêchât  de  fartes  oscillations. 

M.  Schw.  juge  la  version  de  Larcher  peu  différente 
de  celle  de  Gronove.  Mais  Gronove  entend  T'ueKOfaieif, 
des  deux  ponts ,  tandis  que  M.  Larcher  dit  les  premiers, 
tes  seconds;  ce  qui  est  fort  différent,  et  en  même  temps 
très-fautif. 

7,  36,  a.  IwStmç  cAï,  aXioi&t  ztem*tv  met(*#*H*t »  t*4 
tût  qplt  t«  Wrrv  *wç  trône  Après  cette  opération  de 
mettre  les  vaisseaux  ensemble,  ils*  jetèrent  dans  fa 
mer  de  grosses  ancres  ;  celles  de  l'un  des  deux  ponts 
(  rit  «7Tp»«,  s.  ,  celui  du  côté  du  Pont-Euxin  ) , 

à  cause  des  vents  qui  soufflent  de  l'intérieur  du  Pont- 
Euxin  ;  et  celles  jetées  du  côté  du  couchant  et  de  la 
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merÉgée,  à  cause  de  Teurus  et  du  no  tus  (probablement 
vents  de  sud-ouest  ou  nord-ouest  ). 

[  tfnpitn]  tft^v.  Si,  avec  H.  Estienne ,  on  fait  JiUvXott 
substantif,  on  traduira,  ils  laissèrent  un  passage  (trant- 
siiusj  un  espace  vide  {mripmun)  inttrceptum  spatium  et 
vacuum,  ptr  quod  û*o*«/r4«,,  adparetque  lux).  Si,  avec 
d'autres,  on  fait  de  AU^Xocç  un  adjectif,  tmifaum  sera 
jugé  apposition. 

Chez  Thucydide  ( passim  )  et  Xénophon  [E.  1, 
o>  31),  Ji(*v\ec(  signifiera,  dans  la  langue  nautique, 
l'action  de  partir  d'un  point  quelconque  (c*),  et  de 
traverser  la  ligne  ennemie  (<ft«).  D'après  cette  défi- 
nition, on  jugera  fautif  ce  mot  de  Suidas,  •nJh**\û'*, 
•A  tv^t»  Tir        wr  tarm»  ùc  ™±»  y,M*.  Voyez, 

dans  Xénoph.  /.  A  </>î**-Xk?  1^  npjVAwr  /£.  Ilirwxa»- 

^  [ift*?iw]  tfixoÛ.  Avec  M.  Schw.,  j'ai  donné 
vfinpiw,  mot  inutile  que  refusent  les  manuscrits,  et 
qu'il  falloit,  par  conséquent,  ne  pas  admettre.  Cette 
correction  conjecturale  est  de  M.  Lechevaiier  (  Voyage 
de  la  Troade,  tom.  I,  pag.  186"  )  :  ce  que  ne  dit  pas 
M.  Schw. 

7,  36%  3.  KtQirmt*  ok  >ïç  çptC\ovm(  Ima  |t>À.  •» 
owA«.  Dans  K*Qirttt6f9  tuLii  fortifie  le  simple.  —  Ec  ynç 
v*&ovrrtt,  en  les  tordant  de  terre.  Les  machines  étaient  à 
terre,  <ft%  M.  Larcher.  Cest  négliger  le  sens  de  c», 
marquant  point  de  départ,  et  prouver  qu'il  n'enten- 
doit  absolument  rien  à  l'opération  décrite.  —  drotn. 
Orw  signifie  axes,  tuitUX,  tourniquets.  d>W6«,,  c'est 
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A*  %wr  l-mywîf  rtirut  (Galenus,  Gloss.  Hippocrat.  ). 

Voyez  la  note  de  Wesseling. 

Ib.  Ouxim  x»&f  T*Çet/]*c.  L'adjectif  iwr»ot, 

utraque,  se  rapporte,  non  à  ce  qui  précède,  mais  aux 
deux  espèces  de  cordages  nommées  ensuite.  Au  reste, 
inpr*y(  (  inè*  *rt&{  ou  m#c ,  storsum  al  ter  )  signifie 
.  tantôt  uterque,  comme  dans  cet  inerte*  d'Hérodote,  et 
dans  itdlipnr;  tantôt  alteruter,  l'un  des  deux  (Thuc. 
i,  15,  3;  Xénoph.  A.  a,  1  ).  Voyez  Hom.  Od.  7, 
321.  —  Ib.  BuôuW.  Voyez  fa  description  et  les  usages 
du  byblos,  pag.  4*8  sq.  du  Commentaire  de  Stapel 
sur  le  chapitre  Q  du  4*'  livre  de  Théophr,  sur  les 
plans. 

7»  3^»  4«  Etui  Aojpf,  à  proportion. — TdXarm  «  "**yys 
tÎAw,  en*  coudée  pesoit  un  talent  ;  et  plus  littéralement, 
entraînoit  un  talent  (  poids  ). 

Ib.  Kop/uve  %\ikm  **Tt<ty!<rirTtç.  —  1 .°  Kcppùç  se  dit 
en  général  du  gros  d'un  arbre ,  (Tune  tige  considérée 
sans  ses  branches.  Ainsi  dans  Hom.  Od.  23,  196, 
wffùf  4'  U  fi'^< y  en  parlant  d'un  tronc  coupé  dès  la 
racine.  —  k*7mj»jW7k.  H.  Estienne  traduit  et 
xAa.vft»  par  serrâ  deseco.  Mais  disons  que  le  premier 
exprime  Paction  de  couper  (et  non  fendre)  avec  la 
scie,  et  que  le  composé  marque  le  soin  du  scieur 

«  ordre  (  «n  semble  ici  marquer  suite)  les  planches  posées 
sur  ta  tension  des  cordages,  pour  sur  les  cordages  bien 

O  *  CJ 

Mufas.  £»  /«  rapprochant  étroitement  (  twifîc  ),  l'/x 
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obtinrent  alors  (  \*Smm-t*  )  une  plus  solide  jonction.  C'est 
ainsi,  je  crois,  qu'il  faut  rendre  S*rnç  A  Im&Çy  irAtSi» 
oZriç  tmÇtùyruùr. 

im&t-imÇtvyfvw.  L'iw,  dans  ces  deux  composés, 
sur-tout  joint  à  î|î«,  me  semble  exprimer  la  Juxta- 
position des  troncs  d'arbres.  Quant  a  in*Zd*  (1),  ici  il 
signifie  hac  re,  par-là,  et  non  h)c ,  illic,  hue'  Ainsi  dans 
Xénoph.  A.  7,  6 y  1  $,  u  n  oZr  tyù  tv-foi-ra.  «<f>jcj|ijw,  fi 
^wV  /^f//ar  ego  hac  in  re  injuste  egi;  et  ib.  hy.  1,  17, 
tom.  I,  pag.  202,  lig.  3  ,  m;  fiAooc  tr-muS»  »Jb£i  ttXow- 
7»«/,  par- là  (  hac  re  )  il  parut  enrichir  ses  amis.  Hac  re, 
cité  par  M.  Sturz,  est  version  d'Hutchinson.  Voyez 
sa  note  et  les  exemples  qu'il  cite,  pag.  1 1  de  son 
Xénophon ,  in  Agesilaum. 

On  vient  de  voir  tv^aura.  causal  :  il  est  ordinaire 
de  le  voir  topique  et  chronique  (c'est-à-dire,  adverbe 
de  lieu  et  de  temps)  ;  adverbe  tantôt  absolu,  et  tantôt 
avec  un  régime,  qui  est  le  génitif.  M.  Matthias,  p.  482 
de  sa  Grammaire,  cite  nombre  d'adverbes  de  lieu 
construits  avec  le  génitif.  Voyez  infrà,  7,  4j>  *râ«ÙT« 
chronique.  —  Êwt£«c  ion.  pour  «$t£*ç ,  mérite  note. 
H.  Estienne  (  Appendix )  le  rend  par  deinde,  deincepst 
et  nous  dit  qu'Hérodote  l'emploie.  Mais  pourquoi  ne 
pas  citer  le  passage i  Nous  y  verrions  que,  dans  Simc 
im&c,  îtt),  joint  à  exprime  la  juxta-position  et 


(1)  Sur  «VaaJm,  voyez  M.  Matthisr ,  Grammaire  grecf .  allemande, 
pag.  37;  Fischer,  pag.  jj4;  Kocn.  ad  Cregorium  Cor.  pag.  i;8,  et 
Lcnncp. 
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l'union  intime.  Selon  Budée,  ché  par  H.  Estienne, 
tom.  I,  pag.  1206,  signifie  deinceps,  conséquent*. 
Mais  sur  quel  passage  se  fonde-t-ilï  Voyez,  au  reste, 
i.°  dans  mes  observations  sur  Thucydide,  i,  ai,  i, 
et  (Actes  des  ApSt.  ch.  3,  v.  a4  de  notre 

édit.  ) ,  tous  deux  mal  compris  ;  2.0  le  Lexic.  Xenoph. 
ad  voc.  É>t£»<. 

Avtk  ivtÇtvyvor.  Cette  locution  n'annonce  pas ,  je 
pense,  l'action  de  resserrer,  mais  le  résultat  de  ce  qui 
a  été  fait  précédemment;  le  résultat  de  btmt 

7,  36 ,  5.  K«w*£ct/7ïç  7nt  ynv.  Apres  avoir  apporté 
et  posé  des  sarmens  sur  la  charpente  (  u\nv  èntQùpnevw  ) , 
après  avoir,  avec  le  mime  soin,  uni  les  sarmens,  on  répan- 
dit la  terre  dessus  (  ytlv  \irt$Qù9W  ). 

(  Cette  opération  faite  ) ,  la  terre  étant  répandue,  le 
chemin  n'étoit  pas  encore  praticable  ;  pour  le  rendre 
tel,  il  falloit,  ttg.Ta.ra.tmt  twyir^  bien  presser,  bien  fouler 
la  terre  :  force  de  a  noter.  Remarquons  en  outre 
que  (  Joseph,  de  Bel/o  jud.  lib.  a  1 ,  7.  )  ce  verbe  vient  de 
n£k  et  de  r<xaw,  eequo  et  complano,  premo,  d'où  r«JJu«, 
terra  stipata  :  mfyç  f*$«ç,  turris  solida  et  bene  compacta 
(  ib.  j,  4»  3  )•  Il  falloit  répéter  cette  excellente  note 
de  Wesseling ,  puisque  H.  Estienne  fait  venir  j^t*- 
F^imç  de  rfcntp,  qu'il  traduit,  avec  Valla,  par 
comporta,  version  qui  rend  le  passage  d'Hérodote  inin- 
telligible; et  que  M.  Planche  ne  donne  ni  le 
de  H.  Estienne,  ni  le  ««Uretww  que  cite  et  explique 
M.  Schneider. 

Ib.  *&Tfùr  împi/pw<mr  ïvStt      t'to',  secundùm  utrumque 
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lattis  duxerunt  scptum.  Sans  Je  wdtr  <#f  fcaw ,  auroit, 
je  crois,  à  lui  seul,  signifié  d'un  côté  et  d'un  autre, 
secundùm  utrumque  la  tu  s.  Voyez  un  qui  me  semble 
avoir  ce  sens,  dans  notre  excursus  sur  le  monument 
d'Osymandîas.  Voyez  aussi,  dans  notre  auteur,  édit. 
de  Wess.  7,  a4 ,  2,  la  note  de  Valck.  sur  ùfwqy  trakere, 
et  sur  Jltipûnf,  àfHpûnu,  itjipvmi,  tnrt^Hfûntf,  *vnpvr*f , 
&]npvrctj.  —  Ib.  Yot^cÎct*  ii»  Aéxaor»,  littéralement, 
en  voyant  la  mer  au-delà;  et  7,  37,  1,  non  au-dessous 
d'eux,  comme  le  pense  M.  du  Thetl. 

7,  37,  t.  Ktenaxtûeust.  Ce  composé»  comme  nous 
l'avons  remarqué  pass'im,  signifie»  arranger  avec  soin, 
et  non  pas ,  construire,  —  Oî  Xwwî ,  /ex  digues,  Ici  ^vt* 
substantif,  ou  du  moins  employé  substantivement, 
par  ellipse  peut-être.  Au  reste,  divers  lexicographe! 
donnent  jffnç  comme  adjectif,  signifiant,  qui  est  fait 
de  terre  rapportée  (  r.        jundo  ). 

7,  4j.  ûc  Ji-irfl*DT*,  <&r  f«r  ^rx«  y/V. . .  alors. 
Byftovrct  est  ici,  non  topique,  mais  chronique.  Voyez  /«rpni 
7»  4- 

7,  54,  1.  Ê»  w  >*pt/pf»?.  M.  Schw.  traduit,  in  pon- 
tibvs  ;  mais  la  logique,  d'accord  avec  la  grammaire, 
avertit  de  traduire,  à  l'entrée  des  ponts.  Cest,  non  sur 
les  ponts,  mais  à  l'entrée  des  ponts  a  traverser,  qu'on 
va  invoquer  THeliespont  auparavant  outragé  (7,  35). 

7,  54»  a.  ï7Ttv/ï»v  it  At>etAj<t/,  libamina  fudit  in  mare. 
Êç  me  semble  signifier  des  libations  faites  en  l'honneur 
de  la  mer  (  »ç  S.  ) ,  et  non  des  libations  jetées  dans  la 
mer.  Voyez  mes  Notes  A. 
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Voilà  les  notes  relatives  au  texte;  en  voici  la 
version. 

Version  du  Texte  relatif  à  la  construction  des  deux  ponts. 

7,  33.  Tandis  que  Xerxès,  de  Sardes  (7,  32,  1  ) 
envoyoit  dans  l'Hellade  des  hérauts  dont  il  attendoît 
la  réponse ,  on  construisoit  (  iÇtûynirew  ) ,  sur  la  mer 
d'Hellé,  un  pont  d'Asie  en  Europe. 

Sur  la  chersonèse  de  THelIespont,  entre  Sestos  et 
Madyte,  il  y  a  un  terrain  élevé  et  âpre  qui  aboutit 
à  la  mer,  a  Fopposite  d'Abydos.  Là,  peu  de  temps 
après,  Xanthippe,  fiJs  d'Ariphron,  général  des  Athé- 
niens, prit  le  Perse  Artayctès,  gourverneur  de  Sestos, 
et  mit  en  croix  ce  profane,  qui,  menant  des  femmes 
dans  Fhiéron  de  Protésilas,  situé  près  d'Éléonte  (voyez 
supra,  p.  186),  y  coramettoit  des  actions  criminelles. 

7,  34.  Ce  fut  donc  dans  la  direction  d'Abydos  à 
cette  partie  de  la  côte  opposée,  que  les  ingénieurs 
chargés  du  travail  pratiquèrent  les  ponts;  les  archi- 
tectes phéniciens  attachant  les  vaisseaux  de  l'un  avec 
des  cordages  de  lin ,  et  les  Egyptiens  en  employant 
pour  l'autre  pont  des  cordages  de  byblos.  Il  y  a  sept 
stades  d'Abydos  à  la  côte  opposée.  Le  passage  étoit 
achevé,  lorsqu'une  grande  tempête  survenue  brisa 
et  désunit  toute  cette  construction. 

7,  3J.  A  cette  nouvelle,  Xerxès  indigné  com- 
mande qu'on  donne  trois  cents  coups  de  fouet  à 
l'HelIespont,  et  qu'on  jette  dans  la  mer  une  paire  de 
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ceps.  J'ai  aussi  ouï  dire  qu'il  avoit  envoyé,  avec  les 
ministres  de  ses  ordres,  des  gens  chargés  de  marquer 
l'Hellespont  d'un  fer  ardent.  Mais  ii  est  certain  qu'il 
ordonna  de  lui  adresser,  en  le  fouettant,  ces  mots 
barbares  et  insensés  :  «  Onde  amère,  ton  maître  t'in- 
»  flige  cette  punition,  parce  que  tu  l'as  offensé,  n'ayant 
»  pas  été  maltraitée  par  lui.  Le  grand  roi  Xerxès  te 
»  traversera  de  force  ou  de  gré.  C'est  avec  raison  que 
»  nul  mortel  (  i  )  ne  t'offre  des  sacrifices ,  voyant  en  toi 
»  un  fleuve  trompeur  et  salé.  »  II  ordonna  donc  de 
châtier  ainsi  la  mer,  et  de  couper  la  tête  aux  ingé- 
nieurs chargés  de  présider  à  la  construction  des  ponts. 

7,  }6.  Ceux  qui  se  trouvoient  chargés  de  ce  triste 
ministère  l'ayant  exécuté,  d'autres  ingénieurs  s'y  prirent 
ainsi  :  ils  assemblèrent  trois  cent  soixante  pentécon- 
tores  et  trirèmes  pour  le  pont  qui  regardoit  le  Pont- 
Euxin,  et  trois  cent  quatorze  pour  le  pont  qui  regar- 
doit la  mer  Egée. 

Les  deux  ponts  formoient  une  ligne  oblique  au 
Pont-Euxin,  et  en  même  temps  se  trouvoient  dans 
le  cours  du  flot  de  l'Hellespont  :  (  on  avoit  pris  cette 
disposition  )  pour  que  le  courant  favorisât  la  tension 
des  cordages. 

Les  vaisseaux  ainsi  unis,  ils  jetèrent  de  grosses 
ancres  :  ies  unes  du  côté  du  Pont-Euxin,  pour  résister 
aux  vents  qui  soufflent  de  l'intéftur  de  cette  mer; 


(i)  M  du  Thcil  (  Troade  de  M.  le  Chevalier,  toro.  I,  pag.  z8j  ) 
voit  ici  des  mauloti. 
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les  autres,  du  côté  de  l'occident  et  de  fa  mer  Égée , 
à  cause  de  l'eurus  et  du  notus.  Us  laissèrent  aussi, 
en  trois  différer! s  endroits,  un  passage  libre  entre  les 
vaisseaux  à  cinquante  rames,  pour  les  bâdmens  qui 
voudroient  entrer  dans  le  Pont-Euxin  ou  en  sortir. 

Cela  fait,  on  tendit  les  câbles,  en  les  tordant  et  les 
roulant,  de  chacune  des  deux  rives,  au  moyen  de 
cabestans.  On  n'employa  plus,  comme  pour  la  pre- 
mière construction ,  des  cordages  simples  :  on  entor- 
tilla ceux  de  lin  blanc  deux  à  deux  ;  et  ceux  d'écorce 
de  byblos,  quatre  à  quatre. 

Ces  câbles  étoient  également  beaux  et  d'une  égale 
épaisseur;  mais  ceux  de  lin  étoient  a  proportion  plus 
forts ,  et.  chaque  coudée  pesoit  un  talent. 

Le  poros  (  passage  )  ainsi  pratiqué  (1),  on  scia  des 
troncs  d'arbres,  qu'on  fit  égaux  à  la  largeur  du  pont: 
on  les  plaça  à  côté  l'un  de  l'autre,  sur  les  câbles  bien 
tendus;  et  en  les  rapprochant,  de  manière  qu'ils  se 
touchassent  immédiatement,  on  obtint  une  nouvelle 
et  plus  intime  jonction  (1). 

Cela  fait,  on  apporta  et  posa  dessus  des  sarmens. 
Après  avoir,  avec  le  même  soin,  uni  ces  sarmens, 
on  répandit  dessus  une  terre  que  Ton  foula  et  pressa  ; 
puis  on  pratiqua  une  barrière  dans  toute  la  longueur 
et  de  chaque  côté  des  ponts ,  afin  de  prévenir  l'effroi 
qu'auroient  éprouvées  bêtes  de  somme  et  des  che- 


(  1  )  Les  fondement  des  ponts  une  fois  e'iaUis.  M.  du  Thcll ,  ici  et  daus 
la  phrase  suivante,  me  semble  loin  du  sens. 
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vaux  en  voyant  de  dessus  les  ponts  une  vaste  étendue 
de  mer. 

7,  37.  Toutes  les  précautions  et  dispositions  rela- 
tives aux  ponts  et  à  l'Athos  bien  prises,  les  digues 
pratiquées  aux  embouchures  du  canal  et  de  FAthos 
pour  empêcher  le  flux  d'en  combler  l'entrée  ,  enfin  le 
canal  lui-même  étant  tout  à-fait  terminé,  la  nouvelle 
en  fut  donnée.  L'armée,  ayant  hiverné  à  Sardes,  en 
partit,  bien  appareillée,  au  commencement  du  prin- 
temps, pour  rAbydénie. 

7,  En  voyant  tout  l'HelIespont  couvert  de  vais- 
seaux,'toutes  les  côtes  et  les  plaines  des  Abydéniens 
remplies  de  gens  de  guerre,  il  se  réputa  heureux; 
mais  bientôt  après  il  pleura. 

7,  54.  Bientôt  les  plus  illustres  des  Perses,  mandés 
de  Suses  par  Xerxès ,  arrivent  (  7,  j  3 ,  1  ).  On  brûle 
à  l'entrée  des  ponts  toute  sorte  de  parfums  ;  on  jonche 
le  chemin  de  fleurs.  Xerxès,  avec  une  coupe  <Tor,  fait 
des  libations  en  l'honneur  de  la  mer. 

7,  5  5 .  Les  cérémonies  achevées ,  on  fit  passer  toutes 
l'infanterie  et  toute  la  cavalerie  sur  le  pont  qui  regar- 
doit  le  Pont-Euxin;  les  bêtes  de  somme  et  les  valets, 
sur  le  pont  qui  regardoit  la  mer  Egée. 
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Dessin  de  M.  Romain  Rondelet  fis,  relatif  à  la  cons. 
truction  des  deux  ponts;  ou  Esquisse  de  l'ensemble  des 
opérations  relatives  à  l'établissement  de  ponts  jetés  sur 
la  mer  d'Hellé,  d'Abydos  à  Sestos,pour  le  passage  de 
l'armée  de  Xerxes  d'Asie  en  Europe,  H.  7,  33  sq.  et  7, 
$  $ .  ( Ces  notes  sont  de  M.  Rondelet.) 

Fig.  1.  Partie  méridionale  de  ('Hellespont,  et  la 
plus  resserrée  entre  l'Asie  et  l'Europe. 

Fig.  2.  Pian  figuré  du  détroit  sur  une  plus  grande 
échelle,  pour  servir  à  l'intelligence  de  l'obliquité  des 
ponts.  Cette  disposition  présentoit  une  difficulté  que 
la  connoissance  des  lieux  pouvoit  seule  aider  à  ré- 
soudre. Les  observations  des  voyageurs  modernes  ont 
fait  connoître  qu'il  existe  deux  courans  dans  toute 
l'étendue  du  détroit ,  à  partir  du  Pont-Euxin  jusqu'à 
la  mer  Égée  :  l'un,  presque  insensible,  suit  toutes  les 
sinuosités  du  canal  sur  la  côte  d'Asie;  du  côté  de 
l'Europe,  les  eaux  sont  poussées  obliquement  vers 
la  terre  par  l'effet  de  l'autre  courant ,  qui  est  assez 
rapide. 

Ce  fait  une  fois  connu ,  il  devient  facile  d'expliquer 
le  but  et  l'avantage  de  l'obliquité  des  ponts;  et  l'on 
peut  avancer  avec  certitude,  que  si  cette  disposition 
ne  fut  pas  prévue  d'abord ,  elle  ne  pouvoit  manquer 
de  devenir  le  résultat  de  l'expérience.  En  effet,  si  l'on 
suppose  une  chaîne  de  navires,  a,  b,  c ,  d,  arrêtés  sur 
les  deux  rivages,  et  traversant  le  canal  perpendicu- 
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lairement  à  sa  largeur,  l'extrémité  fixée  à  là  côte  d'Asie 
n'éprouvera  presque  aucun  dérangement  ,  tandis  que 
vers  Fextrémité  opposée  Faction  du  courant  fera  cour- 
ber la  ligne  mgh,  en  tendant  sans  cesse  à  la  rompre. 

Mais  si  l'on  vient  à  détacher  les  liens  a  b  qui  fixoient 
de  ce  côté  le  pont  au  rivage,  alors  ïe  courant,  agissant 
comme  un  poids  sur  cette  extrémité  de  la  chaîne,  lui 
fera  reprendre  sa  rectitude ,  en  Tentraînant  dans  une 
direction  oblique  e f.  Cette  nouvelle  position  procurera 
aux  cordages  une  tension  plus  égaie  et  plus  forte;  et 
une  fois  rendue  fixe,  le  courant,  au  lieu  de  nuire, 
contribuera  puissamment  à  la  solidité  de  Fouvrage. 

Fig.  j.  Disposition  primitive  pour  l'établissement 
des  ponts. 

A.  Pont  formé  par  trois  cent  soixante  trirèmes. 

B.  Pont  formé  par  trois  cent  quatorze  pentécon- 
tores  (i).  Bien  que,  d'après  Hérodote  et  les  voyageurs 
modernes ,  on  ne  puisse  pas  déterminer  d'une  manière 
précise  la  largeur  du  détroit ,  cependant  ces  différentes 
évaluations  offrent  assez  de  rapproçhemens  pour  jus- 
tifier Farrangement  proposé  pour  les  navires. 

En  effet,  en  supposant  que  (a  mesure  d'Hérodote 


(i)  Cette  formation  de  deux  ponts,  dont  l'un,  moins  large,  n'avoit 
que  des  trirèmes,  et  l'autre,  plus  large,  dei  pentécontores ,  nous  a 
paru  très-naturelle  :  on  doit  cependant  avertir  que  le  grec  ne  l'indique 
pas  assez;  il  dit  seulement  (7,  jy  )  «pie  le  pont  du  Pont  -Euxin  servit 
au  passage  de  l'infanterie  et  de  toute  la  cavalerie  f  et  celui  qui  regardoit 
la  mer  Egée,  au  passage  des  bêtes  de  somme,  aux  bagages  et  aux 
valets. 
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a  rapport  aux  stades  de,  Ptolémée,  de  180,000  à  la 
circonférence,  sept  stades  produiraient  environ  775 
toise*. 

Lord  Byroa  donne  au  même  trajet  un  mille  (an- 
glois  )  d'étendue,  ou  8a  5  toises.  La  différence  se  réduit 
donc  à  cinquante  toises  entre  les  deux  mesures  (  1  ). 

H  résulte  de  ces  données»  que  les  navires  dévoient 
être  réunis  côte  à  côte  et  sans  intervalle  entre  eux  ;  el 
qu'une  largeur  de  deux  toises  pour  les  uns,  et  de  deux 
toises  et  demie  pour  les  autres ,  étoit  plus  que  suffi- 
sante pour  embrasser  toute  l'étendue  du  trajet. 

ÇC.  Ancres  jetées  du  côté  du  Pont-Euxin  et  du 
côté  de  la  mer  Egée,  pour  résister  aux  vents  contraires. 

DDD.  Les  trois  passages  correspondans,  ménagés 
dans  chacun  des  ponts.,  pour  la  circulation  du  Pont- 
Euxin  à  la  mer  Égée. 

EE.  Câbles  posés  sur  les  navires,  et  tendus  des 
deux  rivages  à  l'aide  de  machines. 

FF.  Cordages  servant  à  assujettir  les  ponts  en  tout 
sens  aux  ancres,  placés  seulement  au  dehors  de  cha- 
cun d'eux.  Ce  moyen  n'est  pas  indiqué  dans  le  texte. 

Fig.  4.  Idée  de  l'aspect  de  l'un  des  ponts,  avec 
l'indication  des  moyens  particuliers. 

A.  Suite  de  navires  reliés  ensemble. 

B.  Câbles  étendus  sur  les  navires. 

C.  Troncs  d'arbres  de  la  largeur  des  ponts,  posés 
sur  les  câbles. 


(1)  Voyez  lord  Byron ,  vol.  VI.  note  sur  le  u.«  chant  de  Dora  Juan. 
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D.  Branchages  recouvrant  les  poutres. 

E.  Terre  étendue  sur  le  plancher  pour  aplanir  le 
passade. 

F.  Parapet  pour  dérober  aux  chevaux  et  aux  bètes 
de  somme  Faspect  de  la  pleine  mer. 

Fig.  j.  Machine,  nommée  en  grec  Çi/jpç  (1),  er- 
gata  (2)  par  les  Latins  :  elle  est  employée  de  nos  jours, 
dans  la  marine  et  dans  l'architecture ,  sous  les  noms  de 
cabestan  et  de  vindas  (3).  Elle  étoit  très-propre  à  pro- 
curer toute  la  tension  convenable  aux  cordages  étendus 
sur  les  navires. 


(1)  Voyez  £w^f  o ,  ou  fu^pr,  H.  Esticnne  (  Tkts.  Ling.gr.  ton».  I, 
pag.  1 39» ,  £)  l'indique  d'après  Aristotc  (in  Mtckanicis ),  pub  donne 
jugta»  tithara.  Mais  scion  M.  Rondelet  (  Art  de  bâtir,  tom.  IV,  Ihr.  6, 
chap.  8 ,  pag.  84a  ) ,  Aristote  l'emploie  dans  le  sens  remarquable  de 

catalan. 

(«)  Ergota,  mot  grec  latinisé  par  Vitruve,  ed.  Paris.  1673  ,  lïb.  10, 
pag.  vjà.  Voyez  ii.  pag.  879,  figure  de  Yergata;  et  liv.  1,  ch.  1,  p.  6, 
note  4.  — Voyez  Rondelet,  Art  de  bâtir,  t.  IV,  liv.  6,  ch.  8,  p.  341. 

(3)  Vitruve,  liv.  10,  ch.  4,  pag.  176 ,  et  ch.  5,  pag.  178,  note  a.« 
An  Ihr.  1 ,  ch.  1 ,  note  3 ,  à  la  suite  des  mou  vindas  ou  moulinets,  on 
Ut  ces  mou  :  «  Le  moulinet,  appelé  en  latin  suatla,  est  une  partie 
du  vindas,  ou  singe ,  qu'ils  appeloient  ergota.  Sucvla,  qui  signifie  une 
pttitt  truie,  est  aussi  appelée  en  latin ,  asellus,  bucula ,  et  oniscos  en  grec, 
à  cause  des  leviers  qui  sont  passés  dans  le  treuil  du  moulinet,  que  l'on 
prétend  représenter  les  oreilles  d'un  âne  ou  d'une  truie ,  ou  les  cornes 
d'un  bœuf.»  A  cette  note  de  Cl.  Perrault,  ajoutons  qu'Hérodote, 
7,  \6,  3 ,  désigne  les  cabestans  par  les  mou  ?rw«  ty/Jma. 
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Itinéraire  de  Xerxès.  —  Excursus  sur  divers  points 
de  l'Hcllespont.  —  Textes  d'Hérodote,  de  Thucydide, 
de  Strabon,  discutis.  Bataille  navale  de  l'Hellespont 
expliquée  parla  géographie,  et  la  géograplfie  expliquée 
par  les  textes.  Voyei  notre  carte  de  l'Hcllespont. 

SOMMAIRE. 

i  *  . 

I.  Texte  de  Strabon,  premier  passage.  Version  de  ce 
texte  mise  en  regard  de  celte  de  M.  Coray.  —  Abydos, 
placé  par  Strabon  à  l'entrée,  soit  de  la  Propontide,  soit  de 
l'Hcllespont,  tandis  que  Thucydide,  S ,62,  t ,  met  Abydos 
sur  l'Hcllespont.  —  noA»o»r  ivv  xaii,  m  ïlp.  villes  de  la 
Propontide.  ( Sens  de  **t«  à  noter.  )  —  n*ec  mal  rendu. 
-7-  L'Htptastadium. —  z%Zy(jut  à  tort  corrigé  dans  Thu- 
cydide, et  mal  expliqué,  ce  semble ,  par  M.  Coray.  Con- 
séquences de  l'inexacte  explication  de  zeugma.  —  ùi ,  «c 
(  «ri  n&7r.  )  à  tort  négligé,  èiri  —  *«£$tM«T?«.  Lord  Byron 
cité.  —  n^ç  avec  dqfif  :  ivJbii^,.  kolt*  vit  nç.  — 
fmpJiZtoi  non  compris.  È%  rendu  par  ad  !  —  Ai<û&.  — 
Texte  de  Strabon,  deuxième  passage.  Version  de  ce  texte 
avec  notes.  Kxt*,  considéré  géographiquement.  MiT^'wfor- 
àrâiuÇor.  —  Bataille  navale  des  Athéniens  sur  l'Hclles- 
pont, d'après  Thucydide,  8,  104  sq.  Version  de  ce  récit 
avec  notes.  Èwi  û&c  &£«p<rof.  n«gje»x«K  yh,  lm 
2*s»ù.-eV<  jcicjf.  Son  acception  dans  les  batailles,  soit 
de  terre,  soit  de  mer.  T«t£«^«roi  avec  sens  moyen,  et  non 
passif  (  îV.  )  —  Éth  iutvttou.  MvmmJ&v.  Arrarayt.  Tlitçz- 
-nitH*  yh.  ciç  Ïk*s9i  non  compris,  ce  semble.  — 
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n<yn#V  7t.  Tt  à  tort  supprimé.  —  A-mtMÎmf  «  ï£«  ïuwAow. 
*m:r»£îi>>  E\r»£*Cwar.-ne«.  Son  sens,  soit  primitif,  soit 
d'extension.  —  E™#».  E#if*y*>»  «î  «es».  -  r*-ô,  sub, 
iw«  propter.  t-mrmspi-larnc.  —  Conséquences  militaires  et 
topographiques  du  texte.  Texte  de  Thucydide  éc/airci  par 
le  texte  de  Diodore.  —  Omissions  de  cTAnvillc.  —  La 
dénomination  </'HelIespont  a  varié.  —  La  version  de  la 
dernière  phrase  serait  utilement  représentée  sur  une  carte 
à  grande  échelle, 

•  • 

Hérodote,  7,  34  sq.,  nous  a  parlé  de  la  position 
(fAbydos  à  l'occasion  des  deux  ponts  de  Xensès ,  sujet 
du  précédent  excursus.  A  ce  qu'il  nous  dit,  joignons 
deux  passages  de  Strabon,  et  ensuite  le  récit  d'une 
bataille  célèbre  sur  l'Hellespont,  d'après  Thucydide, 
8,  104. 

I.  Strabon.  Premier  passage. 

Son  texte,  13,  p.  883,  D^.  ^trad.  franc,  tom.  IV, 
pag.  159,11/  part.  ) ,  porte  : 

ÂCuJhç  À  MiXnnetr  ta  K774jua,  «»Tff4«UToç  Tvy>v  rw 
Al &r  &tteth.ittç'  5r  ^5f  v»  c*c*»«»  là  *j  «'  Tç3»et< 

ttinon.  (  ôfc^cMtffTcc/  Ji  xctf  iffetne^ôf  rs  ,»#ç  bofJitto  Tuyo*  ) 
iirîuHraf  Ji  tçT  çè/utri  7»c  ïlfparnJhi  ij  tw  EMaawi'-rou  * 
J)tX&Ji  7t  inr  A«t/x4»x#o  {94  IAjw,  vtJiovt  m&  tCJbpMxofla, 
KAf  ttutivf  ir?*Cfla  ^'  t$r  fi  iifletiçiJtoY  i  omç  f£tu£t  Sfp^Hf, 

Eti^owiiç  Xippôr»a»ç  <Aet  79  ,  if  tomoDok  t»  çw«  7*  X«T* 
7*  ÇtvJJtw  irnxÂJTaf  À  70  Çiv>/u«  7»  ACvJW.  X»sbc  cteim 
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ii,  c*  Xtppom'*y  «#  fi  wr  )«Wri»  vkn  taTcmJ 

MJV""  {£f  «Si»  »7»t<u0o,  ovm  ntç  t7ra£?uc  Jh&t&rmv  ivt 
irn  x«f  *wur<«c.  H  ewr  ACu«ftç  *^  «  Jii^um 
ètMitXmr  tf iéuumti  mu  çkjïovç  é*  Xlfûnc  ti(  M/lira*  7»  Jt 
ÇtDfc*  ijj  /wxpèi'  iorè  iwr  wÔMar  m&»Jt%am  •  i£  ÀCv<Av  pi» 
Mf  ivi  7j»f  IlymniJk,  i*  À  Xmçov  hç  tsùrctrner  *  trqMtÇtlctf 

A  tÊfOÇ  T»  TTOf  ÀiwC«^>«,  xo£»   {fl«/^H  lî  J|t«/W. 

Version  de  M.  Coray. 

«  Abydos  est  une  colonie  de  Milésiens,  fondée  avec 
la  permission  de  Gygès,  roi  des  Lydiens,  sous  la 
domination  duquel  étoit  ce  canton ,  de  même  que  toute 
laTroade,  comme  le  prouve  le  nom  même  de  Gygas , 
qu'on  donne  au  cap  près  de  Dardanus. 

»  Elle  est  située  sur  les  bords  du  détroit  de  la  Pro- 
pontide  et  de  l'HelIespont ,  à  environ  cent  soixante- 
dix  stades  de  Lampsaque,  comme  dllium.  C'est  à 
Abydos  qu'est  Xheptastadium  qui  sépare  l'Asie  de 
l'Europe,  et  sur  lequel  Xerxès  jeta  un  pont.  L'ex- 
trémité du  continent  de  l'Europe  s'appelle  Chersonhe, 
à  cause  de  sa  figure  :  elle  forme  [en  s'avançaht]  le 
détroit  pris  du  Zeugma ,  qui  est  en  race  d'Abydos.  Sestos 
est  la  plus  considérable  des  villes  de  la  Chersonèse  : 
elle  reconnoissoit  le  même  maître  qu' Abydos,  à  cause 
du  voisinage,  les  bornes  des  continens  n'étant  pas 
encore,  à  cette  époque,  celles  des  états, 
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E$y  Ji  £  Zhsbc  IfArtçj»  net*»  wr  n^ttcro^it,  v»tpA£<oç  t» 
p«v  i£  «vive  •  J>»  *«f  ti/wm^É?*  c*  TÎf  Ençwï  Jttûgfua  Tta&'h- 

t»  «ftw*  «ufJuw^ca]om<  rw  pou  wg^ç  w  m&imm  <mç  <P(  i£ 
ACûAv  wt&uouuittK ,  Tm&Nuutliw  tçtv  %U  warn*.  cxto  tjw 
saïAwç  M  wvp^i»  w*  nier  irrtxfif  wç  ï»îw  ,  «reflet  «A«u- 
p*K  »A*>cf  x«y  jù  7iA<«<  ^iirn  irawior  wr  povr. 

Version  de  J.  B,  G  AIL. 

(  '  )  «  Abydos  est  une  colonie  de  Milésiens,  fondée  avec 
la  permission  de  Gygès ,  roi  des  Lydiens ,  sous  fa  domi- 
nation duquel  étoient  ces  cantons ,  ainsi  que  la  Troade 
toute  entière  ;  ce  que  confirme  le  nom  même  de  Gygas 
qu'on  donne  à  un  cap  près  Dardanus  (       àafJàLvm  ) . 

»  Abydos  est  situé  à  l'entrée  (  et  non  sur  les  bords 
du  détroit)  de  la  Propontide  et  de  FHellespont,  à  en- 
viron cent  soixante-dix  stades  de  Lampsaque,  comme 
d* Ilium.  Là  est  l'heptastadium  (  *  ) ,  espace  de  sept  stades , 
sur  lequel  Xerxès  fêta  un  pont ,  et  qui  sépare  l'Asie  de 
l'Europe. 

»  On  appelle  Chersonese,  a  cause  de  sa  forme , 
cette  extrémité  (ou  pointe)  de  l'Europe  qui  resserre 
le  leugma  (  '  ),  c'est-à-dire  l'endroit  où  se  fait  la  jonction 
des  deux  continens  par  le  trajet  de  Pun  à  l'autre. 
Or  le  passage  (  le  leugma  )  est  (h-peu-prh)  en  face 
<F  Abydos  [irnxjureu  ÂCûfy).  Sestos  est  la  plus  importante 
des  villes  de  la  Chersonèse,  et,  a  raison  du  voisinage, 
reconnoissoit  le  même  maître  qu' Abydos ,  les  bornes 
des  continens  n'étant  pas  encore  celles  des  états. 
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Version  de  M.  Coray. 

»  La  distance  qui  sépare  ces  deux  villes  d'un  port 
à  f autre ,  est  d'environ  trente  stades.  Le  Zevgma  est 
un  peu  au-delà  de  chacune  d'elles,  du  côté  de  la  Pro- 
pomide,  par  rapport  à  Abydos,  et  du  côté  opposé, 
par  rapport  a  Sestos.  Près  de  cette  dernière,  if  y  a  un 
lieu  nommé  Apobathra ,  où  étoit  attachée  l'une  des 
extrémités  du  pont. 

< 

»  Sestos ,  plus  rapprochée  de  fa  Propontide ,  V//  au- 
dessus  du  courant  qui  en  sort;  ce  qui  rend  le  trajet 
beaucoup  plus  facile  à  ceux  qui  viennent  de  cette 
ville,  parce  qu'après  l'avoir  quittée,  ifs  se  détournent 
d'abord  un  peu,  en  dirigeant  leur  course  vers  fa  tour 
d'Hér«,  et  laissent  aller  ensuite  leur  vaisseau  au 
gré  du  courant.  Ceux  au  contraire  qui  partent  d'Ar 
bydos ,  sont  obligés  de  s'éloigner  à  une  distance  d'environ 
huit  stades,  jusqu'à  ce  que ,  parvenus  à  une  tour  située 
en  face  de  Sestos ,  ifs  puissent  traverser  obliquement , 
et  non  pas  tout-à-fait  en  sens  contraire  du  courant.  » 
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Version  de  J.  B.  GaiL. 

.î*  .     :      ur»      -„  >  j  >•,('  :  ,a        .  *  "  'Ji> 

»  Dcj  Sestos  à  Abydos  U,  y  a  environ  (  wa?)  trente, 
stades  à  parcourir  (4) ,  lorsqu'on  s'embarque  à  l'un  des 
deux  ports  pour  débarquer,  dans  {'autre.  Mais  le  pas- 
sage s'abrège,  lorsque,  partant  (mqjpbciÇdrrt  )  d' Abydos 
(  et  renonçant  à  la  direction  la  plus  courte  ) ,  on  longe 
la  côte  comme  {»<  )  pour  naviguer  sur  la  Propontide, 
et  que,  pa^tanj  de  Sestos  r  on  longe  de  même  la  côte 
tomme  pour  al|er  gagner  la  raçr.Égée. 

»  On  nomme  Apobathra  [échelle]  ie  lieu  de  des-» 
cente,  voisin  de  Sestos  (f  Jr.oùfétoit  attachée  l'une  des 
extrémités  du  pont  de  Xerxès.  , 

»  Sestos,  plus  avant  ,(*.)  dans  la  Propontide,  se 
trouve  (  par  rapport  à  Abydos  )  au-dessus  et  à  la  droite 
du  courant  qui  vient  de  la  Propontide  ;  et,  par  cette 
raison ,  fa  traversée  est  plus  facile  pour  ceux  qui 
viennent  de  Sestos  ( 7  ) ,  en  longeant  m  peu  la  céte  dans  la 
direction  de  la  tour  d'Héro  :  alors,  secondés  dans  la 
traversée  par  le  courant,  ils  laissent  aller  les  vaisseaux. 
Quant  à  ceux  qui  partent  d' Abydos,  H  faut  qu'ils 
longent,  du  côté  opposé  (c'est-à-dire  dans  la  direction 
de  la  Propontide  ),  environ  huit  stades  (comme  ), pour 
aller  gagner  une  tour  qui  est  vis-à-vis  de  Sestos  (.par 
conséquent  encore  sur  la  côte  d'Asie  )(  (:  de  là,  on  na- 
vigue obliquement  (  c'est-à-dire  un  peu  vers  l'occi- 
dent) ;  et  les  navigateurs  n'ont  pas  le  courant  abso- 
lument contraire.  »  .  .k.   ,.s  .,  ,  (, 

:  '\-    i  ■.  u:>. ,  A',.  .»*■:'<<.         .j  i  I  ,.! 
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La  version  que  nous  avons  mise  en.  regard  de  celle 
de  M.  Coray,  présente  de  grandes  différences  :  elles 
portent  sur  six  passages  qu'on  a  distingués  par  des 
chiffres. 

1 .  Au  «eu  de ,  AbydoS  est  situé  a  Vemboiithuft  dt  là 
Propontide  et  de  l'Hellespont,  M.  Coray  traduit,'  Àbydos 
est  situé  sur  tes  tord*  du v  détroit de  la  Propontide  èt  de 
VHelltspont.  Mais  cet»  version  ne  me  paroît  pré-: 
semer  aucun;  sens,  et  m*  porte  à  croire  même  que 
le  traducteur,  en  l'écrivant,  n'a  voit  ici  aucune  idée 
bien  arrêtée. 

M.  Gosseîlih  ;  vouîaht  rectifief  la  versions  et  croyant 
que  le  nom  d,//f//rj/7o/if>,quoî^uë'ôrdînairemënt  appli- 
qué à  la  totalité  du  'détroit , :  apparteriôtt  plus1  particu- 
lièrement à  son  entrée  méridioriale  où  sont  aujour- 
d'hui (es  nouveaux  châteaux  d'Europe  et  d'Asie ,  donne1 
cette  glose  :  c'est-à-dire  qu'Âbydds  éto'it  sur  le  détroit  qui 
conduii,  d'unicité  h  la  Propontide,  de  l'autre  a  VHel- 
ltspont. ■  '■   •  11     -i  -: 

Mais'  la  glose  se'jtâe  à'Ift  version  du  traducteur  et 
à  dés  opinions  étrangères,  plutôt  qu'elle  n'explique 
Strabon.  E^-'éffetV  Iè  texte  littéral  signifie  qxtÂbydof 
est  sUûe  à  V embouchure,  ou  plutôt,  à  l'entrée  de  ta  Pro- 
pontide ;  c'ést-a-dïr*;  ensemble,  qùê  notre  géographe 
•  fatr  aller  la  ftoporitidejusqu'à  Abydos,  et  fait  remonter 
l'Hellespont,  dïikdtë du  nord,  jusqu'à  cette  même  ville  : 
en  sorte  qu'Abydos,  sfrué  sur  te  stoma  { r/Sté/utn) , 
se  trouve  en  même  temps  à  l'entrée  {fcr»  st/taeV/),  soit 
de  la  Propontide ,  soit  de  l'Hellespont  ;  ce  qui  est 
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différent  chez  Thucydide,  qui  donne,  8 ,  6x ,  i ,  ACuAç 
if  -rqf  ÉMK«wry.  Voyez  infrà,  pag.  *47>  248. 

Cette  interprétation  se  trpuve  confirmée  dans  les 
passages  suivans  de  Strabon  ;  \ .°  iSr  m\tw  tfj^>nâtiaw 
vkù  Aafûov  to«  Xttfov  invfoç  iSr  «ff  viv  n&nniJk, 
hntmnn  &\  i  A&A<  viç  Mç  wpto&ç,  lorsque  toutes 
les  villes  de  la  Propontide  furent  brûlées  pair  Darius, 
père  de  Xerxès,  Abydos  partagea  ce  malheur  (Strab.  i } , 
pag,  8S4,  C  )  ;  m&x't*  W>  iïc  Kufixjirïç  *j\  iSr 
mtn  AÏmnr  Twrwr  ^  ^â^ji  À&Jbv  2»scù  7»r  wç  n^r. 
-m&tAiar  ttreu  evfjt&atru.  Ce  littoral  (  ou  <rr*Y  paralie, 
terme  grec  francisé  par  M.  LechevaJier  dans  sa  Troade) 
de  la  Propontide  (  auquel  nous  revenons)  s'étend  exclu- 
sivement depuis  la  Cyzicene ,  et  depuis  les  lieux  qu'arrose 
l'sEsepc ,  jusqu'à  Abydos  et  Sestos  (  i  )  ;  pensée  qu'il 
reproduit  en  sens  inverse  {13,  pag,  873,  D  ). 

Et  chez  Polybe  (  4>  44  ;  ed.  Schw.  tom.  II ,  p.  11  o )  : 
u  Un  vaisseau  rangeant  la  côte  de  l'Europe  cinglera 
a» droit  et  sans  danger,  de  Byzance  vers  (et  plus  lit- 
»  téralement  sur  )  le  détroit  de  la  Propontide,  où  sont 
33  Abydos  et  Sestos.  » 

Danc  ces  deux  passages ,  voilà  la  partie  nord-est  de 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  VHellespont,  qualifiée 
de  détroit  de  la  Propontide  jusqu'à  Abydos. 


(1)  Ici,  ou  du  moins  au  passage  qui  exprime  à-peu- près  la  même 
idée  (  Strabon ,  1  j ,  pag.  871  ) ,  Casaubon  avertit  que  Strabon  revient 
au  point  où  il  «voit  laissé  son  lecteur.  La  note  de  Casaubon  servira 
d'explication  à  ce  passage,  où  l'on  remarque  tf»|jîe  souvent  mal  compris. 

27  * 
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J'ai  traduit  ttrà  w<  Kvficrôc  ^  m  AÏmm  mw, 
par  <fc/»u/.r  /<x  Cy^iche  et  depuis  le  pays  qu'arrose  l'sEstpe. 
M.  Coray  traduit ,  depuis  la  Cy^icene  et  les  environs  de 
fyEsepus.  Mais  ce  wiei  ne  signifie  pas  plus  autour,  ou 
les  environs,  que  »tei  ïxior  fStrab.  13,  pag.  872, 
ïig.  8);  7*  î*e>  Àww,  W  ÂtfAfixrfliot  K9\  Àrafvia  i&\ 
m-mm*  (  ib.  ïig.  12/^.);  ii  aie/  K«/«ir  (  i*.  ïig.  1  5  ) , 
que  M.  Coray  rend  par  les  environs  de  Cyme,  lors- 
qu'évidemment  il  faut  traduire  Cyme  seul ,  ou  Cyme 
et  son  territoire;  et  non  les  environs;  i  7rctp*xi*  rit  Ity. 
«wro  tSt  iTtei  ACuAr  jwSr  Jwî  7or  Aîînrmr  wr  Kt/f<Kftràr, 
/a  rto  rflf  /tf  Propontide  depuis  le  détroit  d'Abydos  jusqu'à 
FsEsepus  et  la  Cy^icine  [  Strab.  1  3 ,  pag.  873  ,  D  ). 

Dans  ces  passages  précités,  arrêtons-nous,  i.°  sur 
^ctb  iic  Kw^îxurïf  ij  tut  m&  Ainmw  roTnty.  Avant  de  lire 
ce  passage,  la  Cyzicène  me  sembloit  à-peu -près  fe 
seul  pays  arrosé  par  ["/Esèpe  ;  a.°  sur  cet  autre  passage , 
»  wafttXia.  vit  Tl&*.  Vôrè  tSv  irteÀ  ACvAr  ç*r»r  vtri  tir  Ktmm 
vh>  KufjimrHr.  A  ceux  qui  seraient  tentés  de  traduire 
me/  ifcuJbv  par  aux  environs  d'Abydos,  nous  citerons 
le  passage  précédent,  i  w<yaAi'«  Xrè  vit  Kt/£j«»rR<  tuif 
w  mei  Aiwwr  ww  ««y  I>.  f«^i  ÀftJ^i/  m/  XirsoS  7»r  t*ç 
n^.  truf^tu  iïtai  myJUnH  ;  et  nous  invitons  à  remar- 
quer que,  dans  les  deux  passages  qui  donnent,  en 
sens  inverse ,  la  même  idée ,  -m*  mtt  ÂGuAr  désigne 
absolument  le  même  lieu  crue  pi^t  kCuJbv.  La  diffé- 
rençe  ne  consiste  que  dans  nriv,  qui  qualifie  Abydos 
au  premier  passage,  tandis  qu'au  second,  Abydos  est 
nommé  sans  qualification. 
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2.  Uheptastadium,  ou  sept  stades.  Voilà  ici  men- 
tion de  sept  stades  près  «TAbydos  ;  et ,  plus  bas ,  on 
va  nous  dire  que  Sestos  et  Abydôs  sont',  l'un  de  l'autre , 
distans  de  trente  stades.  Ces  deux  passages  ont  paru 
impliquer  contradiction ,  et  ont  conduit  M.  Lechevalier 
à  soupçonner  une  erreur  très-grave  chez  notre  géo- 
graphe. Une  note  étoit  donc  nécessaire  :  mais,  pour 
ia  faire ,  il  fklloit  comprendre  que  Vheptastadium  dé- 
signe le  passage  ou  l'espace  sur  lequel  Xerxès  jeta  un 
pont,  et  que  la  distance  de  trente  stades  est  celle  que 
parcourent  les  navigateurs  allant  d'Un  port  à  l'autre, 
et  forcés,  pour  y  débarquer,  de  longer  la  côte  qu'ils 
quittent  avant  de  commencer  le  trajet. 

3.  Zeugma.  Le  mot  difficile i  niai  eîfîlque 
par  H.  Estienne ,  à  tort  corrigé  par  les  commentateurs 
de  Thucydide  (7,  30,  2),  signifie,  chez  ce  dernier, 
la  jetée  construite  sur  i'Euripe  pour  unir  la  Béotie  à 
l'Eubée  (  1  ).  Ici  Çtvypui,  id quod jungit ,  se  dira,  je  pense, 
non  d'un  pont,  comme  le  veut  M.  Coray,  mais  du 
passage  assez  court  qui,  d'Àbydos  à  Sestos,  joint 
l'Asie  à  l'Europe.  Là  s'étoit  établi  le  point  de  commu- 
nication entre  l'Asie  et  l'Europe.  De  là  probablement, 
le  mot  Çtvy/uut  sera  devenu  terme  géographique  pour 
indiquer  cette  communication. 

4*  H  fur  ovr  \CuJb(  *j  Xuivç  &c.  M.  Coray  traduit , 
la  distance  qui  sépare  ces  deux  villes,  d'un  port  à  /'autre 


(1)  Voyez  rapport  de  f Institut,  i.«  juillet  1814. 
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est  d'environ  trente  stades.  Le  Zeugma  est  un  peu  au-delà 
de  chacune  d'elles,  du  côté  de  la  Propontide ,  par  rapport 
à  Abydos,  &c.  Cette  version  étant  peu  exacte  et  peu 
claire,  j'ai  proposé  :  De  Sestos  à  Abydostl  il  y  a  environ 
trente  stades  à  parcourir,  lorsqu'on  s'embarque  à  l'un  des 
deux  ports  pour  débarquer  dans  l'autre  :  mais  {À  )  le  pas- 
sage (ÇiS>fc*  )  est  plus  court,  lorsque,  partant  d'Abydos, 
et  renonçant  à  la  ligne  droite  (  ou  à  la  direction  la  plus 
courte),  on  longe  la  côte,  comme  {  »c  )  pour  naviguer  sur 
(  *iri  )  la  Propontide. 

Comme  on  le  voit  d'après  cet  exposé,  M.  Coray 
n'a  rendu  ni  la  particule  adversative  À,  ni  ni  la 
préposition  «rî,  ni  sur-tout  ^a^^ini.  Quant  à 
Çtvyfffl+  s'il  signifie,  comme  le  dit  ma  précédente  note, 
le  point  de  communication  de  l'Asie  à  l'Europe,  le  trajet 
de  l'une  à  l'autre ,  on  se  trouve  bien  loin  de  cette  idée , 
dans  cette  version  de  M.  Coray,  le  Zeugma  est  un 
peu  au-delà  de  chacune  d'elles  (  c'est-à-dire  de  Sestos  et 
d'Abydos). 

On  pourrait  demander  comment  Strabon,  après 
avoir  dit  qu'il  y  a  trente  stades  d'Abydos  à  Sestos,  a  pu 
ajouter,  mais  le  passage  s'abrège  en  longeant  la  côte  &c. 
Nous  répondrons  qu'il  s'agit  ici»  non  de  la  distance 
à  vol  d'oiseau,  qui  n'étoit  que  de  sept  stades,  mais 
de  la  distance  du  port  d'Abydos  au  port  de  Sestos. 

Lorsque,  après  avoir  fait  mention  de  la  distance  de 
trente  stades,  Strabon  ajoute,  mais  le  passage  est  plus 
court  après  avoir  longé  la  côte,  ce  géographe  songe 
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qu'avant  d'entamer  ïe'  trajet,  le  Vaisseau  va  cnertihét1 
un  autre  point  de  départ  à  Un  autre  endroit  de  I» 
côte  d'où  le  courant  secondera  le  trajet. 

Pour  aller  d'un  port  à  l'autre ,  le  moyen  d'abréger 
le  trajet,  qui  auroit  été  de  trente  stades  d'un  port  k 
l'autre,  étoit,  dit  Strabon,  de  ne  pas  tendre  en  ligne 
directe*  <Tuné  vîfie  a  l'autre»  mais  de  dévier  lé  long 
dé  la  côte  Jusqu'à  un  poïntf'de  départ  qui;  toufra-Ia* 
fois ,  reridoit  le  courant  plus  favorable  *  et  pîaçoit  le 
vaisseau  plus  en  face  de  la  ville  où  Ton  alloft  ;  il  fefloit 
'  •         '    '  >    -      *'    -  f""'-  .  11 

Sur  fâccéptidn-deicé  eotopWê)  si'  noUB  ihterYdgébns 
Malienne,  ilYépohd{ tém.Tl ,  pàg,  ffàOtymm,, 
per  errorem  in  âtiud  incurro  quèm  tonstilucrïïm.  Mais  fa 
définition  de  ce  savant  illustre  n'est  pas  applicable 
k  tous  les  cas.  Dans 'celui  des  navigateurs  .tTABydos 
k  Sestos,  et  vice  versa,  on  lorigeditla  côte  a  déssein; 
non  in  allttd  Ancurrebant  quant  tortstitueraàt.  Lté  fapoA*» 
xârjetr  de  Strabon  signifie  donc  probablement,  i  L°cnan>> 
ger' la  direction  naturelle,  en  général  (  ô>Aerr7^r,  chan- 
ger); ne  pas  prendre,  en  mer,  par  exemple,  la  ligne 
directe ;iet,  au  Heu  de  prendrë  cèttéligne  dfrécte,  au 
Heu  d'entreprendre  d*  suite  le  trajet ,  longer  d'abord 
la  côte  f  *<yer  )  par  les  raisons  précitées  :  en  sorte  què 
7TafctM*T}eit  signifie  longer  (la  côte)  en  changeant,  en 
renonçant  à  la  direction  naturelle,  comme  dans  le  cas 
précité  dés^wavigateurs  allant  d'Àbydos  a  Sestôs  ,  et 
vice  versa;  H.  Estienrie  cite  uri  »Xi> '  «ç  ■4tafmX* 
**%tnu  cTMérôdtfte  :  maïs  tfalrmint  à:  cbnsMereÊ  m1 
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1^  passages,  ni  les  motp  isolément»  i*pjus  attendrons, 
pour  expliquer  la  phrase  d'Hérodote ,  que  nous  l'ayons 
retrouvée.  Voilà  les  inconvéniens  du  défaut  <Tindi-/ 
cation»  défaut  qu'on  n'a  pas  pu  toujours  corriger 
dans  la  belle  réimpression  du  Tkfsaurus  Ling.  gr.  à 
Londres.  Tl,,.:, 

Je  viens  de  dire  que  pour  aller  du  port  tfAbydps 
à  Sestps,  et  vice  versa,  il  fàlloU  longer  la  côte.  La 
preuve  en  est,  je  le  répète,  que  le  trajet,  à  vol  d'oi- 
seau i  n'es,;  que  de  sept  stades  :  pour  en  faire  trente,  il 
faut  qu'une  cause  physique  et  locale  force  4e  naviguer 
longtemps  h  longues  cptes.,  Qette  remarque 
est  rendue^  nécessaire,  par  Finexacte  version  de  M.iCor 
ray,  laquelle  (pag.  160,  1.  3  l,  après  avoir  mentionné 
la  distance  de  sept  stades  qui ,  à  Abydos ,  sépare  l'Asie 
de  l'Europe ,  ajoute  { pag.  1 6 1 , 1.  6  et  7  )  que  ceux  qui 
/fartent  d'j^bydos,  bit?  entendu  pour  aller  à  Sestos,  distant 
de.  ^  sept  lieues,  sont  obligés  de  s'éloigner,  à  une  distance 
d'environ  huit  lieues.  Cest  annoncer  implicitement  qu'il 
leur  faut  f$jre,  en  plus,  un  stade  à  pied,  sur  la  rive 
opposée.  .L  , 

;  La  distance  d'un  port  à  l'autre  ne  nous  est  pas  don- 
née par  Iprd  Byrpn'Hl  calcule,  comme  Hérodote,  d'A- 
pydos  à  la  côte,  opposée  ,  $*\Ao<  i£  ÀÛAv  iç  wr 
«varnw  (H.  7,  34,  2).  «  Le  3  mai  1810  (dit  lord 
Byron,  tom.  VI,  pag.  262,  Paris  ,  1 820),  nous  traver- 
sâmes à  la  nage  le  bras  de  mer  qui  sépare  Abydos  de 
Sestos;  c'est- Wire,  selon  le  calcul  des  marins  de  la 
frégate,  un  espace  de  quatre  milles  anglois,  y  compris 
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le  détour  que  le  courant  nous  força  de  faire.  L'étendue 
actuelle  du  détroit  n'est  guère  que  d'un  mille.  La  rapi- 
dité du  courant  est  telle,  qu'aucun  bâtiment  ne  peut 
le  traverser  directement.  Mais  il  sera  plus  facile  de 
l'estimer,  en  sachant  que  l'un  de  nous  fit  le  trajet  en 
une  heure  cinq  minutes;  et  l'autre,  en  une  heure  et 
dix  minutes.  » 

y  n^ç  t»  2nç-?.  Ces  mots  sont  omis  dans  la  version 
de  M.  Coray.  n^ç,  avec  le  datif,  signifie  souvent, 
non  proximité,  mais  position  dans.  On  ne  peut  souvent 
choisir  entre  ces  deux  sens  que  d'après  la  connoissance 
des  lieux  :  ici,  peut-être  (  et  suprà,  k  ces  mots,  -opoc 
tutpJkif  ) ,  le  premier  sens  seroit  seul  admissible. 

6.  ètJbiiçp.  Au  lieu  de  rapproché,  terme  trop  peu 
littéral,  je  propose,  plus  avant.  — -  Inçèt  M.  n&r*. 
UzrmrnJk».  X.  traduit,  Ststos  interius  est  ad  Propontidem  ; 
Falconer  (  edit.  Oxon.  tom.  II,  pag.  853),  Ststos 
plus  rapproché  de  la  Propontide.  Je  propose,  Sestos  plus 
avant  dans  la  Propontide.  Le  sens  de  (  in  )  n'a  pas 
besoin  d'être  justifié  grammaticalement. 

lb.  TmfiÂ^iûç  n  p£  i£  otùwf.  X.  traduit  <um?,  ad 
eam:  mais  comment  X.,  Casaubon,  et  tant  d'autres, 
ont-ils  pu  croire  que  Jf  signifioit  ad!  et  s'ils  en  étoient 
convaincus,  pourquoi  n'ont- ils  pas  cherché  à  nous 
convaincre!  M.  Coray  ne  m'étonne  pas  moins  lors- 
qu'il traduit  *w  vmfJiÇioç  ™  r*l  i|  «ùviçy  par  Sestos 
est  au-dessus  du  courant  gui  en  sort  (  cest-à-dire ,  gui 
sort  de  la  Propontide).  Cette  traduction  semble  dire 
que  Sestos  est  au  milieu  de  la  Propontide,  et  même 

a8 
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au  delà,  vers  l'orient;  tandis  que  Sestos  est  au-dessus 
du  courant  de  la  Propontide,  relativement  à  Abydos , 
et  non  pas  au-dessus  du  courant,  relativement  à  la 
Propontide.  Voyez,  au  reste,  i.°  suprh,  pag.  209, 
lig.  13  sa.,  ma  traduction  du  morceau  de  Strabon; 
2.0  pag.  210,  le  sens  étendu  et  remarquable  donné  au 
mot  Propontide, 

Une  autre  inexactitude  de  cette  version,  c'est  que, 
du  mot  imp/iÇioç,  elle  rend  Imç,  et  nullement  Jifrot. 

Sur  ce  mot ,  wnpJti;K>ç ,  le  Ltxïcon  Xenophonttum ,  im- 
primé en  1 80 1  (le  lV.e  vol.  en  1 8o4  ) ,  fait  une  bonne 
remarque,  dont  M.  Coray,  publiant  sa  version  en 
1 8 14,  auroit  pu  faire  usage.  On  y  cite  ce  passage  de 
Xénophon  (A.  4,  8,  1  ,  tom.  IV,  pag.  19  j),  «#r  A' 
ÙTTipÂÇtov  jpeÂo*  ôït*  %tXt7m'i*3or ,  *Ç 
rnlttfùv,  lequel  signifie,  ils  avoient  à  leur  droite  une 
montagne  tris-escarpée,  et  à  leur  gauche  un  autre  fleuve; 
puis  on  ajoute  que  wr*pA£ioç,  traduit,  en  tète  de 
1  artic  le,  par  superior  editus,  signifie,  selon  Hutchinson, 
locum  non  modo  editum,  sed  etiam  à  dextra  situm. 

Éclairés  par  cette  note  tTHutchinson,  regrettons 
d'avoir,  dans  notre  édition  de  Xénophon  (tom.  IV, 
pag.  193,  lig.  1  ),  adopté,  avec  Zeune,  la  leçon  ^ 
Jifrof,  que  donnent  mes  mss.  A  et  B ,  et  qu'un  copiste, 
cité  par  Zeune,  n'a  rejetée  qu'à  raison  de  sa  difficulté. 
Assurons  que  la  leçon  ImfJi&ot  est  la  bonne,  que 
wriç  Ji&v  n'est  pas  grec,  ce  semble,  et  ne  peut 
signifier  un  lieu  élevé  à  la  droite;  et  ajoutons  que,  dans 
Strabon,  la  leçon  concise  2i»s*ç  M  «-t.  n^w.  wnpA- 
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froc  n  fol  \£  mrnt,  signifie,  SestOs  est  (par  rapport  à 
Abydos  J  au-dessus  (  îmo  )  et  à  la  droite  (  A£io<  )  du 
courant  qui  vient  de  la  Propontide.  Au  reste ,  JîKpÀ^ioç, 
pris  par  extension  dans  fcrsens  figuré,  Signifiera  supe- 
rior.  Ainsi  ùntf Jifat  Ht  ngxKii  *p«7».  Plotarch.  Vie  de 
Numa.  (  Exemple  cité  par  H.  Est. ,  sans  indication.) 

7.  E*  TLnsôv  Jieûyum,  et,  plus  bas,  JteûfH»  TrXiyov. 
Aîçjb,  solvere  (navem,  s.  r<t»f)  :  trajkere,  "force 

de  H.  Estienne  cite, d'après  Polybe,  des  exemples 
de  Jia.ij>Hv.  A  ces  exemples ,  et  à  ceux  de  Y  Index  Polyb. 
de  M.  Schw.,  il  sera  bon  de  joindre  les  deux  précédens 
de  Strabon,  que  cite  rarement  H.  Estienne.  Xénophon 
n'emploie  pas  une  seule  fois  ctou'e*»  d'rvido,  dans  le 
sens  nautique. 

Ib.  iwi  t*>  iïç  HfH(  Tiifyr  (  en  partant  de  Sestos,  et 
allant  un  peu  de  côté) ,  dans  la  direction  Se  la  tour 
d'Héro.  De  ce  passage,  on  pourrait  conclure  que  la 
tour  d'Héro  étoit,  en  partant  de  Sestos,  du  côté  de 
la  mer  Égée. 

J'ai  rendu  ainsi  la  dernière  phrase  :  Quant  à  ceux 
qui  partent  d' Abydos ,  il  faut  qu'ils  longent,  du  coté 
opposé >  environ  huit  stades,  comme  pour  aller  gagner  une 
tour  qui  ist  vis-à-vis  de  Sestos  (  par  conséquent  encore 
sur  les  côtes  d'Asie  )  ;  de  là  on  navigue  obliquement et 
les  navigateurs  n'ont  pas  le  courant  absolument  contraire. 
Le  sens  de  cette  version  serait  utilement  représenté 
sur  la  carte. 

M.  Coray  traduit  :  «  Ceux  au  contraire  qui  partent 
»  d* Abydos,  sont  obligés  de  s'éloigner  à  une  distance 

28  * 
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»  d'environ  huit  stades,  jusqu'à  ce  que,  parvenus  à  une 
»  tour  située  en  face  de  Sestos,  ils  puissent  traverser 
»  obliquement ,  et  non  pas  tout-à-âit  en  sens  con- 
»  traire  du  courant.  »  Mais,  comme  on  peut  s'en  aper- 
cevoir, cette  version,  trop  peu  littérale,  manque  peut- 
être  de  clarté. 


Strabon,  deuxième  passage:  18,  pag.  889,  B;  trad. 
franc,  tom.  IV,  B,  pag.  167. 

'  Es?  Ww/r  (UT  PiCuJbr  m 71  &etpJkfi(  àuu«t,  nç  (uxftt  ttçj^iv 
tfjLfnôtifttr ,  £j  i  inXtç  i  HÂùJktoç,  Sïiyguo*  înç  ÀGuJbu  iÇJb- 

or  if  Tjf  Xtppornrp  7p  Kvtoç  oifi*  içtv,  0  f*w  E&Cuç  3raf 
•nteof  ci  À  7dk  Po'«foor  *ç  w  A?(jhjw  l/*C«M«r  ç*«t»«  «c 
4  IÇ?  W         T8  SIDI»TBV  Myifutur  nfl  ovin' 
Pï«f  fl',  ttiàmét       K«f>n«c  71,  PcJio'c  71. 


•i  iïi  àrfiufop  vm\ir  «ç  7»  «p^oeîcr  «wcjwn. 
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//.'  PASSAGE. 

SOMMAIRE. 

Ê«ré#«.  k«i«  considéré  astronomiquement.  —  u{\<*>u&. 
Ar««f«r.  VôJin.  Voye^  infrà,  pag.  239,  Us  diverses  ma- 
nières d'écrire  le  nom  de  ce  fleuve. 

1 .  «  Après  Abydos  est  le  cap  Dardanis  (  LapJkv)ç 
ixftty  nommé  par  Strabon ,  13,  p.  879,  A,  AafJ&rtior 
Z*(<v>  dont  j'ai  parlé  précédemment)  et  la  ville  de 
Dardanus ,  distante  d' Abydos  de  soixante-dix  stades.  » 

2.  «  Cest  entre  ces  deux  lieux  que  le  fleuve  Rho- 
dius  se  décharge  dans  la  mer  (  tar/sfr»  ) ,  en  face  du 
lieu  or)  de  la  Chersonèse  où  est  Cynossème, 
qu'on  assure  être  le  tombeau  d'Hécube.  D'autres  pré- 
tendent que  le  Rhodius  se  jette  dans  I*./£sepus.  II  est 
sans  doute  (  Ji  )  l'un  des  fleuves  nommés  par  Homère, 
le  Rhésus,  l'Heptaporus,  le  Carese  et  le  Rhodius.» 

3.  «  La  ville  de  Dardanus  est  d'ancienne  fondation  ; 
mais  on  Tavilissoit  au  point  que  souvent  des  rois  en 
transféroient  les  habitans  a  Abydos ,  tandis  que  d'autres 
rois  les  renvoyoient  à  leurs  anciens  foyers.  » 

D'après  ce  passage  de  Strabon,  M.  Lechevalier 
(  Voy,  de  la  Troade,  tom.  I,  pag.  275 ,  3.*  édition  ) 
dit  que  le  Cynossème,  ou  tombeau  d'Hécube,  étoit 
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en  face  de  l'embouchure  du  Rhodhis ,  sur  fa  rive  op- 
posée de  l'HelIespont  ;  et  que  ce  monument  occupoît 
sans  doute  le  lieu  où  se  trouve  aujourd'hui  le  château 
d'Europe  que  fes  Turcs  appellent  Kelidil-Bahar ,  le 
cadenas  de  la  mer,  comme  Euripide  appeloit  autrefois 
le  Bosphore  la  clef  du  Pont. 

Sur  Cynosshne,  Diodore,  i4,  84,  tom.  I,  pag.  709 , 
donne  le  nom  sans  aucun  détail.  Mais  voyet  les  notes 
oTEstienne  de  Byzance,  de  Poilux,  et  des  commenta- 
teurs de  Strabon,  et  le  scholiaste  d'Euripide  (  Hécube, 
1265-1274  )»  Ce  dernier  me  pafoît  ne  rien  dire  sur  . 
la  position  du  cap,  tombeau  d'Hécube. 


Notes  sur  le  deuxième  passage  de  Strabon.  Voye%  suprà, 

page  20;. 

2.  ûniri^H  se  dit  à  tout  moment  d'un  fleuve  qui 
se  décharge  dans  la  mer.  —  Ib.  6  VÔJleç  *él*fùç 
o  &c.  Entre  Dardanus  et  Abydos,  le  feuve  Rhodius  se 
décharge  dans  la  mer,  en  face  du  lieu  de  la  Cher- 

sont  se  où  est  Cynos sème.  K*i»,  nous  le  répétons,  est 
«n  de  ces  mots  qui  parfois ,  en  géographie ,  ne 
peuvent  s'expliquer  qu'avec  la  connoissance  des  iieux. 
Ici,  ngnà  signifiera,  en  face  de,  a  la  hauteur  de.  Sur 
cette  acception,  considérée  géographiquement  et  astro- 
nomiquemem,  j'arptos  d'une  fois  utilement  consulté 
M.  Delambre.  Voyez  mes  Essàis  sur  hs  prépositions , 
A.  pag.  13  5  sq. 
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3.  MtT^«for-ctjr^«§9ir.  Le  premier  ftn*  se  dit  de 
peuples  ou  de  particuliers  qui  ,  forcés  de  quitter  leur 
patrie,  immigrent  dans  un  autre  pays  :  le  second  *»« 
et  oùuf«,  se  dit  de  ceux  qu'on  fait  revenir  (  «r«  )  dans  le 
lieu  quitté.  Notons,  i.°  fini,  qui  signifie  changement; 
«r«,  qui  exprime  retour  ;  2.0  faÇov,  qui  a  sens  transitif. 
Voyez,  dans  mes  Observ.  Thucyd.  i,  2,  5,  twnmia., 
tù-niuç ,  ZmiKoç?  isu  oixÂa ,  bien  différent  de  cifw/uf». 


Ces  détails  de  Strabon  nous  ont  déjà  beaucoup 
instruits  sur  la  position  de  divers  points  de  l'Helles- 
pont.  Écoutons  maintenant  Thucydide. 

Bataille  navale  des  Athéniens,  remportée  sur  les  Lacêdé- 
moniens  par  Thratybule ,  même  après  la  rupture  du 
centre,  opérée  par  le  général  lacédémonien  (la  21/  année 
de  la  guerre  du  Péloponnèse  ;  ol.  92,  a,  Tannée  334 
av.  J.-C),  d'après  Thuc.  8,  104  sq.  (  Voy.  Rapport 
de  l'Institut,  5  juillet  1 8 10,  p.  30. 1 

Tissapherne,  gouverneur  des  provinces  maritimes 
au  nom  de  Darius,  fils  <TArtaxerxès  (8,  j,  6)  ,  et 
Pharnabase,  vice-roi  du  même  Darius  (8,6,  1  sq.  ), 
avoient,  chacun  de  son  côté,  député  à  Lacédémone. 
Le  premier  demandoit  qu'on  envoyât  d'abord  des 
troupes  dans  l'Ionie  et  à  Chio  ;  l'autre ,  que  cet  envoi 
fut  pour  l'HelIespont.  Les  sollicitations  de  Tissapherne 
et  de  ceux  de  Chio  étoient  soutenues  par  Alcibiade , 
a  qui  la  haine  pour  sa  patrie  donnoit  un  grand  crédit  : 
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•Ile*  prévalurent,  et  rionie  et  Chio  (  8,  6)  devinrent 
le  théâtre  de  cette  guerre,  résolue  la  19.'  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  ,  oi.  9 1 , 4,  l'ann.  4»  3  av.  J.  C. 

Cette  guerre  servît  a  merveille  et  les  ressentimens 
d'AIcibiade  contre  sa  patrie ,  et  l'astucieuse  politique  de 
Tissapherne,  qui ,  fidèle  aussi  aux  conseils  d'AIcibiade, 
vouloir  miner  Tune  par  l'autre  Athènes  et  Lacédémone 
(  8 ,  5  6 ,  2  )  :  elle  duroit  depuis  deux  cents  ans,  lorsque 

KiÇ.  fJ\f*  Mini  Ji  "fcuTO  ivcu)juetygui>  ttfXf        ^   '  ^/ 
ASnvttÎM  mpiirMor  ittt  xt&ç  m^AfUfot  7rap'  axrnr  W 
iwi  tSç  i»çt>Z,  Oî  /4  ntXoiroTvncioi ,  «cjffâeVw*'     tÎc  ACvAv, 
mjmvtiytv  >m  iwtq'i.    Kaf  u(  tyruour  rcup^mntC)  vmptTUvov 
7»  ktgtc,  0/  fur  Adurcttoi  w  Xtpoiriwr,  àf^ûfutoi  ièrè 

i<At«u  /ttt';gi  Àppiaiw,  riitç  î£  ô>^«'*erT«  •  «j  J^'  au 
ITtAoTOi>rnjic*,  «ç  &ro  ÀCôJbv  (**%t  ùdf<fttrcu ,  orrai 
^  tfitwv7*.  Kfgjtf  ^  7wç  p«r  niAoïwniwoïc  tî-gr,  tb  ftir 
Afiè»  2«ou»o'fl»i,  7»  4'  ïrt&r  <wtv(  MjrA^ç,  -w  rtSp 
tu  »€Açtt  vtiwraf  À$»r<u'oi(  Â  td  /uir  «etn^r  egjwiyMof,  ê 
/î  efijtovCouAoç  7Ô  «A£#o'r  •  oî  </4  «tAAo/  spcnupî ,  «bkw  V>n«- 
£<dto.  Emtpfitrttr  A  tSy  ntXcTKwiuAùiv  ttfo-n(ji  71 

«Cff  V**  /W'  1»  <ft£*ôr  Tir  Àdwcûan'  rôip^rnc  tùrni 
toT  tûttfu/xA) ,  ct7raxAt7<rtf/  »|;oj  «tv7w(  ixttAou ,  «  Shvtum , 
<07«  /î  79  fûm  t  igôig-cy  /apo«  7»r  >?r,  oûfc  ♦<«  ovow,  01' 
Àduyeûw  yiimt ,  ?  i"«r  tCovAorra  imÇ&Ztirilitf  aùrùf  oî  •  w- 
tjoi,  àfltmÇîipy  ,  m&ttllfwn  tûT  n-Ao/.  J  To  «fy*  tùântfxtv 
tLuroîç  ûmpCiCXnxu        twv  îtxfajy  m  KvVof  tt^ua  ngjjrraf.  Ta/ 
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les  Lacédémoniens,  naturellement  confions  et  crédules, 
comme  le  sont  les  peuples  moins  civilisés ,  s'aperçurent 
enfin  qu'ils  étoient  le  jouet  de  Tissapherne,  et  d'une 
cour  qui  ne  savoit  combattre  les  Grecs  que  par  la  ruse. 
Ils  se  tournèrent  alors  du  côté  de  Pharnabase ,  et  l'on 
décida  l'expédition  de  THellespont,  ol.  9a,  a.  Nous 
allons ,  selon  notre  usage ,  donner  le  texte  grec  avec 
notes ,  et  ensuite  les  conséquences  du  texte. 

Ch.  t  o4«  «  Voici  comment  se  livra  le  combat  naval  : 
Les  Athéniens,  rangés  en  file»  côtoyèrent  le  rivage,  se 
dirigeant  sur  Sestos  (où  se  trouvoient  des  Athéniens 
avec  dix-huit  vaisseaux,  8,  102,  1  ;  8,  103,  2,  et 
8,  106,  1  ).  Les  Péloponnésiens,  cTAbydos,  devinant 
ieurs  projets,  mirent  aussi  en  mer,  et  allèrent  à  leur 
rencontre. 

»  Quand  les  deux  flottes  reconnurent  le  combat  iné- 
vitable, elles  s'étendirent  (  imphutor  1»  xi&ç)i  celle 
d'Athènes,  le  long  de  la  Chersonèse,  en  sorte  que  ses 
quatre-vingt-six  vaisseaux  occupoient  depuis  Idacus 
jusqu'à  Arrhianes;  celle  du  Péloponnèse,  composée 
de  soixantethuit  vaisseaux,  depuis  Abydos  à-peu-prèt 
{  «;  )  jusqu'à  Dardanus. 

»  La  droite  des  Péloponnésiens  étoit  formée  par  les 
Syracusains  :  Mindare,  en  personne,  occupoit  la  gauche 
avec  les  vaisseaux  qui  manœuvraient  le  mieux,. 

«Thrasylle  commandoit  la  gauche  des  Athéniens; 
Thrasybule,  la  droite;  les  autres  généraux  s'étoient 
postés* séparément,  chacun  d'eux  avec  son  contingent, 

*3> 
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*»  &titv  r»Z  n  Kwroç  np«  ô£t?«  <fl  ^rivS»  lit 


iÇfWa/  t\  Kk  i»  w  À3»w»t ,  ^  ic  wr  >»f 

tppt  tvntv<  '  ^*<V  oî  FIiAmi>rii«Ki  /WL  t*  jy*w«r7i«  «è Aie 
«four  f<*ùf  ^«nw,  •plturlo  |U«dr  «ri  «çSf  êtmxioTt&t 
yirisûdj.  trôrrtf  A  oi  *tp  w  ©pcuvCsuAiw       **r  cfiffi  »«£( 
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>»  Les  Péloponnésiens  se  montraient  impatiens  d'at- 
taquer les  premiers.  Avec  leur  gauche  ils  s  efforçoient , 
d'une  part ,  de  dépasser  la  droite  des  Athéniens;  de 
les  empêcher»  s'ils  le  pouvoient,  de  naviguer  au- 
delà,  et,  d'autre  part,  de  les  charger  au  centre,  et  de 
les  pousser  à  la  côte ,  qui  n'étoit  pas  éloignée. 

«  Les  Athéniens ,  les  devinant ,  se  hâtèrent  de  s'é- 
tendre, de  déborder  du  côté  où  l'ennemi  vouloit  les 
enfermer,  et  le  prévinrent  par  la  rapidité  de  leur 
course.  Mais  déjà  leur  gauche  (  celle  des  Athéniens  ) 
avoit  doublé  le  cap  qui  s'appelle  Cynosstme.  Par  une 
telle  manœuvre ,  leur  centre  n'étoit  plus  composé  que 
d'une  ligne  de  vaisseaux  foibles,  épars,  d'ailleurs 
moins  fournis  d'équipages  ;  et  Cynossème  étoit  angu- 
leux et  proéminent ,  de  manière  qu'ils  ne  pouvoient 
voir  ce  qui  se  passoit  au-delà. 

Ch.  105.  »  Les  Péloponnésiens  donc,  fondant  sur 
ce  centre,  poussèrent  sur  la  plage  les  vaisseaux  athé- 
niens; et  de  beaucoup  supérieurs  à  leurs  ennemis, 
ils  descendirent  à  terre.  Ni  Thrasybule,  assailli  par 
tant  de  vaisseaux,  ne  pouvoit,  de  sa  droite,  secourir 
le  centre ,  ni  Thrasylle,  de  la  gauche;  car  la  pointe,  je 
veux  dire  Cynossème,  lui  bornoit  la  vue,  et  d'ailleurs, 
il  se  trouvott  contenu  par  des  vaisseaux  syracusains  et 
par  d'autres  vaisseaux  aussi  nombreux.  (  Telle  étoit  la 
position  des  Athéniens),  lorsque  enfin  les  Pélopon- 
nésiens, ne  craignant  plus  parce  qu'ils  étoient  vain- 
queurs, se  mirent  séparément  à  la  poursuite  des  vais- 
seaux,  et  dégarnirent  ainsi  quelques-uns  de  leurs  rangs. 

ao  * 
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ï*«i?o'f  Tt ,  ij  U  QÔCof  v*(  ttAi/ovc  ifjutyft  **&iwa*.—  '  Oi  Tt 
Zu^xovnoi  •w^rtro»  ^  «Ûtoi       tmc  aiei  7»r  Qpûovtoor 
ivA</!»wT«f ,  jytj  /«*M«r  if  fv>«r  op^wrif ,  taWl»  «,  t*c 


ntXomrriiota*ir  Trgjç  w  nû/ior  /uoAiça  nra/àr  %9f>tna* ,  Sçigfr 
/i  i<  A&<ftr ,  retuç  f*ir  ô*i>c  ÎXaCor  «  Â3irr<ûe<  (  çvèç  jàf 


i 

Tt  t*  Ket-m  jSejt^y  ay<t?\iuCT* ,  (Ti*  wr  c»  t5  XmuA/4  £»/u- 
T*f  fnXtfM0u<  tri  «£i'o«c  t»  if  w  r«o7««  roptftjv. 

_•«     ,  •         •  •  ...... 

'  N«tv<  furrot  ifir  inwrwr  XetfutCirtvn  >  X/ctc  fût  « >W) 
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Thrasybule  alors,  voyant  que  les  vaisseaux  ne  cher- 
choient  plus  a  déborder  l'aile  droite,  où  i!  étoit,  cesse 
lui-même  de  s'étendre  vers  la  droite  (c'est-à-dire 
vers  la  mer  Égée  ) ,  puisqu'il  n'avoit  plus  à  craindre 
que  l'aile  gauche  des  Péioponnésiens  débordât  la 
sienne ,  se  retourne,  rentre  dans  l'intérieur  du  détroit, 
vole  contre  la  partie  victorieuse  de  la  flotte  des  Péio- 
ponnésiens ,  trouve  les  vaisseaux  épars ,  les  charge, 
et,  sans  combat,  frappe  le  plus  grand  nombre  de 
terreur.  Les  Syracusains  eux-mêmes  avoient  cédé  aux 
efforts  deThrasyile;  ils  pressèrent  encore  plus  la  fuite, 
voyant  l'effroi  des  autres. 

Ch.  1 06.  »  '  La  défaite  des  ennemis  étoit  décidée. 
Les  Péioponnésiens  fuirent  d'abord  sur-tout  vers  le 
fleuve  Pédîus ,  ensuite  vers  Abydos.  Les  Athéniens  ne 
prirent  à  la  vérité  qu'un  petit  nombre  de  vaisseaux; 
car  l'HelIespont,  qui  est  étroit,  offroit  aux  vaincus  un 
court  espace  à  franchir  pour  se  mettre  en  sûreté. 
Cependant  cette  victoire  arrivoit  fort  à  propos  aux 
Athéniens. 

»  *  En  effet,  tant  d'échecs  essuyés  en  peu  de  temps , 
et  leur  désastre  de  Sicile,  leur  avoient  fait  jusqu'alors 
redouter  la  marine  des  Péioponnésiens  :  mais  ils  ces- 
sèrent, par  suite  de  cette  victoire,  de  s'accuser  eux- 
mêmes  et  de  regarder  leurs  ennemis  comme  devenus 
supérieurs  sur  mer. 

»  *  Ils  prirent  à  leurs  adversaires  huit  vaisseaux  de 
Chio,  cinq  de  Corinthe,  huit  d'Ambracie,  deux  de 
Béotie,  un  aux  Lacédémoniens,  un  aux  Syracusains, 
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rtûuyy  fùa»  ix&ttr'  aùroi  A  mmtuûJiiut  rmuç  a.mKKvm.cn. 

4  ïiirarnç  A  vfvmùov  iiri  ri  «xp<t  w  w  Kvro(  m/ml  ,  «, 
ii  teuiâya.  'n^a^yS^M ,  ^  nù(  ttxfwç  tuf  irarneuf  v*»- 
aifÀuf  àmJitmt,  xx*%iX<u  iç  ri(  Â3»r*<  *fi«p»  &yïtXn 
■nie  vianf.  Oî  À ,  ifutofûrnt  r»ç  n»ç,  {fj  «rfc«r$Br  w» 
tù-ru-^tu  àxoimmty  tin  rt  wç  me/  wr  EtîCow  «pri  £u/t*- 
$0£$t7ç  ^  W  *â<ne  }Jtrn/tar«<c  *o*à  *w%j3f  ,  ^ 

•«V-w  tri  Air  «-m  Mr«/  t»  <«çp«t}.p*7* ,  it  <wfo$Cf**( 

Kl*,  .  Mit»  À  T»r  vau/fia}***  îuipç.  rdifrn  \smo  tmuJSt 
iTnntvâratrtç  *ntf  vmZf  »i  îr  J-nraS  ASwraîo*,  imirMtf  »wi 

rrri  Trr  Ki/fow*  iT*i%çov  outrai',  ispîffjfjâ^mî  «■Ai»'» 

*  EirAwrar  A  ir  mu  ei  ntA0«w«*M  4»  w<  ÂCvAv 
•a?  7»r  E'Xwourm ,  {fj       *ft7Îçj*  w«r  [wr]  aix/M**™* 

•thc  î»7dir  rave 
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ci  un  aux  Pelléniens.  Pour  eux,  ils  en  perdirent  quinze. 

»  *  Après  avoir  érigé  un  trophée  sur  la  pointe  où  est 
Cynossème,  recueilli  leurs  débris,  et  accordé  aux  en- 
nemis la  permission  d'enlever  leurs  morts,  ils  en- 
voyèrent une  trirème  porter  à  Athènes  la  nouvelle  de 
la  victoire.  A  l'arrivée  de  cette  trirème ,  les  Athéniens , 
apprenant  leur  bonheur  inespéré ,  se  rassurèrent  tant 
sur  leur  infortune  en  Eubée  (  w  Et&.  ) ,  que  sur 
les  malheurs  de  leur  division  ;  ifs  crurent  que  leur  sort 
étoit  encore  dans  leurs  mains ,  et  qu'avec  de  l'ardeur 
ils  reprendraient  la  supériorité. 

Ch.  1 07.  »  *  Le  surlendemain  du  combat  naval ,  les 
Athéniens  qui  étoient  à  Sestos ,  s'étant  pressés  de 
radouber  leurs  vaisseaux ,  voguèrent  sur  Cyztque  ré- 
voltée. Voyant  à  l'ancre,  à  Harpagium  et  à  Priape, 
les  huit  vaisseaux  de  Byzance ,  ils  firent  voile  sur  eux , 
battirent  les  équipages  qui  étoient  a  terre,  et  prirent 
les  vaisseaux.  Arrivés  à  Cyzique,  non  fortifiée,  ils  ré- 
duisirent les  habitans  sous  leur  puissance  et  les  mirent 
à  contribution. 

»  'Cependant  les  Péloponnésiens  passèrent  (TAbydos 
«  à  ÉJéonte,  et  recouvrèrent  ceux  des  vaisseaux  qu'on 
leur  avoit  pris  et  qui  étoient  en  bon  état  :  les  autres 
avoient  été  brûlés  par  ceux  d*ÉIéonte.  Us  envoyèrent 
Hippocrate  et  Épiclès  en  Eubée  pour  en  ramener  les 
bâtimens  qui  s'y  trouvoient. 
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Notes  sur  le  Texte.  Thuç.  S, 104,  1. 

I.  O/  Â3-.  mpiirXtot  *7ri  iûç*i  ra^âu*roi  mf'  tùrmv  "m 
yîr,  M  E»s*î.  Notons,  l.°  wfbrhtor  m&  yir,  dont  le 
**e*»  répété,  exprime  faction  de  longer  la  terre.  Ils 
longeoient  le  rivage  de  Sestos,  se  dirigeant  sur  Sestos, 
•iri  1*o)v.  Le  génitif,  qui  est  elliptique,  s'emploie-t-il 
pour  avertir  qu'on  va  a  l'entrée  de  Sestos  seulement, 
ou  près  de  Sestos , -ville  au  pouvoir  des  Athéniens! 
Peut-être  faut-il  pareillement  donner  le  sens  de,  à 
l'entrée  de,  à  si/jt  W  Xd»iw,  d'Euripide  (  El.  1243, 
exemple  cité  dans  nos  Essais  sur  les  préposit.  p.  97 }  ; 
a.°  fâfatirot  ta-)  Mepç.  Ducker,  632,  observe  qu'en 
tactique,  rxt  xk&ç  signifie  à  la  file.  A  l'appui  de  cette 
remarque ,  citons ,  1 .*  Suidas ,  M  ûçpt  imQprXitrnti , 
t»tïç7  (âtoM  KtnuiuXwdouTdUf      *7*p tf.  ;  2.°  cette  locution 
de  Thucydide,  2,  90,  2,  ««rm  ^«r  (un  à  un),  •»< 
«io»f  *K£$MrxW'7«c  ;  et  cette  glose  du  scholiaste,  «#ç  <£r 

wçjcç  A*o7.  D'après  de  telles  autorités,  concluons  que 
tir*  Kt&ç  T*Z*(i*m  signifie,  s' étant  rangés  en  file,  un 
vaisseau  suivant  un  autre  vaisseau,  comme  hrî  ptfnrmu 
et  prnmiJlr  signifie  (aller)  de  front. 

Nous  avons  considéré  ce  que  signifie  «ri  xi&*  dans 
la  langue  nautique;  mais  dans  les  batailles  livrées  sur 
terre,  «rî  tû&t  mptûtdut,  signifiera  marcher  par  un  à  droite 
ou  par  un  a  gauche.  Voyez ,  sur  cette  locution, ,  1  /  Xén. 
A**.  XI,  8,  tom.  I,  B,  pag.  50  sq.;  2/  la  Retraite  dtf 
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dix  mille  ,  du  même,  traduite  par  NL  le  C.u  de  la 
Luzerne,  tom.  II,  pag.  487,  4oa>  Paris,  1778. 

Ib.  krnnyv  *,  vùroL  Les  Péloponnésiens  qui  lon- 
geoient  la  côte  d'Abydos,  la  quittent,  et  s'avancent 
(  «r*  )  en  pleine  mer,  allant  au  devant  de  (  irh  )  ou 
contre  l'ennemi.  Voyez  n.°  2 ,  àm*i|ï>#r . 

2.  Uttfiiutw  70  û^Lç-^m^f.  -nr  Xipr.  Notons,  i.° 

x.  le  long  de  la  Chersonise;  a.°  mphutov ,  dont  le 
au-delà,  le  long  de,  fortifie  le  simple ,  -h/m»,  tendo. 

Ib.  Atto  ÎJiUeu  Â'pftOMÎif—oi  J['  «0  II. ,  «c  «mto 

ÀÇùJw  fûp£i  AafJâvw.  En  parlant  des  Athéniens,  qui 
ont  quatre-vingt-six  vaisseaux,  Thucydide  dit  que  leur 
ligne  alloit  dldacus  à  Arrhianes;  et  des  Péloponné- 
siens, qui  avoient  soixante -huit  vaisseaux,  que  leur 
ligne  s'étendoit  «<  ■£  ÂCtîJbw.  Est-ce  sans  intention  qu'il 
s'exprime  ainsi!  Non. 

Ib,  Oi  Ji  *Mo*  fpttr*}piy  «ç  tuttçoi  JivmÇdtflt,  X.  traduit, 
or/fti  vero  duces  in  stto  quique  loco  steterunt.  Ce  passage 
n'a  embarrassé  personne.  Pour  moi ,  n'y  comprenant 
rien ,  et  ne  voulant  pas  de  responsabilité,  j'ai  traduit, 
avec  M.  Lévesque,  les  autres  généraux  conservèrent  tes 
rangs  qui  leur  avoient  été  marqués.  Mais  revenant  aujour- 
d'hui sur  ce  passage,  me  rappelant  que  chez  les  Grecs 
les  combattans  ét oient  divisés  par  peuplades  (1),  et 
que  les  Athéniens,  dans  leur  flotte,  avoient  proba- 
blement des  alliés,  je  proposerois,  les  autres  généraux 
(alliés)  s'étaient  postés,  chacun  d'eux  séparément  (avec 


(1)  Voyez,  t.»  Phihl.,  t.  I,  p.  40;  j.»  M.  de  U  Lui.  /.  /.  c.  i.p.  »j. 
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le  contingent  de  la  république;  bien  entendu  avec  Tagré- 

ment  de  Thrasybule  et  Thrasylie). 

En  traduisant  ainsi,  je  mets  ùt  ï««sw  entre  deux 
virgules. 

Cet  idiotisme,  ùç  «ntu,  n'est  expliqué  ni  par 
Vigier,  ni  par  M.  Hermann,  ni  dans  la  grammaire 
grecque-allemande  de  M.  Matthix.  II  n'est  donc  pas 
hors  de  propos  de  s'y  arrêter  un  moment. 

On  lit  dans  Thucydide ,  6 ,  77,  2 ,  it7{  Ji  Ut  IX&ÇMÇ 
ti  Kiyrnt.  Un  savant,  ib.,  juge  ùç  redondant  :  moi 
je  propose,  disant  a  d'autres,  pris  un  à  un,  ou  séparé- 
ment (  m  ivwç  ) ,  quelque  chose  de  flatteur.  Même  sens , 
a-peu-près,  à  mç  n&u  ÊMartf ,  Thuc.  1,  3  ;  Î*«$w, 
Thuc.  6,  17,  a.  Voyez  mes  Obs.  sur  Thuc.  premier 
supplément,  6,  77,  2  (et  non  pas  <S,  76).  Peut-être 
faut-il  reconnoître  encore  l'idiotisme  *ç  Ï&çh  ,  dans 
¥mç  timsoi  irtfy*  de  Xénophon  {El.  1,6,  ai,  tom.  V, 
pag.  70  ) ,  dont  le  ùç  se  construit  ordinairement  avec 
wtvpf .  (  Nous  reviendrons  sur  ce  dernier.  ) 

Ib.  èmiy.  À  w  n.  »crn^V  7»  Çv/utufa*  Ce  7»  se 
trouve  enfermé  entre  deux  crochets  par  Ducker, 
MM.  Beck  et  Ducas.  Mais  tous  les  manuscrits  don- 
nent 71  :  un  scholiaste,  cité  par  M.  Beck,  donne  itô' 
n&v  7»,  au  ûeu  de  "x&Tt&t  n.  Voilà  encore  une  auto- 
rité. Gardons -nous  donc  de  proscrire  rt.  Proposons 
(  ïf.  )  de  le  regarder  comme  afErraaùf.  Les  plus  em- 
pressés étoient  (certes)  les  Péioponnésiens ,  que  ies 
récens  désastres  d'Athènes  dans  la  Sicile  avoient  en- 
hardis. Ce  qui  suit  W  x«7»  iùr-K*f*  Ji,  me  semble 
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peindre  leur  ardeur,  et,  par  conséquent ,  appuyer  ma 
conjecture» 

ri/*?»  ****éi**f  «  t£«  ctûnv<  Urtou-ium  À  7»  fûnv  &c- 
Notons  ****  /utr  «  7»  tûon  (  ce  dernier 

ici  et  7,  105,  1).  Les  Péloponnésiens  se  hâtant  (n) 
d'attaquer  les  premiers;  d'une  part  (  im  ) ,  avec  leur  gauche, 
( s* efforçant)  de  dépasser  la  droite  des  Athéniens  (qui 
regardoie  la  mer  Egée),  de  les  enfermer  (  force  de 
et  de  <ôr«,  qui  le  fortifie  et  marque  exclusion) ,  de  les 
empêcher  d'exécuter  une  extranavigation  au  dehors  (  ï£w  ; 
c'est-à-dire  dans  la  mer  Égée);  d'autre  part,  A  (atta- 
quer) le  centre,  et  de  les  jeter  (  m*«u)  de  la  mer  (U)  sur 
la  plage. 

lb.  Oî  A9m"cwo«  yôrnc,  ?  t*r  iCovXorn  «t7re$0c£**$«/ 
«ùr«<  0/  \ftrn*ty  àrnmjjîijpv ,  «a/  m&iiyiïrorro  reS  wAfcT. 
Athéniens  {devinant  l'intention  des  Péloponnésiens )  dé- 
bordèrent du  cité  té  f  ennemi  voulait  les  enfermer,  et  les 
prévinrent  par  la  rapidité  de  leur  course.  Dans  àrrfTn^Spv— 
«ngH^fVovTo ,  notons,  i.°  irn,  qui  n'a  pas  ici  sens  phy- 
sique; il  renferme,  ce  semble  (fr.),  opposition  d'in- 
tention; 2.0  c*,  qui  exprime  l'action  de  déborder  (cm.) 
la  flotte  péloponnésienne ,  qui  veut  les  envelopper; 
$.°  «ri,  qui  montre  la  direction  des  Athéniens  vers  fa 
mer  Égée;  4»°  wtenjîWr»,  dont  le  «te*  a  sens  de  supé- 
riorité et  d'excellence.  Voyez  aie),  infrk,  7,  105,  1. 

Te  è\  tùmrvpov  «.  û*«p&€XiMM  «fer  auyar  S  Ruric  «^c* 
tmxthtu.  Voila  la  gauche  qui  a  dépassé  (imo  avec 
Tacc.  )'  le  cap  Cynossème.  ïn  deç&  de  ce  cap  restent 
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fa  droite  et  le  centre,  qui  se  trouvent  affaiblis.  Les 

Péloponnésiens  vont  donc  (  «r  )  tomber  sur  ce  centre. 

Avant  d'aller  plus  foin,  notons,  i/.w  roZ 
wtpi  7»  Kuroç  r»fui.  On  traduit  par  lotus  qui  circa  Cynos- 
sema  erat.  Mais  cette  périphrase  désigne  évidemment 
le  cap  Cynossème ,  et  non  ce  qui  est  autour  de 
Cynossème;  a/      les  choses  qui  se  passaient,  ir  ref  s. 

dans  le  lieu,  émxurct,  ulterius,  pour  iwîV*, 
s.  a*p/*  ou  /ttpH. 

Ch.  105,  1 .  îl&cannmt  oZv  •/  IltA.  xceià  <n  fA. ,  i^îurtw 
r*  iç  19  Titf  r«vç  t.  Afl.  4(ff  if  7»r  j.5r  imÇtCnT&r , 

ÈÇiàinw  i(  70  £«e?r.  Au  n/  a  du  chap.  précédent,  on 
lit  î|âî«j  w  Le  premier  tt#c  >»»'  marque  la 
tendance  vers  la  terre,  où  l'on  veut  pousser  les  Athé- 
niens. Quand  on  les  a  poussés,  et  qu'on  touche  à 
fa  place,  ^wr  avec  l'accusatif  ne  seroit  pas  grec;  if 
fàudroit  ou  «j»èç  rî  yn ,  ou  tç  m  h  ™  Aussi 
Thucydide  a-t-il  dit  IÇfry  iç  ™  Ç*eh.  —  U.  ^dw. 
Ê*  exprime  l'action  de  sortir  des  vaisseaux  ;  fan  celle 
de  débarquer  (  M  )  à  la  file,  à  la  suite  (  iwi  marque 
sequela  )  les  uns  des  autres»  —  Ib.  nte*£i?tf.  2%7r 
parfois  signifiera  scier,  tendre  vers  le  rivage  avec  cir- 
conspection. {I^mtç  U  afyttXor,  Thuc.  6,  ja,  1  etpass.). 
Ici  le  contexte  repousse  cette  acception.  H.  Estienne , 
qui  cite  ce  passage  sans  indication,  observe,  avec 
raison ,  que  sne<fc"  signifie  superior  sum  :  mais  il  a  tort 
de  dire  qu'il  est  pour  î/mpix»  ;  il  eût  été  mieux.  de  faire 
remarquer  les  nuances ,  et  de  dire,  par  exemple ,  que 
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me*t£«»  ou  n*fi%»  a  le  même  sens  que  Cmpix* ,  lorsque 
mpl  marque  supériorité,  comme  supra,  7,  io4i  a; 
car  il  n'a  pas  toujours  sens  de  supériorité,  comme 
dans  wio/j^c  TnuÂç  (  Hom.  //.  1 ,  393  ) ,  exemple  cité  par 
H.  Estienne ,  qui  en  donne ,  d'après  Hésychius ,  cette 
glose,  »»wA  xtinrq ,  Jsnpua^ra/. 

Ib.  Oi  «%)  w  eeswv'CbwXof ,  Thrasybulc  et  les  vaisseaux 
qu'il  commandoit. 

Ib.  Àm  «  J\£iw  «7»  wXjt3wç.  à  ou  Tm,  rif^, 
avec  ie  génitif,  est  elliptique,  et  exprime  la  sollici- 
tude,  l'embarras  qui  dominent  Thrasybule,  et  auxquels 
il  est  soumis.  Des  vaisseaux  tombant  sur  lui,  im- 
nuptiruv  viur ,  navibus  imminentibus ,  l'idée  d'être  dessous 
(  vin  )  se  présente  naturellement  à  l'esprit.  La  version 
littérale  de  vin  par  sub  est  donc  à  préférer  à  la  ver- 
sion propter,  qui  donne  idée  de  causalité,  que,  litté- 
ralement, le  grec  n'exprime  pas.  L'idée  d'être  dessous  , 
moralement,  est  donc  bien  rendue  par  û*i.  Voyez 
Essais  sur  tes prép.  A,  pag.  248. 

2.  ûii  Tir  ixf<v,  70  Kvnt  np*.  Au  lieu  de  ii  Kvriç 
rifxM,  leçon  de  divers  manuscrits  qui  donne  apposi- 
tion ,  quelques  manuscrits  donnent  n  Kuriç  r.  :  mais 
ce  tw  me  semble  mauvaise  correction  de  critiques ,  qui 
n'auront  pas  aperçu  l'apposition.  —  npir  oi  nitomrrn- 
#101.  X.  traduit  «pir  par  donec.  H.  Estienne  (  Tkes.  Hng. 
gr.  tom.  III,  pag.  5  j  a,  H  )  le  traduit  ainsi  et  par  quoad, 
puis  cite  un  exemple  que  j'ai  en  vain  cherché  au  liv.  3  : 
bornons-nous  à  celui-ci ,  que  nous  donne  Thucydide 
8 ,  1 05,  a.  Un  schol.  de  Thuc,  cité  par  H.  Estienne 
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(  /.  /.  pag.  5  5  3  ,  B) ,  l'explique  par  V«c,  * ,  quoad.  C'est 
donner  le  sens ,  mais  ne  pas  dire  comment  on  l'obtient. 
Voici  nos  conjectures  :  rtyiç,  syncope  de  mpiç,  a  pour 
racine  *w'ç?>>  transigo;  d'où  vient  la  notion  de  chose 
passée ,  de  chose  arrivée  ;  d'où  le  sens  de  ante  (  ou 
antequam).  Comment  de  antt,  sens  primitif,  arrive- 
t^on  au  sens  d'extension,  dontc!  A  cette  question  ré- 
pondons par  ces  deux  phrases  françoises  :  Je  m  serai 
pas  heureux  avant  que  j'aie  obtenu,  ou  Je  ne  serai  pas 
heureux  jusqu'à  ce  que  j'aie  obtenu.  Ces  deux  phrases 
différentes  de  tournure,  sont  logiquement  Tes  mêmes. 
En  effet,  la  phrase  je  ne  serai  pas  heureux  jusqu'à  ce 
que,  renferme  ridée  d'antériorité,  comme  la  phrase, 
Je  ne  serai  pas  heureux  avant  que.  Voilà,  au  reste,  ma 
conjecture.  Je  regrette  de  ne  trouver  ici  aucun  secours 
ni  chez  Hoogewen,  ni  chez  M.  Matthix,  ni  chez 
M.  Schneider* 

Jb.  rveVnç— 7*ç  w»  rÇici  tttZç  îm^ou««<,  **it/<r*u«ve< 

Cette  construction,  ytlrnt  twç  tok  7reM,u*«r  ntù(  rwi 
rftet  (se.  <*t«  ctvTwf  iday/uivar)  m%ù«*ç  [SC.  twmr, 
id  est,  mvett+iivttç  tvv  <np'ieiy  Mrw7irô*f  )  h  7»  fii  qjft  aLim) 

mvvuuirct  &c.  est  assez  bonne.  Mais  pourquoi  s'être 
arrêté  au  mot  W^^îïc,  qui  vient  immédiatement 
après  muayur»!  C'est  qu'on  n'y  comprenoit  rien.  Pour 
moi,  en  avouant  la  difficulté ,  je  cherche,  je  réfléchis 
sur  les  amécédens  :  j'y  vois  les  Péloponnéstens  s'ef- 
forçant  d'enfoncer  les  Athéniens  et  de  les  empêcher 
de  fuir  (hors  de  rHellespont)vers  la  mer  Egée  ( 
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xxirq  t5  XÇm  UttXh,  Thuc.  8,  io4,  %  ).  Vainqueurs, 
ces  mêmes  Péloponnésiens  ne  songent  plus  à  cette 
manœuvre.  Thrasybule  alors,  voyant  que  l'on  renon- 
çoit  à  déborder  Faile  droite,  où  il  étoit,  ne  s'occupe 
plus  de  faire  sortir  son  aile  droite  de  rHeliespont 
(ifowV),  et  de  s'étendre  vers  la  droite  c'est- 
à-dire  vers  la  mer  Egée.  Voilà  bien,  si  je  ne  me 
trompe ,  le  vrai  sens  de  'tmÇvpfiiç ,  que  l'on  a  rendu 
si  mal  par  contentione  circumagtndi  cornu;  et  qui  signifie , 
/'action  de  conduire  (  *yu*  ) ,  de  s'étendre  vers  ( la  mer 
Égée)  pour  déborder  la  ligne  ennemie,  qui  veut  tllc-mêmt 
déborder, 

Ib.  hmrmspt^trnt.  Ce  qui  précède  va  nous  aider  à 
expliquer  encore  ce  mot  :  Thrasybule ,  jugeant  inutile 
de  fuir  vers  la  mer  Egée ,  se  retourne  (  çpl-^aynt  *r«  )  vers 
(  tvi  sur  )  l'intérieur  du  détroit,  met  en  fuite  (  ffimum } 
ce  qui  s'oppose  à  lui  ;  puis ,  volant  à  ou  contre  (  ngni  )  la 
partie  victorieuse  de  la  flotte  péloponnésienne ,  combat  et 
frappe  tout  de  terreur. 

Chap.  106,  1.  nàc  w  ïlvdif.  Divers  manuscrits 
donnent  MaAor,  n«JW,  nvdior,  selon  un  annotateur 
interprétant  Hésychius.  Quant  à  Strabon  (13,889,8, 
trad.  fr.  tom.  IV,  B,  pag.  168),  il  paroît  nommer 
Rkodius,  le  fleuve  que  le  texte  de  Thucyd.  appelle 
Pydius.  Voyez  infrà,  pag.  xkj. 

Ib.  nà(  n6ftor-i(  ÂCuAr.  Est-ce  par  hasard  que 
Thucydide  met  w-içl  Non.  Ils  vont  à  Abydos ,  qui 
leur  appartient;  ils  ne  peuvent  que  fuir  vers  («pic) 
le  fleuve  Pédius.  En  conséquence,  Thucydide  emploie 
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pour  Abydos ,  et  «pèç  pour  le  fleuve.  Ainsi ,  plus  bas, 
n.°  3 ,  les  Athéniens  de  l'HeUespont  envoient  a  Athè- 
nes, i()  et  non  *f>Ut  iù(  Âsirae. 

2.  Tiuç  signifie  iwî  ri  t^crt^r,  n  naXq,  ou  <*c  wmu, 
ftlfti  rtû  kwi»,  ou  or  •nnvTÇy  ou  rôr%  -nri^ù-pt;  et  en  latin, 
selon  le  Lex.  Xen.,  antea,  hue  usque,  primo,  abinitio, 
interea,  tune,  aliquantulum ;  et  de  plus,  quamdiu,  selon 
M.  Herm.  {Idiot,  gr.  a.'  édit.  pag.  447)-  L«  contexte 
nous  décidera  pour  la  première.  Mais  quelle  est  l'ac- 
ception primitive  d'où  découlent  les  autres!  C'est  ce 
que  nous  examinerons  ailleurs.  —  Ib.  2p«ç  aùnvf. 
Thomas  remarque  que  Thucydide  seul  et  Platon  em- 
ploient fÇtîc  «i/TO  réunis  :  mais  rçiîç  seul,  signifiant 
tantôt  ipsi,  et  tantôt  se,  Thucydide  et  Platon  ont  bien 
fait,  pour  éviter  l'équivoque,  de  recourir  (ordinaire- 
ment) à  cette  réunion  pour  signifier  se. 

Au  n.°  4,  Thuc.  emploie  «yioiv  dans  le  sens  de  sibi, 
parce  que  là  le  pronom  se  trouvant  immédiatement 
placé  après  iro/ww,  auquel  il  se  rapporte,  il  n'y  a 
plus  d'équivoque.  Au  reste,  ceux  qui  voudroient  qu'ici 
Thucydide  n'eût  pas  dérogé  à  son  usage  de  réunir 
rpl(>  etvToi ,  diront  qu'tréjui*w  s'entend  des  Athéniens 
de  la  ville,  et  tyion  des  Athéniens  de  l'armée. 

4.  Teuç  #>}  vtr  EvCouur  j;.  Cladcs  qua  circum  Eubctam. 
Renonçant  à  cette  vicieuse  version  de  «#>* ,  traduisons 
in  Eubaa.  Quant  à  >&i*  w  «mit,  ne  le  corrigeons 
point  par  *«•»,  et  traduisons  in,  ou  plutôt  stante 
ae  vigente  seditione.  . 

Ch.  1 07.  Ètncx*uârame.  Ce  verbe  signifiera  tantôt 
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radouber  des  vaisseaux,  et  tantôt  leur  mettre  leurs  agrès. 
X  adopte  le  premier,  puisqu'il  traduit  refectis  navibus. 
Mais,  comme,  en  outre  des  vaisseaux  qui  avoient 
combattu  près  de  Sestos,  les  Athéniens  avoient  des 
vaisseaux  à  Sestos,  qui  leur  appartenoit,  je  croirois 
préférable  le  sens  de  mettre  les  agrès  à  (  des  vaisseaux  ). 
Voyez,  dans  mes  Observations  sur  Thucyd.  i,  29,  2 
(  et  non  13),  un  imntvifdmç  t»ç  gratuitement 
corrigé  par  M.  Coray; 

Ib.  ÈTnvXter  Jwi  KÛÇixw  aQtmuna».  En  parlant  d'une 
flotte  qui  va  près  de  Cyzique,  iwi  se  construira,  je 
crois,  avec  le  génitif.  En  parlant  d'une  flotte  dont 
les  guerriers  se  dirigent  sur- tout  contre  la  cité,  et 
doivent  attaquer  la  cité ,  W)  se  construira  avec  l'ac- 
cusatif. 

2.  C'est  probablement  par  la  raison  énoncée  au 
numéro  précédent,  que  le  n.°  2  donne  WXwo**  os 
n«A.  «w  -m  ÉAaîovrm.  Ce  n'est  pas  près  cTÉléonte,  mais 
sur  et  contre  Êléonte  que  se  dirigent  les  Péloponnésiens, 
qui  bientôt  envoient  dans  TEubée,  «.vhnp^tr  U  tU£ 
EuCow,  et  non  mti  tUù  EvCm«v.  im  indiquerait  l'action 
de  se  diriger  sur;  ic,  l'action  d'arriver  au  lieu  sur  lequel 
on  s'est  dirigé.  —  Jb.  no^oûmt  «m*  twtor  r*vc ,  pour  faire 
venir,  transporter  de  là.  Le  sens  de  *9tuwrm  fera  donc 
soupçonner,  avec  raison,  que  Jnofâwr»,  qui  précède, 
signifie,  ils  firent  venir,  transporter,  et  non  ils  recouvrèrent, 
qui  n'est  qu'un  à-peu-près, 
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Conséquences  historiques,  militaires  et  topo  graphique  s  du 
texte  de  Thucydide. 

Gilties ,  Mitfordt,  Roliin  et  autres,  ont  fort  négligé, 
sous  le  triple  rapport  de  l'histoire,  de  la  tactique  an- 
cienne et  de  la  géographie ,  les  conséquences  résul- 
tant da  texte  de  k  bataille  navale  qui  nous  occupe. 

Abydos  et  Sestos.  Tous,  d'après  Thuc.  (8,  io4  *q.) 
et  d'après  Xénoph.  (Hell.  1,1,5  *f «> tom*  V,  p.  $  jq.  ) , 
citent  Sestos  et  Abydos,  villes  de  rHellespont.  Mais 
aucun  d'eux  ne  remarque  que  Sestos,  ville  d'Europe, 
étok  au  pouvoir  des  Athéniens  (Thuc.  8,  102,  5; 
8,  103  ,  5  ;  8,  to6,  1  ).  Nous  voyons  dans  Xénophon 
une  garnison  athénienne  ou  du  inoins  des  Athéniens 
résidant  à  Sestos  (Xénoph.  Hell.  1 ,  1,11,  tom.  V,j>.  6 
ex  pass.).  C'est  à  Sestos  que  les  Athéniens  radoubent 
leurs  vaisseaux  (  Thucyd.  8 ,  1 07  )  ;  tfest  à  Sestos  qu'ils 
vont ,  après  la  prise  de  Lamp&aque ,  chercher  des  pro- 
visions (Xénoph.  tom.  V,  pag.  110).  Quanta  Aby- 
dos, ville  d'Asie,  elle  appartenoit  aux  Péloponnésiens 
( Thucyd. 7.  /.  et  Xénoph.  tom.  V,  pag.  1 09  etpass.)  ; 
ce  qui  ouvrait  aux  Spartiates,  alors  dégénérés,  une 
route  facile  à  leurs  négociateurs,  achetée  avec  l'or  du 
grand  roi. 

A  l'aide  de  cette  remarque,  s'expliquent  plusieurs 
des  mouvemens  respectifs  des  deux  flottes. 
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POSITION  RESPECTIVE  DES  DEUX  FLOTTES. 

ê 

La  flotte  athénienne,  de  quatre-vingt-six  vaisseaux, 
al  hit  d'Idacus  à  Arrkianes  ;  celle  des  Péloponnésiens, 
composée  de  soixante-huit  vaisseaux,  ail  oit  àpeu-pres  (  ciç) 
d'Abydos  à  Dardanus. 

Ce  texte  attribue  aux  Athéniens  quatre-vingt-six 
vaisseaux  ,  soixante-huit  aux  Péloponnésiens.  D'après 
Diodore  (liv.  1 3 ,  39,  tom.  I,  pag.  571  ) ,  on  pourroit 
soupçonner  le  texte  d'altération  dans  l'énoncé  du 
nombre  des  vaisseaux.  En  effet,  Diodore  en  attribue 
quatre-vingt-huit  aux  Péloponnésiens ,  et  ajoute  que 
les  Athéniens,  inférieurs  en  nombre  à  leurs  adver- 
saires ,  les  surpassoient  en  expérience  ;  et  peut-être 
cette  infériorité  de  nombre  avoit-elle  été  voulue  par  les 
Athéniens,  qui,  devait  combattre  entre  Sestos  et 
Abydos,  manoeuvreroient  difficilement  dans  un  détroit 
où  d'ailleurs  ils  seroient  contrariés  par  les  vents  (  Diod. 
ib.  ).  Une  considération ,  extraite  du  récit  même  de 
Thucydide,  rendra  plausibles  nos  craintes  d'altération 
du  texte.  Nous  y  voyons  (  8 ,  1  o4  )  les  Péloponnésiens 
s' efforçant,  de  leur  aile  gauche,  de  déborder  la  droite 
des  Athéniens;  inférieurs  en  nombre  aux  Athéniens, 
auroient-Us  tenté  cette  manœuvre  !  Non  :  U  faut  donc, 
avec  Diodore,  attribuer  aux  Péloponnésiens  un  plus 
grand  nombre  de  vaisseaux ,  et  un  moindre  aux 
Athéniens. 

3»  * 
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Sur  le  nombre  des  vaisseaux,  au  reste,  nous  ne 
pouvons  offrir  que  des  probabilités.  Mais  nous  parle- 
rons avec  certitude  de  la  position  respective  des  deux 
flottes. 

«  La  flotte  athénienne  s'étendoit  le  long  de  fa 
»  Chersonèse ,  depuis  Idacus  jusqu'à  Arrhianes  ;  celle 
»du  Péloponnèse,  composée  de  soixante-huit  vais- 
»  seaux,  depuis  Abydos  k-peu-près  jusqu'à  Darda- 
»  nus.  »  (Thucyd.  8,  io4, 

Ainsi  les  Péloponnésiens  étoient  du  côté  de  l'Asie 
(  c*  t£  vg)ç  Àffitu  fû&vt  ïçyimur  ràç  taJûç)  ;  et  les  Athé- 
niens, qui  leur  faisoient  face,  se  trouvoient  du  côté 
de  l'Europe  (to  ft(jç  Tir  ï.ùçymtv  %%>rnç  èurfri^rn ) . 

Cette  différence  de  locution ,  la  Jlotte  athénienne 
al  loi  t  d1  Idacus  à  Arrhianes;  celle  du  Péloponnèse ,  d* Aby- 
dos à-peu  près  («#ç)  jusqu'à  Dardanus ,  a  embarrassé 
les  copistes  :  aussi  plusieurs  en  ont-ils  supprimé  «c, 
à  cause  de  la  difficulté.  Ducker,  Beck,  et  moi-même 
avec  eux ,  nous  donnons  cet  ûç  entre  deux  crochets , 
comme  douteux.  M.  Du  cas  l'a  conservé ,  avec  raison , 
dans  son  texte  ;  mais  en  le  supprimant  dans  sa  glose. 

Apparemment  il  le  jugeoit  oiseux  et  superflu.  Mais 
jetons  les  yeux  sur  les  cartes.  Celles  de  M.  d'Anville 
et  de  M.  Barbié,  et  la  mienne,  donnent  <T Abydos  à 
Dardanus  une  distance  de  sept  mille  toises,  c'est-à- 
dire,  trois  lieues  communes  de  France.  Quatre-vingt- 
huit  bâtimens  de  ces  temps-là  ne  pouvoient  occuper 
un  espace  de  trois  lieues  ;  un  espace  d'une  lieue  leur 
suffisoit.  Thucydide  a  donc  eu  raison  d'employer  »< , 
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particule  qui  restreint,  qui  atténue,  et  qui  avertit  qui! 
ne  faut  pas  regarder  cette  distance  comme  rigoureuse- 
ment exacte.  Cette  particule  restrictive  indique  vague- 
ment une  distance  entre  Abydos  et  Dardanus ,  et  ne  dit 
nullement  que  l'extrémité  de  la  flotte  péloponnésienne 
ait  abouti  a  aucune  de  ces  deux  villes.  De  tout  ceci 
concluons  que  la  particule  û{  est  injustement  pros- 
crite; et  le  génie  de  la  langue,  et  les  détails  topo- 
graphiques  précités,  ordonnent  de  la  maintenir  dans  le 
texte. 

La  position  des  deux  flottes  connue  va  nous  con- 
duire à  des  résultats  topographiques. 

Les  Athénien!  s'étendoient  depuis  Idacus  jusqu'à  Arrhianes 
(Thuc.  8,  io4). 

Les  anciens  géographes  ne  faisoient  pas  mention 
d'Arrhianes.  Acacius  pense  qu'Arrhianes  désigne  un 
peuple,  et  non  pas  un  lieu.  Sa  remarque,  qui  a  em- 
pêché l'illustre  d'Anviile  et  autres  de  mettre  Arrhianes 
dans  leurs  cartes ,  me  semble  inadmissible.  Notre  au- 
teur dit  des  Péloponnésiens  qu'ils  occupoient  depuis 
Abydos  jusqu'à  Dardanus.  Est-il  probable  que,  voulant 
et  devant  indiquer  la  position  de  la  flotte  athénienne, 
il  ait  dit,  ils  occupoient  depuis  Idacus  jusqu'à  tel  peuple, 
si  ce  nom  de  peuple  n'étoit  pas  en  même  temps  un 
nom  de  ville  ou  de  dème,  un  nom  de  lieu  enfin.  Les 
lois  de  la  symétrie,  autant  que  l'exactitude  géogra- 
phique» repoussent  la  supposition  d' Acacius. 
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Nous  dirons  donc  qu'Arrhfanes,  nom  de  lieu,  marque 
la  limite,  le  terme  de  la  ligne  athénienne,  qui  com- 
mence à  IdacUs  ;  de  même  qu'Abydos  marque ,  quoi- 
que vaguement,  feitrémité  de  la  ligne  péloponné- 
sienne,  qui  commence  à  Dardanus;  et  qu'ainsi  d'An- 
Ville  a  eu  tort  d'omettre  Arrhianes. 

Son  Asia  minor  (  an  176*4  )  omet  pareillement  Cy- 
nossème. Une  carte  antérieure  (mars  17 j6)  donne 
ce  cap,  en  le  plaçant  au  midi  cTIdacus.  Mais  la  position 
que  lui  assigne  Thucydide  en  diffère  singulièrement , 
puisque,  chez  lui,  fa  droite  de  la  flotte  athénienne 
s'étendoit  depuis  Idacus  ;  que  sa.  gauche  touchott  à 
Arrhianes  ;  et  que  c'est  cette  gauche ,  commandée  par 
Thrasylle  (1),  qui,  se  détachant  du  corps  de  l'armée 
athénienne,  va  gagner,  au-delà  d'Arrhianes ,  le  cap 
Cynossème.  Cynossème  doit  donc  être  placé  au-delà, 
et  au  nord ,  soit  d'Idacus ,  soit  d'Arrhianes,  et  non  près 
de  la  mer.Égée,  comme  le  veut  d'Anville. 

La  flotte,  qui,  dans  sa  première  position ,  s'étendoit 
d'Idacus  à  Arrhianes,  étoit  coupée  au  milieu  par  le 
cap  Cynossème. 

Dans  le  cas  où  Ton  admettroit  cette  supposition 
que  des  critiques  rejetteront  pour  plus  d'une  raison, 


(1)  Cette  faute  de  ThrasyHe,  sur  l'HcHespoat,  fat  suivie  d'une 
défaite  du  m  croc  général  à  Éphèse  (Xéuoph.  Htll.  1,  »,  9),  défaite 
telle  que  les  soldats  <f  AJcibiade  refusoient  de  se  mêler  à  ceux  de 
Thrasylle.  Le  crédit  de  Trasybule  le  soutcnoit  apparemment.  Xéoo- 
phon,  en  effet,  le  montre,  dans  plusieurs  campagnes,  collègue  de 
Thrasybute. 
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nous  affirmerons  que  Cynossème,  cap  qui  alors  seroit 
entre  Idacus  et  Arrhianes,  ne  doit  certainement  pas 
être  placé ,  avec  <TAnviUe ,  au  midi  <TIdacus.  (  C'est 
sur  le  cap  Cynossème  que  les  Athéniens,  vainqueurs, 
érigent  un  trophée.  Thuc.  8,  106,  3.) 

Reste  un  mot  à  die  sur  le  Rkodius.  Ainsi  l'appelle 
Strabon  {suprà,  pag.  239).  Nous  ayons  cru  devoir 
rappeler  sur  notre  carte  le  nom  de  Pydius,  qui  lui  est 
donné  ou  par  Thuc.  8,  106,  1,  ou  par  des  copistes 
inexacts.  D'An  ville,  dans  la  position  qu'if  >dpnne  au 
Rhodios  (carte  de  l'HeUespoot ,  ann.  %  j% 6),  et  au  cap 
Cynossème,  n'a  eu  aucun  égard  au  texte  de  Strabon, 
qui  dit  que  ir  JlAodius  se  décharge  dans  in  nw*  en  face 
du  lien  de  4a  iCnensorùse  ait  *tt  Cynossimt.  Voye*  suprà, 
pag.  a.3.9. 

Au  lieu  dechaptUc  de  Prvtésilns,  j'écris  sur  la  carte 
hiéran  de  Pratésilas.  Hérodote,  en  effet,  donne  le  nom 
diU&t,  7,  33,  3;  et  9,  i-.i6,  a  et  5,,  celui  de  temenas, 
souvent  synonyme  <Slt()r.  J'ai,  en  conséquence,  cor- 
rigé le  mot  ridicule  chapelle,  que  j'ai  remplacé  pa 
hiénn  (enceinte  sacrée),  terme  convenable. 

La  dénomination  é'HrfUtpont  (  voyez  suprà,  p.  2 1  o  ) 
a  varié.  Point  de  critique  a  discuter. 

Il  résulte  de  cestdiscussion^  que  riibisirerdjAavtUe 
a  tort  d'omettre ,  dans  son  Asia  minor,  i.°  JdacUs, 
a.°  ArrKianes,  a.p  ie  cap  Cynossème  :  ilien  résulte  en- 
core que  ce  même  géographe  a  mal  placé,  en  1756, 
sur  sa  carte  par  tkîujare;de  rjHflIIeiponjt,jce  capiCyrios- 
sème,  qu'il  anmis^n  i7ii4»xfÉerceriftinement  Cynos- 
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sème  doit  être  placé  au  nord  et  non  au  midi  d'Idacus. 
A  l'aide  du  texte  et  du  sens  des  prépositions,  discutés 
avec  soin ,  nous  avons  éclairci  la  topographie  de  i'Hel- 
lespont ,  corrigé  diverses  erreurs ,  enrichi  notre  carte 
de  i'Heliespont  des  noms  SIdacus,  SArrhianes,  de  Cy~ 
nossime,  et  des  tours  d'Europe  et^Asie,  qui  paraissent 
pour  la  première  fois,  ainsi  que  le  nom  de  Pydïus.  A 
l'aide  d'une  topographie  fondée  sur  les  textes,  nous 
avons  ensuite  expliqué  et  la  bataille  navale  de  FHel- 
lespont,  et  divers  termes  de  tactique,  qui,  négligés 
avant  nous ,  rendoient  inintelligibles  les  récits  d'Hé- 
rodote, et  sur-tout  de  Thucydide  et  de  Strabon. 

Au  lieu  d'un  mémoire,  on  n'a  présenté  ici  qu'un 
écrit  philologique.  Mais  on  n'a  pas  perdu  son  temps , 
si  Ton  est  parvenu  à  bien  expliquer  une  bataille,  et 
à  présenter  une  carte  qui  évite  des  erreurs  géogra- 
phiques. Plus  tard,  nous  espérons  donner  f  Hellespont 
considéré  à  diverses  époques.  Voyez  supra,  p.  a  i  o  sq. 


Notes  relatives  à  la  carte,  COMBAT  NAVAL  DE 
i/Hellespont. 

Sur  une  même  <arte,  mal  dessinée  par  moi,  mais 
utile, i  sinon  aux  sa  vans»  du  moins  à  de  jeunes  insti- 
tuteurs, je  donne,. l'aperçu  général  de  la  bataille; 
2.0  les  détails  de  cette  même  bataille. 

N.°  i.  A  de  jeunes  instituteurs,  je  dirai  donc,  en 
appelant  l'attention  sur  ia  colonne  des  détails,  au  n.°  i , 
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quand  la  flotte  athénienne  va ,  rangée  en  file  (  «ri  mç*c 
-mf  a/oroi,  Thuc.  8 ,  i  o4 1  i  J ,  et  se  dirigeant  vers  Sestos 
(  «ri  2«s»S,  ib.  ) ,  c'est  Sestos  que  regardent  les  proues. 

N°  2.  Lorsque,  près  de  combattre,  ils  étendent 
leur  ligne  {n^i-mtw  7»  û&t ,  ib.  8 ,  io4,  a  ) ,  la  proue 
des  Athéniens  regarde  la  ligne  ennemie  rangée  entre 
Abydos  et  Dardanus.  Voyez  carte,  colonne  des  détails, 
n.°  2 ,  et  carte  de  FHellespont. 

N.*  3.  Les  Péloponnésiens  ont  voulu,  de  leur  aiie 
gauche,  envelopper  l'aile  droite  des  Athéniens  (  vmp- 
y*mç  rtf  tùurvftf  ) ,  les  empêcher  de  sortir  du  détroit 
(  «ftBxAtîWty  iw  t%*  avTWf  ÏxttXou  ) ,  et  d'entrer  dans  la 
mer  Egée.  Mais  les  Athéniens  les  ont  gagnés  de 
Vitesse  [mt/Lty^om  izS  Ti-AaT). 

N.*4*  L'Athénien  Thrasylle,  continuant  de  voguer 
vers  Sestos,  avoit  déjà  dépassé  Cynossème,  cap  proé- 
minent qui  le  séparoit  du  corps  de  la  flotte  (  Thucyd. 
8,  io4»  3»  et  8,  ioj,  2).  Les  Péloponnésiens,  pro- 
fitant de  cette  imprudence  de  Thrasylle,  attaquent  fe 
centre,  et  sont  vainqueurs. 

N.°*  j  et  6\  L'aile  gauche  péloponnésienne ,  victo- 
rieuse du  centre  de  la  flotte  athénienne,  voguoit  en 
désordre.  Thrasybule,  qui  commandoit  l'aile  droite  des 
Athéniens,  voyant  que  le  vainqueur  du  centre  négli- 
geoit  de  poursuivre ,  ne  songe  plus  à  sortir  du  détroit , 
cesse  d'étendre  sa  ligne  vers  la  mer  Égée  (  ««/«tarei 
wc  iwi|*y»>îif,  8,  ioj,  a),  se  retourne,  fond  sur  le 
centre ,  auquel  il  enlève  la  victoire. 

C'est  a  de  jeunes  instituteurs  que  j'adresse  ces 
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notes  :  elles  ne  seront  pourtant  pas  inutiles  même  à 
des  savans ,  puisque  nul  des  nombreux  commentateurs 
de  Thucydide  ri*a  compris  ni  rcv  t£«  ni  «m- 

Çayrytifj  ni  &C. 


.■■>  ' 
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EXCURSUS  ou  RECHERCHES 

SurîAthos  et  sur  les  pays  circonvoisins,  considérés  h, 
diverses  époques,  d'après  Hérodote,  Thucydide, 
Strabon,  Ptolémée,  avec  une  nouvelle  Carte, 
intitulée  Plan  de  l'Isthme  du  mont  Athos. 

SOMMAIRE. 

Annonce  de  cet  excursus,  divisé  $n  deux  sections. 

i."  Section.  Version  littérale,  avec  notes,  des  textes 
grecs  relatifs  où  sujet  annoncé, 

i.  Texte  d'Hérodote»  tSto  fût,  sans  apodose,  c'est' 
à-dire,  sans  terme  oui  lui  réponde,  —  HtcntMoentr  w»pi  o^r 
- —  Ttto  fxaçiytr.  — «-  TlçjiTOifMtÇtlc  i(  7W  A3».  — —  Tlçj— 
<9fx><;.  Kto  Inconvénient  de  rendre  irtpi  par  ctrca; 

témoin  AI.  Larcher,  (fui,  H.  4,  184,  t ,  montre  autour 
des  montagnes,  des  hommes  qui  sont  dans  l'étendue  des 
montagnes.  —  tàq,  à  tort  négligé.  —  £ç  S***eja*  ko.™*™. 
—  Ai  [irihHt)  «#w  <fi  Ato  t>Unfûr«i  d'ff.  7,  22,  à  rap- 
procher de  ï*a»  de  Thucydide,  4,  top,  employé  sans 
régime.—  a.°  Texté  de  Thucydide»  S*? enwmv  À™  w 
£«<nAi'«c  fiop.  ïov  mpu^vt*.  ÔpytM  et  Itipvy^  à  tort 
confondus  par  H.  Estienne  et  autres.  Notule  sur  <fk  &<toi- 
Mmt.  —  3.°  Texte  de  Strabon.  n^M»V  n^c  t» 

li.e  Section.  Conséquence  des  textes  d'Hérodote,  Thu~ 
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cydide  et  Strabon.  i.°  Le  mont  Athos,  appelé  A9w<  *f 
À3*r  /wr  ihw,  Axw  ^ar  d'autres.  Àkt»,  inconnu 
à  Hérodote;  ce  que  ne  remarque  pas  la  table  géographique 
de  M.  Larcher.  —  2.0  Le  canal  du  grand  roi.  Pour  le 
construire,  a-t-on  percé  le  mont!  —  i*r  hûfu^  inr  c*  ÀÔ*, 
expliqué.  —  y'  Isthme  et  plaine  d'une  lieue  environ. 
Colline  de  six  lieues  à  tort  placée  par  A4.  Larcher  dans 
une  plaine  d'une  lieue.  —  Àrâor  expliqué.  —  4»°  Deux 
Sané.  Textes  d'Hérodote  et  de  Thucydide  comparés  sur 
cette  question.  Ûvnt  ïâtnç  à  préférer  à  àrne  2.  Position 
de  la  Sané  de  1' Athos,  indiquée  par  Thucydide  en  des 
termes  auxquels  les  géographes  n'ont  pas  fait  asse^  d 'at- 
tention. Strabon  ne  met  pas  Sané  parmi  les  villes  de  l' Athos, 
Pourquoi.  Laquelle  des  deux  Sané  est  la  plus  ancienne. 
—  j  .*  Acanthe.  D'Anvil/e  donne  une  position  d'Acanthe, 
uniquement  d'aprh  Hérodote,  et  néglige  celle  qui  est  indiquée 
par  Strabon,  quoique  indispensable  pour  la  connoissance  du 
périple  de  V Athos.  Acanthe  placée  par  les  uns  sur  le  golfe 
Strymonique,  et  par  les  autres  sur  le  golfe  Singi  tique. 
Examen  de  textes  négligés  par  d'Anville  et  autres;  d'où 
il  résulte  qu'il  n'a  donné  qu'une  Acanthe,  lorsque  les  textes 
démontrent  invinciblement  l'existence  de  deux  Acanthe.  Les 
cites  voisines  de  l' Athos,  prises,  par  M.  Larcher,  pour 
l'Afrique.  Erreur  grave  provenant  de  la  vicieuse  interpréta- 
tion de  irip**  ion.  pour  irs&*.  Explication  de  cet  accusatif 
inusité,  devenu  préposition.  Tradition  de  nos  grammaires, 
la  mienne  y  comprise,  tr'ts-fausse  sur  le  sens  de  vif*. 
Édition  d'Hérodote  donnant  sur  «np»r  le  vrai  sens,  qui 
n'a  été  remarqué  de  personne,  probablement  parce  qu'on 
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fait  de  la  géographie  sans  rapprocher  les  textes  des  cartes. 
Examen  du  texte  de  l'abréviateur  de  Strahon.  Quelles  sont 
les  époques,  soit  de  la  destruction  de  la  première  Acanthe, 
soit  de  sa  réédification  sur  le  golfe  Singitique!  —  6*.°  Mer 
des  Acanthiens,  non  indiquée  par  Larcher.  Grave 
inconvénient  de  ce  silence.  —  7.0  Àcrathoens.  Promontoire 
Acrathoens,  créé  par  Larcher,  ex  ingenio.  Orthographe 
d' Acrathoens  jugée  d'après  les  principes  des  désinences. 
Acrathoum  existait,  ce  semble,  sur  le  sommet  ( «poc  tn 
actpvpp  ) ,  et  non  près  de  ce  sommet,  Ave  xopt/po/  et  <ù  Sis 
Ktpv9*i.  Le  <qfic  de  Strahon  expliqué  d'après  Homère, 
Thucydide,  Xénophon  et  Démosthène  :  ^sîistrfa/  et  -apc-d»*» 
che%  ce  dernier,  —  8.°  Uranopolis  ( cité  du  ciel )  désigne- 
t-il  une  ville  de  l'Athos  en  particulier,  ou  la  péninsule 
toute  entière/ 

* 

Excursus  ou  Recherches  sur  la  péninsule  de  l'Athos  et 
lieux  circonvoisins,  considérés  à  diverses  époques,  d'après 
Hérodote,  Thucydide,  Strahon,  Ptolémée  &c. 

Rechercher  ce  que  furent  l'Athos  et  les  pays  circon- 
voisins, soit  dans  Tantiquité,  soit  au  moyen  âge,  et 
ce  qu'ils  sont  maintenant,  ce  seroit  un  travail  utile, 
et  pour  la  confection  duquel  les  matériaux  abondent. 
Assez  d'autres  aimeront  à  parcourir  les  annales  de  la 
Byzantine  (  1  ) ,  précieux  dépôt  de  connoissances  variées , 

(1  )  M.  de  Villobon  a  laissé  dans  ses  manuscrits  beaucoup  de  notes  sur 
Athos,  considéré  au  moyen  âge.  Selon  son  usage ,  ii  n'a  rien  discuté, 
rien  comparé  ;  il  a  du  moins  ramassé  d'utiles  matériaux 
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ou  à  suivre  le  docteur  Hunt  (i)  sur  le  mont  Athos; 
à  s'entretenir  avec  lui  de  la  péninsule  de  l' Athos,  de 
sa  montagne  sainte,  de  ses  vingt  couvens,  et  de  sa 
population  d'environ  six  mille  ames.  Pour  nous, 
voués  à  l'étude  de  l'histoire  et  de  l'antiquité,  nous 
nous  bornerons  à  des  recherches  géographiques  et  cri- 
tiques sur  f  Athos,  qu'Homère  (  H.  <fApol.  3  3  )  qualifie 
GfHuuoç ,  et  sur  les  lieux  circonvoisins,  tels  qu'ils  furent 
dans  les  temps  anciens  et  à  diverses  époques. 

On  considérera  successivement  la  péninsule  de  l'A- 
thos,  et  plusieurs  des  villes  qu'elle  renferme,  comme 


1."  SECTION. 

L' Athos  d'Hérodote,  7,  21,  che^  M,  Larchtr ;  7,  23, 
che^  M.  Sckw.  Texte  grec. 

Hérodote,  7,  aa.  I .  Kay 
ttçimwv  fne/nrXtsrjm  mpi  iir  A3wr,  vejvntfikÇvn  è*.  if  lit 

2.  Ev  ya.o  hXtuaum  itt<  Xtpoirnnv  ctfttpar  TfttipMç.  Eratcnr 
JY  iofMtifUrot ,  «ptxxTw  Û7T0  /uaçiyiv  •jntrnJkmi  "fi(  çpasnnç , 

/uro*.  BouCôptfc  </t  9  Mt^&tfov,  {ojf  Apj*%ti»ç  »  ÀpTV*0U , 


(1)  Qui,  en  1800,  a  fait  le  récit  <fun  voyage  au  mont  Athos, 
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Acrathoon,  et  la  prétendue  ville  «TUranopolis  ;  l'Acté, 
dénomination  inusitée  au  temps  d'Hérodote;  son 
isthme,  ses  collines,  d'environ  suc  lieues,  placées  dans 
une  plaine  d'une  u>ue  ;  deux  Sané ,  deux  Acanthe ,  mer 
des  Acanthiens,  que  Jie  donnent  ni  Esrienne  de  By- 
zance ,  ni  la  table  de  M.  Larcher. 

Ces  recherches  et  autres,  ayant  pour  base  les  divers 
textes  d'Hérodote,  de  Thucydide,  de  Strabon,  nous  en 
donnerons,  dans  une  1."  section,  une  version  littérale 
et  soignée.  Nous  passerons  ensuite  aux  conséquences 
géographiques  et  historiques  de  ces  textes. 


I."  SECTION. 
Traduction  du  passage  d'Hérodote  sur  l'Athos. 

1.  Et  d'abord,  comme  rarmée,  qui  avoit  fait  précé- 
demment le  périple  de  P  Athos*,  avoit  été  fort  maltraitée, 
on  s'occupoit  depuis  environ  trois  ans  sur- tout  des 
préparatifs  relatifs  à  l'Athos.  En  effet,  des  trirèmes  sta- 
tionnoient  à  la  rade  d'ÉIéonte,  dans  la  Chersonèse. 

2.  De  là partoient  des  soldats  de  toute  nation,  qui, 
sous  les  coups  de  fouet,  travailloient  à  la  construction 
d'un  canal  dans  l'isthme ,  et  qui  se  succédoient  les  uns 
aux  autres.  Bubarès,  fils  de  Mégabyse,  et  Artachxès, 
fils  d'Artée,  Perses  de  nation,  présidoient  aux  tra- 
vaux ,  que  secondoient  aussi  les  habitans  de  l'Athos. 
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3.  Ô        Â$*<  t$>  71  J(j(îf  cùfCjuasèr  iç  J*tX««» 

À&rSrvr  hri  d***u*>  tir  àrnw  To&»9(. 

flroXiç  EM<t<  oTififra/. 

6.  Aï  À  durJç  2«tr»f ,       /i  toÏ  A 3m  olxnfûtaj ,  twç  7071 

L'Athos  de  Thucydide,  4,  ioj>,  1,  <?Iymp.  ty,  /,  K//// 
d/uifV  <fc  la  guerre  du  Péloponnèse. 

1.  Tov  ^*  «vtov  xt/uSrof,  Mtytfif  -m  7f  Ttifc», 
à         ci  ASmrsÎM  «y»,  »T!«<i4«  *^m(  U  tJkfoc  w 

2.  Eçj  A  «tTrè  TeS  (LamXitH  Jiopvyfumt  ïow  ^ow^w«,  ^ 
0  AOwç  «tÔ7w«  ï^f  «H»*»»-  TtAiwJf  if  7B  Aiyuof  irikapt. 

3.  nÔA«c      tx**>  2a»*r  (Ut ,  ÀrJpiw  Àmnûwt 

■ntv  Jiûfu^ty  U  ii  «pèf  Eu^ohm-  mAa^ç  TiTf etftft,itMv  •  t«ç  A 
eÛMor,        KAiwràç,  ^  X*po3»©uf,  <pf  ÔAofufoi', 
jtj  ù7$f  et*  oîxoCnrtf/  Ç«/^w*tojç  tSr»<n  (hafÇâçpr  JtyXÛoMv. 


V 
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3  et  4.  En  effet,  l'Athos  est,  une  montagne  vaste, 
renommée,  habitée  par  des  hommes,  et  qui  s'avance  dans 
la  mer.  Du  côté  où  la  montagne  aboutit  au  continent, 
Ja  péninsule  présente  un  col  étroit  :  là  se  trouve  un 
isthme  d'environ  douze  stades,  lequel  fait  partie  d'une 
plaine  semée  de  mammelons  peu  considérables ,  qui 
s'étend  de  la  mer  des  Acanthiens  à  celle  de  Torone. 

j.  Sur  cet  isthme,  point  où  se  termine  l'Athos,  est 
une  ville  grecque  nommée  Sané. 

6.  Au  midi  de  Sané ,  dans  l'intérieur  de  l'Athos,  sont 
Dium,  Olophyxe,  Acrathoon,  Thysse,  Cléones,  que 
l'orgueil  du  roi  de  Perse  brûloit  de  rendre,  insulaires, 
de  continentales  qu'elles  étoient. 

Traduction  de  l'Athos  de  Thucydide,  4,  top, 
<        ■    .     t ■  ■  ■  ■.  *  * 

1 .  Le  même  hiver,  les  Mégariens  ayant  repris  leurs 
longs  murs,  où  Athènes  avoit  mis  garnison  (1,  103 , 
3  ) ,  les  rasèrent  jusqu'aux  fondemens.  Brasidas,  de 

'  son  côté,  après  la  prise  d'Amphipolis ,  marcha  avec 
ses  troupes  alliées  sur  le  pays  qu'on  appelle  Acte. 

2.  A  partir  du  canal  du  grand  roi,  Y  Acte  se  projette 
en  avant  du  continent  ;  et  l'Athos ,  montagne  élevée 
de  cette  Acte",  va  se  terminant  à  la  mer  Égée. 

3.  VActê  renferme  les  villes  suivantes  :  Sané,  colo- 
nie d'Andriens ,  qui ,  longeant  le  canal  même ,  regarde 
la  mer  d'Eubée;  puis  Thysse,  Cléones,  les  Acrathoens, 
Olophyxe  et  Dium ,  cités  habitées  par  des  races 
mélangées  de  barbares  qui  parlent  deux  langues;  et 

33 
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.  *    ;  »■  n  .'  •♦.-ii' 

•  IUUOI. 

A  JVteU,  7,  a'  »/.  —  tretâ.  franç. 

tom.  nï,  pag.  ny. 

< 

A/or,  K*Mi»*<,  eûft»»,  ÔAÔ^ÇôV,  Axf<tS*W  '  etim  <fi ,  *»0C 

TJ    «OpU$»    t£  MÎT*/. 

2.  Èp*  4*  •  À3wr,  /uaswft'ç,  ô|wTflcr«  v^AÔWJe», 
ii  oî  vit  Jtopu^ii»  dîmvmf,  o^5**"  1*r  ^?JOt  w# 
w^r  9,'.  7>f«  c»  t5  sr*#tA/f  «r*T0A»ç*  **/  «S»r  «oXiwç  TO< 
Awr*cv  d'  me«rX««  «<  Xtppom'<»u,  ï«ç  Swj«i'é>u  *o'*i«C  ™ 
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de  plus,  quelques  Chalcidiens,  en  petit  nombre.  Mais 
le  plus  grand  nombre  des  habitans  de  YActi  se  com- 
pose de  ces  Pélasges  Tyrrhéniens  qui  habitèrent  jadis 
Lemnos  et  Athènes;  des  Bisaltiens,  des  Crestoniens 
et  des  ïdoniens.  Us  habitent  par  petites  villes 

Traduction  de  l'Athos  de  Strabon. 


i . 


Acanthe  est  une  viUe  située  sur  le  rivage  du  golfe 
Singitique,  près  du  canal  de  Xerxès.  La  péninsule 
de  l'Athos  comprend  cinq  ville»,  Dium ,  Cléones, 
Thysses,  Olophyxe,  les  Acrathoens.  Cette  dernière 
est  située  sur  la  cime  de  l'Athos. 

2.  L'Athos  est  une  montagne, qui  a  JU  forme  d'une 
mammelle,  très -haute,  très -pointue.  Ceux  qui  en 
habitent  le  sommet,  voient  le  soleil  se  lever  trois 
heures  plutôt  que  les  habitans  de  la  côte.  Le  périple 
de  la  Chessonèse,  depuis  la  ville  d'Acanthe  jusqu'à 
Stagire,  patrie  «TAristote,  est  de  quatre  cents  stades. 
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Notes  Sur  les  Textes,      d'Hérodote,  2.»  de  Thucydide, 

S.'  de  Strabon. 

I.  Hérodoie,  7,  22.  [Le  commencement  de  cechap. 
se  trouve,  chez  M.  Larcher,  dans  le  chap.  21.] 

1  et  2.  Toi/70  ja*»  est  souvent  suivi  dets«/To  Ji ,  comme 
2,  175,  1  et  2;  2,  182,  1;  souvent  aussi  n'a  pas 
d'apodose  ou  de  correspondant ,  comme  dans  ce  passage. 
ToÏto  fur  a  souvent  même  valeur  que  ir<çym  ft*v,  primum 
qu'idem,  ou  ut  ab  hoc  incipiam ,  en  sorte  que  ÇSts 
seroit  locution  elliptique.  Ou  Hvro  fût  n'a  pas  de  cor- 
respondant, ou  ,  comme  6,  1  26,  2,  à  rovroftir  répon- 
dra u*t*  À,  qui  se  trouve  n."  1  du  chapitre  suivant, 
c'est-à-dire  à  une  très-grande  distance.  Ailleurs ,  à 
tpiïro  fùv,  7,  176,  1,  répond,  selon,  M.  Schw.,  i  À  <tl 
du  n.*  2  suivant,  même  livre  et  même  chapitre. 

Ib.  Tût  ttçvjw  TTtemrXtérjvt  m  fi  m  A3*.  Circa  Athon 
sunt  circumvecti.  Circa,  terme  équivoque,  signifie  sur- 
tout, aux  environs ,  autour.  Mais  Hérodote  ne  parle  pas 
d'une  navigation  impossible  autour  de  l'Athos.  Tra- 
duisons, en  faisant  le  périple  de  l'Athos.  Voyez 
infrà,  n.°  3  ;  on  y  donne  la  preuve  de  l'inconvénient 
de  traduire  wtp/  par  circa ,  autour.  Autre  note  :  M.  Lar- 
cher voit  ici  une  première  expédition  ;  mais  ie  texte  littéral 
fait  mention,  non  d'une  première  expédition,  mais  du 
précédent  périple  de  l'Athos.  Le  texte  ne  dit  pas  la 
flotte  des  Perses  ;  car  la  flotte  étoit  composée  d'hommes 
de  diverses  peuplades.  A  la  suite  de  cette  mention  de 
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la  floue  des  Perses,  parler  des  détachemens  que  Ton 
contraignent  à  coups  de  fouet,  c'est  donner  à  entendre 
que  Ton  y  soumettoit  même  ces  Perses,  qu'Hérodote 
ne  qualifie  que  par  des  épithètes  honorables.  Le  sens 
de  ùm  tut&jvr,  sous  les  coups  de  fouet,  étoit  à  conserver; 
et  Wess.  et  Valck.  citent  quantité  d'exemples  de  ù*i 
avec  génitif. 

On  avoit  fait  des  préparatifs  pour  le  mont  Athos,  ver- 
sion de  Larcher,  ne  rend  pas  wwmpkÇvro  iç  iw  A3&>r. 
Hérodote,  en  effet,  parle,  non  de  préparatifs  faits 
pour  le  mont  Athos,  mais  de  précautions  prises  rela- 
tivement au  funeste  périple  de  FAthos.  et  rr&axflcu- 
cvvtuv  qui  précède,  conduisent  à  ce  sens. 

Ce  wffrrijaisvivjwr  rmr  <jrf*nw  nte/mMomn  irtpî  w  X3», 
de  H.,  7,  22,  i ,  nous  reporte,  i.°  à  ce  passage  du 
même ,  6 ,  44  »  2  e*  3  :  Ê*  A  A&rdcu  iffmi(t*voi ,  w  Ad*» 
■jrte^iCatMer.  twjuriswc  Ji  vfi  irienrAiova  fiopiç  etrtfwç,  fûyeif 
Tt  K)  im&t ,  i@f-nt  TfnjfiK  meAiaix  wA»3iï  7roM<tf  tS*  rtwr , 
è*Ç*>\*r  v&ç  199  A5*r.  hiytT<tf  yt-ç  &t*  tfitiiunaç  puv  -my 
rt»r  tÙç  £/j*93wpn'<mç  «ra/,  <A  <5Vo  ^excu/kç  «V^*w;n»i^ 

2.°  à  cet  autre  de  Diodore  (  13,41,  »,  tom.  I ,  p.  572, 
57  3  J  :  Épielès,  *3pe/'«ç  t*ç  vaZç  fttvlnwrn 
muIHY  Àvûxfin'  W  pyj*  {al.  flfJf)  W  A5w  JArqwi'»»  7vv 
if i»p«*r ,  tir»>rj»3»t   fc*^*  7j)Aij»Û7«ç  ,   »$?  -mç  /«r  raû< 

Dans  ces  récits  de  désastreux  périples  de  ('Athos , 
dont  le  rapprochement  est  utile  grammaticalement  et 
géographiquement,  notons ,  i.°  w»e«f«^et  non  »ie<<- 
«ters  ).  Hérodote  emploie  TM&itm,  1,  73,  2;  1,  1  i4, 
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{,  et  ici,  6,  44»  3  î  terme  comique  et  poétique,  lequel , 
selon  Portus,  viendra  ou  de  ^ewwô»,  comme  îfiwtw, 
de  fjw&*y  tJhunw  de  Jhwtu  ;  ou  de  avec  inser- 

tion poétique  du  «■.  Nous  reviendrons  sur  cette  forme. 
2.'  ttmrm  vfn*or'i*ç.  Voyez  n&n-  employé  numérique- 
ment, ici  6,  44»  3;  6,  1  17,  1.  Voyez  plus  bas, 
■n*  À3a>;  3.0  irierxMcmtv  Ttpi  -m  A3»,  H.  7,  22,  1,  et 
n$<t  7ov  A3»  ywofûrtèr  mt  tfmfim  de  Diodore,  /.  /• 
Pourquoi  à  i'un  irtpJ,  et  h  l'autre  &rr<t!  C'est  (*«"•) 
parce  qu'au  premier  ii  s'agit  d'un  périple  :  au  passage 
de  Diodore  il  n'y  a  point  de  périple  de  l'Atbos.  Le 
I^acédémonien  Epiclès  a  été  envoyé  en  Eu  bée  par  Min- 
dare,  vaincu  dans  le  détroit  d'Abydos  :  d'Eubée,  où 
il  a  recueilli  des  vaisseaux  en  réserve,  il  va  en  dili- 
gence rejoindre  Mindare.  Dans  le  trajet,  qui  n'est  pas 
un  périple  de  l'Âthos,  il  rencontre  la  pointe  ou  le  pied 
de  l'Athos.  Cet  accident  des  vaisseaux  poussés  par  une 
tempête,  à  la  pointe,  à  l'extrémité ,  au  pied  de  l'Athos, 
est  donc  wieux  rendu  par  *7«  que  par  ou 
Encore  une  fois,  *»p<  ne  seroit  point  incorrect,  mais 
(du  pied  de)  me  semble  rendre  mieux  que  mfl. 
Au  reste,  avec  «r«,  au  pied  de,  j'aurois  aimé  à  voir 
le  génitif  pour  régime  (ïc.  );  4-°  A3».  Hérodote,  6, 
44,  2;  7,  21,  2,  donne  w  À3w.  D'autres  auteurs, 
ÀS*.  Voyez,  H.  6,  44,  la  note  de  Wess. 

Kov  fuîXiîa.  De  ces  deux  mots,  *«/,  ion.  pour  mu, 
est  dubitatif;  le  second  ne  Test  point  du  tout.  Aussi 
*tv  se  rappqffe-t-ii  à  ©V  reti»  qui  précède,  et 
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/uÂAjfit,  à  t*  i(  Tsr  Xdvr  qui  suit.  Voyez  mu ,  dubitatif 
Phi  loi.  tom.  III,  pag.  120  ). 

3.  Qfxiojw  tuu  M  «npi  w  A3#r  jy^xa^moi ,  /«  habit  tin  s 
de  cette  montagne  aidaient  «us si  à  la  percer.  Ici  M.  La  lâ- 
cher rend  bien  ,  qu'il  rend  si  souvent  mal  par 
autour,  comme  4,  i«4 ,  i ,  où 41  montre  tfffftwr  </«  mon- 
Mgwfj,  des  hommes  qui  sont  dam  Télendue  de  ces 
montagnes.  Quant  à  l'action  de  percer  la  montagne, 
le  texte  ne  l'indique  nullement;  car  c'est  sur  l'isthme, 
dans  une  plaine ,  que  fut  creusé  le  canal ,  et  non  dans 
u«e  montagne. 

4.  à  ytç  Ad»ç.  M.  Larcher  néglige  >iç.  Je  le  croirois 
suite  et  développement  de  oi  mpi  w  A3»r  t&mxHUAvot. 
Voyez  4»  93»  '»  un  autre  j*f  négligé  par  Larcher,  et 
qui  cependant  est  loin  d'être  oiseux.  —  Ib.  Bc  ô*\ttaj<u 
WTMiter.  Nous  avons  traduit ,  qui  s'avance  dans  la  mer. 
Mais,  phiB  littéralement,  on  traduirait  qui  descend  vers 
la  -mer. 

5  et<5.  UtJioy  J\  Tnrro— à*xâow(  tmç  An.—imov  T.— léuu. 
Voy.  infrh,  p.  270,  les 'notes ,  i  .*  sur  cette  plaine  d'une 
lieue,  où  M.  Larcher  met  six  lieues  de  coltines  ;  2.0  sur 
la  mer  des  Acanthiens;  3.0  sur  le  sens  <Skrnw\  4»°  sur 
les  deux  Sané  (wjré,  p.  272  su.),  et  sur  2*mç>  p.  275. 

7.  Ef»  «fi  Â3w.  Villes  situées  dans  /'intérieur  de  l'Atkos, 
rend  mieux  que  villes  situées  dans  l'enceinte  de  l'Athos; 
car  enceinte  (de  Larcher),  terme  équivoque,  désigne 
parfois,  circonférence ,  contour,  clôture,  tandis  que  i», 
dans  l'intérieur,  ne  présente  pas  ces  nuances. 
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II.  Thucydide,  4,  109,  a  et  3. 

1 .  t5  4'  eurrov  Xh/jl.  Ici  synchronisme  à  remarquer. 
Ib.  Zr&Ttutt  tm  nt  (unir  ngAovfûw-  //  marche  sur, 

rend  littéralement  lit).  —  Notons  ici  Yacté,  terme  géné- 
rique que  n'emploie  pas  Hérodote. 

2.  A3©  7»v  RxtmXittç  iïofûyiuL-nt  te»  <a)«B^ew«.  Notons, 
i.s  &<tmxUçy  qui,  étanf  sans  article,  désigne  le  grand 
roi .  lequel  est  Xerxès  (  H.  7,  2 1  et  122  ).  Je  dis  que 
(hanxitit  est  sans  article.  En  effet,  quoi  qu'en  dise 
Al.  Ducas ,  le  nu  qui  précède  fittoiXêiK  dépend  de 
Jlopvyfuenç  et  non  de  /Sa<jT>taç;  2.0  JiopvyfMtmç..  Les 
lexicographes  traduisent  opc/^/at  et  JiïpuyfM>  pzrfbssa. 
Mais  le  premier,  à  la  lettre  du  moins,  signifiera  an 
fosse,  et  Jiôpvy/M,  un  fossé  prolongé  et  creusé  dans  un 
asser  long  espace.  On  dira  opt/>/u*,  ^'uni  fosse  faite  pour 
des  bêtes ,  et  non  Jiôpwyfut ,  qui ,  dans  ce  sens,  ne  seroit 
pas  grec.  Le  Lexicon  Xenoph.  cite  des  exemples  qui 
appuieront  ma  distinction,  à  tort  négligée  par  H.  Es- 
tienne  et  par  M.  Planche.  —  Notre  illustre  collègue, 
M.  Schneider,  ici  donne  Siépvytit,  chose  creusée ,  fosse , 
tranchée,  mine;  ce  qui,  d'après  les  raisons  ci-dessus, 
me  sembleroit  inexact. 

Ici,  biorvy/uui.TO( ,  et  plus  bas,  v)t  <ft  'fv%t.  H.  Est., 
rom.  II,  p.  1 48 1 ,  D, donne <T*«p«|.  II  le  rend  par ffssa, 
après  avoir  remarqué,  pag.  i48o,B,  que  le  simple, 
signifie  fossor  (et  se  dit  d'un  ouvrier  qui  fodit, 
comme  <fttywtwç  ) ,  acception  à  remarquer.  Mais  ce  qui 
ne  mérite  pas  moins  attention ,  c'est  le  passage  où  il  dit 
(p.  1 48  1 ,  C ,  D  )  que  iïoivyn  et  ipyfjut  sont  synonymes, 
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et  que  ^>epv>» 9  selon  Suidas,  est  le  même  que  opufit. 
Cest  confondre  et  le  sens  des  prépositions  et  celui 
des  désinences.  —  3.0  J'ai  traduit,  l'Acte 

s'avançant  dans  /'intérieur  de  la  mer.  M.  Ducas  donne 
cette  glose ,  âxi»  6*rHfùfûrti  %i(  n  àr&rtvt  ir^t  w  oejç 
■m  XSwroç.  Mais  qu'est-ce  que  signifie,  l'Acté  (pénin- 
sule) qui  s'avance  Mers  le  mont  Athos ,  partie  de  la  pénin- 
sule! Thucydide  ici  emploie  ta*  dans  un  sens  absolu , 
et  7,  22 ,  avec  régime. 

III.  Strabon,  17,  pag.  )to,  2.'  colonne. 

1 .  AxarStt.  Acanthe  est  sur  le  golfe  Singi  tique.  Ainsi 
pensent  Ptolémée  et  i'abréviateur  de  Strabon.  D'An- 
Ville  la  met  sur  le  golfe  Strymonique.  Nous  nous 
efforçons,  infrh,  de  concilier  ces  deux  opinions. 

lb.  ïlafâhiot.  Ce  terme,  omis  par  l'interprète  de 
Strabon,  signifie  qui  longe  la  côte.  Voyez  infrà,  è*  t£ 

2.  n&ç  r}  xofv^f  t£  A3wroc.  La  version  de  M.  Coray 
met  les  Àcrathoens pris  du  sommet  de  /' Athos.  Pour  moi , 
je  les  mets  sur  le  sommet.  np»ç,  avec  le  datif,  a  tantôt 
sens  de  proximité  ou  juxta-position ,  et  tantôt,  comme 
ici ,  celui  de  superposition.  Ce  que  j'avance ,  le  contexte 
l'appuie.  En  effet,  les  Acrathoens,  qu'il  vient  de  dire, 
en  termes  ambigus,  habiter  -%»oç  t£  xopufw,  sont  dits, 
en  termes  formels,  oî  -m  npvfîit  eixumç.  n^f,  avec 
le  datif,  est  donc  inexactement  traduit  par  pris  de. 
Voyez  Essais  sur  les  prépositions,  p.  202,  203.  Notons 
en  passant,  •  À3*c,  chez  Hérodote,  7,  22,  3;  chez 

34 


266       GROGR.  D'HÉRODOTE,  H."  PARTIE. 

Thucydide,  4»  109,  1;  et  •  Aâwr,chez  Strabon,  17, 
pag,  jio. 

II.0  SECTION. 

Conséquences  historiques,  géographique*  et  grammaticales 
résultant  des  Textes  grecs. 

1 .  Atkos  (  Acception  d*  ).  La  première  consé- 
quence à  tirer  des  textes  comparés  d'Hérodote  et  de 
Thucydide,  c'est  qu'Hérodote  n'a  que  le  mot  Athos 
pour  désigner,  tour-à-tour,  ou  toute  la  péninsule, 
ou  la  montagne  seulement;  tandis  que  Thucydide  a 
deux  termes,  A3»t  et  àxiy,  parfois  synonymes,  mais 
dont  quelquefois  aussi  ii  emploie  le  premier  pour 
désigner  la  montagne  seulement,  et  «xto,  toute  la 
péninsule. 

Âktjî  ,  employé  par  Thucydide ,  étoit  ou  ignoré  ou 
peu  usité  du  temps  d'Hérodote ,  qui  ne  dorme  pas 
une  seule  fois  ce  terme. 

M.  Larcher,  à  son  article  Athos,  n'en  frit  pas  la 
remarque.  Sa  Table  chronologique  se  tait  pareillement 
sur  le  synchronisme  de  la  démolition  des  mors  de 
Mégares  par  les  Mégariens ,  et  sur  l'expédition  de  Bra- 
sidas  contre  l'Acte.  Quant  à  la  dénominadon  <SAsté, 
d'Anviile  la  marque ,  mais  en  géographe  qui  doute. 

a.  Canal  du  grand  roL  Tout  le  monde  connoît  le  fait 
qui  donna  lieu  à  la  construction  du  canal  par  Xerxès. 
Lors  de  la  première  expédition  des  Perses  contre  la 
Grèce  (H.  7,  ai;  7»  aa,  edit  Sehw.  ),  la  flotte  du 
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grand  roi  avoit  essuyé  un  terrible  échec  au  périple  de 
l'Athos  (1).  Xerxès  donc,  moins  par  nécessité  peut- 
être  que  par  jactance  (  H.  7,  24,  »  )  ♦  imagina,  avant 
son  expédition,  de  faire  creuser  le  canal  pour  éviter 
le  périple. 

A-t-il,  pour  le  construire,  percé  le  mont  Athos! 

Cette  question  se  trouve  résolue  a  l'affirmative  et 
dans  cette  version  de  Laurent  Valla ,  Atkon  tffodere 
(H.  7,  22),  et  par  M.  Larcher ,  qui  (H.  7,  57) 
admet  la  dénomination  de  canal  du  mont  Athos  ;  qui , 
7?  21,  23,  24,  déclare,  non  pas  une  seule  et  unique 
fois,  mais  quatre  fois ,  que  le  mont  Athos  fut  percé  ; 
et  7,  122,  que  le  canal  fut  creusé  dans  le  mont 
Athos. 

Elle  se  trouve  de  même  résolue  a  l' affirmative  dans 
Isocrate  (  Paneg.  c.  25  ),  m  A3&>  <Tiopo£«{,  que  Wolf 
rend  par  Atho  monte  perfbsso;  chez  Lucien  (Dial.  m. 
20  ) ,  c'est  donc  toi ,  misérable,  qui  voulais  naviguer  à 
travers  des  montagnes;  dans  cette  lettre  que,  selon 
Plutarque  {de  Cohib.  ir.  pag.  4 5  5»  D)  »  Xerxès  écrivit 
à  f  Athos  :  Sublime  Athos,  ne  vas  pas  opposer  à  nos  tra- 
vailleurs de  grandes  pierres  difficiles  à  travailler,  ou  je 
te  fais  couper  et  te  précipite  toi-même  dans  la  mer;  et 
dans  cette  phrase  d'jfclien  { N.  A.  1 3,  20  ) ,  »  rS  nifnv 
laîrrrq  Sïeertpiy  f  hiiufu  -m  Aâ»;  et  dans  cette  apos- 
trophe d'Himerius  (pag.  37,  édit.  d'H.  Est.  1567; 


(1)  Cléon  {  Thuc.  j,  j  ,  4)  va  de  Torone  à  Amphipolù ,  en  faisant 
iaw  danger  le  périple  de  f Athc*. 
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et  pag.  1 24,  ed.  Wernsdorf.  )  à  Xentès  :  Laisse  V  Athos 
debout;  que  ta  flotte  passe,  non  à  travers  les  montagnes, 
mais  à  travers  des  ondes  écumantes  ;  et  dans  ce  passage 
de  Juvenal  :  Creditur  olim  ve/ificatus  Athos,  et  quidquid 
Gracia  mendax  audet  in  historiâ  ;  et  dans  celui  de  son 
savant  éditeur  (  Lips.  1801  ),  George-Alexandre  Ru- 
pert,  qui  remercie  Juvénal  de  s'être  moqué  des  bril- 
lantes fictions  dés  historiens  grecs  ,  sacrifiant  sans 
cesse  la  vérité  a  leur  amour  de  la.  patrie  qu'ils  veulent 
exalter. 

Tous  ces  passages  appuient  invinciblement  Ta 
croyance  où  l'on  est  que  Xerxès  a  percé  l' Athos;  qu'il 
l'a  séparé  du  continent,  et  qu'il  y  a  navigué  en  souve- 
rain des  mers,  avec  d'innombrables  vaisseaux:  Athon, 
altissimum  montem ,  à  continente  abscissum ,  perfossum, 
marique  immisso  velificatum.  (  Himer.  /.  /.  ) 

Néanmoins  je  ne  m'arrêterai  pas  à  combattre  cette 
croyance.  II  est  en  effet  très  -  probable  que  Valla, 
M.  Larcher  et  autres  ne  partageoient  pas  une  croyance 
aussi  erronée,  et  qu'on  ne  peut  leur  reprocher  qu'un 
défaut  de  concision  dans  les  termes.  Quant  à  PIu- 
tarque,  Lucien,  /Elien,  Himerius  et  Claudien,  je 
supposerai  qu'en  disant  que  le  mont  Athos  fut  percé , 
ils  tenoient  un  langage  ou  hyperbolique,  ou  ironique 
contre  Xerxès,  dont  ils  vouloient  peindre  l'entreprise 
comme  ridicule  et  gigantesque.' 

Je  ne  combattrai  donc  pas  une  erreur  qui,  proba- 
blement, n'a  pas  été  commise;  j'appellerai  du  moins 
l'attention  sur  un  passage  véritablement  difficile,  qui 
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auroit  pu  être,  pour  d'autres  que  les  écrivains  que  j'ai 
cités ,  ia  cause  d'une  méprise  assez  grave. 

Le  vôici  (  H.  7,  1  22,  1  )  :  ô  rwrnùt  sp*7oç  AtftvAwci 
-rit  Siûfu^a.  wr  or  TftT  A6«  ywoft*»nr.  Si,  avec  M.  Larcher, 
nous  traduisons,  l'armée  navale  entra  dans  le  canal 
creusé  dans  le  mont  Athos,  sens  adopté  par  Valla  et  par 
M.  Schw. ,  voilà  le  mont  Athos  véritablement  percé  ; 
mais  Hérodote  n'en  dit  pas  un  seul  mot. 

Chez  cet  historien,  Àd»c  désigne  quelquefois,  non 
la  montagne  de  I* Athos,  mais  la  presqu'île  toute  en-„ 
tière.  En  disant  ici  ô»  Afl«,  Hérodote  considère  1* Athos, 
non  comme  montagne,  mais  comme  une  presqu'île,  à 
l'entrée  de  laquelle  étoit  le  canal  appelé  </>«'f>uf . 

Que  le  canal  ait  été  percé  sur  un  terrain  uni  et  non 
à  travers  la  montagne ,  c'est  un  fait  attesté  et  par  Thu- 
cydide, 4»  109,  et  par  Diodore  de  Sicile,  pag.  4o4, 
liv.  xi»  ch.  2  ,  et  par  des  voyageurs  modernes. 

Qu'on  jette  les  yeux  sur  le  plan  qu'en  a  publié 
M.  de  Choiseul-Gouffier,  en  1791  (Voyage  put.  t.  II, 
Pag«  '4j  )  »  et  l'on  verra  que  le  lieu  où  passe  le  canal 
est  une  vallée  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  parties 
montueuses  de  i'Athos.  .  • 

M.  Gosseliin ,  qui  fait  mention  de  ce  plan ,  n'a  jamais 
cru  à  la  construction  du  canal  sur  le  mont  Athos.  Mais, 
comme  ce  savant,  qui  ignoroit  les  erreurs  commises 
et  n'en  soupeonnoit  pas  la  possibilité,  ne  les  a  point 
combattues,  j'ai  pensé  que  ces  notes  sur  un  texte  mal 
interprété  ne  seroient  pas  inutiles*      H'  , 
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III.  Isthme  et  plaine  d'une  lieue  environ  :■  collines  d'environ 
six  lieues,  à  tort  placées,  par  M.  Larcher  et  autres, 
dans  la  plaine  qui  n'a  qu'une  lieue. 

Ce  court  sommaire  annonce  la  pensée  d'Hérodote. 
M.  Larcher,  ne  réfléchissant  pas  assez  sur  la  différence 
d'espace  entre  l'i&th me,  plaine  qui  n'a  qu'une  lieue, 
et  les  collines  qui,  allant  de  la  mer  des  Acanthiens 
h  la  mer  de  Torone ,  ont  six  lieues ,  a  mis  six  lieues 
de  terrain  dans  un  espace  d'une  lieue.  Mais  le  texte 
grec,  rapproché  des  cartes,  met  à  portée  de  réfute* 
cette  erreur.  Seulement  on  ne  sait,  d'après  le  texte, 
si  une  partie  des  collines  commence  dans  l'isthme  ou 
à  partir  de  l'isthme. 

M.  Larcher,  sur  ce  passage,  ne  pouvoit  trouver  de 
secours  dans  la  version  de  VaJla  revue  par  Valckenaer 
et  Wesseling  ;  car  elle  manque  de  clarté ,  puisqu'elle 
donne  k/ee  planifies ,  atque  tunmli,  e  mari  Acanthiorum 
ad  mare  quod  est  contra  Toronen ,  non  sunt  magni.  Quant 
à  celle  de  M.  Schw. ,  est  aatem  campes  tris  Aie  locus, 
tumulos  habens  non  magnos  e  mari  Acanthiorum  ad  illud 
mare  quod  contra  Torottcm  est,  elle  offre  a-peu-près  la 
même  physionomie,  c'est-à-dire  le  même  vague  que  la 
phrase  grecque  :  comme  celle  de  Valla,  de  Valckenaer, 
de  Wesseling,  et  de  M.  Larcher,  elle  ne  présente 
qu'un  seul  et  même  point  où  Hérodote  montre  deux 
points  géographiques. 

(e<ix*oj<u)       àrrio»  To&>t»ç,  que  je  rends  par  la 
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mer  de  Tonne  (H.  7,  ai),  mérite  une  note.  Ariw, 
contra,  è  régime;  contra,  adversus,  H.  Eatienne.  Le  sens 
de  contra,  en  face  de,  vis-à-vis  de,  conduit  naturellement 
à  ceiui  de,  en  présence  de  :  |e  proposerais  donc  de 
traduire  àûx.  w»  irtw  To^yinu  par  /a  awrr  ^«/'  baigne 
Tonne  et  son  territoire,  et,  plus  brièvement,  la  mer  de 
Tonne;  ainsi ,  <S*\aL«j»«  T.  àrôor  Ki/ir^t» ,  /*  mer  de  Cypre 
(H.  1,  72,  a),  et  de  renoncer  à  cette  version  de 
Larcher,  la  mer  de  Tonne,  qui  est  vis-à-vis. 

Vis-à-vis,  n'est  point  clair;  et  de  plus,  pris  dans  un 
sens  absolu  par  M.  Larcher,  n'est  point  grammatical; 
car  ici  ànrer  régit  Te^w»?.  Ensuite  mer  de  Tonne,  vis- 
à-vis  celle  des  Acantkiens.  Il  faut,  pour  s'exprimer  ainsi, 
n'avoir  ni  médité  sur  te  texte ,  ni  jeté  les  yeux  sur  les 
cartes.  Voyez  notre  Atlas ,  n.°  16. 

Qu'on  m'excuse  d'insister  sur  la  notion  de  proximité 
(  qui  dérive  peut-être  de  celle  de  participation,  qu'on 
attribue  a  «m,  d'où  vient  inro*};  elle  se  remarque 
dans  ces  locutions  homériques,  «nw  Tftr  Ôfbtjïcç, 
*r»»  «ÙJ?r,  inhf  où  les  idées  de,  en  face  de 

et  pris  de,  semblent  rte  pouvoir  se  séparer.  Hérodote, 
4»  1  f  7>  3»  P^fe  d'une  Azyris  située  irrio»  de  l'île  de 
Platée.  Faute  de  notions  topographiques  suffisantes , 
je  n'ose  statuer  sur  cet  iww.  Le  contexte  cependant  . 
me  porte  à  croire  qu'il  signifie  vis-à-vis. 

Xénophon,  Helléniq.  1,  6,  16,  dit,  Us  Arginusses 
sont  àrmi  -Hé  MiwAawç.  Je  le  répète,  l'acception  ordi- 
naire estes  face,  vis-à-vu  de.  Lorsque,  avec  cette  accep- 
tion vulgaire,  on  a  la  carte  sous  les  yeux ,  le  cap  Malée 
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de  Lesbos  n'étant  point  du  tout  vis-à-vis  de  Mitylène, 
on  est  tenté  de  soupçonner  aussitôt  interpolation,  et 
d'affirmer,  avec  Paulmier  et  autres,  que  le  texte  ren- 
verse toute  idée  géographique.  Mais  on  se  réconciliera 
avec  le  texte,  en  considérant  que  la  préposition  àniot, 
signifiant  vis*  à-vis  de,  en  face  de,  conduit  naturellement 
à  celle  de,  auprès  de,  dans  le  voisinage  de.  On  traduira 
donc  «rnor  iî»ç  MiTtAiicHç ,  à  l'extrémité  de  la  côte  orientait 
de  Afitylène  ;  ce  qui  exprimeroit  idée  de  proximité. 

Je  compte,  au  reste,  revenir  sur  cette  difficulté ,  qui, 
de  quelque  manière  qu'on  la  résolve,  ne  détruit  pas 
notre  explication. 

Le  passage  d'Hérodote  que  nous  venons  de  dis- 
cuter, finit  ainsi  :  w  taT  l&fxeS  tnntfi,  if  <7»r  tiXii/t£  i 
TrôXiç  Éttàf  «harof,  ce  qui  signifie,  sur 
l'isthme,  point  auquel  se  termine  la  péninsule  de  fAthos, 
est  une  ville  grecque  nommée  Sané. 

Ce  texte  nous  conduit  à  parler  de  Sané. 

IV.  Deux  Sané,  l'une  dans  la  Pallene  (7, 12,  2 ),  l'autre 
dans  l'Acté,  7,  22.  —  Où  était  située  la  Sané  de 
tAthos! 

Nôtis  allons  parier  de  la  Sané  de  TAthos  ;  mais, 
avant  tout,  établissons  qu'Hérodote  reconnoît  deux 
Sané  :  or,  rien  de  plus  facile  en  rapprochant  7,  22, 
qui  met  une  Sané  dans  l'Athos,  de  7,  123,  qui 
met  une  autre  Sané  dans  la  Pallène.  Comme  nous, 
M.  Larcher  reconnoît  deux  Sané  ;  mais  il  appelle  Tune 

Sana 
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Sana,  et  l'autre  Sani,  non -seulement  sans  motif,  mais 
encore  contre  toute  analogie. 

Où  étoit  située  la  première  Sané!  Hérodote  répond 
clairement  a  la  question ,  dans  cette  phrase,  cr  T$f 
TWTt»  if  tir  -nAtvTf  ô  A3w< ,  lit n  ,  w«Ai<  EMetç  eUnrq , 
c'est  sur  l'isthme  où  fnit  l'Atkos  qu'est  située  Sané,  ville 
hellénique.  L'isthme  étoit  le  commencement  et  l'entrée 
de  la  presqu'île.  Sané  appartenant  à  l'isthme,  étoit 
donc  sur  le  sol  de  ïa  presqu'île,  et  en  faisoit  donc 
partie. 

Elle  étoit  sur  l'isthme;  c'est  un  fait  incontestable 
fondé  sur  le  texte  précité:  mais,  pour  être  sur  l'isthme, 
elle  n'étoit  pas  pour  cela  dans  l'intérieur  de  la  péninsule. 
Delilie  et  d'Anville  sont  d'un  avis  contraire;  mais  ils 
sont  réfutés  par  ce  passage  d'Hérodote,  7,  11,  3  : 
Dans  l'intérieur  de  l'Athos  sont  Dium ,  Olophyxe,  Acra- 
thoum,  Thysse  et  Cléones. 

Dans  ce  passage ,  l'intention  d'Hérodote  est  de 
distinguer  les  villes  qui ,  par  suite  de  l'ouverture  du 
canal,  devenoient  insulaires,  de  celles  qui  restoient 
continentales. 

Parmi  les  villes  devenues  insulaires,  il  nomme 
Dium,  Olophyxe,  Acrathoum,  Thysse  et  Cléones.  Sané, 
qu'il  n'a  pas  comprise  dans  l'énumération  des  villes 
insulaires,  n'étoit  donc  pas  insulaire:  Sané,  restée 
continentale,  étoit  donc  au  nord  du  canal,  mais  sani 
cesser  de  faire  partie  de  l'isthme  où  Hérodote  la  place 
formellement.  Le  canal  qui  a  coupé  l'isthme  n'a  pas 
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moins  laissé  au  nord  une  partie  de  cet  isthme,  qui 
appartient  à  l'Athos.  Hérodote,  en  déclarant  insulaire 
une  partie  de  l'Athos,  est  loin  de  dire  que  ce  qui  est  au 
nord  du  canal  cesse  de  faire  partie  de  l'Athos. 

Delille  et  d'Anville  ont  donc  eu  tort  de  mettre  Sané 
dans  l'intérieur  de  la  péninsule. 

Thucydide  confirme  le  témoignage  d'Hérodote  sur 
Sané ,  et  la  met  dans  la  péninsule  en  termes  plus  for- 
mels et  plus  clairs  que  ceux  qu'emploie  Hérodote;  en 
voici  une  version  bien  littérale  : 

«  Brasidas ,  après  la  prise  d'Amphipolis ,  marcha 
»  aveç  ses  troupes  sur  le  pays  qu'on  nomme  Acti.  A 
»  partir  du  canal  du  grand  roi ,  l'Acté  se  projette  en 
»  avant  (du  continent)  ;  et  l'Athos,  montagne  élevée 
»  du  pays  nommé  Acte,  aboutit  à  la  mer  Égée. 

»  L'Acté  renferme  la  ville  de  Sané ,  colonie  d'An- 
»  driens,  qui,  située  près  du  canal  même,  regarde  la 
»  merd'Eubée,  puis  Thysse,  Cléones,  les  Acrathoens , 
»  Olophyxe  et  Dium.  » 

On  remarque  dans  ce  passage  Y  Acte,  terme  géné- 
rique de  la  péninsule;  et  Athos,  terme  qui  indique 
une  partie.  On  remarque,  en  outre,  que  Thucydide , 
postérieur  à  Hérodote,  met  Sané  dans  l'Acté,  ainsi 
qu'Hérodote;  mais  avec  cette  différence  qu'il  ne  dis- 
tingue pas  les  villes  devenues  insulaires,  de  Sané, 
restée  continentale,  et  que,  sans  hésiter,  il  attribue 
Sané  à  la  péninsule,  tandis  qu'Hérodote  ne  fait  que 
conduire  à  la  conséquence  que  Sané ,  quoique  en 
dehors  du  canal ,  appartenoit  à  l'Athos. 
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Thucydide  ne  dit  pas ,  comme  Hérodoté ,  que  Sané 
fut  au  nord  du  canal:  mais,  en  revanche,  il  dit,  sur 
sa  positionne  que  tait  Hérodote,  qu'elle  étoit  tournée 
vers  la  mer  d'Eubée. 

Pour  être  en  regard  de  l'Eu  bée  et  du  midi,  il  fafloit 
qu'elle  fut  située  au  fond  du  golfe  Singitique,  autant 
sur  le  continent  même,  que  sur  l'isthme  auquel  elle 
appartenoit.  La  côte  où  elle  se  trouve ,  doit  donc ,  sur 
les  cartes,  faire  vers  l'occident  un  petit  détour,  que 
refuse  notre  carte  n.°  1 6  :  par-là ,  Sané  regarderait  le 
midi,  autrement  elle  se  tourneroit  vers  l'occident.  Chez 
M.  Barbié,  elle  ne  regarde  que  l'occident,  et  nulle- 
ment FEubée  et  le  midi  ;  ce  qui  est  contraire  au  texte 
de  Thucydide. 

La  position  de  Sané  une  fois  déterminée ,  nous 
serons  à  portée  de  prononcer  entre  deux  leçons  de 
manuscrits  que  citent  les  savans,  mais  qu'ils  ne  jugent 
pas. 

Hérodote,  après  avoir  nommé  Sané,  qu'il  place  sur 
l'isthme  et  au  nord  du  canal ,  ajoute  :  «i  <N  irnç  ou  **tbç 
Ecume,  ïe»  fi  t5  Le  choix  entre  les  variantes 

inif  et  è*m(  ne  peut  être  douteux.  La  leçon  «wic,  qui 
met  Sané  au  nord  du  canal,  est  donc,  quoique  rejëtée 
par  "Wesseling  et  M.  Schw. ,  bien  à  préférer,  puisqu'un 
texte  positif  d'Hérodote  met  Sané  au  nombre  des  villes 
qui  ne  sont  pas  insulaires.  Le  raisonnement  qui  la 
commande  se  trouve  d'accord,  i.°  avec  les  versions 
extra  de  Valla  et  de  Casaubcn  ;  2.0  avec  le  manuscrit 
coté  2935. 
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En  admettant  la  leçon  ciwif  ïitnçy  on  traduira,  en 

dehors  de  Sané  (c'est-à-dire,  au  midi)  par  rapport  au 
continent. 

Strabon ,  dans  le  passage  dont  nous  avons  donné 
ta  traduction  en  téte  de  ce  mémoire,  ne  met  pas  Sané 
au  nombre  des  villes  de  l'Athos.  Pourquoi  cette  dif- 
férence entre  ce  géographe  et  Hérodote  «Thucydide , 
qui  placent  Sané  sur  l'isthme,  et  par  conséquent  sur 
fe  sol  de  l'Athos .' 

Strabon  ne  l'a  pas  nommée,  parce  qu'apparemment, 
depuis  la  construction  du  canal  de  Xerxès ,  on  s'étoit 
insensiblement  habitué  à  ne  regarder  comme  dépen- 
dant de  la  péninsule  que  ce  qui  étoit  en  dedans  ou  au 
midi  du  canal  ;  parce  qu'apparemment,  dans  l'opinion 
des  géographes  de  son  temps ,  l'Athos  ne  commençoit 
qu'à  l'entrée  du  canal;  on  bien  encore  nous  dirons 
que  la  Sané  d'Hérodote  et  de  Thucydide  avoit  peut- 
être  cessé  du  temps  de  Strabon. 

Nous  avons  reconnu  et  prouvé  qu'il  a  existé  deux 
Sané.  Laquelle  des  deux  est  la  plus  ancienne  ï  Wasse , 
Ducas,  Dodwel,  et  autres,  négligent  absolument  cette 
question.  Thucydide  n'y  répond  pas,  puisqu'il  se  borne 
a  dire  (  4 ,  >  09  )  que  Sané  étoit  colonie  Andrienne. 

Nous  consulterons  plus  utilement  Plutarque,  qui, 
dans  ses  Quest.gr.  (ed.  Francf.  pag.  298,  A),  nous 
apprend  que  la  Sané  de  l'Athos  appartenoit  en  commun 
à  des  Àndriens  et  des  Chalcidiens,  qui,  par  surprise, 
s'en  étoient  emparés  de  concert. 

D'après  ces  divers  passages,  on  pourroit  conclure, 
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avec  quelque  probabilité,  que  Sané  étoit  originaire 
d'Andros ,  et  colonie  <T Andriens  (  Thuc.  4 ,  1 09  ) , 
qui  d'Andros  alla  «'établir  dans  l'Athos  ;  qu'à  une 
époque  que  n'indique  pas  Plutarque ,  les  Andriens  et 
les  Chajcidiens ,  voulant  fonder  un  établissement  sur 
le  littoral  de  la  Thrace  (  1  ) ,  s'emparèrent  de  Sané ,  dont 
les  habitans  dès-lors  mécontens  de  la  mère- patrie, 
émigrèrent  dans  la  PaUène ,  où  ils  fondèrent  une  autre 
Sané,  par  conséquent  postérieure  à  celle  de  l'Athos. 

V.  Acanthe.  —  D'Anville  en  donne  la  position  d'après 
Hérodote,  négligeant  celle  de  Strabon,  quoique  indis- 
pensable pour  la  connaissance  du  périple  de  l'Athos.  - — 
Discordance  de  géographes  célèbres  sur  la  position  d'A- 
canthe. —  Moyen  de  les  concilier  en  reconnaissant  deux 
villes  d'Acanthe,  et  en  le  prouvant  d'après  des  textes 
comparés  et  discutés.  —  Insuffisance  de  la  méthode 
de  M.  Larcher,  qui,  connaissant  probablement  cette 
discordance,  se  borne,  sans  aucune  note  quelconque,  à 
citer  Pline  et  Es  tienne  de  ByT.  ,puis  Hérodote,  6,  44 , 
et  7,  ut. 

D'Anville  et  autres  savans  géographes  mettent 
Acanthe  sur  le  golfe  Strymonique  ;  d'autres  le  placent 
sur  le  golfe  Singitique.  Voila  une  contradiction  du 
moins  apparente.  Pour  la  lever,  nous  chercherons  en 


(1)  Plounjue  f /.  I.)  dit  seulement,  ayant  fait  voile  vert  la  Tkrace , 
•ituinve  mxo.  Voyez  mes  Etuis  sur  les  propositions ,  psg.  48. 
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vain  des  secours  chez  M.  Larcher.  Ce  savant,  dans  sa 
géographie  hérodotéenne ,  cite,  avant  tout,  Pline, 
puis  Estienne  de  Byzance,  dont  les  compilations  sont 
rarement  utiles  à  la  géographie  d'Hérodote  ;  il  en  vient 
ensuite  à  Hérodote,  mais  sans  notes ,  quoique  son  texte 
les  rendît  nécessaires. 

Nous  occupant  de  la  géographie  d'Hérodote,  citons 
sur- tout  et  discutons  fe  texte  d'Hérodote,  6,  44,  •  *q- 

TeS  mÇr$  Max,  S*,  'afeavOnaam  •  7*  jàç  crrèç  Max. 
ir.  e$i  *r  S/»  vmj^.  ySonô'n.  Ex  &euw  SietCaXÔmt  vifnt 
ù-rrà  w»  nim&v  cxofufotro  À^r3oW  «t  J^i  Âx«»3»«/ 

ép/MMfurof ,  m  ASwr  «ipiiCaMor.  X.  traduit  :  i/drr  classis 
e  Thaso  transmittens ,  ad  oppositam  cont'tntnttm  legens , 
ad  Acanthum  us  que  processit  :  et  ex  Acanthe  sohens , 
dum  Athon  circumfiectit ,  ventus  ingruit,  naviumque  va/de 
mu/tas  in  Athon  expulit ,  c*£ctM»r  ;  et  M.  Larcher: 
«  L'armée  de  terre  réduisit  en  esclavage  ceux  d'entre 
»  les  Macédoniens  qui  ne  l'avoient  pas  encore  été. 
»  Tous  les  peuples  qui  habitent  en  deçà  de  la  Macé- 
»  doine  étoient  déjà  asservis.  De  Thasos,  fa  flotte 
»  passa  sous  le  continent  opposé ,  et  le  côtoya  jusqu'à 
»  Acanthus,  d'où  elle  partit  pour  doubler  le  mont  Athos. 
«Tandis  qu'elle  le  doubloit,  il  s'éleva  un  vent  du 
»  nord  violent  et  impétueux  qui  maltraita  beaucoup 
»  de  vaisseaux  et  les  poussa  contre  le  mont  Athos.  » 

Cette  version ,  en  deçà  de ,  n'est  pas  locution  assez 
géographique  :  traduisons,  à  l'orient  de  la  Macédoine. 
—  Sous  le  continent  opposé,  h*C.  w»p«»  vml  v>v  »wu&r , 
étonnera  géographiquement  ;  car  le  continent  opposé, 
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c'est  l'Afrique.  M.  Larcher  est  redevable  de  cette  erreur 
à  la  version  oppositam  de  Valfa ,  adoptée  par  Wesseling. 
Ni  Wesseling,  ni  Valck. ,  ni  M.  Schw.,  n'ont  expliqué 
cette  locution  ^etC*A«Vr«  Tri'pnr  <ai  -wr  lirH&r.  Nulle 
difficulté  pour  />«C«m»,  qui,  dans  la  langue  nautique, 
signifie  trajicere  ;  mais  vip*r  est  plus  difficile. 

rtyitr,  ion.  pour  ni&tr,  signifie  (pris  absolument) 
trans,  ultra,  et  il  a  même  sens  avec  génitif:  ainsi  parle 
H.  Est  (  Tkes.  ling.  gr.  tom.  III,  pag.  237  ,  E  ). 

Hérodote  remploie  absolument,  c'est-à-dire,  sans 
régime.  Si  l'on  s'en  tient  à  la  version,  trans ,  ultra,  de 
H.  Es  tien  ne ,  et  à  la  traduction  scolastique  de  nos 
grammaires  grecq.  qui  rendent  wi'e*»  par  au  delà  (  1  ) , 
Hérodote  sera  inexplicable. 

Cette  acception,  oppositus,  ulterior,  trans,  ultra,  sera 
sans  doute  parfois  admissible.  Mais  le  contexte  d'Hé- 
rodote ne  permet  pas  de  l'admettre. 

Pour  expliquer  w<cjc>  ou  wtpiir  d'Hérodote,  remon- 
tons aux  notions  primitives. 

rty«,  ou  7r«iy»  (  plus  usité  ) ,  signifie  perforando  pene- 
tro.  ni0i{,  7»,  l'un  des  dérivés  de  n-t&f»,  se  traduit  par 
finis,  extremus  terminus;  mais,  littéralement,  on  tra- 
duira, id  quod  fit  per  actionem  penetrandi. 

Avec  Lennep,  je  croirois  volontiers  que  l'on  a  dit 
anciennement  Tt%&y  gén.  TTt&çy  datif  ^«pf>  acc.  irffijtv. 
L'accusatif  resté  seul  en  usage,  et,  avec  le  temps, 


(1)  Ainsi  ma  grammaire  et  celle  de  M.  Burtiouf,  pag.  167,  année 
181  j. 
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«levenu  préposition,  aura  signifié  l'action  de  pénétrer, 
la  pénétration. 

Cette  notion  primitive  et  ce  résultat  de  l'usage  une 
fois  admis  comme  très-probables,  on  concevra  que  la 
préposition  vi&t  (  qui  quelquefois  s'emploie  absolu- 
ment et  sans  régime,  comme  nous  l'avons  remarqué 
suprà)  se  construise  avec  le  génitif  Ainsi  d^âamt 
signifiera,  parfois,  ultra  mare.  L'acception  de  ultra, 
dans  notre  passage  d'Hérodote,  est-elle  la  véritable! 

Pour  répoudre  à  la  question,  suivons  bien  notre 
texte  :  é*.  8«pv  haÇaXomç  viptit  vvi  iir  wrarjr  *xo/u*forro 
tûféi  Âû*$vv.  Je  vois ,  dans  cette  phrase,  la fiotte partant 
de  Thasos  (  è*  Ban)  ;  de  là  elle  fait  son  trajet ,  J>«C«M«)  : 
elle  sillonne,  elle  fend  tes  flots  (vifnvt  sous-entendu 
*«■»« ,  secundùm  perforationem  fiuctuum  )  ;  elle  les  sillonne 
en  longeant  le  continent,  Ciri  ii*  tiirti&Y.  Voilà,  ce  semble, 
fe  sens  naturel  et  non  forcé  de  ia  locution  grecque. 

J'ai  dit  en  longeant  la  c&tt,  en  longeant  le  continent. 
,  avec  l'accusatif  et  précédé  d'un  verbe  de  mouve- 
ment, me  conduit  à  cette  interprétation.  Hérodote, 
employant  «îwô  avec  l'ablatif  et  avec  un  verbe  de  repos , 
m'eût  donné  l'idée  de  repos  et  de  fixité. 

Cette  idée  de  longer  la  côte  a  été  devinée  par  H.  Es- 
denne  (ed.  Francf.  i  Zo6) ,  qui  traduit,  e  Thaso  trans- 
mittens  ac  terram  Itgens.  Je  m'étonne  que  personne 
n'y  ait  fait  attention.  Elle  eût  épargné  à  M.  Schw.  la 
version  inexacte  continentem  versus  transvecti. 

De  ces  notes  grammaticales  et  géographiques,  arri- 
vons h  la  note  qui  nous  ramène  à  la  question  sur  la 
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position  d'Acanthe.  Hérodote  fait  partir  la  flotte  d'A- 
canthe pour  le  périple  de  l'Athos.  Acanthe  est  donc  en 
deçà  de  l'Athos  et  sur  la  côte  du  golfe  Strymonique. 

On  tirera  même  conclusion  du  passage  suivant 
(  H.  7,  1  1  j,  1  )  :  eiç  lt  >àn  t»  ïsrçvfûvtt  «ro/>ti)«T0  «  çpemt-, 
cvàtu-m  •xfyç  «A/eu  Shautur  ïsr  etïyteLXoç  t  cv  reS  oU.  AppXot 
tt.  ÉA.  7ntpt£n'<t.  Aw7»       xec/  it  xer»7rtp3<  Tg-ûmçy  x.  BiobAto». 

nïi  Sià.  ZvMeç  mil  ou  xeeAto/utrov  'S.râ.yv^v  iret&LfxaGo'fMtoc  * 
ij  «ht/kito  if  Axdrâvv.  —  fîç      «gjt  iç  rit  Attarder  ivriiujo  &c. 

X.  traduit ,  à  Strymone— pervertit  Acanthum  ducens. 
— ■  Poste  aquam  au  te  m  Acanthum  pervertit  Ù"c.  Larcher 
traduit  :  «  L'armée  partit  des  bords  du  Strymon ,  et  passa 
»  près  d'Argile  :  de  là  elle  passa  près  de  Stagire  ;  elle 
»  arriva  ensuite  à  Acanthe.  » 

Quand  on  a  lu  cette  version ,  on  demeure  convaincu 
qu'Acanthe  se  trouvant  nommée  par  Hérodote  immé- 
diatement après  Stagire,  qui  est  sur  le  golfe  Strymo- 
nique ,  c'est  sur  ce  golfe  (  Atlas ,  n.°  116)  qu'étoit 
l'Acanthe  d'Hérodote. 

Cependant  Xabréviateur  de  Strabon  (  7,  pag.  510, 
a.  col.  du  texte  gr.,  et  tom.  III,  pag.  1 27,  trad.  Cor.  ) 
dit ,  en  termes  formels ,  qu'elle  est  sur  le  golfe  Singi- 
tique,  àr  -raf  ~S.tyyntn.tS  ttahtrtt ,  près  du  canal  de  Xerxes  ; 
et  Ptolémée  confirme  son  assertion  :  témoignage-  d'un 
grand  poids ,  puisque  en  décrivant  les  côtes ,  Ptolémée 
en  suivoit  les  sinuosités ,  et  que  par-là  il  devoit  moins 
se  tromper  qu'un  géographe  théoricien. 

Le  même  abriviatcur ,  voulant  indiquer  la  circon- 
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férence  de  l'Athos,  remarque  que  le  périple  de  cette 
presqu'île,  depuis  Acanthe  jusqu'à  Stagire,  patrie  d'A- 
ristote,  est  de  quatre  cents  stades.  Acanthe,  dans  fa 
pensée  de  cet  abrévîateur ,  est  donc ,  non  sur  le  golfe 
Strymonique,  maïs  sur  le  Si ngi tique;  car  autrement  il 
n'y  auroit  pas  de  périple ,  et  la  distance  de  quatre  cents 
stades  n'existeroit  pas. 

Aux  passages  concluans  en  faveur  de  la  position 
d'Acanthe  sur  le  golfe  Singitique,  ajoutons  celui  <TEs- 
tienne  de  Byzance.  Ce  géographe  dit,  AxcwSvc, 
ep^KMc,  wiriç  ii,  Ad».  Les  mots  inXtt  Bf4»nç  sont 
vagues,  rwiq  »r  A3»  peut  paroître  vague  au  premier 
coup-d'œil  ;  mais  en  considérant  le  point  de  départ 
d'Es tienne,  qui  étoit  de  Byzance,  ces  mots,  Acanthe, 
au  delà  de  l'Athos,  indiqueront  que,  par  rapport  à 
lui  cette  ville  est  sur  le  golfe  Singitique,  situé  au 
delà  de  l'Athos,  et  non  pas  sur  le  golfe  Strymonique, 
qui  est  en  deçà  de  l'Athos  par  rapport  à  Byzance. 
D'Anviife  et  autres,  ne  donnant  pas  deux  Acanthe, 
ont  été  aussi  inexacts  que  lorsqu'ils  ont  parlé  de  Sané 
[suprà,  pag.  273,  274). 

On  vient  de  le  voir,  divers  textes  d'Hérodote  placent 
Acanthe  sur  la  rive  du  golfe  Strymonique ,  appelé  par 
M.  Barbie  golfe  Pïériqut,  tandis  que  des  écrivains  pos- 
térieurs, Strabon,  Ptolémée,  Etienne  de  Byzance,  la 
placent  sur  le  golfe  Singitique. 

Le  moyen  de  concilier  cette  contradiction  appa- 
rente, seroit  d'admettre  deux  Acanthe;  l'une,  la  plus 
ancienne ,  située  sur  le  golfe  Strymonique,  et  détruite 
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postérieurement  à  Hérodote  ;  et  l'autre  bâtie  sur  le 
golfe  Singitique. 

Quelles  sont  les  époques,  soit  de  la  destruction  de 
la  première  Acanthe,  soit  de  sa  rééducation  sur  le 
golfe  Singitique  !  A  cette  double  question  ne  répond 
aucun  monument  quelconque.  Je  croirois  néanmoins 
que  ce  fait  delà  réédification  d'une  deuxième  Acanthe 
après  la  ruine  de  la  première,  a  eu  lieu  entre  l'époque 
de  Xénophon  et  celle  de  Strabon,  c'est-à-dire,  proba- 
blement, dans  les  guerres  qui  s'élevèrent  parmi  (es 
successeurs  d'Alexandre. 

Cette  distinction  des  deux  Acanthe  n'a  pas  été 
remarquée  par  d'AnvHIe,  qui  peut-être  jugeoit  erro- 
nés les  détails  donnés  par  Strabon  et  Ptolémée.  Ils 
mérhorent  cependant  attention  v  puisque  Strabon  se 
sert  de  cette  position  de  la  nouvelle  et  seconde 
Acanthe  sur  le  golfe Singitique,  pour  donner  le  périple 
de  l'Athos  depuis  cette  dernière  ville  jusqu'à  Stagire, 
qui  est  sur  le  golfe  Strymonique. 

VI.  Mer  des  Àcanthiens ,  non  indiquée  par  Af.  Lare  kir. 
Inconvénient  qui  résulte  de  son  silence. 

Le  savant  M.  Larcher,  qui  a  trop  peu  fait  pour  la 
ville  d'Acanthe,  n'a  rien  fait  pour  la  mer  des  Acan- 
thiens :  ni  fui,  ni  Estienne  de  Byzance,  ni  aucun  des 
faiseurs  de  répertoires  géographiques,  ne  la  nomme. 
Cependant ,  la  ville  d'Acanthe  recevant  des  géogra- 
phes deux  positions,  à  diverses  époques,  les  lecteurs 
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qui  n'auroient  pas  compris  ies  textes  précités  se  ver- 
roient  exposés  à  placer  la  mer  des  Acanthiens  tantôt 
où  est  le  golfe  Singitique,  et  tantôt  où  se  trouve  le  golfe 
Strymonique.  II  convenoit  donc  de  faire  mention  de  la 
mer  des  Acanthiens ,  nommée  par  Hérodote,  7,  22. 

Disons- le  en  deux  mots  :  en  général  on  a  dû,  ce 
semble,  appeler  mer  des  Acanthiens,  la  portion  de  mer 
qui  est  en  face  d'Acanthe. 

Acrathoens.  Nous  nommons  ÏAcrathoon,  les  Acra- 
thoens,  et  VAcrathos.  Y  a-t-il  identité  entre  Achrathoon 
d'Hérodote  (suprà,  pag.  256,  257  >,  ville  située  dans 
l'intérieur  de  l'Athos  ;  les  Acrathoens,  peuplade  que 
Thucydide  [suprà,  pag.  256,  257)  compte  parmi  les 
villes  de  X  Acte ,  terme  plus  étendu  que  l'Athos;  YAcra' 
thos  que  Strabon  (infrà,  pag.  288)  met  sur  le  golfe 
Strymonique,  et  VAcrothoon,  promontoire,  cité  dans 
la  Géographie  de  Larcher,  sans  indication  de  source! 
Oui,  je  crois;  même  ce  dernier  paraîtra  admissible,  si 
l'on  réfléchit  qu'une  ville  peut  exister  sur  un  cap  d'une 
certaine  étendue.  Au  reste,  nous  reviendrons  sur  ce 
point  de  critique. 

Hérodote,  7,  22,  donne  Àxpo3»o»  au  singulier,  et 
Thucydide,  4.  109,  2,  Â^o^ioyç,  au  pluriel;  en  sorte 
que  l'un  donne  un  nom  de  lieu,  et  l'autre  un  nom 
de  cité,  une  ™Air,  qui  se  composoit  peut-être  de 
plusieurs  dèmes  ;  car  les  noms  de  peuplades ,  au  plu- 
riel, éveillent  souvent  en  moi  cette  idée.  (Voyez  Wxiç, 
Phi/,  tom.  III ,  pag.  78.  ) 

ÀKfodûovç,  dénomination  grecque  donnée  par  Thu- 
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cydide  à  un  peuple  situé  sur  la  cime  de  l'Athos ,  me 
sembferoit  vicieux.  En  effet ,  d'après  des  principes  que 
j'ai  développés  ailleurs,  un  composé  de  deux  termes 
doit  donner  (a  désinence  du  premier,  et  sur-tout  l'ini- 
tiale du  second.  Or  A,  initiale  de  À3*f ,  ne  se  trouve 
pas  dans  ïa  seconde  partie  du  composé  àxfo&ovt. 
Saumaise  ,  qui  l'a  bien  senti,  proposoit  «txfô*9*ou( , 
conjecture1  que  rendoit  probable  la  leçon  ixfoûOovç  du 
manuscrit  H  ;  car,  en  beaucoup  de  manuscrits,  «  res- 
semblant bien  souvent  à  »,  on  au  roi  t  pu  lire  àxfoûiwç , 
où  l'auteur  auroit  écrit  àxfoéàwç.  Au  reste,  cette  initiale 
À»,  que  proposoit  Saumaise,  se  trouve  appuyée  par 
l'àxfâàuç  de  Strabon  ,7,  510,  A ,  lequel ,  7,  p.  j  1  o ,  B , 
donne  Àxft3*>ov? ,  avec  raison  condamné  par  Casaubon 
et  par  Pomponius-Méla ,  qui,  11 ,  2,  donne  Acro-athon. 

Cette  Initiale  A0.  se  retrouveroit  peut-être,  même 
dans  rÀxfoûâouç  du  manuscrit  H ,  en  admettant  que  »« 
de  Àxpoâàeuf  a  été  contracté  en  «  :  mais  cette  con- 
traction, à  la  rigueur  admissible,  n'existeroit  qu'aux 
dépens  de  la  clarté» 

Je  viens  de  dire  que  la  composition  du  mot  Âxfoôdwc 
annonçait  une  ville  située  au  haut  d'une  montagne. 
Néanmoins ,  d'après  cette  phrase  de  Strabon  (  7.  page 

$IO,  B,  COI.),    AVI*   <ft,  TtÙt  TÏ  KOpVÇy  T«  A$S>I»CÇ 

iwreti,  M.  Coray  dit  que  Acrathoï  est  située  près  du 
sommet  de  l'Athos. 

Sa  version  du  texte  grec  est-elle  bien  exacte  ï  Au 
défaut  de  relevés  topographiques  bien  détaillés,  exa- 
minons le  texte. 
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Qu'Acrothoum  fût,  non  près  du  sommet  de  l'Athos, 
mais  sur  une  cime  de  l'Athos,  c'est  ce  qui  semblerait 
indiqué,  comme  je  viens  de  le  dire,  i."  par  la  com- 
position du  mot  Àgpotitovf;  a.°  par  cette  locution, 
t;*o/)««î  (i)  t»  Ad.  x<?r«f,  où  l'on  a  wpcç  avec  datif; 
3.0  en  rapprochant  Àxpa.  <9f>it  ri  xopo??  de  fetn-ol  wr 
xofuçiiv  iUoumc,  suprà,  pag.  25.8,  lig.  7-10. 

n^<,  avec  l'accusatif,  c'est-à-dire  avec  le  cas  qui 
accuse,  qui  indique,  signifiera  vers ,  dans  te  sens  soit 
ami*  soi*  hostile  :  mais  wpèc  avec  le  datif,  c'est-à-dire 
avec  le  cas  qui  exprime fin,  but,  signifiera  sur  et  non  vers. 

Ce  que  j'avance  d'après  l'analogie ,  prouvons-le  par 
des  exemples  :  ils  abondent. 

«  Ulysse,  dit  Homère,  Od.  y ,  434  sq.,  rouloit  dans 
j>  son  ame  de  tristes  pensées ,  lorsqu'une  grosse  vague 
»  le  jeta  contre  un  roc-  De  ses  deux  mains  il  s'y  tient 
»  attaché.  Mais  bientôt  la  vague,  dans  son  reflux,  le 
»  rejette  loin  des  côtes  au  milieu  de  la  mer.  Comme 
»  de  petites  pierres  restent  attachées  au  creux  ou  aux 
»  cavités  des  pieds  d'un  polype  arraché  de  sa  place, 
y  ainsi  la  peau  des  mains  d'Ulysse  enlevée  par  la  vio- 
»  ience  du  flot,  reste  attachée  au  roc  &c. ,  *c  J\J  art 
»  mvhvmAç  Sàhâfut  HphxtfMÂiuo  W£K  xonrAnArofir  aojur*} 
»  hmyftç  txtrrtu»  »  Un  des  interprètes  d'Homère ,  le 
très-savant  Damm,  a  beau  traduire  ad  cavaspedes;  pour 


(1)  Le  Parnasse  avoit  au  moins  Xôo  xtyvÇo/,  H.  8,  j6,  tandis  que 
le  même  historien  n'en  donne  qu'un  à  l'Athos.  Je  dis  au  moins  Jeux; 
car,  s'il  n'y  en  avoit  eu  que  deux,  H.  eût  dit  aj  <M  w/>©f*/. 
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moi,  je  traduis,  ravis  pedibus  inhcerescunt  (et  non  ad- 
keerescunt,  version  cTErn.  ).  H  est  évident  que  c'est  aux , 
et  non  vers  les  cavités  des  pieds  du  polype,  que  s'atta- 
chent les  pierres.  De  même  que  la  peau  des  mains 
d'Ulysse,  qui  embrassoient  ce  roc,  auquel  l'arrache 
une  vague  furieuse,  reste  attachée  au  roc,  v&ç 
et  non  auprès  du  roc. 

Thucydide  (3,  68,  2),  après  avoir  dit  que  la  se- 
conde Platée  fut  détruite  de  fond  en  comble,  ajoute, 
reS  Hçgûe*  mtlttyifior  Jïeut.  inJir.  Wasse 
et  autres  font  d'utiles  citations  analogues  à  ce  passage. 
H.  Est.  seul  s'efforce  d'expliquer  :  mais  sa  version, 
prope  Junonis  templum,  est  inexacte.  C'est  sur  l'herœum , 
et  non  près  de  cet  heraum,  que  fut  construit  un  por- 
tique de  deux  cents  pieds,  rond  en  tout  sens.  Pour 
les  preuves  de  ceci ,  voyez  Phil.  tom.  V,  pag.  274  sq . 

Xénophon  (i».  i,  3;  tom.  I,  pag.  4j7)  dit  «anç 
xufxÇmXor,  •fyÇtT  ir&ç  taT  A/jrify  m  xoixn  ô^rXi),  la  corne  du 
pied,  quand  elle  est  creuse ,  doit  résonner  sur  le  sol  comme 
une  cymbale.  Ici  X.  traduit  très- bien  »£?r  «AwrîJy  par 
solo  impacta  ;  et  M.  Sturz  (  Lex.  Xenoph.  )  par  in. 

Même  ceux  qui  n'ont  jamais  réfléchi  sur  le  sens  de 
v&ç  avec  ie  datif,  pou  voient  comprendre  ce  <far*t»  ' 
car  personne  ne  pouvoit  se  tromper  ici ,  et  dire  que 
le  pied  du  cheval  résonne  à  côté  du  pavé.  Mais  citons 
des  exemples  plus  difficiles. 

Thucydide,  2,  47»  J»  en  fournit  un  :  o<m  ltyl< 
bûrnvtmu  Ici  Th.  Magister,  ou  plutôt  ses  éditeurs,  cor- 
rigent     «p«f ,  faute  admirée  par  un  savant  (corrigée 


288       GÉOGR.  D'HÉRODOTE,  II.C  PARTIE, 
par  Hemsterhuis  et  Oudendorp  ).  Pour  moi,  fidèle  à 
mon  acception ,  si  souvent  méconnue,  de  -spot  avec  le 
datif,  je  propose ,  toutes  les  prières  ferventes  qu'Us  firent 
dans  les  /lierons.  > 

Lucien  (  Gens  de  lettres  à  la  solde  des  grands,  p.  34 
de  mon  édit.  ciass.)  compare  ces  gens  de  lettres, qui, 
affranchis  de  leur  servitude  auprès  des  grands,  lui 
racontoient  ce  qu'ils  appeioient  leur  naufrage,  à  ces 
naufragés  qu'on  rencontre  en  foule  w(  tck  !*&'<> 
Traduira-t-on ,  avec  Hemsterhuis,  ad  templa,  sens 
adopté  par  M.  Belin  !  Non  ;  car  ad  ne  marque  que  la 
proximité.  Or  *?U  avec  le  datif,  ici  encore,  me  montre 
les  malheureux  naufragés ,  non  pas  auprès  des  hiérons, 
mais  dans  les  hiérons  mêmes. 

Strabon ,  7,  p.  j  1  o ,  A,  a.tf  col.  donne  Àxpttdeiç  Ayc* 
îrpèf  Tqf&TfVfiUYÎKef',  et  M.  Coray  lui-même  traduit,  (le 
promontoire  )  Acratkos ,  sur  le  golfe  Strymonique. 

De  ces  exemples  et  de  tant  d'autres,  conclurons- 
nous  que  wpèç  signifie  in  !  que  le  sens  primitif  de  wpôf 
soit  in!  Non  :  en  effet,  sans  remonter  ici  aux  étymo- 
logies  connues,  à  ne  s'en  tenir  qu'à  l'usage,  »pèf 
signifie  vers  :  mais  cette  acception,  que  j'attribue  sur- 
tout a  l'accusatif,  qui  indique  plus  vaguement,  je  ne 
puis  l'attribuer  sans  modification  à  vfoç  suivi  d'un  datif, 
cas  qui  précise  et  montre  les  objets. 

npêf  avec  le  datif,  signifiera  verSj  si  l'on  veut;  mais 
de  manière  pourtant  que  l'objet  qui  tend  vers  un  autre, 
y  tende  pour  être  sur  lui ,  ou  du  moins  appliquée  immé- 
diatement o  lui  ;  ou  plutôt  disons  que  vfot  avec  datif 
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marque  addition,  surcroît,  chose  ajoutée  à  une  autre;  donc, 
par  extension,  sur  une  autre,  (du  moins  en  certains  cas 
indiqués  par  le  contexte  ). 

Ce  sens  d'addition ,  de  surcroît ,  de  chose  ajouté* 
à  une  autre,  appliquée  à  une  autre,  se  trouve  dans 
nrpodwc»  et  *-pe$7d*r6o/ ,  verbe  plus  d'une  fois  a  tort 
corrigé. 

Démosthène  (  Olyntk.U  )  dit  aux  Athéniens,  je  crois  : 
Vous  ressemble^  à  ces  petites  républiques  qui ,  par  crainte 
de  voisins  redoutables,  se  donnent  à  un  plus  puissant,  c» 
àmpfc-ov  ««jr  nf «âittnt  f*»ftH  ytfitiiât.  Ici  wpo£w»  s'entend 
évidemment  d'une  chose  quelconque  attachée,  appliquée 
à  une  autre;  donc  dépendante  d'une  autre.  Ce  même  sens 
de  s'attacher  à,  par  foi  blesse  (que  je  ne  voudrois  cer- 
tainement pas  proposer  exclusivement),  se  retrouve, 
« .°  dans  le  *&àtfMrùvç  de  Thucydide ,  6 ,  80 ,  2 ,  que 
quelques-uns  veulent,  à  tort,  corriger  par  o-podtyttauc  ; 
2.0  dans  le  nîr  tcAi»  to7(  iyiovat  7T£f<dvptriiV  de  Démosth 
[pro  Cor.  pag.  79  ,  lig.  1  4  de  mon  édit.  ) 

D'après  ces  remarques ,  fondées ,  1 .°  sur  la  compo- 
sition du  mot  ÀKfo^uç  (  supr.  p.  284  sq.  )  ;  2.0  sur  l'ana- 
logie, sur  la  nature  des  cas,  sur  i'immense  différence 
existant  entre  wg)c  avec  accusatif,  et  *»è<  avec  datif; 
3."  sur  l'autorité  des  exemples,  j'oserai  presque  affir- 
mer ,  I.  qu'il fautdire  Acrathoiim  et  non  Acrothoiim  ;  II. 
qu'Acrathoiim  étoit  situé  sur  le  sommet  de  f  Athos ,  et 
non  près  du  sommet  de  l'Athos. 

VII.  Utanopolis.  Un  voyageur  dont  le  nom  nous 
sera  toujours;  cher,  M.  le  C."  de  Chofseul-Gouffier, 
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fait  mention ,  dans  ses  cartes ,  d'une  ville  nommée  Ura- 
nopolis;  mais  je  croirois  que  cette  ville  n'a  jamais  existé, 
et  que  son  existence  n'est  due  qu'à  une  inexacte  inter- 
prétation des  textes ,  et  qu'ainsi  il  faut  laisser  retomber 
Uranopolis  dans  le  néant,  malgré  l'élégance  remar- 
quable de  son  nom.  Mon  opinion,  que  j'exposerai 
en  peu  de  mots ,  se  fondera ,  et  sur  des  considérations 
•  que  je  vais  soumettre  aux  lecteurs  impartiaux,  et  sur 

des  textes  authentiques. 

M.  de  Choiseul  met  cette  ville  sur  le  canal  de  Xerxès 
et  dans  une  plaine.  Mais ,  si  telle  est  la  position  d'Ura- 
nopolis,  comment  a-t-on  pu  se  décider  à  lui  donner 
un  aussi  beau  nom  que  celui  d'Uranopolis ,  ville  du 
ciel!  Située  dans  une  humble  vallée,  ne  convenoit-il 
pas  beaucoup  mieux  de  la  qualifier  de  xtfMtvfltvitoc , 
ou  tfafju&wrôtoç ,  termes  moins  ambitieux  et  qui  con- 
viennent mieux  à  l'humilité  de  sa  position  ! 

A  ce  simple  énoncé,  on  peut,  à  bon  droit,  douter 
de  la  position  d'Uranopolis  :  mais  on  ira  plus  loin;  ou 
se  trouvera  fondé,  non  pas  seulement  à  douter  de  sa 
position,  mais  à  nier  son  existence,  lorsqu'on  réflé- 
chira qu'Uranopolis  étoit  probablement  le  nom  de 
toute  la  péninsule  de  fÀthos ,  de  toute  cette  vaste 
montagne  que  l'on  appeloit  la  montagne  sainte,  la  ville 
du  ciel,  *i&¥w  «roAir,  d'où  le  nom  d'Uranopolis. 

Si ,  a  ces  considérations ,  on  m'oppose  que  vthkt 
signifie  ville ,  je  répondrai  ce  que  j'ai  déjà  dit  dans  mon 
Philologue  et  ailleurs,  que  ce  mot  se  dit  non-seulement 
d'une  ville ,  mais  encore  <fun  pays  ayant  plusieurs 
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villes;  que  TAthos,  malgré  les  cinq  villes  que  lui 
attribuent  Hérodote  et  Thucydide ,  s'appeloit  ttoXk  , 
et,  de  plus ,  oûgyt»/*  woXiç,  ainsi  que  l'attestent  ces  mots 
de  l'empereur  moine  Cantacuzène,  à  A3».  .  .  «'*  Z, 
»c  StfMfrru  TrÔAir  «û^tri'd»  «£f»ujw»r  (  liv.  II,  chap.  50, 
pag.  330).  Cantacuzène ,  qui  qualifie  l'Athos  de  ttôaic , 
n'ignoroit  pas  que  PAthos  woAif  avoit  plusieurs  villes. 
Da  ns  sa  pensée ,  owg^tr/a  iréxjf  et  ougerowé*j<  se  disoient 
donc  probablement,  non  d'une  vHIe  de  PAthos,  mais 
de  toute  la  péninsule ,  de  toute  la  montagne  sainte  avec 
ses  cinq  villes. 

Ce  qui  n'est  qu'infiniment  probable,  paroîtra  certain 
lorsque  nous  aurons  remarqué  que  les  moines  de  la 
montagne  sainte  sont  qualifiés ,  par  leur  illustre  con- 
frère, de  oùftuvoTnXh^i ,  épithète  qui,  rapprochée  de 
»ù&t**iXêç>  me  paroît  bien  appuyer  mon  sentiment. 

Ce  seroit  abuser  des  momens  précieux  de  nos  lec- 
teurs que  de  s'arrêter  plus  long-temps  à  démontrer 
qu'il  n'a  jamais  existé  de  ville  d'Uranopolis  ;  qu'on  a 
eu  tort  de  prendre  pour  une  ville,  des  déblais  ou 
ruines  de  chaumières;  que  rien,  ni  texte,  ni  monu- 
ment quelconque ,  n'appuie  l'existence  de  cette  ville  ; 
et  qu'ainsi  il  faut  se  résigner  à  laisser  tomber  dans 
l'oubli  une  ville  que  les  géographes  plaçoient  dans 
une  vallée,  tandis  que,  par  la  composition  de  son 
nom ,  elle  s'élevoit  jusqu'aux  deux. 
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CONCLUSION. 


Bien  des  difficultés,  soit  grammaticales,  soit  géo- 
graphiques, soit  historiques,  étoient  à  résoudre.  Parmi 
les  plus  importantes  de  la  seconde  espèce,  on  distin- 
guera les  discussions  relatives  aux  deux  Sané,  aux 
deux  Acanthe ,  à  la  mer  des  Acanthiens.  Nous  croyons 
y  avoir  démontré  qu'il  faut,  sur  nos  cartes,  offrir 
deux  Acanthe ,  et  non  pas  une  seule ,  comme  le  fait 
dAnville;  puis  deux  Sané,  l'une  dans  la  Pailène, 
l'autre  au  nord  du  canal  de  la  péninsule;  donner  comme 
synonyme  du  golfe  Strymonique,  la  mer  des  Acan- 
thiens ;  ne  pas  confondre  une  plaine ,  espace  d'une 
lieue ,  avec  des  collines  de  six  lieues  ;  admettre  la  déno- 
mination d' Acrathoens ,  comme  plus  conforme  aux  prin- 
cipes des  désinences;  renoncer  a  la  prétendue  vif  le 
d'Uranopolis ,  et  la  rayer  de  ma  carte  ( Plan  de  l'isthme 
du  mont  Athos  ),  où.  je  l'avois  admise ,  accoutumé  à 
déférer  aux  idées  de  notre  collègue  Tiliustre  M.  de 
Choiseul. 


PREMIER  INDEX, 

CONTENANT 

LES  SOMMAIRES  DES  EXCURSUS 

RELATIFS  X  LA  GEOGRAPHIE  D'HÉRODOTE. 

■ 

Nota.  Je  donne  deux  Index;  j'auroij  pu  en  donner  un  seul  pour  les 
deux  voi.  de  la  Géographie  d'Hérodote.  Mais  gomme  ils  sont  remplis  de 
discussions  de  texies ,  j'ai  cru  devoir  signaler  dans  ce  premier  Index  les 
articles  qui  peuvent  être  lus  de  suite,  ou  du  moins  être  consultés  même 
par  ceux  qui  sont  étrangers  à  la  langue  grecque.  Plus  d'une  fois  mes 
Index  contiendront  ou  des  corrections  ou  des  additions  enfermées  entre 
deux  crochets  [  ]. 


ABRÉVIATIONS  EXPLIQUÉES. 

[H.  seul  indiquera  Hérodote.  Ainsi,  H.  1,  2,  1,  signifiera 
Hérodote,  Uv.  1 ,  chap.  2,  paragraphe  1. — Géogr.  d'H. ,  Géo- 
graphie d'Hérodote.  —  Thuc.  1,  124,  3,  Thucydide,  liv.  1, 
chap.  124,  paragraphe  3.  —  Xen. ,  Xénophon.  n.  indique  sa 
Cyropédie.  A.  l'Anabase,  marche  de  Cyrus  en  haut  (àtoi)  vers 
la  haute  Asie,  et  Retraite  des  dix  mille.  Ay.  l'éloge  d'Agésilas. 
A.  la  république  de  Sparte,  et  A8.  celle  dos  Athéniens,  n».  le 
Traité  des  revenus,  ou  moyen  de  faire  prospérer  la  république. 
E.  l'Histoire  grecque.  Itf.  Hiéron  ou  du  Tyran.  Ax.  les  dits  et 
faits  mémorables  de  Socrate.  O.  l'Économique.  Atox.  l'Apo- 
logie de  Socrate.  2.  le  Symposium,  ou  le  Banquet.  It.  le 
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Traité  d'équitation.  luf.  le  Commandant  de  la  cavalerie.  K.  le 
Traite  de  la  chasse.  Et.  ses  Épîlres.  Xcn.  tom.  I,  A,  a,  signifie 
i.rc  partie  du  1."  volume,  qui  a  deux  tomes;  Va  minuscule 
indique  le  renvoi  à  la  t."  section  du  I."  tome,  où  se  trouve 
une  Notice  historique.  Tom.  V,  A,  signifie  t.r*  part,  du  V.c 
vol.,  qui  a  deux  tomes.  Tom.  VII,  B,  signifie  2. c  partie  du 
VII.C  vol.  qui  a  trois  tomes — Auct.  Xen.  signifiera  Auctarium 
Xenophonteum ,  dont  un  volume  paroit  maintenant.  —  Strab. 
7,  pag.  480,  «ignifiera  Strabon,  liv.  7,  pag.  480,  édition 
d'Amsterdam,  an  1707.  —  Pausan.,  Pausanias,  édit.  in-f.' 
de  Kvhn.  —  X.  Cette  lettre  X  indique  par  abréviation  la 
version  latine  des  ouvrages  que  je  cite,  et  remplace  ces  mots  : 
l'auteur  de  la  version  latine ,  ou  le  traducteur  latin.  Tabl.  chr. 
indique  T ableaux  chronologiques,  qu'on  peut  joindre  à  l'Atlas. 
—  PhiL  avertit  du  renvoi  à  mon  Philologue.  —  Supr.  signifie 
supra;  infr. ,  infrà  ;  pass.  ,  passim,  —  <V. ,  <V»c,  peut-être 
signe  dubitatif,  souvent  employé  par  moi  quand  je  ne  me 
vois  pas ,  ce  qui  m'arrive  souvent,  d'assez  fortes  autorités.  — 
Le  signe  [  ]  avertit  que  ce  qui  est  entre  crochets  ne  se  trouve 
pas  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  et  est  une  addition  résultant 
de  lectures  ou  études  postérieures.  —  Av.  indiquera  le  renvoi 
à  V  Avertissement  ;  et  Atl.,  le  renvoi,  soit  à  V  Atlas ,  soit  au 
Ht.9  Index  de  l'Atlas,  lequel  contient  la  table  des  matières. 


Alphabet  adopté,  non  pour  le  premier  Index,  qui  ne  suit 
pas  d'ordre  alpJiabétique  ,  mais  pour  le  deuxième  Index. 
A  et  a.-Betj3.— C,  «(natrm),  K,  lettre  française,  et  X  (ch). 
-D,a.-E,t,  et  de  plus Ve long ,  «  (i?ta).-F.-G,r  -  H, lettre 
françoise.  —  1 ,  j  et  /  [ianxt  ).  —  L  et  *.  —  M,  /«.  —  N,  r. 
—  0 ,  0,  et  de  plus  àt.  —  P,  lettre  françoise,  t  et  f ,  auquel 
correspond  ph ,  et  de  plus  ps ,  répondant  à  ^-  Rappelons  que 
le  ç  est  t  accompagné  de  H ,  signe  d'aspiration.  — -  Q ,  lettre 
françoise.  —  R  et  p ,  dont  la  majuscule  grecque  est  P.  — 
5,  «r,  f,  2. —  T  et  t,  et  de  plus  9,  th.  —  V,  U,  et  Y  (v'^i *•>).- 
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—  X,  lettre  rraoçoise  répondant  à  |  Voyez  infr.  p.  323, 
lig.  13,  un  avis  sur  <àt,  «j;.  —  Y,  lettre  française.  —  Z  ,  lettre 
françoise;  et  f  et  Z.  Les  lettre»  longues  et  aspirées  viennent 
en  dernier  :  ainsi  n,  a ,  9 ,  8 ,  après  1 ,  c ,  »,  t. 


TOME  I." 

Nota.  T.  1,  p.  1,  signifie  tome  I,  page  1.  Souvent  la  lettre  1, 
indicative  du  mot  urne,  est  omise  :  alors  le*  majuscules  I ,  II,  signi- 
fieront t.  I,  t.  II.  Ainsi  p.  }i4,  lig.  17, 1,  ijj,  signifie  1. 1,  p.  ijy, 
et  /'#.  11,  *j  j,  signifie  t.  Il,  p. 

Introduction  à  la  Géogr.  d'Hérodote,  I,  j-i  8. 

Géographie  d'Homère  et  d'Hérodote  comparées, 
1. 1 ,  p.  1  sq.  —  État  de  la  science  lorsque  parut  Héro- 
dote, 1. 1,  p.  3. 

Hyperboréens— Hypernotien» ,  t.  J ,  p.  7  et  1  ç  j  sq. 

Strabon,  géographe  bien  précieux,  mais  qui  parfois 
manque  de  critique ,  (  1. 1 ,  p.  260  )  reproche  à  Homère 
des  méprises,  reproches  dont  le  venge  M.  Gosseliin  , 
t.  1,  p.  10. 

Thucydide  n'a  point  lancé  de  trait  contre  H.  I,  i  o. 

Noms  des  savans  qui  m'ont  fait  des  cartes,  I,  1  3  sq. 

Monde  d'Hérodote  divisé  en  trois  parues ,  1. 1 ,  p.  1 5 . 

Kararasin ,  1. 1,,  p.  1 6  sq.;  les  inexactitudes  qu'on  Jui 
impute,  L  1,  p.  16  sq.,  sont,  en  grande  partie  la  faute, 
non  de  ce  savant,  mais  de  ses  traducteurs.  Voy.  l'Aver- 
tissement, p.  ij. 

Pluie  de  plumes  dans  la  Scythje  russe,  t.  1,  p.  17. 

L'Europe  d'Hérodote  ,  t;  1,  p.  1 o,  sq. 

La  Martinière  défendu ,  t.  I,  p,  24. 
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Lin  sardonique,  c'est-à-dire,  provenant  de  !a  graine 
de  Sardaigne  transportée  en  Colchide,  t.  I,  p.  29.  — 
Ibid.  M.  Larcher  voudroit,  à  tort,  remplacer  2«p<ftwwr 
par  tafSlttrtûv. 

Notes  philologiques ,  supplément  à  celles  de  notre 
édit.  d'Hérodote,  t.  I,  100. 

Arw  ÂXuof,  locution  qui  indique  une  limite  des  con- 
quêtes de  Cyrus,  t.  I,  p.  103. 

Ninus,  nom  de  ville,  ou  plutôt  de  territoire,  t.  I, 
p.  103. 

Préparatifs  de  Darius  annoncés  postérieurement  à 
sa  marche  contre  les  Scythes,  t.  I,  p.  104.  —  Erreur 
provenant  d'iyvvn  mal  compris ,  t.  I,  p.  10  j.  Voyez 
prtfof ,  1. 1,  p.  96. 

Scythlt  d'Hérodote.  Elle  est  annoncée  par  cet  histo- 
rien en  termes  solennels,  t.  I,  p.  71. 

Hérodote  donne  sur  les  Scythes,  qu'il  a  bien  visités 
(  1. 1 ,  p.  84 ,  8  j  sq.  ),  la  meilleure  relation  connue.  On 
s'étonnera  donc  que  M.  Renne!  avance  qu'Hérodote 
a  tiré  ses  connaissances  sur  la  Scythie  d'une  manière  casuelle 
(  1. 1,  p.  71  sq.).  On  répond  à  cette  supposition  dans 
un  excursvs  qui  a  deux  sections  (t.  I,  p.  73— 1  52), 
dont  la  première  explique  le  texte  d'Hérodote,  et  la 
seconde  contient  des  ôbsenationï  géographiques  résul- 
tant des  explications  du  texte;  avec  aveu  des  imper- 
fections de  notre  carte  de  la  Scythie. 

Cest  en  chassant  d'Europe  les  Cimmériens  que  les 
Scythes  se  sont  jetés  sur  FAsfe  ;  c'est  en  poursuivant 
les  Cimmériens  fuyards  qu'ils  sont  arrivés  sur  les  terres 
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des  Mèdes,  qu'ils  ont  subjugués  et  assujettis  durant 
vingts-huit  ans.  Sur  la  route  des  Scythes  allant  en  Médie, 
.voyez,  i.°t.J,p.  ioi,  102;  a.°  Carte  n>°  3. 

Fleuves  de  la  Scylhie,  t.  I,  p.  02  sq.  —  L'Hyiée  et 
la  course  d'Achille  (t.  I,  p.  97),  dopx  nous  parlerons 
en  détail»  ainsi  que  du  golfe  Carcinitès  (  t.  I,  p.  97, 
1  a  6  sq.  ) ,  dans  Y  excursus  sur  la  grande  et  petite  Cher- 
sonèse  de  Strabon.— Chersonèse  Trachée  (  I,  98  ) ,  et 
autres  lieux  nommés  aussi  par  Strabôn.  — •  Ib.  p.  98 ,  la 
Thrace  et  golfe  de  même  nom.  Voy.  aussi  p.  1 1 7,  1 47- 
Époque  où  la  Tau  ride  Mythique  commença  à  faire 
partie  de  la  Russie,  1. 1,  p.  1 27. 

Position  de  diverses  peuplades  scythes,  t.  I,  p.  1  26. 
Scythes  habitans  d'un  territoire >  à  partir  du  Palus- 
Méotidt,  dit,  par  Hérodote ,  merr  Orientale  :  ce  que 
n'ont  compris  ni  d'Anville,  ni  d'autres,  t.  I,  p.  126. 

Comparatif  grec  (,u*mof)  qui  semble  avertir  que  les 
Thyssagètes  doivent  être  plus  à  l'orient  que  les.  Budins 
(t.  I,  p.  109),  dont  nous  allons  parier  infr. 

Préposition  grecque  avec  sens  chronologique,  et 
non  avec  sens  topographique ,  comme  le  veut  le 
C."  J.  Poiocki ,  t.  I,  p.  109,  1 10. 
'  Hyper  bar écns.  Au  milieu  de  la  description  de  la  Scy- 
lhie, épisode  d'Hérodote  sur  les  Hyperboréens ,  et  sur 
leur  pèlerinage  à  Delos;  d'après  Hérod.  et  Pausanias, 
1. 1,  p.- 6  et  39,  et  6i  sq.  — Variations  dans  la  position 
des  Hyperboréens,  et  causes  de  ces  variations,  I,  67. 

[  Sur  ces  Hyperboréens ,  voyez ,  1 .°  Histoire  primitive 
4e  h  Rwh,  j>vle  CJ,i.Volodû,  p.  }8  ;  a.°  Orpkica, 
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edit.  Hermann.,  Lipsia,  1805,  p.  647^..] —  Au  mi* 
lieu  de  la  même  description  de  la  Scythie  y  digression 
d'Hérodote  sur  l'Europe,  l'Asie  et  la  Libye,  x,  I, 
p.  39  jy.  il 

Locution  géographique  â  /3cpv«3w«7Wi>?  «/unexH) 
négligée,  mais  que  rendent  intelligible  et  notre  ver* 
sion,  et  notre  carte  (n.°  }),  1. 1,  p.  «05. 

Peuplades  scythes  situées ,  non  pas  à  l'ouest  du  Bo- 
rysthène,  comme  le  pense  M.  Larcher,  mais  à  partir 
de  l'ouest  du  Borysthéne,  imifut  «  Bop.,  t.  I, 
p.  10$  ,  106.  —  Ib.  t.  I,  p.  ioj,  port  des  Rorysthé- 
nites,  milieu  des  côte»  maritimes  de  la  Scythie,  t.  I, 
p.  ioj.  < 

Prépositions  grecques  négligées  avant  nous,  quoique 
très-utiles  a  l'intelligence  de  la  Scythie  d'Hérodote,  1. 1 , 
p.  108,  110. 

Ibid.  t  I,  p.  1 1 1 ,  oi  Irnt  -we^o  ZwB^.  Locution 
géographique  non  traduite  par  M.  Sclrw.  (ainsi  que  w 
&/>à<m)y  et  qui  indique  les  peuplades  scythes  situées  à 
l'occident  du  fossé.  —  Ib,  p.  117,  goife  de  Tkract, 
différent  de  la  merde  Thrace.  —  P.  1 47»  mer  de  Thrace 
faisant  partie  de  la  mer  Égée. 

Deux  Scythies,  ib.  t.  I,  p*  tac  —  Jb.  I,  1  *4  /y.  A 
l'occasion  de  l'expédition  de  Darius  contre  les  Scythes , 
l'épisode  de  l'Asie  est-elle  déplacée  ï  —  Ib.  Thrace  qui, 
dans  sa  partie  maritime ,  regarde  la  Scythie  :  golfe  de 
Thrace  qui  atteint  cette  région.  Description  et  limites 
de  la  Scythie.  —  Ib,  1. 1,  p.  1*5 ,  chapitre  d'Hérodote 
non  compris  géographiquement.  —  Censure  exercée 
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p«r  nous  sur  notre  carte  n.°  3.  Voyez  t.  I,  p.  126, 
264,  266.  —  Ib.  p.  1 27,  2jc«&tf  et  T^e^wAu*  inexac- 
tement rendus  par  Russos  et  Rassis.  —  /£<  1. 1,  p.  1 27» 
position  des  Neures.  La  Neuride  est  probablement 
située  sur  les  revers  des  monts  Crapacks.  1 — I»  128» 
les  Androphagéset  les  MélanchUenes  à  tort  confondus. 
-—  P..  i  jo,  Arimaspes,  peuples  u  nussie  septen-r 
u6°**Jç.  —  T.  I  ,  y,  v  32 ,  faute  reprochée  a  Hérodote. 

—  P.  ia4.  Argippéens,  ou  Kalmouxs,  habitant  au 
pied  des,  montagnes,  ou  plutôt,. d'après  le  texte,  les 
flancs  des  montagnes,  Difficultés  insurmontables  au 
sujet  des  rivières. 

Recherches  historiques  et  critiques  sur  les  Budins  et 
les  Gélons.  Position  topographique  des  Budins,  t.  I, 
p.  153  sq.,  174»  «78,  179,  212.  -r.  lb.  silence  de 
d'Anviile,  de  Roltio  et  autres,  sur  les  Budins  (t.  I, 
p.  1  j  y  sq.  et  220  ) ,  dont  les  Susdalois  descendent»  1. 1 , 
p.  j  1 2.  —  Susdalois  et  Budins  admettant  des  mots  grecs 
dans  leur  idiome,  t.  I,  p.  178.  —  Mots  susdalois» 
mélange  de  scythe  et  de  russe,  t.  I ,  p.  1 79 

Habillement  et  nourriture  des  Budins,  t.  I»p.  206  sq. 

—  Se  nourrissent-ils  de  poux .'  L  I ,  p.  a  1.0. 

En  songeant  1 .°  à  leur  habillement,  à  leurs  sisyres 
donties  bordures  sootde  peaux  cTanimaux  à  ^(1, 206*) 
ou  plutôt  à  face  carrée,  à  ces  animaux  de  structure 
remarquable  (  1. 1,  p.  1 77 ;  voyez,  au  11/  Index ,  l'article 
tsfïcvTnv  )  ;  a.°  a  leur  nourriture  ( 1. 1 ,  p.  206  sq.  )  ;  3 ,°  à 
la  conformité  de  leur  langage  avec  celui  des  Susdalois, 
on  sera  tenté  (t.  I,  p.  178)  de  reconnoître  dans  Je» 
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Susdalois  les  descendus  des  Budins ,  et  ce  lac,  attribué 
par  Hérodote  aux  Budins,  1. 1,  pi  212. 

Les  Budins  étoient-ils  dans  l'usage  de  se  peindre  le 
corps!  t.  I,  p.  187  sq.  ■  <, 

A-  qui,  des  Géfons  et  des  Budins,  faut-il  attribuer 
les  maisons,  les  murs,  les  temples  de  bots  dont  parle 
Hérodote  :  1. 1,  v.  .  «3  ^.  —  Conclusion,  1. 1,  p.  ai 4- 

Amanites  et  Sauront ates  ( Recherche»  >u.  le»),  t.  1, 
p.  227. '—Silence  de  Roliin  et  autres  sur  les  Amazones 
etlesSauromates,  t.  I,p.  229,  26s.-.  Sur  ces  peuples, 
témoignage  d'Hérodote  et  de  Strabon ,  dont  on  n'a  pas 
discuté  les  textes,  parce  qu'ils  sont,  dit  le  C."  J.  Potocki, 
dans  les  mains  de  tout  le  monde ,  1. 1,  p.  230. 

Sauromates  (les  )  commencent  à  partir  de  la  hauteur 
du  fond  du  Palus-  Aiiotide ,  et  non  au  fond  du  Palus- 
Aléotïde,  comme  le  veut  un  historien,  t.  I,  p.  109. 

Recherches  sur  yAouxÂ)-»;  Â3*r* ,  Afinerve  aux  yeux 
pers,  acception  des  modernes,  mais  dont  Diodore  s'est 
moqué  d'avance,  t.  1,  p.  21  j  sa.  Voyez  au  11/  Index, 
le  mot  Kvr«4. 

Thrace,  t.  I,  p.  271  sq. 

Thraces,  soit  d'Europe ,  soit  d'Asie.  Examen  des  textes 
relatifs  à  dwers  peuples  thraces ,  soit  d'Europe ,  soit 
d'Asie.-  Existe-t-ii  dans  Hérodote  une  lacune,  comme 
l'ont  solennellement  annoncé  des  savans  du  premier 
ordre!  t.  I,  p.  274^. — lb,  des  Thraces,  nous  dit-on, 
portant  en  guerre  des  supplémens  d'oreilles,  1. 1.  p.  287. 
—  Texte  de  Xénophon  explicatif  du  texte  d'Hérodote, 
1. 1,  p.  29 j. 
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Mysiens  d'Hérodote.  Pays  subjugués  par  les  Mysiens  ; 
terme  et  époque  de  leurs  conquêtes ,  et  résultats  moraux 
et  politiques  de  ces  conquêtes,  1. 1,  p.  299  sq. —  Textes 
d'Homère,  d'Hérodote  et  de  Strabon,  relatifs  aux  My- 
siens, et  considérés,  soit  grammaticalement,  sort  géo- 
graphiquement,  1. 1,  p.  300  sq.—Ib.  Passage  d'Homère 
relatif  aux  Mysiens,  lequel,  même  chez  les  anciens,  a 
occasionné  de  grands  débats ,  et  chez  des  critiques  mo- 
dernes de  grandes  inexactitudes.  —  Réflexions  sur  Tune 
des  plus  anciennes  émigrations ,  1. 1,  p.  3 1 2. -Direction 
du  Pénée  non  comprise  par  le  savant  M.  Coray ,  1. 1 , 
p.  316  sq. 

À-t-il  existé  des  Mysiens  et  des  Moesiens,  une  Mysie 
etuneMoesie,  p:  321. 

Les  Mcesi  sont-ils  sortis  des  Mysi,  comme  le  pense 
M.  Coray!  t.  I,  pag.  329. 

La  distinction  entre  Mysiens  et  Moesiens ,  entre  Mysie 
ét'Moesie,  ne  doit  sa  naissance  qu'à  des  textes  à  tort 
corrigés ,  et  en  partie  au  mot  fUTwcfxéu^ttf  non  compris. 
Examen  de  quatre  passages  invoqués  par  M.  Coray, 
mais  où  nous  croyons  voir  son  opinion  réfutée,  t.  I, 
p.  333  sq.  et  343. 

Observations  sur  les  antiquités  des  Mysiens.  Mysiens 
en  Thrace.  Amenés  de  chez  les  Gètes  en  Thrace,  cin- 
quante mille  colons  gètes  prennent  le  nom  de  Mysiens. 
Pourquoi!  tl  I,  p.  34»  sq. 

Les  Gètes  partaient  la  même  langue  que  les  Th races, 
mais  n'habitoient  pas  tous  avec  eux.  —  Distinction 
essentielle  entre  la  nation  toute  entière  des  Gètes ,  et 
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cinquante  mille  colons  tirés  du  corps  de  la  nation, 

t.  I,  p.  3  4*  sq. 

Après  Strabon,  les  Latins  ont-ils  adopté ,  étojcnt-ils 
fondés  à  adopter  la  dénomination  de  Afmsi,  peuple, 
et  de  Mocsie,  province l  1. 1,  p.  44  sq. 

Y  et  lettres  primitivement  étrangères  aux  Latins , 
t.  I ,  p.  346.  —  lb.  y  employé  pour  latiniser  les  mots 
grecs  où  se  trouve  la  lettre  T.  —  <£,  diphthongue  anti- 
stique,  c'est-à-dire  correspondante  dey.  Tantôt  T  grec 
remplacé  par  ot,  et  tantôt  oc  remplacé  par  u,  I,  j48. 

les  Latins ,  ainsi  que  les  Eoltens ,  étoient  ennemis 
des  aspirâtes  flj  ou  sémi-aspirates ,  comme  f.  Le  ^ 
parfois  remplacé  par  /  *  comme,  en  françois,  le  ^ des 
Latins  parfois  se  remplace  par  /.  —  D'AnviUe,  à  tort 
ce  semble ,  insère  les  Aiasi  des  Latins  dans  son  Orbis 
veteribus  notas ,  t.  1,  p.  \  j  1 ,  \  ji* 

Origine  des  Mysiens.  Etymo|ogie  de  leur  nom. 
Examen  de  diverses  épithètes  qu'on  leur  donne.  Leur, 
émigration ,  t.  Ij  p,  \  j  j  « 

Thraces-Bryges  ou  Briges  ou  Brygiens,  les  mêmes 
que  les  Phrygiens.  Fréret  inexact,  t.  Ijp.  3  5  2. 

Attention  des  Russes  appelée  sur  un  travail  qui 
peut  s'améliorer  à  l'aide  de  notions  locales  qu'eux  seuls 
peuvent  donner,  u  I,  p.  >7Q. 

Sur  les  descendons  des  Budins ,  les  Susdalois ,  par 
exemple,  et  sur  ces  phoques  à  face  carrée  qu'on  remar- 
quoit  du  temps  d'Hérodote  dans  le  lac  du  canton  des 
Budjns,  voyez  suprà,  l'Avertissement,  p.  xn>  j 
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TOME  II. 

.  .... 

Suite  de  l'Europe. 

Épitkrace,  ou  littoral  de  la  Thrace,  et  recherches 
sur  les  colonies  grecques  de  ce  littoral ,  d'après  Héro- 
dote ,  Thucydide  et  Xénophon,  t.  II,  p.  1-72. 

Expédition  des  Athéniens  à  Amphipolis,  et  leur 
défaite  à  DrabesqUe,  omises  par  Dodwell  et  Larcher, 
t.  II,  p.  7»-7S- 

Mémoire  historique  et  géographique  sur  la  Thrace 
odrysienne  >  à  l'époque  de  Sitalcès ,  i'Épaminondas  de 
la  Thrace.  Gatterer,  avant  nous ,  a  traité  la  géographie 
de  i'Odrysie,  mais  nullement  en  helléniste  :  quant  à 
d'Anville,  il  n'a  pas  diitingué  les  époques.  Histoire 
des  rois  de  Thrace.  Rois  qui  n'ont  jamais  existé.  Divi- 
sion de  la  Thrace  odrysienne,  d'après  Xénophon,  t.  II , 
p.  76- 1 2.2. 

Itinéraires  de  Darius  et  de  Xerzès,  en  trois  sections. 
Première  section,  sur  le  sens  des  prépositions.  La 
deuxième  section  ,  sur-tout  géographique ,  indique  les 
imperfections  de  nos  cartes.  La  troisième  section  con- 
tient des  ex  cursus  sur  ces  itinéraires,  II,  123  sq. 

Observations  sur  les  deux  ponts  pratiqués  par  Xerxès, 
t.  II,  p.  l&2  sq. 

Dessin  de  M.  Romain  Rondelet,  relatif  à  la  cons- 
truction des  deux  ponts,  t.  II,  p.  200  sq. 

Excursus  sur  divers  points  de  fHellespont. -Bataille 
navale  de  f  Hellespont  expliquée  par  la  géographie,  et 
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la  géographie  expliquée  par  les  textes,  t.  II ,  p.  ao4  sq. 
—  Ib.  Texte  de  Strabon ,  et  version  de  ce  texte  mise  en 
regard  de  celle  de  M.  Coray.  —  Emplacement  d'A- 
bydos ,  diffère  chez  Thucydide  et  Strabon.  —  Hepta- 
stadium,  —  Zeugma.  Conséquence  de  l'inexacte  expli- 
cation du  mot  Zeugma.  —  Conséquence  militaire  et 
topographique  du  texte.  —  Thucydide  expliqué  par 
Diodore.  —  Omission  de  d'AnvHIe. .—  La  dénomina- 
tion cTHeilespont ,  différente  selon  les  époques,  t.  II, 
p.  2o4--a46> 

D'Anville ,  dans  son  Asia  minor,  (omet  à  tort ,  i .°  Ida- 
eus,  2JL  Arrhianes,  \.°  le  cap  Cynosséme.  D'après  des 
textes  discutés,  nous  avons  corrigé  diverses  erreurs, 
enrichi  notre  carte  des  noms  d'Idacus,  à'Arrhianes,  de 
Cynosséme,  des  tours  d'Europe  et  d'Asie ,  et  du  Pydius, 

t.  II,  p.  i4Zî  *4JL 

Notes  relatives  à  la  carte  combat  naval  de  l'Hclles- 
pont,  t.  II,  p.  aj8  sq. 

Recherches  sur  l'Athos ,  considéré  à  diverses  époques , 
d  après  Hérodote,  Thucydide,  Strabon ,  Ptolémée ,  u  II , 
25 1  sq.  Conséquences,  géographiques  sur-tout,  des 
textes  grecs  :  1 .°  le  mont  Athos ,  appelé  Advc  et  Abuv , 
par  (es  uns,  et  ÂjmA,  par  d'autres.  À*w,  inconnu  à 
Hérodote.;  ce  que  ne  remarque  pas  la  table  géogra- 
phique de  M.  Larcher.  —  2^  Le  canal  du  grand  roi. 
Pour  le  construire  a-t-on  percé  le  mont!  —  Tnr  étûp/x* 
w  ôr  A0« ,  expliqué.  —  Isthme  et  plaine  d'une  lieue 
environ.  Colline  de  six  lieues  à  tort  placée  par  M.  Lar- 
cher dans  une  plaine  d'une  lieue.  ~^  Àrntt  expliqué. 
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-  4.°  Deux  Sont:  Texte  <!PHérodotë  etr  de  Thucydide 
comparés  sur  cette  question.  B*wç  ïenvç  à  préférer  à 
cmç  X.  Position  de  la  Sané  de  l'Athos ,  indiquée  par 
Thucydide  en  des  termes  auxquels  les  géographes  n'ont 
pas  fait  assez  d'attention.  Strabon  ne  met  pas  Sané 
parmi  les  villes  de  l'Athos.  Pourquoi  !  Laquelle  des  deux 
Sané  est  la  plus  ancienne  !  —  Acanthe.  D'Anvilfe 
donne  une  position  d'Acanthe,  uniquement  d'après 
Hérodote,  et  néglige  celle  qui  est  indiquée  par  Strabon , 
quoique  indispensable  pour  la  connoissance  du  périple 
de  TAthôs.  Acanthe  placée  par  les  uns  sur  le  golfe  Stry- 
monique,  et  par  les  autres  sur  le  golfe  Singitique. 
Examen  de  textes  négligés  par  d'An  ville  et,autres  ;  d'où 
il  résulte  qu'il  n'a  donné  qu'une  Acanthe,  lorsque  les 
textes  démontrent  invinciblement  Texistence  de  deux 
Acanthe.  —  Les  côtes  voisines  de  l'Athos  prises:  par 
M.  Larcher  pour  l'Afrique.  Erreur  grave  provenant 
de  la  vicieuse  interprétation  de  mp**  ion.  pour  tk&x. 
Explication  de  cet  accusatif  inusité,  devenu  préposi- 
tion. Tradition  de  nos  grammaires,  la  mienne  y  com- 
prise, très-fàusse  sur  le  sens  de  mpar.  Edition  d'Héro- 
dote donnant  sur  inf*t  JiatC.  le  vrai  sens  qui  n'a  été 
remarqué  de  personne ,  probablement  parce  qu'on  fait 
de  la  géographie  sans  rapprocher  les  textes  des  cartes.  - 
Examen  du  texte  de  Tabréviateur  de  Strabon.  -  Quelles 
sont  les  époques,  soit  de  la  destruction  de  la  première 
Acanthe,  soit  de  sa  réédification  sur  le  golfe  Singitique! 
—  6j1  Mer  des  Acanthiens ,  non  indiquée  par  Larcher. 
Grave  inconvénient  de  ce  silence.  —  7.0  Acrathoens. 

3? 


}o6  I."  INDEX 

promontoire  Acrathoens,  crée  par  Larcher ,  ex  ingtnio. 
Orthographe  d° Acrathoens  nigée  d'après  les  principes 
des  désinences.  Acrathoum  existoh ,  ce  semble ,  sur 
le  sommet  (*pi<  tj[  wpofîï),  et  non  pris  de  ce  sommet. 
AÛo  xo^v^a/  et  «i  /ta  wpve<y.  Le  ^»à<  de  Strabon  expliqué 
d'après  Homère,  Thucydide,  Xénophon  et  Démos- 
thène.  Tl0Ç)d%*û*{  et  •nçfàinn  chez  ce  dernier.  —  IL!  £/rd- 
nopolis  (  cité  du  ciel  )  désigne-il  une  ville  de  l'Athos  en 
particulier,  ou  la  péninsule  toute  entière! 


ADDITION. 

Sur  les  Amazones,  citées  supra,  p.  }oo,  et  infrà , 
p.  308,  voyez,  i.*  Palatphati  Libcltus  de  incrtdibitibtts , 
grxoè ,  ed.  Fisch.  p.  38 ,  Lips.  1 77a  ;  iA  ApoIIod.  Bibt. 
gr.  il*!  part.;  Diod.  Sic.  i±  4j  '»  4«*  Justin,  2_i4_. 
Voy.  /n/ri,  p.  308  ,  iig.  i_4i  et  le  supplément  aux  trois 
Index. 


DEUXIÈME  INDEX, 

COKTUANT  S CH -TOUT 

LES  PRINCIPALES  LOCUTIONS  GRECQUES  £T  LES  PRÉ- 
POSITIONS CONSIDÉRÉES  GÉOGRAPHIQUEMENT. 


[Voyez  aprÀ,  p.  *ot.  Carticle  AMrWATkONS. ] 

"A 

À  augmentatif;  A  priv. ,  t.  Li  p.  360»  Voyez  tfl/rà,  • 
AfbfAfttmty  et  Âsagyj,  t.  1^  p.  171. 
^J?//,  L.Ij  p.  36*. 

'Asdères  (et  non  Abdtre),  <m  aCA»^,  u  il,  p.  170. 
—  K<tni  ACcA«0t,  dans i'Abdéride  ou  l' Abdèritidt,W ,  1 74, 

Abocellus,  t.  L  p-  3  s  ^  > 

Abydénie,  province  où  est  Abydos,  ville,  II,  i  57. 

ABYDOS  £ti  Tif  f.  Abydos  or  raTÊ*.  II,  a  I  J . 

Accens,  t.  Ij  p.  194.  Voyez  n»fy»t. 

Accusatif  et  datif.  Avec  ces  cas,  jamais  d'ellipse. 
II  y  a  souvent  ellipse  avec  le  génitif,  t.  II,  p.  j8.  Voy. 
infrà ,  1 .°  p.  3  1  3,  lig.  4i  ^  p-  316,  Cas  génitif. 

Âkpa,  contenant  parfois  un  Méritoire  d'une 
assez  grande  étendue,  1. 1,  p.  1  39. 

Achéens,  sur  la  paralie  de  la  Thrace,<t.  II,  p.  tjz. 
Voyez  HtUenes,  calâmes. 

Adjectifs  en     i£,  &c. ,  à  tort  méconnus,  U,  i4o. 

Adjectifs  et  substantifs  à-Ia-fois  (Noms),  II,  100, 

39* 
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Àeî ,  successivement,  t.  II,  p.  i4*Y  »4^- 
/Eschyle,  entre  son  Prométhée  et  son  Agamem- 
non,  franchit  un  espace  égal  à  celui  qui  existe  chez 
nous  entre  Charles  V  et  Louis  XIV,  t.  II,  p.  4}- 

ATKPEMA2A2A,  II,  ig_J.  Voy.  KetT\XfifMfft9 ,  II ,  1  8  5 . 

ÀrATfÏN  ,  épithète  devenue  nom  ethnique,  t.  I, 
p.  359,  ainsi  que  l'épithète  i<«9*/u«A^î,  t.  L  p*  }^o» 

ÂriNEOMENOS, forme  prolongée,  méconnue,  mais 
en  partie  expliquée  par  tpAm*  qui  suit,  t.  II ,  p.  1  M- 

AieiW,  qui  a  le  visage  brûlé,  ex  non  l'ail  btûli, 
t.  I_i  p.  **i  ■  Notez  le  sens  de  04*  qui  entre  dans  ce 
composé.  Voyez  infrà,  fi4» 

ÀAOXOT,  t.  Ii  p.  $4* 

Amazones  ;  l'habitation  de  cette  peuplade  étoit 
d'une  médiocre  étendue.  Je  crois  en  voir  la  preuve  à 
l'article  Qlx*-ni&or.  Voyez  suprà,  p.  306. 

ÂM*i  nÔAEXïiN ,  l  L  P*  ^85.  Voy.  rite*  »o«/kç, 
l  L,  p.  206  ;  et  7ne»  *t*wt,  t.  ^  p.  2«9» 

A/l*<P<  avec  accusatif  et  datif. 

Avec  accusatif,  il  se  trouve  —  Avec  le  datif, 
il  est  à  noter.  Aux  exemples  cités  dans  mes  Essais  sur 
les  prépositions,  joignez  i/x^i  irôJwn-,  I_i  iSj  ,  et  voyez 
n»ci  T«f  véJkcy  t.  I ,  p.  296,  et  me)  m pifa,  L  Ij  p.  209. 

A/A$i  en  composition.  À/-wiyri'of,  L  I_t  P-  2°9  et  23 

anà.  Voyez  Ar»  et  Kcct». 

Àvà  (  Excursus  sur) ,  t.  II,  p.  i4$  >  M  °«  —  *vec 
sens  épitatique,  dit  un  savant,  t.  II,  p.  1  jo.  Ce  sens 
épitatique  ne  conviendroit-il  pas  plutôt  aux  cinq  à  six 
exemples  du  t.  II ,  p.  1 5  2.  ï 
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Àr*  avec  au.  Àr*  aXnm.  Àr*  xf*rar.  Àr*  opu,  t.  II, 
p.  I  J î±  [  Ar*  m «x^Hrôr.  Thuc.  }  ,  22,  I  ].  Arà  7» «jr»Jl»«t— 
^•n»  7*  7r*<ft'«,  t.  H,  p.  1  J^.  —  Àr«  w  ^iir,  t.  I_i 
p.  1 68.  Ici,  <*-7*  pourroit-il  remplacer  *»*\  Oui  (ic.  ). 

Àr«  avrf  </<rô/I  —  ÀV*  mniQpç,  u  II,  p.  1 54-  Ici  cor- 
rection de*  Essais  sur  les  prépositions,  L.  Ij  p.  i_j  ,  1 4- 

Àr*  avec  le  datif,  est-il  affaire  de  dialecte!  Oui,  si 
l'on  en  croit  M.  Matth. ,  t.  II ,  p.  1  j4- 

Pour  moi,  loin  de  voir  un  datif  régi  par  *r*  dans  tel 
ou  tel  dialecte ,  je  dirois  que  dans  *r*  mntfp* ,  le  datif 
nn-tiff  dépend,  non  de  *r*,  mais  (Tune  préposition 
sous- entendue,  telle  que  ta»  :  je  dirois  que  *r*  est  plutôt 
adverbe  que  préposition,  et  que,  dans  les  exemples 
cités,  soit  par  le  Lexicon  Xenoph. ,  soit  dans  mes  Racines 
grecques,  Sa* ,  pris  sur-tout  dans  le  sens  topique ,  ne 
régit  aucun  cas;  et  que  les  noms  qui  accompagnent 
ârà,  et. qui  sont  au  datif  ou  à  l'accusatif,  dépendent, 
non  de  ***>  mais  (Tune  préposition  sous-entendue,  t.  II , 
p.  i  s  2 ,  ijj  (  iV.  ).  Voyez  infrà,  p.  jia,  lig.  17. 

[Àr«t  peut-il  se  traduire  littéralement  par  cum,  ainsi 
que  <*7»!  Cum  peut-il  être  jamais  version  littérale  de 
ir*  et  de  nsn*\  Sans  discussion  aucune,  répondons 
non ,  quoi  qu'en  dise  le  Lexicon  Xenoph.  —  Àr*  est-il  le 
même  que  Ji*  I  Non.  —  Àr*  si/u*  tx*"  et  ^*  9Ôpum<  *xHV 
sont-ils  synonymes!  Cl.  Sturjii pace  dixerim ,  non.  Ârà. 
çifjut  *xttr  me  semblerait  bien  plus  épitatique  que  Ji* 

Ârà  et  Ji*  y  confondus  par  de  célèbres  éditeurs,  t.  II, 
p.  1  $9. 
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Ibid.  Ari  faisant  image,  et,  pour  cela»  préférable 
à  hk. 

sùr,  &ri,  mauvaise  glose  de  du  temps  d'Eus- 
tathe,  t.  Il ,  p.  15  3. —  À»*  pour  it  ou  *w  (M,  Matth.  ), 
ou  pour  «n,  inexact,  t.  II,  p.  1  \é±. —  A*  est-il  pour 
c*  préposition,  comme  re  veut  Eusthate ,  t.  II,  p.  15;! 
Ce  qu'Eusthate  appelle  ici  préposition,  n'est -il  pas 
adverbe,  t.  II,  p.  ii£  Î  —  Ibid,  Âvï,  a  tout  moment 
traduit  par  yer.  —  Àrapour  «c,  pour  en»,  pour  «, 
pour  wèis  et  parfois  redondant  (belle  doctrine!  )  t.  II , 
p.  1 5  5 . 

ÀV«  peot-il  se  remplacer  par  «1»  !  Voyez  la  réponse 
conjecturale  à  cette  question ,  î»  L  P«  168. 
Ane,  en  composition. 

Âyxftfjiâu ,  opposé  a  W7*xft//a»,  t.  Il,  p.  i  ;  s  •  — 
Ib.  Xyxp.  et  Èyxftp*»  confondus.  —  AVoCttr,  L I ,  p.  154; 
t.  II,  p.  4^.  —  Aruitmxvi,  t.  II,  VOO.— Àr«^*p*7r,  t.  II, 
p.  1 50- —  ÀrttiiJbZai  m^,  t.  H,  p.  l4$  (voyez  è*JïJh7, 
t.  II,  p.  1 4£ ).-'Àt*pm¥*mi  non  compris,  u  II,  p.  i4o; 
et  /£.  mal  rendu  par  tL  Es*.  —  Ânentà* ,  avec  sens  de 
réitération,  plutôt  qu'aveesensépitatique,  t.  II,  p.  1  so. 

—  krafrïitèy  t.  L  p.  2*2  128  •  *•  H,  1 4î-  —  [À'«- 
«to«éf«.  Âwi,  </r  far  en  haut,  indique  tantôt  élévation, 
érection,  construction,  et  tantôt  l'action  de  faire  sauter  en 
l'air,  donc  destruction.  Ainsi  l'on  conçoit  qu'««e- 
<wti/«f« ,  comme  «n's^w ,  doit  signifiér  tantôt  élever  et' 
tantôt  détruire.  Voyez ,  dans  l'Index  de  mes  Actes  des 
Apêtres,  iraoztviÇttr  (  pris  dans  le  sens  figuré  ]. 

—  Âr*%7t-Jrixn ,  t.  II ,  p.  lA^i  —  Xr«T*M»r-i|  muth 
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ômJiAÎ  if  nr  M. ,  t.  II,  p.  1 4j  •  —  ÀrtbifuuiyU  II,  p.  iûE. 
—  XmnXKf  W£ff,  t.  II,  p.  I  57.  —  Àmr«iM(irTO,  t.  II, 
p.  1 69.  —  Àr/(*<n  et  t«A«/r ,  mal  rendu  par  le  même 
mot  evocat»  t,  II,  p,  Qjj  105.  — ■  Xr  ( )  fiusw-tulvxiÇov , 
t.  II ,  p.  204  ,  223.  — .  ktlvn)»* ,  t.  H ,  p.  223.  —  È*«- 
myt^rmt,  t.  II,  p.  2}8. 

[ Àr*ÇiÇâ.(w.  Ce  terme  astronomique,  omis  par  fcL 
Estienne ,  se  dk  du  noeud  ascendant  de  la  lune.  Tel  est 
le  sens  indiqué  par  la  préposition  «r«,  qui,  chez  les 
astronomes  grecs  et  ailleurs,  signifie  de  bas  en  haut: 
et  cependant  ;  un  des  livres  les  plus  savans  rend  ana~ 
biba^ân  par  descendant;  et  le  volume  où  se  trouve  cette 
erreur  est  décoré  des  noms  de  d'Alembert,  Bossu  t 
et  Delalande.  II  n'a  pas  tenu  à  M.  Delambre  qu'elle 
ne  fût  corrigée;  il  en  avait  averti  l'abbé  Bossut  :  mais 
alors  M.  Delambre ,  illustre  en  astronomie ,  n'étoit  pas 
encore  réputé  habile  helléniste  ;  on  écarta  sa  correc- 
tion, et  on  adopta  l'erreur  qu'il  signaloit.  Pour  qu'elle 
ne  se  répète  pas  désormais,  avertissons  que  àr<tûC«?«r , 
participe  présent  masculin  de  signifie  mon- 

tant (  noeud  ) ,  et  «praCiCa^w,  descendant  (nœud) ,  et  que 
ces  nominatifs  masculins,  francisés,  doivent  s'écrire 
anabibajôn ,  calabiba^pn  ;  car  l'orthographe  anabibaçon, 
catabiba\on,  adoptée  par  MM.  d'Alembert,  Delalande 
et  Bossut,  représente  des  nominatifs  masculins  neutres. 
V  oyez  Catabibatfn.  Voyez  aussi,  i^!  Encyclop.  méthod. 
L  Le  P&r  MM.  d'Alembert,  Bossut,  Delalande;  a.°  Hy- 
poténuse. ] 

Antea,  plus  clair  que  ante,  t.  Ij  p.  1  ul. 


î'2  II/  INDEX 

[  krn ,  avec  génitif, pour,  en  échange  de ,  contre,  devant, 
près  de,  adossé  à,  &c.  Voyez  mes  Essais  sur  les  préposi- 
tions, et  Philol.  t.  XIII ,  p.  44o  sa,  ] 

Àn?,  en  composition,  krmvn^r,  àfivtà,*?»)  t.  II, 
P*  2?3  >  —  Âyri^Hin,  t.  II,  p.  167.  —  krây*  , 

t.  II ,  p.  1S7» 

ANTION,  Àwamo»,  n&arnor,  t.  II ,  p.  1  %j±  z6j,  270. 

àVtiw,  avec  génitif,  t.  II,  p.  270,  271. 

ÀNTinE  PA2 ,  sans  régime,  it  -ni  irtm&ç  epf*»> 
II,  2t. 

Antistique  (  Diphthongue  ) ,  t.  I_,  ijo. 
ANa.        a?»  ,  xtfnx  «jg  /wur. 

Oi  iytt  Aiyitç  (al.  A/C«iç,  t.  I,  p.  2j).  Voyez  Ai&ttr. 
—  Ar«t  Hofit,  syn.  [ïr.  )  de  -rè  <*wwp3i  *r#<  Ôopîr, 
t.  I,  p.  1_1_L»  —  Tir  art*  éJÎr  *Xâr  Jïà.  Meut,  t»*  J»wmp9* 
««.,  t.  II,  p.  167. 

2^  Ar<* ,  <z  vec  régime. 

Âi*  À*»*)  à  /'orient  de  /'Ha/y s,  I,  103.  —  Âw#,  ordi- 
nairement adverbe ,  seroit  (  ïr.  )  ici  préposition ,  à  moins 
que  Ton  ne  fasse  dépendre  «r»  de  Ktt  «  sous- entendu. 

j/  Ar»,  j«/w  rf'imr  préposition. 

ÂVm  £hd  AtAtfwnç ,  t.  II ,  p.  lqo_  Cette  locution ,  ici  et 
t.  II,  p.  in,  autorise,  non  une  division  de  Thrace 
supérieure  et  de  Thrace  maritime,  mais  un  contraste 
de  position  physique.  —  Ara,  «km,  t.  I,  p.  1  06. 

Àri&Sir  (<m) ,  t.  I±  p.  TA?  1  l  5,  248. 

[Emir».  Composé  de  deux  prépositions  dont  aucune 
n'est  redondante.  ] 

Anob lâcha  (Dolopie),  t.  I,p.  $17. 
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ANÔMMÀTOX.  R.  a  priv.  et  non  «ni  ou  5m,  t.  I, 

ÂNrn  de  «Va»  (5V. ),  t.  II,  p.  149. 

À*no.  - 1 .  Àîto  ,  «  ou  <z£,  avec  le  génitif  seulement.  [  Le 
génitif  construit  avec  turc  est-il  cas  elliptique!  Non, 
parce  que  «»«,  ,  &c. ,  gouvernent  uniquement  le 
génit.  A  cette  remarque  de  fait,  nous  joindrons  ailleurs 
des  considérations  logiques.  Voy.,  i.°  Génitif;  2^K«-m. 

%x  Atto,  loin  de  marquer  séparation,  exclusion, 
exprime  parfois  mise  en  dedans,  t.  II,  p.  ûî.  Voyez 
m^i,  inclusif  et  exclusif. 

j.  ÀVo  [suivi  d'une  préposition  ou  adverbe,  don- 
nera complément].  — X»o  3*A««itc  «r»,  t.  II,  p.  1  o_g_, 

—  Awo  î&KrmpSt,  t.  I,  p.  I  l  1. 

4^  Divers  exemples  de  )èà  avec  génitif  seulement,  et 
avec  diverses  acceptions. 

Àtto  A^/llçjor,  t.  II,  p.  —  [a»'  Aiyû^ov  àp^cL* 
fuvoi ,  HL  2 ,  32, ,  J.  Voyez  é«.  ]  —  Xw»  Bopt»  Ipfjueraf , 
t.  L  P«  —  Âwo  Boei'ai  p<»»,  t.  I,  p.  96.  —  Xiro  « 
i^nsetou.  Àvo ,  comme  (e  ab  des  Latins ,  signifiera  par- 
fois après.  Souvent,  comme  L  I,  p.  1  o  j ,  ii  sera  mieux 
rendu  par  À  />dr//r  //r.  Voyez  X*i ,  n^!  1  et  i*  —  Xf ' 
iv  ipfA.  oi  m!  Ici  "tiero  indique,  non  descendance  des 
Mysiens,  comme  le  pense  M.  Coray  mais  départ , 
émigration ,  t.  Ij  p.  329.  Voy.  /ut7wre/A«d»m ,  LLp«  329. 

—  Xiromonaw,  t.  II,  p.  18 \'  —  Xwè  3«A*o*»e,  t.  Ijp.  87^. 
{ —  Àtto  AtX«ftj»f  n^nr  ^  a  partir  de  la  mer,  et  non  wx 
lestâtes  de  la  mer,  comme  le  veut  Larch.  L  L  p»  iojéL- 

Xîtô  wf  Aî/xriif     M.  ir&t  fafiir ,  déterminant  la  valeur 

4o 
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de  d  ©*  gv  /m/^4v  A/fuw ,  et  suppléant  à  la  mau- 

vaise explication  donnée,  L  Ij  p.  8^ 

^.  Àwà-/wi^< ,  et  p*%t  non  précédé  de  *îw>  t.  II ,  p.  i  o  i . 

[  Âw«  htcaçjdïf-nifêi ,  ^h/j  Afcerif  jusqu'à  &c.  (Diod. 
1 1  44  )•  Qui  Je  croiroit,  les  commentateurs,  avant 
Wesseiirjg  et  M-  de  Saint  -  Martin  ,  lisoient  kvt  pu- 
&.âJbt;  voyoient  dans  un,  nom  d'homme  un  nom  de 
nombre,  et  un  moyen  de  décréditer  la  chronologie 
de.  Diodore;  et  de  plus,  ce  qui  étoit  une  mauvaise 
plaisanterie,  ils  traduisoient ,  ainsi  que  Larcher  (H. 
t.  VII ,  p.  4g ,  ^o,  2^ édit.  ) ,  «wà  par per, pendant.  Ves- 
seling  ici  avoit  fait  une  noie  précieuse  ;  M.  de  Saint- 
Martin,  en  a  tiré  les  conséquences  chronologiques.  ] 

<L  Âttô,  en  composition, 

ÀVfypr,  1 ,  i  i^î  et  àirif)trntt  II,  p.  i  6  l ,  idS  ;  et 
xmùyu ,  IL  ' ,  \2±  1  »  et  Essais  sur  les  prépositions ,  t.  Ij 
p.  3  ; .  —  ÀVi'^çay,  P'  '4o.  —  Àmt»tfjm%  *.  i<  7»r  ÉM. , 
t.  Il,  p.  i4-8.  —  Â™*ittT9r-iZ&r-iitt  y  tous  trois  traduits 
par  orientent,  t.  l±  p.  1)7.  —  À*wtt<r$a/  *ç  2*u$Kf-tç 
A«Aec,I,p  4-t  »  4a.  —  ÂTnxofMu ,  II,  p.  1 39,  1 4-i •,  Voyez 
le  supplément  aux  Index  des  deux  tomes,  aux  articles 
Afl-é.  —  A*u0/u4w  îc  t.  w,  L,  168. 

Apobathra.  t.  H,  p., a 0,9-.  ; 

AjioBAiqn  «f  w  X.  1. 1^  p.  5  3. — Àwwjw,  1,  335. 

AnOKAI  NO  ^  p.  Q_p ,  1 09  ,  (1  68^ —  Àwox^ffnf  TB 

tK^st/,t.  JI,  p.  *3j  ,  A39,  249. 

AIIOAAXETE/U«ff{,  1 ,  2  j  3.  — ;  &,m9&£*d«uJ  II,  £35. 

XnosKHnxa  *c  n,  j  a.  Voyez  2«»rf». 
,  A'nosxî^û»  t.  J,,  p.  i4q.  t" far****  .t,  U»  p-  36. 
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Apollon !E,  près  (TOfymhe;  Position  trop  peu  sui- 
vie par  divers  géographes ,  t.  Il ,  p.  aJL 
AnOPOl  Tr&afJJtyv* ,  t.  I,  p.  171. 
apÂpiïke,  t.  1^  p.  285. 
Araxe,  t.  L  p.  1.44;  et  Av.  t.  L  p>  i#  et  virj. 

APXAN— BA21AETX ,  distincts,  t-IIi  p»  Zip. 

Argolide  (C)avott,  du  temps  d'Âgamemnon,  des 
colonies  grecques  dans  l'Athos,  t.  II,  p  43. 

Aribns,  t.  I,  p.  aoQ« 

APIXTOl  (Scythes),  illustres,  t.  1,  p.  88. 

ÀP0THPE2,  t.  L  P«  89- 

Arrien,  inexact,  t.  1^  p.  269. 

Athènes.  Ses  colonies  dans-l'Épitnrace,  sur  i'Hel- 
lespont ,  sur  le  Bosphore ,  t.  II ,  p.  44*  Voyez  Colonies. 

ÂGHNH.  Voy.  rA«OJ(25«c,  Q£u/ty»Wf  ,  t.  II ,  p.  2 1  3  sq. 

attÔôi,  1. 1,  p.  1 86«  189. 

as,  *<ftç.  I*,  <A<  (  Noms  terminés  en  )  sont  souvent 
de  vrais  adjectifs  devenus  substantifs  par  l'usage  et  par 
ellipse,  t.. II,  p.  i49>  azi^  Voyez  Figurt  dt  rhêttrique. 
A2TT  AvJ&*-mXiQ  k«a.  t.  IL,  p.  î^Z»  et  ia8. 
[A*çv-»»Xi<,  distincts  chez  Hérodote,  et  pass.  t.  L 
*  p.  113].  Voyez  iïo'ak. 

XïTNâETON ,  vu  où  if  n'en  existe  pas,  1 ,  1  }4»  i^îi 
ATAP.  M^r-i-neç  pour  fàr  /• ,  t.  L  P«  •  0<^ 

Atticisme.  Voyez  ia/ri,  p.  330,  fig.  !£_ 

b     \.  v. 

k 

BAOTTEOS:,  L  L,  P*  9_°_»  l°9*- 
BA0rrÂTK-W» ,  t.  I,  p.  95,  96. 

40* 
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BAI0A— mcv&t  t.  It  p<  207. 
BAKXEYA,  t.  1,  t87. 

Borysthénites  ,  les  mêmes  que  les  Olbiopolites , 
Av.  p.  v. 

Bosphore  de  la  Ckalcidmie,  à  insérer  dans  les  cartes 
hérodotéennes ,  t.  II,  p.  7  r . 

[Bosphore  Cimmérien.  Voyez  Atlas,  pl.  103.] 

Bonnix,  I,  iç_3_.  —  BoSaTf  ÂffMfîtty  a2^.  Cette  épi- 
thète,  donnée  à  l'harmonie,  appuie  mon  opinion  contre 
Je  Bm»*ic  HpM ,  que  Ton  traduit  ridiculement  par  Junon 
aux  yeux  de  bauf,  ibid. 

Briges  ou  Bryges,  Phryges  ou  Phrygiens.  Labiale 
forte  qui  a  remplacé  une  labiale  douce,  II ,  290,  3  jo. 

Ct  K  (  nâmm.  ). 

kai  ,  son  acception  déclarée  douteuse ,  1^  240.  — 
K*/>  nimirum  ,à  savoir,  X.  I,  3  17^  JM»  t.  II,  p.  17. 
KAAAMOX,  &A<tf«,  t.  1^  171. 

CAPNOBATES,  1_i  367.  -/^.  t&moCânrti  et  w«f«'CcM»t. 

Carcinitès  (  côte  et  golfe  )  I,  i*4,et  £L  4»  i$. 
XAPOnHN,  l  L  '97« 

katX  avec  le  génitif  [  cas  qui ,  construit  avec  une  . 
prépos.,  me  semble,  excepté  avec  ^à»,cit,p«;£*,  presque 
toujours  elliptique,  comme  dans  l'exemple  suivant]. 

Cas  génitif,  cas  elliptique,  II ,  1 4j.  V.  supr.  Accusatif. 

Kecm yit,  t.  II,  p.  168,  iSJL  [Jamais ,  quoi  qu'on  en 
dise,  <»t*  yîc,  elliptique,  et  «w»  >ïr,  locution  pleine 
et  sans  ellipse,  ne  furent  synonymes  chez  les  bons 
écrivains.  ]  Voyez  infrà,  im  ytUç  et  wwô  yûwh 


DE  LA  GEOGR.  D'HÉRODOTE.  3'7 
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k«t»  avec  l'accusatif. 

[  Un  savant  grammairien  pense  que  <*t*  marque  le 
lieu  où  Ton  s'arrête.  Erreur  !  Km»  indiquera  l'idée  de 
s'arrêter,  quand  la  préposition  sera  accompagnée  d'un 
verbe  de  repos;  et  Fidée  S  aller  dans,  quand  il  y  aura 
verbe  de  mouvement.  Lee  trois  exempl.  du  t.  H ,  p.  j  4 1  > 
i4a,  1 6  ; ,  et  les  suivans  en  donneront  la  preuve.] 

Kanx  »fiiH  et  è»  *f*iu.  Pour  n'avoir  pas  reconnu  cette 
différence,  on  a  commis  une  erreur  historique,  t.  II, 
p.  i  1 6.  —  K«t*  *»f**,  t.  I,  p.  250.  —  K»i»  n  iùmriq, 
t.  Ijj  p.  1  Qi,  —  K«t  tvtnCmtiH&T  i«v%eu>  t  L  Lp.  362. — 
K«<nt  àopr,  t.  II,  p.  1Q1.  —  K*7»  fa*r,  t.  1,  2J I  ,  t.  Il, 
231.  —  Kcrot  Nfo»r«  weXir  xuptrit ,  t.  II ,  p.  168.  —  Kai» 
•wr  «JSr  iif  { ellipse ) ,  1. 1,  p.  4î«  — 1Len*  Of/*iw >  t>  I» 
P*  î  iZ  (  voyea  nie)  o*»/**»* }.  —  Ko3-'  «r,  t.  II ,  p.     1 . 

—  nôxi*  iSr  »t»  w»  nc^r. ,  yi//rr  A  As  Propontide. 
Exemple  à  noter,  t.  II,  p.  a 04.  —  2w»c  urr  n^7r. 
t.  II,  p.  217.  —  Ketià  <Bpû/j.f*v,  mal  rendu  par /7r//  de  la 
pouppe,  t.  II,  p.  100.  —  Keem  Utrne ,  t.  II,  p.  161. — 
k«t»  çiCof ,  t.  ]_,  p.  16}.  —  K*-»  9v>fîf ««* ,  t.  II,  p.  8^. 

—  K«t*  7»cft ,  t.  1^  p.  92.  —  K*m  fium<  (  dit  plus  que 

C*  T*t/Ttf/{  ) .  t.  II ,  p.  161, 

K«i»,  considéré  astronomiquement ,  II ,  aai,  2az. 

K«n»,  considéré  numériquement ,  t.  II,  p.  2&2* 

Karè ,  indiquant  le  littoral,  comme  elr*  où  im  indique 
V intérieur  des  terres,  t.  II ,  p.  ££.  —  K*i*  sous-entendu , 
$«,  25_,  156  (îr.),|«I,p.  44- 

Kant,  /n  ;  è»,  /».  En  quoi  différent  ces  deux  prépos. , 
souvent  traduites,  toutes  deux,  par  in,  t.  II,  p.  161. 
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K«*7«  et  Tfyt  confondus,  t.  II,  p.  z6i.~Ihid.  VUcrà, 
5»ei.  f       i. . 

K«i«t ,  uni  à  une  autre  préposition  ;  et  sur  le  sera 
littéral  duquel  je  n'ose  encore  émettre  de  conjectures. 

KxitmfS*  7cÔwk,  t.  I,  p.  88,0.1,  no,  ut;  t.  II, 
itfz.  —  Tà  xammpd*  (  sans  régime  ) ,  inexactement 
rendu  par  ulteriut,  lequel  assurément  ne  signifie  pas 
les  parties  supérieures ,  t.  I,  p.  i^çr;  tt,  167. 

K<vnnrtf3t  ne  signifie  pas  toujours  au  nord..  Aus«i ,  en 
cas  de  doute ,  est-il  parfois  accompagné  de  v&c  ^p»'», 
t.  L  P«  1 1  '»  1  *8 .  1  j4>  'L^P_t  A^îj  Voyez  "flripô». 

KrtT»  en  composition; 

K*-mCeûvttr  (  i«ri  iix  x.  )  dépend ,  non  de  'mi ,  mais1  de 
j&t*  tir  oAf  -fa  fcri  (  iV.  ) ,  t.  Lj  p.  4j  >  46*.  —  K*7Wy^«wir , 
t.  II,  p.  i_8'£.  Voyez  Àyxp»ftâ<*u*.  -~  K«0«A«/*s|ftT((/ , 
r,  ij  P«  4iL  —  K*l<untov  À£t/Jy,  t.  II,  p.  183.  Voyez 
jdrô,  — Kcmpufftf*  (notez  ici  **7*  fortifiant  le  simple), 
t.  II,  p.  KtfW|«rï*y  t;  II,  l$>4- -  —  -Kwnurî- 

w7J{,  H  p.  19*.  KawxtuÀÇm ,  t.  I_i  P«  I  86  .  et  II, 
j      —  IU^«cM»^m  tiv  et  if,  t.  I ,  p.  51.  Voyez  X*na?*>. 

Ka7w»tf/  i«  dejictre  in,  et  non  in'jicere,  comme  on 
le  veut,  t.  II ,  p.  i  88.  Voyez  Index  de  mon  édition  de 
Phèdre  (  collection  des  auteurs  classiques  de  Lemaire  ) , 
dejieere,  non  compris.  —  K«nA*Ct,  1. 1,  p.  7_a  ,  LaJL — 
<*/m*'«m>  t.  II,  p.  101.  —  K*w«,  t.  II,  p.  1 8ç>  — 
KaTimw,  t.  I,  p.  125  :  «*wi»r  î^is  wr  t.  II, 

p.  99. 

Kcànuriuf,  avec  génitif,  t.  II,  p.  iil 

Kîtdse*!"*'^»  despicienf,  et  non  intuens,  version  inexacte 
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de  Heyne  et  autres,  t.  II,  p>  $pa,  {Jupiter*  du  bauttde 
l'Ida,  non  intuctur,  sed  despicit,  voit  en  bas  (jçw  ).  K*ià 
favorise  la  version  de,  et  non  celle  de  /'/»,  L.  I_i  p>  ^o^.  - 
K*r^«»r7i,  t.  II,  p.  92.  Notons  ce<*m,  gui  indique  les 
cites  r  comme  *»«  indique  7r  continent, 

KEAAINQ*- ,  t.  II ,  p.  ao8,  Z2 1 . 

KEPA ,  d'où  creo,  cresca,  t.  Ij  p.  $9. 

ÇHAtçipiEHS  du  littoral  de  la  Thrace ,  dits  habiter 
iwt  &p*«*c,  et  non  c*  Opé*?.  Pourquoi  i  II  ,22,36  eipass. 
—  Le  leçtte  de  Thucydide  sembleroii  ne  pas  autoriser  la 
dénomination  de ,{a  Çkalcidiqut  (ïf.  ) ,  t.  II ,  j_a_. 

Chien,  lI,  p.  220. 

CtRCUM,  cimt  t.  P»':*43« 
xitûn,  L  Lp-.ao*-. 

XAANiE,  L  L  p.  207. 
KNHMH  i  L  L  P*  ajLî  » 

Çolonies  grecques,  sur  l'Athos,  II,  4j«  Voyez 
Athènes  ,  Sparte Argplidc,  Hellènes. 

Çorikthe  (  K«e»3»f  j  pour  la  Corinthie,  II,  27. 
kozmeî,  t.  L  p.  198. 

;  KOT  MAAIJTA,  t.  II,  p,  2jk, 

[Course  d'Achille,  H.  A,  5  j ]. 

KOTPIAIA  jwrit,  t.  Ij  p.  $7. 
Kov e*Jiet(  y/pm&ty  t.  1^  p.  jj. 

Koo&K^«tç,  opposé  à  mtMeu&,  1. 1^  p.  56, 
Eoue^x,  L  L  p.  J    54*      K«e«<tf»,  épithète  donnée 
à  Ciytemnestre ,  épouse  et  mère,  Lit  p»  JJ_. 
Koi/ecAifC  *Ao^?«,  L I2  p.  j4« 
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Kw&Jit*  JSifMi  t.  Lt  P»  $7^    '  "  "'' 
Koveif»,  L  I,  p.  f8. 
KeS^ç,  t.  Ij  p.  J^. 

XPfiMA,  t.  I,  p.  I^O,  '  •  '  •  ' 

ktkeiï  n*a  pas  toujours  l'acception  rigoureuse  qu'in- 
dique sa  désinence ,  L  L  P»  8. 

KTNEflN-xi/rww,  î.  L,  p.  Il 9. 

ktnhtas,  même  peuple  que  Kw»«w« >  t.  Ij  p.  94- 

KTNOMI A  et  Koitcfjua ,  confondus ,  t.  L  P-  347* 

KiTNfW.  Le  traduire1,  <J  l'œil  impudent  de  chien,  c'est 
répéter  un  contre-sens  en  vogue,  mais  dont  Buffon 
s'est  bien  gardé  ,  1. 1,  p.  aia.  —  Agamemnon  h  Veeil  de 
chien,  contre-sens  adopté  dans  bien  des  écoles,  et  par 
beaucoup  de  savans  fameux,  t.  L,  p.  2i!L 

Ku'yft>4  et  juîwmç,  à  l'ail  de  chien,  t.  l±  p.  21S,  2x5^ 
—  Ib.  219,  expliqué  par  Eustathe.  > —  Ib.  p.  *i8, 
remarque  faite  à  fauteur  sur  le  danger  de  s'écarter 
des  traditions  reçues.  [Conseil  d'un  savant  qui  s'inté- 
resse à  ma  santé ,  et  qui  sait  qu'a  enfiler  des-  noies  je 
me  donnerois  moins  de  peine  qu'en  essayant  de  reculer 
les  bornes  de  la  tradition.  ] 

CyanéES  (  lies  ).  Darius  n'y  pénétra  pas ,  t.  II , 
p,  |7I.  —  ]hid.  Détour  de  Darius  vers  les  Cyanées, 
,  p.  17'' 

D,  A. 

D  des  Latins,  changé  en  deux  //  par  les  François. 
Ainsi  Gille,  traduction  de  ^£gidhis,  t.  L  P-  làîi 


DE  LA  GÉOGR.  D'HÉRODOTE.  321 

Datif  (Le)  qui  exprime  terme,  repos  »  ne  peut 
remplacer  l'accusatif,  cas  qui,  avec  une  préposition, 
exprime  mouvement,  t.  II,  p.  1 39. 

AE  or.  t.  L  203. —  Ai  a$. rotatif,  t.  II,  p.  221 .  — 
Ai,  annonçant  reprise,  t.  Li  29a,  note 

[  Decomposita  ,  terme  désignant,  chez  les  cri- 
tiques modernes ,  ies  verbes  composés  de  plus  d'une 
préposition.  Voyez  infr.  Ityt£«y«].  >*  ,  . 

AH,  t.  L  P-  91  »  249. 

DÉSINENCES,  t.  II,  p.  265. 

aJV,  et  i^V.  Voyez  tAcuShtç, ,,. 

Asr,  t.  Il,  p.  2 32. 

I  (iîw),  remarquable  en  quantité  de  désinences, 
t.  1^  p.  ac/L  —  /£,  conjectures  sur  le  sens  de  désir; 
donc  de  tendance  à,  moralement  ou  physiquement  ex- 
primée par  la  voyelle  1  (i«<m). 

ïx«,  t.  Ij  p.  284.. 

Ir«»,  t.  II,  p.  186. 

le».  Voyez  Olztrn&or. 

i?u. Às*,»cLTjÇt* ,  1. 1, p.  1 1  j ,  1 1  (fes  x»ve<?« >  t.  I,p.  58  . 
wAotrnfl» ,  t.  II ,  p.  193. 

CïAç.  Voyez  MuSvJiç.  TtgnwAf. 

a4»  <mr,  «Troc,  oTOf ,  t.  I,  p.  1 92  ,  1 93,  et  sur- 
tout 2_l  3_,  217,  22.2.. 

Ov&(.  Voyez  Xf K7ïï^(,  Aa/tnw^ç,  «<uov^«,  et  autres 
à  désinence  douteuse. 
♦<r,  II,  p.  1  8 
Zor,  infr  a,  p.  3  s  6. 

4> 
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z*v. ,  1. 1,  p.  206;  L  H,  1 86. 

AI  A  génitif,  — -  Mc&jf»  «fii  twr  A«tj(aii>.  M<ÎAj«b, 

terme  fortifiant  cft*  &c. ,  donc  omis  à  tort,  L I,  p«  2^2.— 
S.  t.  II,  p.  1 OO.  — r  Aut  fajUtt  ùç  my-n 

àunç.yfere  quinque  post  stadia  (Vaila)  :  ex  quinque  fere 
rtadiorum  intervallo  (M.  Schw. ).  Ajk  ne  pouvant  signi- 
fier ni  le  post  de  Vaila ,  ni  le  ex  de  M.  Schw. ,  dont 
Y  ex  reproduit,  quant  au  sens,  le  post  de  Vaila,  j'ai 
proposé,  le  fleuve  disparaît  ensuite  { à  une  distance  non 
indiquée) ,  se  remontrant  à  travers  un  espace  de 

vingt  stades  environ.  D'après  nos  principes,  «JW,  gén. 
elliptique,  dépendra,  non  de  mais  d'un  accusatif 
sous-entendu.  —  AutOn'Cnc,  t.  II,  p.  148.  —  Ai*™*^, 
t.  II,  p.  i64.  Voyez  infr.  Nvrnr,  sans  préposition.— 
&ià  nW,  non  compris,  t.  II,  p.  169.  — Voyez,  en 
outre,  L  I2  p.  21»  »  to»  «63. 

Ai*  avec  accusatif.  —  A<i  nr  èucpor,  t.  II,  p.  1  37. 
Voyez  mes  Essais  sur  les  prépositions. 

Ai«,  «1  composition. 

ûidCa/rw,  t.  II,  p^;4i  î  et        1  iZ»  l*  H» 

p.  1 4 1  »  et  I ,  IJU  (      )  JittÇârjw. 

AHtXfi&t,  t.  I_,  p.  9 5 ■  — Ai«>A«v<av,  t  1,  p.  1  96. 

iii,  exprimant  durée,  continuité,  et  parfois  indiquant 
deux  points  de  comparaison. — Ajcuntfu&t,  t.  I,p.  258. 
—  Aj*f*ap6/cu»*,  plus  fort  que  le  simple  mpl/ova.  Pour- 
quoi, t.  II,  p.  t4ii  —  Antwoptûwiaf ,  en  pariant,  non 
d'un  voyage  par  terre ,  mais  d'un  trajet  maritime ,  u  l± 
p.  42 ,  ^6,  Voyez  neptué/ara.  —  Aj«npui,  Aifo»fu,  t.  II, 
p.  267.  — A<ttfi»^<t7Pf,  sous-entendu,  t.  II,  74.  —  A<«jgy,, 
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t.  II,  p.  ao4t  a  19.  —  ù/«xw*»?r,  |.  II ,  p.  191.—-  Ibid, 
àtUvïMç,  substantif  ou  adjectif.  —  (  n&()  J>*«««*»ô«  , 
t.  II,  p.  1 83  sq,,  et  t86.  —  (<iç î». )  JW£<«to  ,  t.  II, 
p.  233.  —  bthvn  ihè-ftt«£i ,  t.  II ,  p.  loi.  —  , 

t.Lp.^j L-  —  a»Ç*tXw9i,  t.  II ,  p.  269.  [ Al»£*At>c 

j»Xi*«,  Eurip.  Andr.  1087-,  et  ib.  11 44,  ^./bu*.  ] — 
âiôJfcc,  des  Thermopyles,  t.  II,  p.  1  3  5.  —  ù*<fvJ/s«*, 

«Aopi^i»,  cftâpwÇ,  t.  II,  p.  l64.  —  AiepuÉfc,  t.  Il  ,  p.  267. 

—  AiopvK7V(,  t.  II,  p.  26 â. 
Aifd«0t,  t.  L  p.  207. 

AkU**,  t.  II,  p.  191.  —  Aj*-i<,  t.  II,  p.  183.  — 
Aj«P-fa;gf,  L  II,  p.  IOL 

E 

/Vom,  Ex  et  Ejj,  quoique  donnant  tôt»  deux  une  même 
prép.,  se  trouvent  séparés  d  après  l'ordre  alphabétique  adopté. 

—  Voyez  à  la  fin,  Ex,  ex ,  confondu  avec  sex. 

EKA2TATA,  1^  4'»  et  SUr-tOUt  44«  —  fif 
AêCvuç,  1^  p.  45. 

ÊXAIAOÏ  i>  m  M.,  tffluit,  et  non  infiuit.  Voyez  ÂW*- 
Jbvtt,  t.  II,  p.  1 4$ • 

EK  mûMKÔfiy  na^C  (  pour  <#Vr'  )  KfifJAMi ,  t.  II,  p.  t8j. 
ÉXINiW,  L  L  P-  2'9' 

EIPT2AI  et  ses  composés  de  «*»*,  «A*,  *|,  ccsi,  W, 
t.  II,  p.  195. 
EI2,  t.  Jj  p.  94- 
Eîç.  Voyez  E*f. 

Efs  à  tort  corrigé.  Les  Athéniens  Ephialte  et  THrasy- 
buîe  étoient  d'avis ,  fût  JïJbrq  nvç  vuifoùt  «c  ««h».  Cet  mV 

4«  * 
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■7*9»*-,  leçon  de  ms. ,  a  été  remplacé  par  vtyç  tbfit.  On 
ne  comprenoit  apparemment  pas  ùç  mfnir,  précédé  de 
JtJirq*  Mais  cet  ùt,  à  conserver,  me  semble  dépendre, 
non  de  JiJivaf,  mais  d'un  verbe  de  mouvement  sous- 
entendu.  Dîod.  liv.  i£i  ch.  aj. 

E#ç.  —  E»C  t**  mtwnû ,  t.  II ,  p.  I  i  O.  —  Efe  w  ïaXf*. , 
t.  II ,  p.  1 1 

Eic  m  composition. 

i.7iu<miïm ,  t.  II,  p.  I  £(L 

Êaaaaa  ynvy  terre  Hellénique,  et  non  f«w  Grèce,  par 
figure,  comme  on  le  prétend,  II,  1 48.  V oy  ezFigure. 

Enètes  ,  nom  à  préférer  à  celui  de  Venètes  dans  la 
géographie  d'Hérodote,  t.     p.  3;. 

ËN  avec  génitif,  L  L  p.  3j_8.  /£.  c*-tlf.  Ib.  c#  traduit 
comme  s'il  y  avoit  £*. 

Ê*r  en  composition. 

EfifoAer,  I,  p.  I  39,  1  4c 

E/u4»»o«br  (toi-)  ,  I,  QJ,  1  10. 

Hft?«WF,  Ij  366. 

EroxB^wf.  Eç  7»  t^nn^Kv,  mal  traduit  par  pervenere  ad, 
incubuere  in ,  L  4^  »  J  o.  /£.  j  1 ,  sens  de  c*,  de  et 
de  W.  —  Différence  entre  *nnîti«r  et  cwxit*?f«»-.  — 

Eyxjuupfoxnfûroç ,  1^  208-250.  —  ÈrJVrtçj»,  non  com- 
pris, t.  II,  p.  20 A,  a  17. 

Èvîtyulaf ,  Îj  9_7» 

Er7iç  T*4&uy  t.  Ii  p.  1  I  1.  —  E'riBf  nnw,  t.  l± 
p.  1  i  2..  —  Er7oc  78  Itpov  y  t.  II ,  5  3 ,  93, 

Èr3»îÎ7*  (souvent  topique) ,  causal,  chronique,  t.  II, 
p.  i^jj  19$. 
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èni  avec  génitif,  datif,  accusatif. 
Èwi  (Etymologie  et  définition  d'),  II,  [j,  i4- 
Evi  avec  le  génitif  Fréquente  signification  d'bri  suivi 
d'un  génitif,  II,  i4«  (Voyez  même  signification  d'iirî 
avec  datif,  II,  J2  et  j6.  )  —  H  Qféat»  signifiera  la 
Tkraet;  mais  7»  hri  epâxiiç,  la  paralie  de  la  Thrace,  le 
littoral  de  la  Thrace,  les  frontières  de  la  Thrace;  et  de 
plus,  le  cùçtifM  iiiv  hri  0f«*«f  ÉM«r«r,  «  for/v  colonies 
grecques  établies  depuis  la  P aliène  jusqu'à  By -tance  (1), 
II,  67»  —  Doctrine  scolastique  sur  hri  ep{ut»c,  locu- 
tion qui  se  représente  sous  quatre  formes  très -dis- 
tinctes, II,  &  sq.  et  6jj  —  Les  innombrables  erreurs 
commises  sur  ce  point  de  critique  prouveront  que  je 
suis  loin  d'avoir  fait  une  chose  déjà  faite ,  II ,  1-72  sq. 

—  E*  Twr  vtiamv  liv  haxiifûrtir  Tf  Spujxii ,  II ,  1  (L  —  Toùç 
hri  Qftjxnç  ^v/uftâ^v(  désigne  des  alliés  d'Athènes  sur  le 
littoral  de  la  Thrace,  et  non  des  colonies  grecques  dans 
la  Thrace  continentale ,  II,  19.  —  /h.  T*  hri  epqut»c 
(s.  signifiera  encore  les  places  de  I'Epithracc, 
et  non  la  Thrace  continentale,  ou  les  affaires  de  la  Thrace, 
comme  on  Ta  prétendu.  — U&t  7*  «*•/  ep<t*»e,  II,  10. 

—  Bç  t*  hri  ep«xM(.  Ici  encore,  à  l'aide  de  cette  locu- 
tion, on  fait  arriver  trente  vaisseaux  dans  la  Thrace 
continentale ,  au  lieu  de  les  faire  aborder  sur  le  littoral 
de  la  Thrace,  ou  en  Ëpithrace.  Reiske,  fort  embarrassé 


(1)  D'après  cette  définition,  bien  exacte,  et  d'après  mon  Mémoire 
sur  i'Épithracc ,  ma  carte  xlZ  12  donne  ,  non  pas  trop,  mais  trop  peu 
d'étendue  à  I'Épithracc. 
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de  l'iir)  epax«c,  lit  «ri  epfxHr,  et  Abresch  [  Di/ueid. 
Thuc.  p.  £2  )  répète  gravement  cette  correction  sans  la 
combattre;  Gottleber,  qui  juge  la  correction  inutile, 
explique  l'«ri  epixnç  plus  gravement  encore,  avec  ce 
mot ,  genirivus  constanter  est  in  talibus  ;  mot  que  fappel- 
lerois  mauvaise  plaisanterie ,  s'il  n'étoit  pas  celui  d'un 
savant  convaincu ,  II ,  ^o±  —  Autre  flotte  qu'on  fait 
aller  en  Thrace,  II,  ja. 

Thasos  est  dans  l'Epithrace,  ou  sur  le  littoral  de  la 
Thrace.  Ce  qui  est  a  l'opposite  de  Thasos,  et  au  nord 
de  Thasos ,  c'est  la  Thrace ,  n  ep«K*,  et  non  l'Epithrace. 
Aussi  Thucyd.  i_j  100.  a_,  a-t-il  dit ,  des  comptoirs  qui 
sont  au  nord  de  Thasos ,  w  ifiir.  ô»  r*  àr)im&x  &f  ««■ , 
II,  2jj  et  20^  —  Ihid.  tîç  Gf4**t,  avec  et  sans  «ri. 
Pourquoi  cette  différence.  —  Ibid.  rà.  «ri  Gp^uenç  avec 
ellipse,  et  7»  la»  ©p«omc  a«e**>  sans  ellipse.  —  Les 
Chalcidiens  du  littoral  de  la  Thrace ,  désignés ,  non 
par  ih>{  év  mais  par  nuç  foi  Bp**»*.  Pourquoi, 

II»  iit  —  T«  «ri  0p«x«(  signifie  les  de  l'Epi- 

thrace, et  non  les  villes  de  la  Thrace  continentale, 
comme  on  le  veut,  bien  à  tort,  t.  II,  p.  2^.  —  oi  «ri 
9pçK«c,  rendu  ici  par  Tkraces  (II,  17),  là,  par  «r 
Thracia  reversi,  comme  si  «r  pouvoit  rendre  «ri,  II, 
z  sq. — Ib.  2 ,  hérésie  de  H,  Est.,  lequel  dit  que  dans  «r< 
Bfixnç ,  le  génitif  est  pour  l'accusatif;  et  de  plus ,  qu'«r< 
avec  le  génitif  se  traduit  tantôt  par  in,  et  tantôt  par  ad. 
—  Èç  •»  «ri  0f«jt»ç  ifx****  Selon  les  interprètes,  l'Athé- 
nien Diitrephès  va,  sans  coup  férir,  commander  en 
Thrace.  Au  lieu  de  cette  assertion  antilogique,  antihis- 
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torique ,  dites  que  Diitrephès  va  (  ïr.  )  gouverner  l'Épî- 
thrace,  corps  de  colonies  grecques  alliées  d'Athènes, 
et  tout  devient  intelligible,  II.  {O.  — -  Ewi  Gpâxuf, 
rapproché  de  r*ç  t»  Op«t*y  tt.  ,  et  de  h»  ©p**»  >  H , 
3_2.  —  Êç  ii  \n\  0pf*ac>  c#  Op**w,  II.  3_j_.  — •  -m  éwî 
ep«*jK  m«*.  a*e** ,  places  de  l'Epitkrace  et  de  la 
Macédoine,  et  non  de  la  Thrace  et  de  la  Macédoine, 
comme  le  pen%e  le  savant  M.  Hase,  II,  \6_,  M.  — 
E»  ïâftmty  «ri  Mijâç^» ,  twi  Kepxx/££f.  II  s'agit  dans  ces 
passages,  que,  par  difficulté  d'expliquer,  on  appelle 
atticismes ,  il  s'agit  de  trajet  par  mer,  de  flotte  qui 
aborde,  non  dans  Samos,  dans  Mégares,  dans  Corcyre, 
mais  au  port  de  ces  villes  ;  donc  pris  de.  Alors  plus  de 
difficultés  (ïr.  ) ,  plus  cTatricismes,  II,  37. 

Dans  «ri  eppxac  il  y  a  ellipse,  tantôt  d'un  accusatif, 
et  tantôt  d'un  génitif,  II ,  j8.  —  À^suourraf  hr)  ep«x«c, 
locution  trop  elliptique,  peut-être,  II,  39.  —  Èa»3pcjéxwc , 
d'un  seul  mot,  et  sans  accent  sur  leçon  remarquable , 
II,  4o<  —  Opina ,  izj  ©pû£*a,  locutions  indiquant, 
comme  *»i  epewnc,  le  littoral  et  les  frontières  de  la 
Thrace ,  II ,  4° ,  62^  —  Usage  vicieux  des  mo- 
dernes ,  rendant  FEpithrace  par  la  Thrace.  Inconvé- 
nient de  l'usage,  II,  4a.  —  0/  fccrè  epçûwç  peut- il 
désigner  l'Épithrace  ï  II,  ^  —  Èwi  ©p«utaf ,  inexacte- 
ment expliqué  par  M.  Hermann,  II,  diL 

Autres  exemples  de  «n-i  avec  le  génitif  :  i*<  n  xfuçÔMu 
«pctlti/orrct/  «i  crrèç  -Wfpow  ,  1,  Ml. 

Ainsi,  fcL  t,  205,  2,  wi&c  vu)  m  *t7«v»v.  —  eVî 
à  7tpfuo»(  -nu  fAUKnpf,  1 ,  22}.  —  Eir)  7i%rça.ç ,  II ,  1  $  £ . 
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—  Èit)  y^pufiwy  logiquement  expliqué,  II,  195. 

EttÎ  Op^xiic»  »  Qf  g*  h  ,  tk  *•*)  Qp^uMc  oj'  Ivi  Gpâxnfi  bien 
mal  traduit  par  ex  Thraciâ  reyersi,  II,  1  et  —  Ib.  2, 
«ri  6p<ucNc  à  tort  remplacé  par  iwi  Op«x«»<.  —  *»i 
epaMc,  n'est  point  du  tout  pour  fat  epfca»>,quoi  qu'en 
dise  fcL  Est.  —  Sentence  relative  a  la  locution 
ivl  Gpôxnç ,  que  j'appellerois  mauvaise  plaisanterie ,  si 
elle  n'étoit  d'un  savant  distingué,  11,^. 

Ew/  avec  génitif,  tantôt  exprimé,  et  tantôt  sous- 
entendu. 

Marmot  t»i  Twr  iptttr,  II,  1  5 .  —  Ef  0\ùr&at— \iri  lîç 
QXÛvSw  ,11,  1 8^  —  Ib.  et  p.  21»  Leprée,  twî  A*imwkî»ç, 
^  HAt/ac,  très-bien  expliqué  par  M.  Hermann,  mais 
postérieurement  à  mon  mémoire.  —  Èxi  Ht  Em©"""*» 
rendu  inexactement  par  Wolf,  Auger,  et  par  mon 
savant  ami  M.  Longueville;  et  expliqué  dans  un  de 
mes  opuscules  de  nos  écoles,  et  ici,  II,  j6. — èvi 
•dttXocAJK  ,  II,  4°  >  Al  •  —  fb.  Aiy.  'vxnuufUVM  Ylt\o-xwvrm> , 

II,  4o.  —  e\tî  sous-entendu ,  II,  —  Èwî  avec 

génitif  est-il  pour  cr,  in,  comme  le  veut  M.  Hermann  ! 
II,  6%.  —  Ib.  iwi  touûv,près  des  temples ,  et  non  dans  les 
temples,  II,  60.  —  Ewî  x*çp{,  II,  ^32.  Dans  la  langue 
nautique ,  et  dans  les  batailles  terrestres ,  II ,  252. 

Êwi  avec  génitif ',  cas  elliptique,  II,  1^7.  —  II,  i4o> 
génitif  donné  par  deux  manuscrits.  —  EwÎ7«iw,  gé- 
nitif elliptique,  II,  1  39,  1 $7,  167,  168 ,  232,  a4», 
24.9.  Voyez  II ,  1 4z;  et  Philol.  t.  II ,  p.  251. 

Ev'i  avec  génitif,  cas  elliptique,  suivi  de  iç  avec 
accusatif,  cas  non  elliptique,  II,  i47- 
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[e»;  Tir*»  ôCtXimw*r  cercla?*/  (Strab*  I^j  P«  »  *7  1 

lig.  10 ),  des  inscriptions  (monumentales,  ordonnées» 
par  l'autorité  publique  )  placées  dans  la  partie  inférieure 
des  obélisques.  Tel  est,  je  crois,  le  sens  de  Wi  avec  le 
génitif.  Quant  à  ora^ofa),  il  dit  certainement  plus 
que  inscriptions i  (  Voy.  mon  Phi  loi.  t.  XIII,  p.  i6£sq.) 
Je  croirois  donc  inexacts ,  dans  leur  version ,  les  inter- 
prètes latins  et  français  de  Strabon.  ] 

Evî  avec  datif  :  foi  r^f  Le  latin,  ad  ostium, 
vague ,  1,93,  9^>  97.  —  E»' ôppvot (û-nm* ,  L  223.  — 
/A.  htt  avec  datif ,  exprime  terme,  point  où  commence 
le  prnraw  ;  ce  que  ne  précise  ni  super,  ni  supra,  L  aa4* 
 AA.  Iwî  i*7ç  uÇaXeuç  ,  1^  29^  —  Ewi  tçT jpçf ,  II ,  l4-Q» 

—  Èvi  M*riï\p ,  non  compris ,  II ,  1 4-Q»  —  ria^  7»  ea»ç 
œ  iw)  A%t*mr.  II,  167. 

iÈvi  avec        et  accusatif:  Wi  Ô«p*-t*<  ô<tf«r,  II, 
iio,  iii,  lia,  i4-a,  i43« 
Ê^î-icii  confondus,  II,  1 58. 

Eiri-mei,  Li  283. 
Ètt-i-c*,       210;  II  238. 

EvJ— i<  dans  une  même  phrase:  II,  1 57-  —  Ewi-îf, 
tous  deux  rendus  par  ad,  1 , 44* 

Bwi  avec  l'accusatif  ne  peut  signifier  prope,  II,  o_£. 

-  È»î  -m*  K.  «tAm  ,  II ,  1  ^o.  Ici  fcrî  signifie  évidemment , 
il  navigua  et  se  dirigea  sur.  Mais  souvent  le  génie  de 
notre  langue  veut  vers  au  lieu  de  sur. 

Ê»<  t.  **?à<  innûfutoç,  ne  signifiera  pas  am'rV  <mmt 
sources  de  Tcarc  (  pour  avoir  ce  sens ,  U  »o»f ,  au  lieu 
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d**5ri,  seroit  nécessaire  (Zr.) ,  mais  probablement,  «mV 
<7ifjr  sources  de  Tiare,  il  campa  sur,  ou  Amx  l'étendue  des 
sources  du  Tiare  :  nouvelle  version  qui  corrige  celle  de 
II ,  1 4i  •  Voyez  f exemple  suivant,  analogue  à  celui-ci , 
et  sur-tout  iwî  avec  le  datif 

E»i  -n»  ipor  ,  II ,  i £i .  A  cet  exemple ,  même 

remarque  que  pour  ïe  précédent.  (  Voyez  ht)  avec 
datif.) 

Bwi  L^w  bniyvn ,  wrj  l'Ister,  mal,  H,  1 4-3 •  — 
Evî-if,  non  compris,  II,  i47« —  E»!tw2*.  II, 
i  5 6.  —  fcrJ  -m  Àtf".  —  «ri  ix.  Imç.  II ,  1 59, 
a  1 9,  264. 

avec  f  accusatif,  1 , 4_!  *  44»  4^ ,  88.  —  Version 
de  IttÏ  Tiftor,  Wi  ,  Jirj  T<tr<tiV ,  douteuse,  I  ,  88.  — 

Êwi  wAoor  pf«,  Ij  95.  —  KifMvIdf  hù  <tf*T(  Hfû&e  iJbO , 
lj  ipy.  — .  /£.  >p-i*x»rrK  «rî  «eïm/tiir,  Ij  107.  Voyez  Eç. 

—  Êirj  avec  l'accusatif,  mal  traduit  par  in  avec  ablatif, 
Ij  1  12,  —  Ewi  7W  JWsrov  iînCàç ,  1^  1 68. 

Éir#  KfHfjLtouç,  L  ^O-  —  Êîri  Kç»ftro»r  «une.  Elfes 
arrivent  à  Cremnes ,  et  de  plus,  .f*  développent  sur,  ou 
/*  long  de  Cremnes,  ou  plutôt,  peut-être ,  portées  par  les 
vents  sur  Cremnes  (  itt)  Kç.  ) ,  elles  £  arrivent  (  imu.  ) , 
/MM*  dibarquent  (iV.  ) ,  1^  Z]2i  —  E*'  **•'»  L 
£ô8.-eV  t&rnge,  L  3Z^  sq.  -Enl  iiç  K.  II,  îjo.  «7  »• 

—  E«ri  tv  i^v ,  II ,  1  6fi. —  EtÏ  iw  rn*  «iCara/ ,  mal  rendu 
par  consctndisse  navem ,  II ,  1  £0. 

ÈVi  en  composition.  —  Composés  dont  plusieurs  se 
construisent  avec  génitif,  datif,  accusatif. 


de  la  gêocr.  d'hêrodote.  jji 

F/vauxtpi-^amfy  II,  a  )8.  —  È-n^ûtae  »*5f  \nr\  *9m>,  ib. 
ÈTntyayw  y  ravagèrent  sutttssivement  (  (  \*\  ) ,  II ,  135. 

—  É-manrtftii  U,  1  56.  — -  Ev^Am,  i£.  —  ÊwKrXw  i»» 
Kt/'f/J»r,  II,  a4t.  — •  E»tfA»>*r,  II,  168.  —  Bwif ôfnvae , 
II ,  1  ç4-  —  ÈirflrnuCIo,  II ,  1  j  6\  —  È*tn*«r,  L  1  »  — 
Eïfll^w,  II,  ija.  —  Eirt^t,  II»  1 68.  —  É*m£q«f  w 
5^7W,  II,  139.  —  Entftuyuer,  II,  1 93.  Voyea  Itu>«v«* , 
II ,  1 8_j. —  Esn|et7ûtfîc  TOvnifMw ,  II ,  a 38.  — - Èat£iC»*«#, 
II,  236»  —  fif«(*c,  II,  19a» 

EïiC*Mo»-  (fi  ) ,  1,  25  3  ;  et  /£.  asç ,  trois  exemples  du 
même  verbe.  — Ê*iC*<,  I3  1 5^  —  èmufAnç,  il,  189. 
Ennuturm*  rim*,  II ,  237.  —  E*"fc**&tf,  if«ur$<^ ,  II,  187. 

—  EwcA*C*»'7Wi',  1^  173.  —  Eîn^w^aurnif,  H,   170.  — 

Extmiftim ,  II ,  138,  13^.  —  ÉVf«M*f  »  dépendroit  (ïr.  ) 
plutôt  d'un  datif  exprimé  ou  sous-entendu ,  que  d'un 
génitif,  II,  1  39.  —  i-mntuiÇ*,  H,  2/to.  —  Êwaxiî^w 
(  avec  datif  de  la  personne  ) ,  poser  le  bâton  sur  (     ) ,  I , 

47.  Voyez  2.Kti7Î}&v.  —  Ewi«i;^Krfl«/T*r'jntTfi  et  'fmnHTgîfQttf 

mv  ktlitium ,  I,  s  '«  Voyez  ib.  p.  4$_ ,  51»  5 2 »  1»***»4<** , 
^7»«n4« ,  *w"««u»4«*  (ce  dernier,  k  tort,  corrigé).— 
E*r7wr« ,  It  a  j4«  -Épithrace ,  II,  1  xf .,  du  temps  d'Hé- 
rodote, Uj  177. 

EjnrofutÇm,  U ,  1  &£L  —  Ib.  imtrufû» ,  et  I,  283,  dans 
ce  composé,  la  préposition  «ri  jugée  parfois  redon- 
dante chez  fcL  Estienne. 

Efofptç,  substantif  et  adjectif,  II,  100. 

[iW  i/a  uÂw^frn,  Eurip.  Tjjjt.  >4if/.  1^67.  —  /</. 
Hecub.  $  1 4>  «îf*îf  ^'arnx/M  Tfvîri  r.  Dans  les  deux  pas- 
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sages,  X  traduit  «ri  avec  l'accusatif  par  quattnus  ad. 
Nous  reviendrons  sur  ces  deux  exemples,  au  dernier 
desquels  je  préférerois  M  «i  k  hri  n.  Voyez ,  dans  VÂ/c. 
ifEurip.  y.  6%z,  de  M.  Monk,  les  divers  exemples 
qu'il  cite.  ] 

Ergata,  t.  II,  p.  ao$. 

ES  X*rô>  *wM7o,  t.  II,  p.  1 4-3*  — Èc  làfiiç  imptùtn, 
t.  II,  p.  1 44.  —  E'ç,  mal  traduit  par  versus.  Èç  2<*p<Aç, 
ivl  2.  seroient-îls  synonymes!  t.  II,  p.  1 44 >  1 4-5 •  — 
E*ç  w  M.  cMJtMï,  t.  II,  p.  i4j»  ifél  — 
i7repttJ»7»,  t.  II ,  p  1 46-  —  Éf  "»r  îpnfeor  ÏX3*  ,  t".  II ,  p.  l  &2. 

—  Eç  kCuJbr  i\àv-û(  iç  À£.  è*wr,  t.  II,  p.  120.  —  Èç  w 
Ivfvfiêr*  ç.  Ici,  iç  non  topique,  t.  II,  p.  i  32.  —  E*ç 
KtAo/ràç  fntpi)«ror7»,  t.  II,  1 4l«  —  Ef  1*r  Ev)>*  ^«'£*>  t.  II , 
p.  I  $7.  —  ÀrÂCasTV  îç  etû-nt/ç,  t.  II,  p.  1  58.  —  Éç  vôyp 
«mi. ,  p.  1  70.  —  Éç  A**.  i«w  V7ifwv<m}  t.  II,  p.  1  83. 

—  l'err  7*  tç  ÉXcuSrm.  Ici  sens  de  c*  attribué  à  iç,  cause 
d'erreur  grammaticale  et  historique,  t.  II,  p.  l  86.  • — 
E'ç  lit  ixiir  iytfvyvry  t.  II,  p.  l  87-  —  E'ç  AÎActew  m'r- 
A»r,  l.  II,  p.  19;.  —  E'ç  mXttjpç  i&Tiirttf ,  t.  II,  p.  1  88. 

—  E*ç  w  imrnoty  t.  II,  p.  a  1  <?.  —  E'ç  kiyaXot  «gîr, 
t.  II,  p.  236.  —  Éç— gy>oç,  dans  une  même  phrase, 
diffèrent-ils  !  t.  II,  p.  239.  —  T*  iç  -n*  À3a»r,  t.  II, 
p.  z6%.  —  E'çiifi'  dix.  «nur,  t.  II,  p.  165.  —  ÉxTur* 
tiç  35  àrfcmçsv  ttpàç  72  ogjç  flî  Âfl. ,  t.  II,  p.  2_dj .  — •  E'ç  iir, 
t.  II,  p.  273.  —  [K*)tif  raAmuw  iç  ffÇaç  «tv7*ùç,  ils 
administrèrent  mal  par  rapport  au  corps  de  la  nation 
(Thuc.  2j  6|,  j  ).  La  suite  prouve  que  ce  #?«<  crâvc 
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ne  se  rapporte  pas  an  sujet  de  kxi'wro;  ce  qui  ne 
seroît  peut- être  pas  approuvé  des  grammairiens,  qui 
traduisent  constamment  <r?Zc  <w?w<  par  se.  ] 
Ê* t-twi,  dans  la  même  phrase,  t.  II,  p.  i47« 
E"c  eîx.  «Ampi»,  /«  Amazones  cheminèrent,  vers  les 
Vieux  habités,  et  non  par  le  milieu  des  Unes,  I,  250, 
et  aoj  (iV).  . 

Eç  «û-rôç  «;re7n/x4<v,  envoyer  vers,  et  non  *  r//er,  t.  Li 
pag.  as  8  (  fc.  ).  —  E<  à  vhn^c  «nXdtrrfc  non 
compris. 

Ê<,  a  la  vue  de,  I|  £0.  —  X».  ««  td  vAr-Svc,  I_j  a  5  2- 
B*ç,  rendu  par  m,  équivoque,  t.  I,  p.  jj.  Voyez 
ÉtniiSnf.  —  Éf  fâ«f«ar,  t.  i,  p.      ,  I  17.  Éf  JwA.  *£7»xm  , 

L  I,  p.  99.  É(  0  ,  t.  I,  p.  lOj»  É(  Jlfyip  àmpyv, 

L  I,  p.  1  l£.  —  Éç  «tW7«ç  «v*4«f ,  t.  I,  p.  2j  I.  —  Ib.  iç 
*r  /*.  t.  I,  p.  252.  —  Ep^r  «c  À/ua£tW<Atf ,  t.  L  P-  254. 
—  É«  ïmt&r  Ji,  mais  sous  le  rapport  du  continent,  t.  II, 
p.  o_o,  fort  mal  rendu  par  per,  t.  II,  p.  100.  —  iç  iir 

Emporte,  t.  II,  p.  I  3_2.  -  Êf  i»r  Evp.  t.  II ,  p.  I^j  .  -  Èç 
•ji»  Içper  àm.  L  II,  p.  i^l.  —  Èç-nr  Ev^mtov,  t.  II,  p.  5^  - 
èç  ■m—i(y  ne  pouvant  être  remplacé  par  «ri,  II,  1  $7. 

[É< ,  joint  à  un  nom  de  nombre,  signifie- t-il  circiter, 
ferme,  propcmodum!  Oui,  répond  Bast  (p,  u  de  son 
Epistola  critica  super  Antonino  Libérait ,  &c.  Lipsiae, 
1 809  ).  Pour  moi ,  j'oserois  presque  dire,  non,  du  moins 
d'après  les  exemples  mêmes  cités  par  Bast.  En  effet, 
les  deux  exemples  de  te,  qu'il  prétend  signifier  circiter 
{  à-peu-près  ] ,  sont  survis  de  /mXi»  ,  qui  exclut  l'idée 
4'à-peu-près.] 
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Èç,  en  composition,  Èç  i»  w*.  iaflâtott ,  I,  o4- 
£f-4sB,  «ri ,  <•  ii  P*  108. 
E2Q,  avec  et  sans  régime. 

E«w  n  A3m,  t.  II,  p.  265.  —         <*&v%vmi  t.  II, 

p.  a6j.1  . 

ÉehJOX,  dans  son  acception  étendue,  ttLp- 
Edroc  i«ftor,  I,  8JL  —  EdtoçlM/ditùr.  Ici  tditc  signifiera, 
non  pas  nation ,  mais  ptnp/adt  d'une  nation ,  L  iB_a,  1  88. 
BTBIAH,  t.  L  P-  fQ4,  "  »• 

ETPTA^,  tûpuô^iK,  tvfvthat,  tùûmty  *iitm(,  tû«4>  i&m- 
wf ,  I,  ip j  et  21 8»  Voyez  a&*J.« 

ErnniâOX,  expliqué  par  tùw^î,  Ij  to4« 

[ ÈXAAAATTft.  Euripide  (Iph.  A.  563  jf.  )  dit,  T« 
«iJ&to  i^(M«oww  jpt&v»  Cet  i|ctM*TÎ«»  a  tour- 
menté  tous  les  interprètes.  Je  propose,  verecundia  habet 
grattant  egregiam ,  gratiam  i%  «fo»*  t%«w,  en  sorte  que 
î^a^âcjBuinu»  signifieroit  une  grâce  qui  se  distingue 
îf  «ttwr.  Ce  qui  appuie  ce  sens,  c'est,  1^!  l'analogie; 
x.°  le  ï£ctMec  (  H.  Est  ) ,  qui  signifie  egreghis  ;  j/  le 
»£<ttt»c,  mirum  in  madttm  (H.  Est.  ).  D'après  cela,  il  ne 
faut  pas  s'étonner  que  i£«t*x«}/u«7*  signifie  <fcr  fAojw 
^ut  sont  modo,  inusitata;  et  par  extension,  obîcc- 
tamenta  (  Lex'tq.  de  Schn.  ) 

Mon  61s,  que  je  consulte  parfois,  me  demanda  un 
jour  mon  avis  sur  cet  i£<afotNw«vr,  puis  en  fit  part  à 
M.  Letr. ,  qui  goûta  fort  cette  acception.  Voyez,  au 
reste,  et  les  notes  de  M.  J.  C.  Chr.  Hopfner  (Haie, 
1795),  sur  Tlphig.  en  Aul.  cTEurip.  et  ses  notes, 
p.  1  \  1  sq.  et  ses  addit.  j 
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aù-rim  ifyirin^ylj  a4j>  commente  par  iift pas- 
sage de  mon  Xénophon,  4.)  U'i..  t.1,  B,  p.  5.  - 

I:S  ETE  IN  AN  ^^u*  iri  rf  .crfttf  jtyw  wf  -mP&V-  X.  tra- 
duit aggtrem  ftcerunt  ta  mttriare  foSSa  marginc ,  mais  ne 
rend  ni  ai  «ri,  qui ,  avec  datif,  marque  ttrmt,  et  ne 
peut  signifie*  in  (Strab*  $,p.  jj8,B.)] 

ixKL-'njrnç  (t,  II,  p.  mSnÇïç,  t.  II,  p.  1^4 

—  Én£ïc,  t.  II,  p., aïK  ; 

Esn,  t.  II,  p.  233. 

H*AH,  dans  un  sens  non  chronique,  mais  géogra- 
phique,  I,  108,  nS.  .'•  »  t  .An 

HAIKIA,  Ij,  aj7,  2^8,    ,  .  x:  ^ 

Figure  de  rhétorique,  protégée  par  les  routiniers: 
ttrre  Troade ,  terre  Grèce,  pour  terre  Troyenne ,  terre 
Grecque,  me  semble,  non  pas  figure  de  rhétorique,  mais 
mauvaise  plaisanterie  qu'il  ne  faut  pas,  répéter  avec 
gravite,  II,  r48.  Voyez  supr.  ÉM*A  ynt.  y 

Fus  eus,  L  aûj. 

rj 

tap,  négligé ,  II ,  07,  i6b,;*6V  7         1 J  1  ;  1 
rEAfiNoi-r^,  1^  t  jj,  179  •   ' f  '  1 
GÉNITIF  ( Le.) , cas elliptique  (H,  \^).  ElHptique 

avec  if,  il  le  sera  fréquemment  (  et  peut-être  toujours) 

avec  mp'oç.  Voyez  Âvo ,  nZ  t . 1 
rt«p^/,  I,  87. 

Génitif  pour  Paccusatif,  dit-on ,  II,  2  Voyez 
supr.  p.  325 ,  lig.  1 1  ;  et  p.  jji,  lig.  15  et  i£,  et  pas. 


33^         " 1    -  n-e  index 

riNETAl  «ob^c,  A»  sèment*  choit  (ir.  ) ,  î,  gj ,  1 1 4.  — 
Ttro/Mf,  emphatique,  il,,-  1^7. 

T AATKOS,  y XaunZiaç  Ââwf»,  L  I  &B      Voy.  Ô^tyeoûf- 

L  '94«* — rx«C**  %U  À&wMij  mot  proverbe,  L 
■  95*  —  TXavùt ,  >X**W,  Ij  196.  A4«tyX4(/uv,  1 ,  196. 
vxaunç  . 1, 1 97»  -  Diodore  raille  la  définition  en  vogue, 
Ii  il  f.  - —  Pausanias  cite ,  mai»  ne  juge  pas  diverses 
étymologies  de  Minerve  >x«u«ï»f ,  1^  n^.  —  rx«ux»  , 
éptthète  de  Fixai»  (olivier),  1^  225. 

rAATB ,  wm«  flttjr  ^«>r  perçons,  que  rappelle,  en 
partie,  ce  mot  proverbe,  fine  comme  une  chouette,  Ij 
2-2iL  —  rx«ù£  et  >x*uxj55ne,  considérés  a  diverses 
époques,  I,  126.  ~" 

tahnh,  sa  définition,  1^  1 96  ,  1 97. 

rNO-PIMON  (w),       nobles,  II,  33. 

roprnmx,  <î  l'aspect  terrible,  1^  i2_i_ 

TOTN,  I,  jjj!  , 

Graens  (  Les  ) ,  habitant  tes  deux  rives  du  Strymon , 

11,06.  ■ 

H 

Hellade.  Voyez  /4f/<w,  n.e  /»</.  il!!  g  et  ior. 

H  ELLE,  son  véritable,  tombeau  (?»çx),II,  173. 

Hellènes.  Leurs  colonies  sur  J'Épithrace,  ia.pro- 
pontide,  PHe Ilespont ,  le  Pont-Euxin,  la  mer  Egée,  le 
Bosphore  Cimmérien ,  dans  la  Crimée  &c.  ,11, 5  0 et pass. 

Heptastadwm,  II,  206,  213. 

Hérodote,  Retour  d'Hérodote  sur  ses  pas,  cause 
fréquente  de  difficultés,  II,  176.  , 


- 
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Hiérons  (  Deux  )  à  Fembouchure  du  Pont-Ewrin, 
II,  171.  —  Hiéron  de  Neptune,  II,  175.  Voy.  f»#v. 
Hiérons  (lot)  des  Budins,  L  '6 '« 
Hyperboréens.  Leur  pèlerinage  et  leurs  offrandes 
envoyées  à  Délos,  L  1°.     —  Placés  vers  les  sources 
de  lister,  d'après  une  préposition  mal  interprétée ,  1^ 
4y«  —  Ne  descendent  pas  seulement  jusqu'au  golfe 
Maliaque,  mais  de  plus  ils  le  traversent,  I,  £6.  — 
Opinion  d'Hérodote  et  de  Pausanias  sur  ia  marche  des 
Hyperboréens  ,1,  6_4  sq.  —  La  position  des  Hyperbo- 
réens a  changé  à-peu-près  comme  celle  de  l'Hespérie  : 
pourquoi ,  I ,  &£.  -  Où  Ptolémée  met  les  Hyperboréens , 
I,  67J  —  Hyperboréens  affectionnant,  parmi  {es  Hel- 
lènes,  les  Déliens  sur-tout ,  68.  —  Rapport  de  religion 
entre  les  Hyperboréens,  presque  tous  prêtres  d'Apol- 
lon ,  et  les  Hellènes  :  rapports  qui  indiquent  une  trace 
des  anciennes  migrations  des  peuples  du  nord  et  de 
Test  vers  le  midi ,  lj  69. 
Histéroproton ,  L 

Hérodote.  Son  Europe,  1, 1  \^sq.— De  son  temps 
florissoit  le  commerce  de  Un ,  dit  sardomque ,  2JL  — 
Ne  connoissoit  pas  les  véritables  Pyrénées  et  la  chaîne 
des  Alpes ,  L  18.  —  Ib.  dit  peu  de  choses  de  l'IHyrie. 

H ypanis  (  L'  )  mêlant  ses  eaux  avec  le  Borysthène 
(  Av.  p.  vj  )  ;  ce  qui  appuie  notre  version ,  <s$»è{  iJ 

[  Hypoténuse.  Ce  terme  de  mathématique  se  dit  de 
la  corde  sous-ttndantc  d'un  arc  :  sa  racine  est  \îro ,  sub, 
et  71/r» ,  tcndo  ;  son  participe  nominatif  est  nlrw,  71m*  cm. 
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Avec  Jwo  (en  français  hypo),  et  jurovtm  (<foù  ténus e, 

désinence  francisée  ) ,  on  a  fait  hypoténuse. 

Telle  est  évidemment  la  racine.  On  doit  donc  écrire 
hypoténuse.  Cependant  M.  Borda  *  p.  g  j  de  ses  T&bles 
trigonométriaues  décimales ,  écrit  hypothénust.  M.  De- 
lambre, revoyant  l'épreuve  qui  donnok  cette  vicieuse 
orthographe,  favoit  corrigée  :  mais  un  congrès  de 
géomètres ,  croyant  M.  Delambre  mauvais  helléniste , 
trouva  son  assertion  fautive ,  et  prit  sur  lui  d'ajouter 
cette  h,  que  nous  déclarons  contraire  à  l'analogie.  Sans 
doute  le  congrès  des  géomètres  s'étoit  appuyé  sur  une 
grande  autorité,  celle  du  Dictionnaire  de  l'Académie 
française,  qui  donnant  hypoténuse  et  hypothénust ,  les 
protège  tous  deux ,  en  faisant  venir  l'un  de  rô»  et  nsrt», 
et  l'autre  de  «5»o  et  «dapu.  Voyez  au  i folio  des  Tables 
de  Borda,  la  note  manuscrite  de  M.  Delambre.  ] 

f aeh ,  r/W,  I,  ij4.  162,         et  sur-tout  169. 
IAION         ,  Ij  167. 

ÎAPTSANTO,  correction  gratuite,  d'où  résulte  un 
trait  dhistoire  altéré,  II,  1 44 » 

ÎEPON  ou  <c?k,  et  »«f ,  à  tort  confondus,  II,  17a.  - 
Hiéron  vet  non  temple)  de  Protésilas,  qui  regardoit 
Éléonte,  II,  186. — û^r,  dit  chapelle,  II,  247.  Voyes 
suprà,  Hiérons,  et  ma  Dissertation  sur  les  Hiérons, 
Philol.  t.  L 

iaû,  lj  a 84. 

In,  équivoque,  I±  5  l. 
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Innover  (  Danger  <f  )  mis  en  avant  par  des  routi- 
niers qui  blâment  même  des  observations  présentées 
sous  la  forme  du  doute,  I,  216,217. 

innXzOMAi ,  en  vertu  de  sa  désinence  «f« ,  signifie , 
non  monter  à  cheval ,  comme  le  veut  Larcher ,  mais  aller 
au  galop, Ai  2^0  et  2\j. 

innoTOKÔTAi ,  Il ,  94. 

...  L  '  '  '*  1 

Labiale  forte,  qui  remplace  une  labiale  douce; 
ainsi  Phrygiens,  au  lieu  de  Brygts,  1^  190,  3^3. 

AÂMnOTPOï,  Ij  205.  L'étymoIogiede«&,  donnée 
à  la  désinence ,  paraîtra  douteuse  d'après  la  schofie  de 
Théocrite ,  S,  6^.  Même  doute  pour  la  désinence  de 
*p*iwtyt  et  autres. 

AÂSlï,  I,  $o_,  1  s4;  1,  i6"4. 

LATINS  (Les  )  ennemis,  ainsi  que  les  Éoliens,  des 
aspirâtes  et  sémi-asptraies.  l±  348'  Voyez  y  et  ç ,  1^ 
348-  -T-  Voyez  Super,  itryràtp.  3^7. 

Aï rOT£I-r^«/ar<u  ,  Ij  4li      A^o«j-^ar/ ,  L  286. 

AIBTON  précédé  de  fMVMwr  et  suivi  d'ifx'c?»»  et  de 
\tyvttt,  I,aj,  note  1. 

Liman  (ou  golfe).      vj,  vij. 

Lin  de  la  Cokhide,  transporté  en  Sardaigne,  et  de 
là  en  Grèce,  I,  2$.  Voyez  infirà,  Xénophon. 

Lettres.  Voyez,  1*!  Latins;  2*°y,  \;  1/  Français', 
4.°  D  changé  en  deux  LL 

ATKfilOS, Mn&tot)  et  autres  analogues, 1, 66,  note  1. 
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7WI 

•..v  M 
MAI PA  ,  L  205. 

MAlâTix  seul  se  dit  (  ïr.  )  de  la  Méoride  région  ;  et 
avec  Ajftr»,  se  dit  du  Paius-Méotis.  Voyez  ûwîç. 

[  MeuwTif ,  ayant  à  sa  désinence  (  et  non  />»{)  du 
nominatif  primitif  (jJV)  inusité ,  Paiue-Méotis  seroit 
peut-être  [U.  )  préférable  à  Palus-Aféotide,]  Voyez,  I, 
244»  *48  ,  250,  253,  254,  MMnnAf  accompagné  de 
Xtfjurnç. 

maaieta  x»,  II,  t£SL  •••»  j 

M«Aj$k.  nv  ,  II ,  262. 

Malte-Brun  (M.),  1,  26^  2^  j6,  22.  Son  opi- 
nion sur  les  Hyperboréens,  peu  conforme,  ce  semble, 
au  texte  d'Hérodote,  L  —  Exemple  donné  par  ce 
savant ,  et  qu'il  eût  été  utile  de  suivre ,  I,  SkL 

MAAAON.  Notez  ir&ç  indiquant  vaguement  direction 
vers;  et  /tôtaor  diminuant  le  vague  de  la  locution.  — 
n&ç  3*a.  juâMor  vtr  t5  Eiî£.  w.  vers  la  partie  sur-tout 
(  litt.  plus  )  orientale  du  Pont-Euxin,  II*  5  >  ,  9}.  — 
Xw'  i«*p»c  fiâww,  I,  92.  Ce fuîMor  se  trouve  souvent 
employé  pour  modifier  l'orientement.  —  /uoMov,  mal 
compris,  II,  £4- 

Marseille,  Massaiie  chez  Hérodote,  L»  *7: 

[  MEXPI  (usque),  préposition  qui  souvent  exprime 
mise  en  dedans  des  personnes,  des  choses,  des  temps  et  des 
lieux]. 

Strab.  <L  p.  395 ,  D.  Les  chefs  des  Rhégiens ,  jusque 
et  y  compris  Ânaxilas  {fû%f  Xr«£/A«)  Jurent  toujours  de 
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race  Missénienne.  Ce  sens  est  déterminé  par  la  remarque 
historique  de  Strabon  (ib.  p.  594.  C  ).  M.  du  Theil  a 
dope  inexactement  rendu  par  jusqu'au  temps  d'Anaxi- 
iaus.  Voyez,  p.  ojj  et  lqû  du  il.'  Index  de  mon  Atlas, 
d'autres  exemples  de  fM%*  non  compris. 

[Exemples  de  Sri  confondu  avec  fii^t ,  c'est-à-dire 
deux  erreurs  géographiques  provenant  d'une  préposi- 
tion mal  entendue.  Voyez  ma  Géographie  d'Hérodote, 

1>  44  siA- 

[J'annonce  passim  quantité  d'erreurs  occasionnées 
par  Chez  les  Français ,  il  n'a  pas  fallu  moins  que 
la  décision  d'une  cour  souveraine  ,  solennellement 
assemblée,  pour  mettre  fin  à  de  scandaleux  procès.] 

[m^i  avec  génitif,  à  tort  cité  comme  synonyme  de 
■fit,  avec  l'accusatif,  1 10.  —  Mf^gt  yir  nrac  {  s.  Jiaçv- 
/M-nç,  II ,  ^4_-  —  M^i ,  II ,  23j>         LQ  1  - 

mbn  a  pour  apodose         Li  71- 

M  ÉPOX  sous-entendu,  I,  44.  —  Mi'p<jf ,  7^  trois  fois 
niai  expliqué,  II,  8 1 . 

META,  avec  l'accusatif,  L  24^  32  j ,  3 1^. 

M*»*  m  composition. 

MrmC&rnç  iç  lif—JiaCimt ,  Ij  18a. 

Mrrpxnm  (  al.  i«r ) ,  1,  338. 

MiTOKoyua^w,  cité  I_i  jao_,  }j_3_,  et  expliqué^  1^ 
5  î4-  Réfutation  des  conséquences  tirées  par  M.  *,  de 
son  interprétation  inexacte,  L  3  34 

[  Exemple  de  jot»  en  composition  ;  mal  expliqué  par 
«if  ,  in,  et  signifiant  changement ,  translation. 

Fille  de  Jupiter,  dit  Junon  méditez-vous  quelque  ruse. 
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à  l'aide  de  laquelle  les  Argonautes,  se  rendant  maîtres  dt  la 
toison  d'or,  la  transporteraient  en  Grèce,  EtomJk  >u»*< 
iptm  (  Apollon.  Argon,  j ,  i  \  ).  Le  schol.  arrêté  par 
f/rmt  donne  cette  glose,  È^àJk,  pour  «n»  toS  Vf 
EMct/*.  Mais  jamais  m**»**  n'a  été  pour  tir.  Mn*,  ici 
tmése  »  doit ,  ce  semble ,  se  construire  avec  «p«r9t  ;  alors 
ENubAt  dépendra  de  *îc  sous- entendu,  et  non  de  tan*, 
qui  signifie  fours;  acception  qui  oe  peut  convenir  à 
EM*A.  Voyez  suprà,  Mt7wro/*etAira/ ,  mal  compris.  Ni 
Brunck,  ni  autres  savans,  n'ont  fait  de  note  sur  ce 

METanoN  w  ôtyt*#*,  L  *23-  i_ 
[MtwTOjr-^ûtfwjjoir,  On  l'a  remarqué  (  L  ^ai  )  » 
est  le  «otdestiné  par  r  usage  à  signifier  le  front,  ou, 
dans  une  acception  plus  restreinte ,  la  partie  basse  du 
front,  la  partie  de  la  tête  qui  est  après  les  ytux 

'  -nùc  Snc  )  :  ailleurs  on  verra  que ,  dans  la  langue  des 
arts,  Mtfpmpr  signifie  fronton,  et  quep*>râ»,  différent 
d'étymologie  ,  signifie  métope  (  Philo!.  to«i.  XIII, 
P*  *li        P°ur  'e  moment  arrêton«-nous  à  «popwroy. 

Hérodote,  4_i  109 ,  l'emploie  dans  le  composé 
rare  TÇl&.yivo>9f'wn*.  Valla  traduit*  forma  oris  qwdrata. 
Os  |  la  bouche)  étant  équivoque,  puisqu'il  ne  signifie 
le  visage  que  par  extension,  consultons  M.  Larcber  :  il 
traduit -a^o*?™  par  museau.  Mais  museau  ne  comprenant 
que  la  gueule  et  le  ne^,  la  version  de  M.  Larcher ,  qui 
ne  rend  ni  <apàç  ni  «4»  ne  satisferoit  pas  les  naturalistes , 
à  qui  les  à-peu-près  ne  sauraient  convenir*  Ils  ne  seront 
pas  plus  satisfaits  du  quadrata  fronte  de  M.  Schweigh. 
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Recourons  donc  à  LL  Estienne.  Sa  version  quadratam 
facïtm  habtns,  se  trouve  confirmée  par  Je  témoignage 
de  M.  leC."  J.  Potocki  ;  ou  plutôt  des  naturalistes  que 
j'ai  consultes,  voient  dans  les  e»e*«  i(\^y*v^gf>inrmi., 
des  phoques  à  tête ,  et  mieux ,  à  face  carrée.  Face 
se  disant  sur-tout  du  visage  de  l'homme  (  Dicionn.  de 
Féraud),  j'ai  traduit  par  tête.  Mais  les  naturalistes 
préfèrent  le  mot  face,  qui  rend  le  mot  grec  plus  litté- 
ralement. 

Xénophon  (  k.  4 ,  8 ,  t.  VI ,  p.  6&  8  )  dit  mi  (À*  (  winc  ) 
xvppa)  ï^ounc/  \çuTWf  Xtuxur  *fi%t  iiwàoûra*  met  t*  Tr&otwmt. 

LL  Estienne donne ,  avec  le  signe  critique,  et  Leu ri- 
da ve,  sans  le  signe  critique,  fûittm.  Mais  je  croirois 
cette  leçon,  que  n'autorise  aucun  de  mes  manuscrits, 
provenant  de  la  difficulté  que  causent  ordinairement, 
i .°      ,  souvent  si  mal  traduit  par  circum  ;  2^  «fo^to. 

Prenant  ici  ^tsasm  dans  l'acception  la  plus  étendue, 
celle  de  partie  de  la  face  qui  frappe  le  plus,  je  propose 
de  traduire ,  que  les  chiens  aient  un  poil  blanc  à  la  mâchoire 
antérieure  (ïr.  ).  Ainsi  l'on  conserveroit  <npo'<ww,  leçon 
des  manuscrits,  et  Ton  rejetteroit  la  leçon  (ârttm,  triste 
leçon ,  ab  ingénia. 

Sur  «4,  <a/*n-\4ç  et  autre  analogues,  difficiles  à  ex- 
pliquer à  cause  des  sens  d'extension,  voyez  L  î_9_*  sq>; 
et  sur  lù-nrm-vp'oavTmt ,  le  Triphydorc  de  Wernicke , 
p.  407;  Lips.  i&io^j 

Migration  (  Thrace  de  )  de  peuples  du  nord  et  de 
l'est  vers  le  midi,  1^  6%. 

MHAftTH  ,  L  ^07,  209.       Ib.  209,  à  /orttarm. 
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AftESl,  à  tort  subtitué  à  Mysi,  1^  326.  —  Consé- 
quence d'un  passage  sur  les  Mysiens,  i ,  327.  —  La 
dénomination  de  Mttsi,  à  une  époque,  ne  doit  sa 
naissance  qu'a  des  textes  travestis ,  1 ,  329  ;  et  sur-tout 
334.  —  Époque  de  la  dénomination  Mcesït,  L  j44- 

Mohilou  ,  deux  villes  de  ce  nom  en  Russie,  Av. 

p.  Vf. 

MT2IA  passim.  —  Moav'cfe  ( rit) ,  1^  34s  »  349- 
MreiÎAES  (-w),  ce  qui  ressemble  au  mythe,  non 
synonyme  (U.  )  de  œ  Muânàr,  1,  133,  234. 

Mysiens,  Mysie,  L  3.2L^i!ii  e*  ensuite  3jj  x^.  - 
Myse,  hêtre ,  nom  d'arbre,  d'où  (a  dénomination  de 
Mysiens ,  358.  —  Épithètes  des  Mysiens,  Ij  3  S9-  — - 
Mysien,  Ctistesj  Capnobates  ,L  367.  Niger-nigrescunt, 
L  2°3- 

N 

NTKTOX ,  génitif  elliptique,  II ,  i4_J. — Autre  génitif 
elliptique,  I,  1      —  Al*  w*t*( >  IL  '^4*  —  Twow/iéîic, 

II,  16p. 

on 

0.  0,  «.  Nota.  Cl  vient  à  la  suite  de  tous  les  o(ifuxfit). 
QAE  et  non  0  /l,  II,  1 6j. 

01,  non  article,  mais  indicatif,  1^  1 13. 
OÎKHTHPION  miior  (  et  non  m£&ç).  OÎxniwexor  me 

semble  indiquer  une  habitation  qui  n'est  pas  d'une 

vaste  étendue,  L  235. 

OMM A,  Ij  21  8. —  Oftfut  xvp»t,  I,  2_2_2^ 
OMM ATA,  aspect,  et  non  pas  ail,  1^  21 4. 
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OMOrNOMONOTSI,  II,  102. 
ÔMOPOI,  iftùnwoi,  31 ,  94. 

onoi.-o«mA« ,  II,  191 ,  203.  —  Oniscos ,  II,  20  j. 
OITAA,  I,  279.  —  Ôtt?u'«uSw,  I,  282.  —  ÔjrXa  n£i- 
7t"er,  II,  191.  ,    .  .  ,1 

dPMEOMENOZ  indique,  1 ,°  le  manu  bellicos,  le  départ 
bruyant  d'une  armée  { 1 ,  97,  1 1  j  ;  II ,  92 ,  1 29  )  5  z.°  un 
fleuve  qui  sort  en  bruissant,  I,  97,  11  j,  &c.  &c. 

[Osymandyas  ( Monument  <T  ).  Voyez  Phi io/og, 
t.  XIII ,  et  Atlas ,  pl.  92  sq. — Ib.  Réponse  aux  objections 
<Tun  savant  distingué  contre  la  découverte  annoncée 
de  ce  monument.  ] 

OT^,II,ipa. 

ÔHTAEPKofi  Â>i,,  expliquant  le  À&u, 

I,  19$. 

OMÎAHZANt^ç.II,^. 

ON,  monosyllabe  qui  annonce  la  reprise  de  l'idée 
antécédente,  II,  187.  L 

n*,  actif  et  passif,  I,  190,192,  213,  218  /7. — 
o4  >'     >  aspect,  front,  1 ,  2 1 4. 

OPMHeHXAN  indique,  non  origine  ou  descendance , 
mais  départ  bruyant,  I,  327,  329. 

CfS.  U  jfcvAv  et  te  ACuAr  sans  «if ,  II,  1 29,  et  sur-tout 

II,  i48. 

û<  restrictif  non  compris,  \n  173.  —  Même  sens 
restrictif^.),  II,  129,  202.  233.  —  oV-<«,  II,  166*. 
— dç  à  tort  donné  comme  douteux,  et  renfermant  un 
sens  géographique  remarquable,  II,  244. 

Ô*?**w«tor.  11,233. 

44 


34^  .,.<  U*  INDftX 

P  (  letue  frufai»  )  fl  et 
AWa.  La  lettre  ?  ou  t  aspiré ,  se  place  à  la  fin     tous  les  w  non  aspirés. 

[  PangÉE.  Hérodote,  7,  1 1  3,  2,  dit  que  tout  le terri- 
toire du  mont  Pangét  (  et  non  autour  du  Pangée,  comme  le 
veut  M.  JuIIien  dans  son  Cotutkus ,  p.  116)  s'appefoit 
Pkyllis,  peut-être  à  cause  des  épais  feuillages  de  la 
forêt.  Coluthus  et  autres,  rejetant  une  idée  simple, 
ont  fait  de  l'adjectif  ♦t>wJ«,  couvert  de  feuillage,  le  subst. 
*«>Aiç,  nom  d'une  femme  sensible  qui  avoit  son  tom- 
beau sur  le  Pangée.  ]  Si  la  version  ici  proposée  pour 
me*  est  exacte,  celle  que  je  donne  II,  1  32  lig.  i4  sq. 
est  mauvaise  :  elle  'se  trouve  corrigée  II ,  165. 

n«A<r  Tfimt,  I,  303,  307.  —  Opinion  d'Eustathe 
sur  Wxir,  I,  304. 

PanticapêS,  fleuve,  I,  108.  {  Ch«  Strabon,  7, 
p.  476 >  A,  Panticapée,  région.] 

HAPA  avec  génitif ,  datif,  accusatif. 

I.  Tiafà,  avec  génitif  (  1 ,  338)  ne  supposeroftal  pas 
ellipse!  I,  339.  —  Avec  génitif,  wty«  sous -entendu, 
11,58. 

II.  riafi  avec  datif,  I,  10,  191,  197,  lig.  1;  II, 
166,  i8j.  ' 

HI.  rittfï  avw  accusatif,  1 ,  87,  95,  96",  <o$,  4 1 2. 
—  n^i  avec  l'accusatif  exprime  plus  l'étendue  sur  les 
èordt,  ou  ridée  de  longer  un  lieu ,  que  la  position  sur,  I , 
t  i4-i  37.  —  n«y«  m;  im«,  I,  253.  — n«y«  t»  ♦««, 
I,  337.  —  n<y«  «A««  wAur,  I,  1 12. — Tty£««6tt«wCo> 
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w.  ii>*4,  II,  128.  —  n«y«îr&#rK.  if**,  il, 
rty*?»V,  II,  1 57:  -rat*        rty«7ir*U*II,  167. 

n^À  m  composition.  On  remarque  dan*  cet  article  et 
ailleurs  des  verbes  composés  de  pfn9  d'unie  préposition; 
et  par  cette  raison  appelé»*  par  les  critiques  modernes , 
decomposita.  .  ~ 

naf*-Hpvn»  (H,  r 78 ) <  Le  sens  de  déterminé  et 
fortifié  par  ï*9ir  ^  I»»»,  II,  «9î«  —  '*< 
KiXatmf.  Notons  vafi  et  *ç,  II ,  «  4  5  •  —  ir^wJfir 

I,  285.  —  n^p«wf*>|«rm,  II,  181. 
nAPAAAAESA,  I,  a8*;  II,  ao4,  109,  ai4» 
riAPAMBÎBBTO.  Ce  verbe  a  des  acception»  con- 
traires; car  il  signifiera  tantôt  longer,  et  tantôt  m  pas 
longtr,  II,  133,  i^6,  117,  160,  166,  177. 

riAPASKBTÂZElN,  II,  1 48. -%*f*n*>*Zl*t*  •«  t*C  X. 

II ,  138.  —  ïlaftm^mty  H ,  8 1 .  Ici  nty^lm^  mal  rendu 
par  forte,  doit  signifier  arriver  à  son  bat  de  négociation. 
—~Ttap<t$%xéef]it<t  II,  IOI« 

nAPEKAAEl,  a  tort  jugé  synonyme  de  <w<Wi,H,9f . 

nÂPEIMI.Ity4£«pi,II,  l  ÔZ  Sé .— Ityt£i*dtî»,  II,  165. 
nAPEHlON,  II,  13a,  160. 

nAPÉOZAN  wri  w  x»r.  I,  369.  Ici  le  »y«  indique 
(  fr.  )  sens  de  déviation. 

riAPHKBi  ««ç*  «^imestc ,  I ,  na.  —  (  î«*  )  *^«'>» ,  II , 
i6"t,  174. 

riApeENlAS     1, 54. 

riAPefi  nos  et  substantif  et  adjectif,!,  $3,  6*3. 
rty$<»»#,  deux  étymologies  de  ce  mot.  I.  sot  60. 
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Utf/fdtfOe  «l'Ai»,  I,  Q0<?  .  il  . ,  vi  t  .T- 
RAPeEKBON»  1 ,  60.  — *  rtydtiwc,  I ,  <5 1 .  n^Sjirc*, 
aitui  que.v/fgo  indiquent  plutôt  état  de  séparation  que 
de  Virginité,  I,  62.  — rty>3tMxtt-t»isr/<A,  I,  63. 

PajQSANI  AS  inexactement  (  JV,  )  expliqué  par  JVÏ.  Cla- 
vier, II,  74.  vt1..* 

nfiAiÀx-WW,  I,  9a,  130,  a&4-! 

iieaiaôn  ,  I,  284.  nw>**,  I,  285. 

IIEAAZXEN,  I,  303. 

nÉATAÏ-^Jkç,  I,  28$.  ,  i 
nEP,  affirmatif,  I,  aj8,  279. 
riEPAïAX  (è*        locution  elliptique,»  I,  338. 
nÉpHNTS^oo,  I,  37. 

[nifw  w  îpoù,  H.,4»  J3»4-}  •  •  ,'i  .» 

ntp*?,  II,  16p.  Sa  définition,  II,  279^. 

nEpi,  I.  dvec  génitif ,  1,  233  ,  309,  336.  — Sous- 
entendu,  II,  j 8.  v  v  •  , 

II.  Avec  datif,  riiei  m'/*?*»»^»  209.  1 —  nigi  p*p<ûc, 
I,  296.  -n»ei  wtuwtAw,  II,  186. -n»ei  çîproiç,  I»  296. 

IIL  n.pî  avec  accusatif.  ■  , 

T*  AçjtotTW  mpi  7**  ÏJwgjfç,  1 ,  206.  —  n*çi  -w  s^uti*. 
rugi  «m  nî  iVov.  n«çi  -ni  t5  «««n^c  ,  1 ,  2  3 1 .  —  La  The- 
miscyre  qui  longe  le  Thcrmodon .(  «nçi  w  e.^.  ) ,  préfé- 
rable (ic.)  a  vers,  signification  parfois  admissible,  sui- 
vant le  contexte,  I,  232.  —  T*  mqi  iw  e«çy*.  Wfa, 
/rx  plaines  du  Thtrmodon.  Ce  »tg)  combat  l'acception 
wr/  ,1,232,  et  sur-tout  2  34.  -  niçi  n«>»XA«t ,  «i  Pygelcs , 
et  non  autiur  de  Pygffe s,  lf  235.  —  Tisnçi  r<w<,  /<r 
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DE  LA  GÉOCR.  D'HÉRODOTE.  3*9 
pays  des  Gîtes ,  et  non  au  fur  des  Gttes,  et  non  quibus 
Geta  sunt  yicini,  \r  2^1  ,  242.  —  TSr  mgi  ™  nirm'. 
Ici  encore,  *iç<  indique  des  lieux  déterminés,  et  non 
le  voisinage  de  ces  lieux ,  1 ,  24 j .  —  mçJ  ii  e£f*  «5»wç , 
I,  20  j.  —  n,çi  Twciro'Af,  I,  296.  Voyez  ky^\  w'Awr, 

I ,  28  j .  —  Oi  mç)  -àt  OXu/mmr ,  non  compris  :  et  0/  mçi 
«c  »jà< ,  I ,  3  56  sq.  —  Ib.  niçj  changé,  à  tort, 
en  ûvi£  par  M.  Coray,  1,  357.  —  ruçî  -ri  m/xC.  *tç<  7»r 
•Kiifutmt  I,  3 C>  1  ,  364,  365.  —  riiçî  GtetuXint  et  ô#  e»<r. 

II ,  170. —  II,  211,  212  sur-tout.,  —  II,  236,  237, 
i4o»  260,  261.  — I,  265.  —  niçi  £jjcu»r<t  {jty  Kée*'$o* 
(tour-a-tour  )  dans  la  Sicyonie  et  la  Corinthie  (pays  limi- 
trophes),  II ,  27.  — Er  Tp  mçi  ££7*  ep$tx$.  ki  «nçj-sem- 
bleroit  plutôt  signifier  vers ,  aux  environs  de,  II ,  29  ,(,V.  ). 
—  n^/,  confondus,  I,  209;  II,  165,  167.— 
/£.  n.çi  corrigé,  vu  qu'il  est  plus  difficile  à  comprendre. 
1 —  riipï  mal  rendu ,  Il ,  204  sq. 

ritç/  expliqué  par  xuxAaT,  II,  158. 
[Utfi  xvxAp.  ïicrxià,  9  û4*>à(  nn(  if'v      nrà.  i<âfM*o* 
•m  tumXtf  Tnptai-tiiâw.  Schol.  de  Théocr.  Id.  9 ,  v.  9.  ) 
ritçî  en  composition. 

nt&ivXun ,  I,  112.  —  ni©wAw«SS»r«/,  II,  100,  23  j. 

ntQtimrt,  II ,  26 1 . 

ritenrAiorror,  II,  261. 

n«ç<VA»uç,  substantif  et  adjectif,  II,  100. 

[  rbçiVxcec,  subst  ;  «  inttrdum  adjectiw,  utmçiirlvt  >ï , 
Thucyd.  lib.  2.  »  Ainsi  parle  tf.  Est,  71*«.  /.gr.  t.  III, 
col.  373,  E,  mais  sans  indication  de  page.  Nous,  indi- 
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qaonsuiçhnovtyn  de  Thucyd*.  2,  07,  1.  Ainsi  Thucyd. 
3 ,  76 ,  l ,  rSiç  ipop^fl  :  wrwWjoi  Itrtftu,  H.  a,  J  2.  ] 

ntSJ£  wr,  I.  74. 

Perphères,  I,  43- 

PERSES  (Les),  niai  désignés  par  les  Barbares,  II , 

79»  *38»  »7°« 

PhOCIDIENS,  dénomination  barbare,  excusée  par 

fa  nécessité.  —  Phocacens,  et  Phocéens,  I,  25 ,  26. 

[PHtLLl  S".  ♦u*A«Vkç  UafvnriaLf  d'Eurip.  (  Andr.  1 1  o  1  ) 
appuie,  en  partie  (îV.  ),  ma  définition  de  Phyilis.  Voyez 
Patigée.] 

rtAHtioxripOs,  I,  47. 

n6AÊ2«-*wt*,  !,  28  5. 

HO  Aïs.  Fausse  idée  attachée  à  ce  mot,  II,  173.  — 
x»&< ,  glose  précieuse  de  woMc ,  II ,  1 74.  —  nôx/f ,  dans 
l'intention  cFHérod.  et  de  Thucyd.,  désigne,  non  une 
ville  proprement  dite ,  mais  une  province  habitée  par 
bourgades,  II,  175,  284- 

nàtf-kfv.  Différence  marquée  entre  ces  deux  mots 
{II,  147)»  rriême  du  temps  d'Homère,  II,  i48,  160, 
161. 

noMtiiKdï,  I,  4î«  rto/Afl-oc,  ib. 

riOPETOMENA       rnl<t(ùv ,  tom.  I ,  pag.  £6.  Voyez 

nOPON.  èf/rô&v  imjf.  H,  170. 
rii&r         lieu  où  Ton  passe,  soit  avec,  soie  sans 
pont  (fr.),  II,  138,  1 43 1  198. 
noPoT-jrému  confondus,  II,  188. 
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Prasiens  {Les),  dème  de  fAttique,  i,  64- 

Prépositions.  Sens  de  prépositions  parfois  dépend 
de  la  position  de  l'écrivain  qui  parle ,  1 ,  307,  note  3 .  — 
Jb,  Souvent  ne  peuvent  s'expliquer  que  la  carte  sous 
les  yeux  [ou  par  la  connoissance  des  faits,  des  monu- 
ment, ou  de  l'usage],  II,  a48. 

Préposition  mal  interprétée,  cause  d'erreur  géo- 
graphique, 1,  4$  • 

Présent  expressif,  remplacé  par  un  aoriste  qui  est 
froid,  II,  139. 

npiN  (Glose  de),  II,  a 37. 

npîft-t*7*7rp;«,  II,  19a. 

npd,  préposition  qui  ne  régit  que  le  génitif. 

Ile}  7»r  Tfmmu  1 ,  499 ,  3  1  a.  -  lb.  3  1 3,  d'après  une 
inexacte  interprétation  de  «pô ,  l'illustre  Fréret  répand 
des  doutes  sur  une  date  importante.  — itutiw 
,11,  168. 

Vif».  Ses  composés»  ïlporoiïviay,  glose  équivoque  de 
mot»;?**,  I,  47  •  —  n^ovi/Aim ,  1 ,  4$.  —  n^ox****»»»  7»  if 
nérm,  I.  98.  —  ii  Qp***» ,  ^  tf  -^Xctaw  ,  ^ÔKttrf  tH(  Hkm- 
$n*t  ynç,  1 , 1 1 6,  117.  —  U& ,  en  topographie,  souvent 
embarrassant,  I,  117.  —  ïl&kmi#\*f  :  *>«  exprimant 
le  envoyer  au  loin,  I,  16a,  17a.  — TlMWf«£«w,  I,  162. 
—  rjtf&Aôc*  A«wV)4«f,  I, a8o\  —  n^w^, II,  168. 
— Hgftmi/4À^tn,  II,  z6,l ,  3.6%. 

npdï  avec  génitif,  datif  et  accusatif. 

I.  IIpô<  a w  Vr  génitif 

npoc  iJaîw  &ojw«r>  è  ^tfrr/r  de  /'occident.  Icj  le  génitif 
ne  dépend  pas  d'un  accusatif  sous-entendu  (îr.i,  I, 


3J*  IL'  INDEX 
23,  94.  —  npi<  impuc,  I,  4 1 .  Le  génitif  avec  «yoc 
pourra  dépendre  d'un  accusatif  sous-entendu.  — ripé; 
ianpnç>  I,  87.  —  npiç  ici,  è partir  de  l'ouest,  et 
non  à  /'ouest,  1,  1  05 ,  1 06.  —  Cinq  exemples  de  «vèc 
avec  le  génitif,  cités  I,  1 09.  —  Tlpoç  w  A»Aoo  oîmrnf^r, 
1 ,  112.  —  Tlpoç  <9*Aaanw  tîc  nojhc,  J  partir  a*e  la  mer 
orientale,  I,  1  26.  «peç  Imlpnç,  à  partir  du  couchant. 
  Tlfoç  AtAaocmç,  I,  136.   To  <sç«>of  ficptu,  I,  172.  — 

n»r«/«  to  7pèf  Mt<*pCe<»(>  leçon  précieuse,  à  tort  pros- 
crite, 1 ,  320.  Ib.  1  orf ,  M.  Schw.  adopte  «poç  p4<nyuCpfar, 
qu'il  rend,  ce  semble,  contre  le  génie  de  la  langue, 
par  ad  weridiem.  —  npoç,  avec  génitif,  parfois  ellip- 
tique, 11,  i$8.  —  npot  (topogr.  )  avec  le  génitif,  ici 
n'a  pas  le  sens  rigoureusement  attribué ,  II ,  162,  1 6  j . 
 Ilpof  7W/  ÉWu  II,  170.  npÀç  «C  E«£.  wo'rm/,  II,  189. 

—  npoç  t»C  rnmv  ,  II ,  190. 

II.  npôç  avec  datif,  marquant  addition  de  chose  qui 
tient  à  une  autre,  I,  287.  — -  rïpiç  5p»*i>  II,  i(£8. 
avec  datif,         et  non  pris  de,  II,  207,  217.  —  0/ 
<apoi  tîÎ  xepw^ï  expliqué  par  w  wpi^wr  oîx»vr7if,  II,  26  5. 

—  II,  28  J,  286  (287  wp»c 

npU.  [Èjjwif  îrpèf  rwKTDç.  Hésiode  (e.  270-275)  dit 
des  Gorgones  qu'elles  habitent  près  des  Hespérides , 
a  roceident.  Te!  est  le  sens  que  je  dontierois  à  cette 
locution.  tivKTiç  ainsi  que  (Hom.  Od.,  passim  ), 
me  paroissent  signifier  l'occ ident;  et  wpoV,  avec  datif, 
non  pas  vers,  mais  </<mix,  ou  <i.  Chea  les  Grecs,  comme 
chez  les  Arabes ,  l'occident  étoit  la  rwk  :  c'est  ce  que  ne 
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paroît  pas- avoii<  tout-à-faîr  compris  Eustathë  (  Hom. 
Od.  a,  pag.  1671,  lig.  5  4  sq.)t  «t  que  M.  Gosaeffin 
exprime  très-bien ,  passim ,  dans  ses  note»  sur  le  pre- 
mier livre  de  Strabon.  - 

III.  Tlpct  avec  f accusatif,  1,  87,  88,  89,  90,  9», 
98,  99.  —  M  «Mer  wpôç  «wAi»wr.'ii«€her  néglige  ce 
fuotor ,  modificatif  de  irpoc  1 ,  109 ,  *  67.  —  n^ç  mm  , 
ad  orientent,  et  «On  db  oriente ,  comme  le  veut  un  savant 
distingué,  négligeant  la  nature  des  cas,  I,  1  1  I.  —  Tlpo< 
à.ymfiU9vrnT  tfmr.  1 ,  1  1 6.  - 1 ,  1  1  8.  —  Tlfoç  ow'iJk  «farônt- 
Auw,ll,  184.  —  nPi<>ïr  difTèredewpôof,  11,  436. 

npo(  avec  génitif  et  accusatif,  dans  un  seul  et  même 
membre  de  phrase,  1,  165.  —  rtyèç  avec  accusatif  et 
datif,  sont-ils  synonymes  !  II,  236. 

npôc-if,  II,  236,  240.  —  npà<  et  m^m  confondus, 
11,262.  —  nàç-veji  H>  p-  261. 

Ilpit  en  composition. 

npôav^4ç,l,  1  9 3  ,  22  i .  —  Toîw  upomjum ,  II ,  188.— 
XXfttaflcuwnvv  ,  II,  26  l .  —  TlcoçiSirQeLi ,  ripo«&»itK,  II,  289. 
[  llpoârniç  iûfJuuf—XÂXX)ffjj.nfurov ,  Xén.  Cyrop. ,  1 ,  3  ,  2,  t.  II , 
p.  30  de  mon  édit.  ] 

npfea  (-rè)  et  *e  -n  wpo'aw,  I,  1 1 1 ,  et  II,  142 ,  i46.  ' 

Tl/iô»,  tantôt  sans  régime,  et  tantôt  avec  génitif, 
Signifiera  ultrà,  sens  indiqué  par  le  Lexic.  Xenoph:  et 
passim.  [  Le  t  de  <**ôo»  ne  seroit  ii  pas  addition  eii- 
phonique  î  ] 

[  Tlpio»  7»  rit  imifv  •  -irpto*  signifiant  ulterius,  le  «•  ne 
seroit-tl  pa«  lettre  d'addition  !  Voy.,  i ,°  ma  Géographie 
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îj4  /     n.c  ikpex  j 

d'Hérodote,  t.  I,  p.  1 1 1 ,  et  t.  II,  p.  ^6;  x.°  le Lexk. 
Xfnoph,  ad  Voc.  npw».  ] 

Propontide,  mer  qui  précède  le  Pont,  I,  271. 

nTPrfÔl,  I,  1  y  j,  200.  nSppoç ,  I,  toi ,  Ikppôr,  défini, 
I,  202.  Ibid.  xi'ppw  wvpp«éA(/,  I,  Boa. 

nYe«coi-w«Ti*;,-I,  348.       ,  ,v  . 

♦AÎNOMAI,  II,  1  57. 

*AIÔZ,  189,  aoi.  —  «««^c,  mot  de  Lyoophron 
omis  par  H  .  Estienne ,  et -donné  par  Schn.  I,  a«4.  Voy. 

♦AOX,  voisin  de  «mm«,I,  106". 

•Âft,  (p*««,  9*O0k»,  I,  20ï. 

♦AÏI— ?aà,  I,  2.3  a. 

♦I  ou  ?ir  (  désinence  ) ,  II ,  j  8  $ . 
.  •PTKTOS,  II,  43. 
♦OEIP,  1,211. 

<&0EiPOTPArEfi,  ^/po^ct^i,  I,  1 5  j  ,  210.  Opinion 
de  M.  Lévesque  sur  les  Phtirophages ,  1 ,  2 1  o. 

[  PrÉpositi  ons  composées,  dont  l'une  est  ordinaire- 
ment jugée  redondante  par  des  philologues  du  premier 
ordre.  Ainsi  ûiw,  ari&Str ,  iniru ,  «nir*8»,  iWr»d«r  (  au 
lieu  duquel  des  manuscrits  de  Théocr.  7,  5,  donnent 
iir  ÏT  eivttStt,  Jiik,  impi*,  que  Villoison  jugeoit  syno- 
nyme de  ™*t£u>#  ;  voyez  **/r«i ) ,  v<y«£«A3»7r  (Hom. 
//.  x,  344)  :  ûm*->~ùm&jr». 

Dans  ma  Géogr.  d'Hérod.  1 , 1  3  9 ,  et  II ,  1 67,  les  articles 
««wnpdt,  incomplètement  expliqués,  sont  à  revoir.] 
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"*  r-  -r;-»-r*     •  <  »     ..,.»,  .  ..  ,  ,:  « 

Rennel  (  L'illustre  M.  )  élude  la  difficulté  sur  Py- 
rtne.l,  37;  — pense  qu'Hérodote  a  tiré  d'une  manière 
casuelle  ses  connoissances  sur  la  Scythie,  tandis  qu'Hé- 
rodote, à  qui  Ton  doit  I*  meilleure  relation  sur  les 
Scythes,  déclare  au  contraire  qu'il  fa  bte»  visitée  t  I, 
85;  confond  le  Gerrhus  avec  i'Hypacyris  (Ecajiheri- 
nosIow),I,  138,  139,  174. 

Rhoiolans,  d'où  Rursrs,  I,  237. 

Rondelet  (M.  Romain  ).  Dessin  curieux  de  ce 
savant,  II,  182,  205. 

potiaaon,  en  partie  synonyme  de  «ïtfpor ,  I,  49. 

Rosé  des  vents  î  fextarnu  annoncé  n'a  pa*  en- 
core paru.  Voyez,  I,  117,  Tardcle  UÏMo*  et  T#. 

Ru  fus.  Rufescit,  I,  203. 

Russes;  d'où  vient  cette  dénomination,  \,  237. 

Russes.  Attention  des  Russes  appelée  sur  le  travail 
de  l'auteur,  I,  270.  *-r-v  ■• 

Russie.  —  La  Tauride  (  Crunît)  ne  commença  à 
faire  partie  de  la  Russie  que  sous  le  règne  de  Catherine, 
ix-uditc  et  Tajupcnûàtit)  mots  employés  entre  l'année  9-59 
et  l'année  975,  sont  donc  peut-être  ineaacts,  I,  127. 
—  Androphages,  peuple  de  la  Russie  Noire  ,1,128.  — 
Mélanchhenes ,  peuples  de  l'intérieur  de  la  Russie,  I, 
128,  1 29.  —  Au-dessus  des  Neures^des  Androphages 
et  des  Mélanchlacnes,  sont  des  déserts  glacés  apparte- 
nant à  la  Russie  septentrionale,  1.  »*9-  —  Issédons, 
peuples  de  Russie ,  1 ,  1 29.  —  Arimaspes ,  peuples  de  la 
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Russie  septentrionale,  I,  1  30 /^.-Argipéens,  reconnus 
peuple  Russe,  habitent  le  mont  Oural  en  Russie,  I, 
133.  —  Voyez  khoxolans.  .r  .• 

ïan,  désinence  équivoque,  II,  1H3.  .«10k 
2APAONIKON,  Xo^iÀi^,  I,}3.  1 

Sardonique  (Un).  Sa^r/xà»  à  tort  corrigé  par 
Larch.  1,32. 

Sauromates.  Date  de  leur  existence,  I,  259. — Ib. 
Leur  existence  déclarée  problématique  du  temps  ^'Ha- 
drien ,  1 ,  260.  — Ib.  Oubli  d'Hérodote  réparé  par  Jus- 
tin ,  l ,  26  v.  Texte  d'Hérodote  suppléant  à  on/ oubli  de 
Justin,  I,  263.  — Étymologiede  Sauromates,  I,  267. 

2ÀBANTEÏ— 1,  282. 

2LKE  AH  -m,  I,  286. 

IKEnAITPON  ,  II ,  207. 

2KETH,  II,  94.  J-  '  * 

IKHnTO— ofjLaf  n.%&8l'*tiAttn ,  I,  49-  Voy.  ^xïflfyor,  ûm- 
n»7t}u,  èrexintor,  xttiMx.  î^sx^wr,  et,  I,  «2,  diverses 

♦ 

acceptions  de  mxwxlar  et  de  ses  composés.  ,  ,:: 

2KHT1TPON,  I,  4«.  Voyez 

Scolastique  (Tradition)  souvent  trop  routinière , 
quand  elle  donne  comme  substantifs  de  vrais  adjectifs , 

ir,  «48.  ■  '  -: 

ÏXEÏN  (scier)  M  *ly.  II,  236. 
SXlZftN,  1,93. 

sktôai  et  T*upmvb*(  rendus  inexactement ,  1 ,  1 27; 

II,  37.--'i';  : 
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Scythes  royaux  ;  Scythes  libres  a  tort  confondus , 

I,  i4'- 

Scythie  pontique,  1,  12}. 
SlSYRES,  I,  2o6\ 

SlSYRNES,  I,  IÔ2.  .1 
2IEYPA  ,  <nei/ftr<t ,  nevptvia. ,  «Mvpropopu ,  <nmpv#SvT*f , 
tntvp/ua, ,  0-jW  /Wiy,  I,  207.  Voyez  fuikumn,  XAari'f» 
Sparte.  Ses  colonies  ;  II ,  51  et  /nu/. 
[  2*Âz  *<mvç  ne  signifiant  pas  j*.  Thucyd.  2,65.] 
£♦6 a,  acc.  plur. ^neutre;  forme  rare,  I,  111. 
2*EÎ2  II,  24o. 

Substantif  (Faux),  II,  i48. 
Super  ,  supra  (  Le  latin  J  ne  saurait  être  équi- 
valent du  grec  M  avec  le  datif^  I,  224. 
SYN  en  composition. 

Zvria»4«  *      avec  idée  d'ensemble ,  II,  1 87. 
lutîiuu  ÀAXjiAâM',  1,2)8. 

jSuraptiprfct,  II,  16 j.  >,■„;.. 
ÏMHçoyûrmr.  Le  «vr  à  tort  négligé,  I,  36). 
"Zvtmf/uw  «xi ,  II ,  1 67. 
iurStmc,  II,  189.  *  ft  . 

2.vrS*fUL,  II»  85.  —  Siçnfuk  ihh.  II ,  2  et  57. 

••'  ":-   :f         -  .'•  , 

....        , .,  .»  / 
TA402,  H,  173.  ,  *  4V  «     *  ii        .  l 

TATPOsrr'eAix  inexactement  rendu  par  Rassis,  1, 
127.  : 

TASÂMENOI,  II,  4*- 

TE,  indicatif  et  non  copule.  Nimirum,  I,  300,  3 10, 
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137»  3$J>  3J9-  —  ^-P-  310,  ce -n  mal  compris  iPun 
illustre  Allemand. 

TEIXÉA,  I,  .  13.  —  Ttl&,  I,  186. 

TEMIIEA,  I,  170. 

TEftZ  (Glose  de),  II,  240. 

TEPATOAEX  »,  I,  233. 

Textes  corrigés ,  expliqués,  ponctués,  &c. ,  I»  46* 
47,  113.  —  Ponctuation  nouvelle,  Iy  1 16,  1 17,  1 18. 
—  Âswaiforri  corrigé,  I,  169  rq.  —  Texte  corrigé  où 
Strabon  dit  textuellement  :  Ne  corrigez  pas ,  I,  3  3  3.  - 
KtXtc/ff  ,  leçon  précieuse,  II,  139,  i4o.  —  Êuxti/t, 
leçon  à  tort  abandonnée,  II,  i48,  \  $8,  237. 

ThèBE  —  Tbèbes ,  II ,  .48. 

H  eifcKH,  II,  1  sq.  (H  e^^uM,  1,  301,  309  ).  — 
L'F.pithrace ,  II,  1  sq.  —  Eii  epiï«»?  x^F***  et  7*  «ri 
Qf»U»Çi  ib.  15.  —  Eni  «sue»*,  wiri  6p?s«,  expriment 
même  idée  que  tir)  OpÂmic,  I,  367., 

Thrace  { Mer  de  ).  Deux  mers  de  ce  nom,  ^>  *47- 

Thrace  européenne,  II»  6  /A, 

Thrace  asiatique,  et  son  étendue  à  l'époque  de  Xé- 
nophon,  II,  7,  note  1. 

Tl  (*r«c  -àr  »Z  «mafat).  Ce  rt  explicatif  doriente- 
ment,  comme  le  /uattw  de  imuxitorn  /u«Mor,  I,  169. 
Voyez  MmAAof. 

timh  ,  une  de  ses  acceptions  non  citée  par  H.  Est. 
H,. 88. 

TÔ,  s.  ««m  (ir.)t  It  1  18,  172. 

TOKEE2,  signifie  plus  que  pârcns,  I,  256. 
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TOI ATT A,  I,  162,  17a. — Tpcwûit,  mal  rendu  par 

TOXONûJB, souvent  mal  expliqué,  1. 1,  p.  1  $4.  '63, 
1-69. 

Torro  (m  sans  correspondant ,  II ,  260.  —  Ib.  nîn 

fùlh- lî  À  eu/,  II,  2>6o. 

TOflCETiAÏ ,  1 ,  1  54,  163. 

V 

Vers,  souvent  employé,  mais  non  littéralement, 
pour  rendre  iç,  supr.  p.  325,  et  hr)tsupr.  p.  333. 

VÊTEMENT.  Zeira,  chlamys,  chitôn  ,  I,  295.  {Voy. 
supr.  Sisyre  et  ) . 

Virgo  ,  1 ,  61.  Voyez  rty3«ror. 

u 

YET02,  ad},  et  subeu  II,  100. 

rnÈP.  1.  Avec  Accusatif.  —  Son  acception  méconnue 
conduit  M.  LarCher  a  mettre  sur  le  Pangée  des  peuples 
qui  habitent  au-delà  du  Pangée,  I,  273.  —  Autres 
exemples  de  ûviç,  II,  23. j,  282. 

■hriç  avec  accus. ,  d'après  correction  gratuite  ,1,  357. 

2.  [Tirèç  avec  génitif;  i.°  wiç  wç  oioïf  t.  0  Kepu- 
(Strab,  9 ,  60  j  ,  B  )  ,  au  dessus  (  et  non  au-delà , 
comme  le  veut  du  Th.  )  du  point  de  la  plage  (  que  je 
décris)  est  le  mont  Corydalus ;  2.0  ib.  ty,  1 160,  A,  a 
partir  de  là,  le  Nil  domine  le  Delta  tv  a**»}; 

c'est-à-dire  que  Strabon  divise  le  cours  du  Nil  en  deux 
parties,  l'une  au-dessus  du  Delta,  virtfTH  AfoiK;  l'autre 
au-dessous,  vmo  rov  àix-m.  Voye*  ib.  M.  Letr.] 


3<So  II.*  INDEX        «  '»» 

3.  [  ¥ <*  'tp  vit  Ai Cvnç.  Quelques-uns  prétendent  que  Per- 
sée,  après  avoir  coupé  la  téte  de  la  Gorgone,  tnriç  w<  AiCûnt 
■nrm&tai  (Apollonii  Argon,  schol.  4  »  '  î  '  Le  texte 
porte  AtCvnt  vnipl-xloi-n.  Ainsi  Apollonius  aurait  *ftt: 
Persée  s'envola  au-delà  de  la  Libye,  Cnric  AiCt/»»,  et  son 
schofiaste  auroit  exprimé  l'idée  de  voler  au-dessus  de  fa 
Mby ,  ôwiç  AiCJnç,  sans  dire,  ce  qu'il  supposoit  avec 
Apollonius ,  si  Persée ,  qui  dans  son  vol  dominoit  la 
Libye,  étoit  allé  au-delà  de  la  Libye.] 

4.  Twtç  avec  génitif  et  accusatif 

Wiç  avec  génitif,  I,  25,87,  1  16,  163,  223,  232, et 
II ,  1 42.  -T7nç7vçBpi?<trriitïç,  au-delà  de  la  Bretagne.  Sens 
inadmissible  de  M.  Coray,  lequel  a,  avec  raison ,  surpris 
M.Gossellin,  A,  2  $7,  2  jq.-Ttiç  lie  M<u*TiJb(tau  nord 
de  la  Mêotide  (  région  ) ,  meilleur  peut-être  que  au-dessus 
du  Palus-  /liéotide,  vu  que  MtutinJbf  n'est  pas  accom- 
pagné de  \if**ntt  1 ,  237.  —  Twiç  7§c  Yp$uttl<tç,  I,  230. 
—  Yirîlf  iw  Tlorrov ,  1 ,  24©.  Tsrtç  .n£  /Sa*.  1 ,  2  }  7  J^. 

[Tsriç  îfâir-,  au-dessus  de  nous.  T»iç  »/u£e  a-t-il  ce  sens! 
Non,  quoi  qu'en  disent  Eustathe,  Suidas,  et,  avant 
eux,  divers  scholiastes  grecs.] 

5 .  [  Twiç  avec  génitif  et  accusatif,  considéré  géogra- 
phiquement,  souvent  difficile  à  expliquer. 

Avec  l'accusatif,  il  signifiera  au-delà.  Avec  le  génitif, 
i-rrl,  considéré  géographiquement,  me  semble  ordinai- 
rement signifier  domination  physique.  Mais  un  pays  peut 
en  dominer  un  autre ,  au  nord ,  au  midi ,  &c.  Des  notions 
géographiques  peuvent  seules,  en  certains  cas,  décider 
l'interprète.  Par  exemple,  pour  expliquer  ce  passage 
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de  Thucydide  (  a ,  48,  i  ) ,  Aito<mU(  île  «iriç  rtyitfov. 
Un  élève  jettera  les  yeux  sur  X Atlas,  pl.  6  ;  il  y  verra 
que  FÉthropie,  située  au  midi  de  l'Égypte,  domine 
l'Egypte,  en  ce  sens,  qu'elle  est  plus  loin  qu'elle  de 
(a  Méditerranée ,  plus  reculée  qu'elle  dans  l'intérieur 
des  terres  ;  et  dès-lors  il  concevra  que  aW.  wç  wwiç  Aiy. 
puisse  se  traduire ,  l'Ethiopie  qui  domine  l'Egypte.  Voy. , 
dans  mes  Essais  sur  les  prépositions ,  p.  2^6  sq. ,  un  wwiç 
avec  le  génitif,  exprimant  position  au  nord.  ] 

6.  Vwiç  en  composition,  I,  102.  —  TmpÇtlm  iwj-mtf , 
virtfCdm  Twflittv,  à  tort  traduits  de  même ,  puisqu'ils  ont 
difféirens  cas ,  1 ,  111.  —  irmpoixiova  -nvrittr ,  1 ,  1 66.  — 
T*  ÙTrtpxAÎfura.  opn ,  1 ,  234.  —  Ympoixiormc  7»  n.  II ,  1 62. 

—  tVi/>J\!£ioç,  non  compris,  II,  204,  217,  218,  235. 

—  Tinp^,  met*)?*  t.  II,  p.  236  sq.  —  Twip/t*«#«/> 
II,  237. 

7.  fîriç ,  sans  régime,  passim. 
rno  avec  génitif,  datif  et  accusatif, 
"fan  avec  génitif,  I,  170,  286. 

Y7rè  fiAslytv ,  j<?aj  /«■  rott/?r  _/ottff.  Exemple  à  sou- 
mettre à  ceux  qui  croient  donner  une  version  littérale 
de  Itn  en  le  traduisant  par  per,  II,  157.  —  TVipiC, 
II,  162.  — tWxooi  où/kroc,  II,  16$.  —  ttti ' rodatv ,  II, 
1 68.  —  "rVo  rujfrèf,  II,  1 6p.  —  TwJ,  avec  génitif,  est 
elliptique,  t.  II,  p.  237.  —  Ib.  Two  mai  rendu  par 
pr opter. 

rvo  avec  datif. — rvo  6/>ck? ,  1 ,  367.  —  ÏV«/  90  An* , 
I,  285. 

Xvo  avec  l'accusatif.  Tiro  /Jeun*»*,  locution  elliptique. 
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Cet  w»i ,  avec  l'accusatif,  est- il  pour  wri  avec  l'ablatif, 

comme  on  le  prétend  !  Il,  i  j o. 

Ici  l'accusatif  dépendra  non  de  ,  qui ,  exprimant 
soumission,  immobilité  morale,  ne  peut  se  construire 
qu'avec  ie  datif,  mais  d'un  verbe  de  mouvement,  tel 
que  iyt,  duco,  et  de  la  préposition  mf»%  (<•".).  —  v<m. 
T»r  rifufvy  II,  189,  280. 

[  1 .  ï«  y*ï(»  S.  ft.  w. ,  Xv9q  7»  ÇiA*»r  w  ivo  yua* 
(  £aW/;.  Aie.  898)  :  S  longs  gémissemens  (de  l'ombre 
d'AUestt),  qui  n'est  plus;  car  oi  û™  pur  signifie,  comme 
•î  ùmx$énoi,Jes  morts,  ceux  dont  la  demeure  est,  non 
au  fond  de  la  terre,  mai»  vers  (vira  yûo»)  et  près  de  la 
terre  ;  dont  la  demeure  (se  dirige)  vers  la  terre  (  If.}.  Dans 
Hécube  (  Eurip.  1 4ç  ) ,  le  choeur  dit  :  «  Invoque  les  dieux 
et  ceux  qui  habitent  le  ciel ,  et  ceux  qui ,  aux  enfers , 
habitent  fa  région  voisine  de  la  terre  (  et  plus  littérale* 
ment  (îV.) ,  vers  la  terre) ,  vwo ytioM.»  Ici  encore,  M.  Monk 
corrige,  donne  ûvo  yu**,  et  dit.  Tous,  avant  Porson, 
donnent  iw%  6'  «Jwè  >*w,  puis  ajoute ,  planissimc  contra 
mttrum.  Porson  et  les  lois  de  la  métrique ,  voilà  deux 
grandes  autorités.  Mais  ces  lois  n'ont-elles  pas  été  par- 
fois arbitraires!  Ne  s'est-on  pas  trop  souvent  armé  de 
principes  imaginaires  de  métrique  contre  les  textes  des 
poètes  !  (  Voy.  Préface  de  mon  examen  du  Pkilociitt  de 
Soptu  )  La  dernière  d'w  yûiu»,  à  la  fin  d'une  phrase  qui 
commande  pause  et  repos,  ne  seroit-elle  pas  longue, 
non  par  nature,  mais  du  moins  par  position! 

[  2 . 1  Tro  fùotr.  Exemple  :  T«t  jurnii  »«}  1»  tnro  Dir  fùcn 
les  substances  mises  en  mouvement,  et  celles  qui  (de 
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l'état  d'immobilité  )  tendent  vers  le  mouvement  et 
ia  vie.  Force  de  iwo  avec  l'accusatif.  Voyez  Métaphys. 
d'Aristote  et  de  Théophraste,  p.  318,  lig.  3,  édit.  de 
M.  Brandis.  Berlin,  1823.] 
T»ô  en  composition. 

YmLy>rTw  à« ,  I,  1 72.  Cet  îr*o  n'est  compris  ni  histo- 
riquement, ni  grammaticalement.  —  T**£i«Wtt*  û*i£i- 
Xauromc,  I,  171.  —  T?5i»£5*3w ,  II,  160.  —  TniXtm- 

'ùirctfxr,  II,  143.  —  ram-i'a^or.  Cet  m  non  compris, 
1 ,  171.  —  r7m»iifmoç  mai  traduit  ,11,  1 46.  —  TWkw* 
fupoêyll,  166. — rm>x*9*'  Force  d'ùvo  à  noter,  I, 
366. — T^-fcCsu»,  I,  325.  —  TnaA<c/tfrfhy,I,  196. — 
froAH/Xor,  I,  196. — TsoXi*«/Wf«  nWr*.,  I,  16a,  171, 
et  II,  i43-  —  Tm/âtu,  II,  15 1.  Voyez  Àr*p»rm.  — 
TTrefair» ,  II ,  191.  —  "rSro0*w»r ,  II ,  191.  —  fmftiyur 
indique,  non  pas  fuite,  comme  le  veut  Larcher,  mais 
fuite  simulée,  I,  a  5 8.  — T*'*%iv  xô>?»,  I,  336.  — Ttto- 

7lAtîf  ,  II  ,  3  I  . 

[r7n></î^ta-ôtf/— «r«4/lk^«ré«/  synonymes,  nous  dit  J.  F. 

Fischer,  dans  son  édit.  de  Palaphate  (Leips,  1772). 
Mais  cela  est  inexact  :  Àr«J<^i«4«/  signifiera  parfois 
promtttre  publiquement,  solennellement.  TWi^^oy,  dans 
Palaphate,  se  dit  d'une  hospitalité  exercée  non  publi- 
quement. Les  dieux  cachés  sous  (tnro)  une  forme  hu- 
maine ne  s'étoient  pas  fait  connoître.  ] 

[ftfioc  (rac.  Ùtto,  sub,  et  imH*  ou  plutôt  «tm».  Ce 
mot,  mis  pour  la  première  jois  au  rang  des  composés, 
signifiera,  parfois,  non  pas  couché  (Hérod.  2,  176,  1  ), 
mais  qui  plie,  qui  s'affaisse,  soit  physiquement,  soit 

4<5* 
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moralement.  TvStoç  se  dira  bien  de  celui  dont  les  genoux 
tremblons  se  dérobent  sous  lui  (Racine,  Phèdre,  aci.  1, 
se.  m  ) .  Voyez  X Index  de  mon  Pbilol.  t.  XIII,  au  mot 


SYNEAEÎN  non  compris,  II,  a  3. 

HYNE2IN,  II,  ioa. 
HTNHKOAOreOTN  ,  II,  IOJ. 

Y 

Y  et  Z,  lettres  étrangères  aux  Latins,  I,  348. — Y 
et  <E  avoient  une  consonnance  semblable,  I,  3^7. 

Z 

zeipa,  I,  281. 

zettma,  II,  ao4  :  non  compris,  II,  207,  213. 
zttÔs  i  et  »,  II,  20  j. 

ÈZEYrNTZAN  ÊMji-wrm,  II,  183.  Voy.  in?*Cyvw, 

II,  1^4* 

I 

—  — ^mi 
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(  Voyet,  tort».  II,  pag.  193 ,  les  abréviations  expliquées.  Le  signe  [  ] 
annonce  des  observations  nouvelles  dont  on  indique  le  motif  p.  xiv , 
note  x  d«  l' Avertissement,  ss  .dru  «/a/rf <t  l'indication  de  diverses  flanches 
de  l'Atlas.  Lorsque  le  vol.  I  s'imprimoit ,  l'ordre  des  planches  n'étoitpas 
encore  invariablement  fixé  :  il  en  est  résulté  que  plusieurs  indications 
de  planches  se  trouvent  inexactes,  comme  tom.  1,  p.  71 ,  lig.  3  ,  où, 
pour  la  carte  de  la  Scythie ,  on  renvoie  au  n.°  3 ,  tandis  que  la  Seythie 
estn.»  5. 


TOME  I." 

Page  5 ,  note  1 ,  au  lieu  de  sur  ce  que,  lisez  sur  ce  qui. — 
P.  1  o ,  (Hérodou  4t  4°  »  2  )»  en  parlant  des  limites  du 
monde  d'Hérodote  dans  fa  haute  Asie,  il  faudra  dire, 
l'Asie  est  habitée  jusques  et  y  compris  l  Inde,ft*%$  x»e  ivJinic . 
Voy.  le  il.'  Index  de  f Atlas,  p.  99 , 1 00. -P.  4o,  lig.  8 , 
lisez  cMT<CX«4«r.  -  P.  93 ,  note  1  et  2 ,  lisez  fâm  au  lieu 
de  %(ir.  -  P.  97,  Hg.  3,  lisez  «ri  raf.  lig.  2  5 ,  M  (so- 
lide, plus  exact,  je  pense,  que  Méotis.  Voyez  /n/r.  t.  I, 
p.  240 ,  et  t.  II,  p.  260  de  X Index.  —  Pag.  103,  lig.  1 , 
lisez mnu>,  H.  I,  103,  2.  —  Pag.  108,  lig.  10,  îl<jy 
Voyez  même  mot,  ib.  p.  118.  —  Pag.  1  10,  lig.  9, 
lisez  t&upifyn.  Ib.  lig.  19,  lisez  (û%t  (avec  génitif;, 
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dont  on  cite  souvent  *»i  avec  l'ace,  comme  synonyme. 

—  Pag.  111,  lig.  2  5 ,  dans  (ici ,  et  t.  II ,  p.  1 46  ) , 
le  (  ne  seroit-if  pas  d'addition!  —  Pag.  112,  lig.  21 
et  27,  au  lieu  de  excursus,  lisez  mes  essais.  —  Pag.  1 1 4> 
lig.  17»  »*sez  mais  *«é*  <jiyc  /'accusatif:  addition  aussi 
importante  (ib.)  que  supr.  p.  110.  —  Pag.  1 1 5,  Kg.  1 , 
au  lieu  de  liv.  VII ,  lisez  7,  1 1  3  ,  1  ;  et  voyez ,  en  outre, 
t.  II,  p.  163.  —  Pag.  1  16,  lig.  2,  au  lieu  de  \5sr'  *>#., 
lisez  tt^c  iyt*t*omi*Y.  —  Pag.  1 28 ,  lig.  28 ,  lisez  hommes 
à  manteau  noir.  —  Pag.  153,  lig.  21,  lisez  TtXmoi.  — 
Pag.  1  j  j ,  Ug.  4  et  5,  lisez  û^iirnt-vm^tXavrornç;  et 
lig.  6 ,  lisez  4 ,  120,  1 .  —  Pag.  1 67,  lig.  8 ,  imiif»( 
pitoot.  Voyez  supr.  p.  109.  —  Pag.  168,  lig.  17.  im- 
xéfunoi.  —  Pag-  '72,  lig-  16,  v(jitnfjL-\«M.  Voyez  supr. 
p.  162.  —  Pag.  198,  yXttuK^nç.  Voyez,  i.°  Y  Index  de 
Lydus  de  Mcnsibus ,  edit  de  Schow.  ;  2.0  mon  Philol., 
t.  II ,  p.  8  5 .  —  Pag.  240 ,  lig.  2 1  ;  et  p.  2  5  4  sq. 
[Recherches  à  faire  sur  la  désinence  française  qui  con- 
viendroit  à  Meuivf,  et  autres  termes  géographiques.] 

—  Pag.  248,  lig.  23,  lisez  é*  n  pv^v.  —  Pag.  251, 
lig.  27,  lisez  ch.  1  1  3  ,  et  non  pas  1  3.  —  Pag.  254, 
lig.  2  5 .  U  to  Pour  l'explication  de  ce  passage 
difficile,  voyez,  i.°  p.  265;  2.°  les  pl.  toi-io4  de 
l'Atlas.  Comme  elles  n'étoient  pas  encore  gravées,  je 
n'ai  pu  y  renvoyer.  —  P.  2  j  8 ,  lig.  8  et  o  [  àswi/4-J«i/  ù 
twT*ç,  ne  signifie  pas  envoyer  à  elles.  Quant  a  la  version 
envoyer  vers ,  convenons  qu'elle  est  tout  au  plus  com- 
mandée par  le  génie  de  la  langue  ;  car  U  «uÎtA<  me  sem- 
bleront indiquer  ta  mise  en  présence  d'elles  (Amazones)  : 
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en  sorte  que  l'action  a" aller  vers  seroit  sous-entendue 
(î#.)].  —  Pag.  2jo,  ion  nww,  indiquant  époque. 

TOME  II. 

II,  1 4»  au  lieu  de  constante  signification,  lisez  fréquente. 
— -P.  139,  i4>  1  Dans  ce  composé,  tnurèof, 

embarrassant,  signifiera  tantôt  aller,  tantôt  arriver. 
Quant  à  ot»,  parfois  il  indiquera  elliptiquement  l'ac- 
tion de  partir,  comme  dans  imxbùt  (  Xen.  hy,  2 ,  17, 
t.  I,B,  p.  321  de  mon  édit. ),  que  j'ai  mal  traduit  par 
arriver  :  îx&wr  signifie  arriver,  et  «»• ,  l'action  de  partir. 
Voyez  Atlas,  n.9  80,  à  l'article  Addition. 

»43.  [Le  génitif  me  semble  toujours  cas  elliptique 
avec  une  préposition  qui  régit  plusieurs  cas.  —  II  ne 
l'est  jamais  (iV.  )  avec  les  prépositions  qui,  telles  que 
«i,  U)iû%ty  ne  régissent  que  le  génitif.  Voyez,  au 
n.'  Index,  l'article  Accusatif.  —  Nous  reviendrons,  ex 
professo,  sur  les  prépositions  qui,  s'expliquât  souvent 
par  des  principes  certains,  bien  souvent  aussi  ne  peu- 
vent s'expliquer  que  par  la  connoissance  ici,  des  faits  et 
des  monumens,  et  là  de  l'usage.  ] 


Note  sur  Hexaples. 

[  A  euphonique,  étranger  soit  à  la  première,  soit  à  la 
deuxième  partie  du  composé.] 

La  préposition  c*  ou  ex,  s'est  confondue  plus 
d'une  fois  avec  »£,  nom  de  nombre,  qui  signifie  six, 
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comme  dans  Vt^ixwnç  d'Homère,  //.  12,  395 ,  dont 
l'if,  dit  Hesychius,  doit  s'expliquer  par  U,  sex.  Voyez 
dans  Hesych.  les  deux  articles  du  root  BÇnXa.'m. 

M.  Morin,  dans  son  Dictionnaire  étymologique ,  livre 
soigné ,  ne  commet  pas,  au  mot  Hexaples ,  la  faute  de 
dériver  hex  de  eu,  ex  ;  mais  il  me  paroîtroit  inexact, 
lorsqu'il  dérive  tiples ,  deuxième  partie  du  composé, 
de  «urfcéfl»,  j'explique,  je  débrouille.  Ii  sera  mieux,  je 
pense,  de  voir  dans  Va  Sexaples  un  a  euphonique, 
comme  dans  Va  d1 hexamètre,  Shexasyllabe ,  (Ti|«^- 
wetîoc,  î|«piréôec,  iÇÂfmroç,  t£<c/ureuoc,  î|<*pf«/ç, 
&rt  &c. ,  et  autres  analogues;  et  dans  la  désinence 
la  racine  plica  des  Latins,  et  ie  vhtm  des  Grecs. 
Notons  que  H.  Est. ,  dans  son  Thes.  I.  gr,,  'omet 
«vMaCmc  ,  q ,  e  donne  Eustathe  { Hom.  od.  1 9  )  p.  1190, 
lig.  6,  ed.  Rom.  1  5^2.  —  Pour  cause  déjà  indiquée, 
U  faudra  excuser  cette  notule,  et  la  suivante. 

Èa)  -ni/f  rt»ç  $Çbvm,fastigiis  ttmplorum  insident  aquilet 
(version  deSchw.  dans  ses  Ànimadv.)  :  mais  je  propose, 
admettant  ellipse  indiquée  par  krî  avec  acc. ,  volent 
vers  le  fuite  des  temples  et  s'y  arrêtent.  (  Athen.  1  3 ,  c.  26 1 
p.  59,  t.  V,  éd.  Schw.) 


m.*  INDEX. 

AUTEURS  CITÉS. 

[Le  premier  chiffre  majuscule  indique  Je  volume;  le  second,  la 
page  ;  A»,  indique  le  renvoi  a  \% Avtrtitttmtnt. }  . 

Anville  (D').  Ce  géographe  ne  nomme  pas  même 
les  Budins  (I,  153),  quoiqu'on  en  ait  parlé  à  satiété, 
dit  un  savant  (I,  1 5$  ).  —  I,  314,  3i6\  —  I,  524, 
met  la  Mysie  où  elle  semble  n'avoir  jamab  existé.  Ce 
géographe,  digne  de  tous  nos  hommages,  fait  parfois, 
ainsi  que  MM.  Renne!  et  Gatterer,  de  la  géographie 
ancienne  sans  discuter  les  textes  grecs.  On  sait  que  ce 
géographe  étoit  bien  fbible  helléniste ,  èt  qu'ainsi*  il  a 
pu  faillir  lorsqu'il  traite  de  géographie  ancienne.  Voy. 
Av.  t.  I,  p.  1,  note  2.  —  II,  io4,  a44i  ^4j»  *46  et 
passim.  Voyez,  sur  d'AnviHe,  le  m.'  Index  de  F  Atlas. 

Constantin  ,  1 ,  60. 

Coray  (M.  ) ,  I,  201,  203,  307,  308,  309,  32$, 
3^9»  33* >  Î3  3»  334,  3$6,  }î7,  364,  365.  II,  2*4, 
210  et  pass.  Voyez  f  Atlas,  11.'  Index,  additions  et 
corrections,  p.  99,  100. 

Damm,  I,  160. 
Delambre,  II,  222, 

Estienne  (  Henri  ) ,  I,  j  3,  $7,  202,  222 ,  304.  II, 
*4j,  1  j  j  («63,  inexact  dans  ses  citations)»  (88, 194» 

47 
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21  j.  Consuhoit  rarement  Strabon ,  I,  219,  237,  2(54- 
[  Considérant  bien  rarement  ies  prépositions  sous  les 
rapports  de  position ,  direction ,  orientement ,  &c. ,  il 
devoit  être  fort  peu  tenté  de  consulter  Strabon.  ] 
Eustathe,  I,  J3»  '  5  5»  21 9-  H»  1 53  ttpassim. 

Falconer  (Note  de)  à  tort  omise,  t,  367. 
Follahd  (Chev.  de),  Av.  p.  xij,  note  2. 
Fortia  (M.  le  C."  de  ),  I,  135. 
Fréret,  I,  299,  312^.  318. 

Gatterer  (  Le  savant  M.  )  n'a  pas  traité  en  hellé- 
niste la  géograpie  de  POdrysie,  11,  67,  68  sq. 

Gell  (  M.  ) ,  savant  géographe ,  à  qui  je  dois  diverses 
cartes  levées  par  lui-même  en  Grèce,  I,  i4> 

Hase  (M. ),  I,  127. 

Heeren  (M.  de),  I,  74 sq- 

Hermann  ( M.  ) ,  H ,  150  etpastim.  ' 

Homère  accusé  d'ignorance,  sur  un  point  de  la  géo- 
graphie ,  par  ApoIIodore  ,11,93. 

Hérodote,  à  tout  moment  cité,  accuse  les  Grecs, 
II,  188. 

Isambert  (  M.  ) ,  I ,  I  k  eipassim  ;  et  Av.  1. 1,  p.  ij. 

Karamsin  (M.),  I,  «<5,  et  Av.,  t.  I,  p.  ij.  C'est  a 
ses  traducteurs  qu'il  faut  imputer  diverses  inexactitudes 
que  nous  avons  relevées. 

Klaproth  (M.  Jules),  I,  82. 

LARCHER(M.),  1,9.  I,  17,  1  8 ,  voit  de  la  neige  où 
il  s'agit  (U.)  de  plumes,  ou  plutôt  de  duvet.  I,  314» 
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parlant  de  la  Gcogr.  d'Hérod.,  cite  uniquement  Strabon. 
Voyez  encore,  I,  »48,  165,  1 66 »  1 84-  et  passim. 

Lévesque  (M.),  1,210. 

Lucien,  I,  198. 

Lycophron, I, 204. 

Maisonfort  (M.  le  M."  de  la  ),  1,  8a. 
Maltebrun  (  M.  ) ,  passim. 
Martinière  (  La  ) ,  savant  souvent  maltraité  par 
des  érudits  qui  l'ont  copié,  I,  176. 

Plutarque  expliquant  Hérodote,  II,  163. 

POTOCKI  (  M.  le  C."  Jean  ) ,  auteur  d'un  Atlas  rare, 
1 ,  82  et  pass.  Voyez  Av.  p.  xij.  —  Parle  de  la  Scythie 
russe  d'après  des  traductions  souvent  inexactes,  I,  156, 
1 84 »  «8$.  Son  opinion  sur  les  Budins,  qu'il  fait  des- 
cendre des  Susdaiois,  Av.  p.  ziij.  —  Annonçant  un 
dépouillement  des  textes  de  tous  les  anciens  sur  la  Scy- 
thie, il  excepte  Hérodote  et  Strabon ,  Av.  p.  xij.  —  Ses 
doctes  travaux  trop  peu  connus. 

Ptolémée,  I,  67. 

Rennel  (M.),  I,  210  et  passim. 

Schjefer  (M.),  I,  46. 
Schneider,  I,  222. 

Stempkovsky  (  Le  savant  M.  ).  Sa  lettre  à  l'auteur, 
Av.  p.  ij  sq. 

Strabon  évite  souvent  les  discussions,  I,  3  1 1.  — 
Expliqué  par  un  passage  parallèle,  I,  313.  —  Combat 
Posidonius ,  1 ,  3  27.  —  Réfute  ApoIIodore,  II ,  338. 
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Theil  (DU) ,  II,  197,  198. 

Théocrite,  I,  jj,  $8,60,  ij4,  171,  197,  198, 
202,  2oj,  207,  284.  II,  152,  169,  224, note I. 
Thucydide,  I,  94,  196".  Voyez  supra,  Strabon. 

VlLLEBRUNE,  I,  367. 

Vitruve,  II,  20  j.  Voyez  aussi  mes  Recherekes  sur 

les  nierons  d' Egypte. 

Wesseling,  fun  des  plus  illustres  philologues, 
modèfe  d'urbanité,  I,  165. 

XÉNOPHON,  I,  1  10,  1 45,  171,  198.  îl,  1  j  1 .  Voy. 
Atlas,  il.'  index,  additions  et  corrections. 
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